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l'IîFMlKllK  LARTIL 


INSFXTFS  l-OSîjlI.K^  DK  L’ArVEîîaMi 


A  VA  NT-I>  UOl’Ht;. 


Ixs  rcrherrlies  (ine  j’ai  eiUreprisus,  (jiioiqu’elles  aient  iinique- 
inenl  poiir  objet  les  Insectes  Ibssiles  des  leri’ains  tet'tiaires  de 
la  l'rance,  sont  assurément  très-incntn piétés.  Si  Ton  réfléchit  à 
l’état  d’impeidéclion  où  sont  encore  nos  contmissances  i*elative- 
ment  aux  Insectes  fossiles  et  à  la  richesse  de  la  faune  eiitoniolo- 
"Ujiic  contemporaine,  tpie  la  vie  d’un  naturaliste  ne  suffirait  pas 
à  embrasser  dans  son  ensemble,  et  dans  laquelle  j’ai  du  cherclier 
mes  tei‘inesde  comparaison,  on  sera,  je  res])ci'e,  [dus  itululgent 
pour  les  erreurs  et  les  lacunes  de  mon  travail. 

Kn  en  publiant  anjonrd’hni  Iji  première  partie,  cüusaci’ée  aux 
Insectes  fossiles  de  l’Auvci'gue,  j’épi-ouve  le  désir  de  témoigner 
toute  ma  gratitude  it  mon  illustre  uniîti'e,  M.  IL  Milne  Kdvvards, 
et  à  M.  Alphonse  Milne  Ldwards,  ilaiis  le  laboratoire  desquels 
j’ai  fait  la  plus  grande  partie  de  mes  reclierche.s  ;  à  M.  Iléliert,  à 
.M.  tbiudi’Y  ;  enün  à  tous  les  savants  pi'ofessenvs  du  Muséum  et  de 
la  Sm’boune,  auprès  dcsriiiels  j'aî  trouvé  îles  cnconragemcnts  et 

vVNN.  SC.  GÉOL.  Il*  8*  —  AItT-  £ 


!2 


E:.  Ol'^TAIJlT. 


«los  conseils.  Je  ii’oiiltlierai  jîuiuiis  non  [>lus  avec  ([uelle  uhii- 
geance  l’eu  M.  Lecoq  mit  ;i  ma  dispositioii  la  collection  nom¬ 
breuse  qu’il  avait  réunie.  Grâce  à  M.  Bianchurd,  pvoié.^seur  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  à  M.  Keyues,  direc¬ 
teur  du  musée  de  Mai'seille,  j’ai  pu  étudier  à  loisir  les  richesses 
{|ue  renferment  les  paieries  de  ces  deux  étalilissenieiits.  Enfin 
M.  le  comte  de  Saporta  ù  Aix,  M.  Marion,  attaché  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Mai'seiile,  et  M.  Fouilhoux,  ualuralislo  à  Cler¬ 
mont-Ferrand,  ot>t  bien  voulu  me  eomniimiquer  tous  leséeluin- 
tilloiis  qu’ils  i>ossèdent.  .le  les  prie  d’agréer  ici  l’expresiioti  de 
ma  vive  recoiniaissanee. 


G  II  A  PI  TUF  PUFMiKU 


Ai'iutnu  iiiSTORioriî  SITU  i.ics  inskcti;s  russii-iis. 

■W  ' 

!x  domaine  de  la  paléontologie  est  devenu  si  .vaste,  qu'il  est 
inqiossible  aujûurtl’bui  de  le  parcourir  eu  entier  :  le  naturaliste 
est  obligé  de  se  borner  à  l'étude  de  telle  ou  telle  classe  de  fos¬ 
siles,  et  chacune  d’elles  l'ouriiil  une  ample  Êiiutière  à  ses  recher¬ 
ches.  Les  Mollusques,  par  la  profusion  avec  la([uel!e  ils  sont 
répandus  dans  les  diverses  couches  du  glohe,  ont  attiré  les 
premiers  Tatteution  des  hommes  de  science  ;  mais,  depuis  la 
vigoureuse  impulsion  donnée  par  Cuvier  à  la  paléontologie,  les 
Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Jleptiles,  les  Poissons.  les  Crus¬ 
tacés  et  les  lïayounés  eu-x-mômes,  aussi  bien  que  les  Végétaux, 
ont  été  l’objet  de  travaux  cotisidéraltles  qu’il  serait  impossible 
d’éumnérer  ici.  Seuls,  les  lusecles  ont  été  négligés  peiuluiit  fort 
longtemps,  quoique,  dès  le  commencement  du  xvm®  siècle, 
Scbeuciizer  (1)  et  Setidelius  ('ij  eussejit  signalé  îles  Enlomofhhes, 


(1)  Puduin  qfÀetelo*  et  vindicke.  Tigftid^  170B,  —  ilei*kurlütii  diimiimum . 

Tiguri^  17Ü0,  hi-foLj  üL  1723,  edlL  2^  iii-l’uL  —  Physim  sacra. 

(2)  Uùiùria  succimrum  corpora  atkna  invùlvmtium^  Lîpsûej  17i2. 

ARTICLE  3. 
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HECIltUCHES  SL'U  LES  INSEC'l'ES  FOSSILES. 

et  ce  il’est  qu‘en  lcS39»[iie  Knillé,  chins  une  1hèse  iiiiutgtiriUe 
soiiteiiitc  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paiis,  lit  pres¬ 
sentir  l’intéi'él  que  pouvait  ofïVir  l'étude  des  Insectes  fossiles. 
I!  fit  voir  qu’ils  difféi’aienl  tous  des  insectes  actuels,  et  (pi’ils 
iFîivatent  pu  se  conserve)’  jusqu’à  nous  qu’à  la  faveur  de  circon¬ 
stances  tout  e.Kceptioniielles,  imrini  lesquelles  il  faut  citer  en 
première  ligne  une  consolidation  rapide  îles  sédiineuls  (1).  Mais, 
à  cette  époque,  coniine  Geiaiiar  lui-mônie  est  forcé  de  lu  recon¬ 
naître,  «  la  connaissatice  des  Insectes  fossiles  était  encore  envi¬ 
ronnée  de  ténèbres  »  {'2),  et  le  nombre  des  espèces  décrites  était 
trop  restreint  pour  tpie  l’on  pût  présenter  des  considérations 
générales.  Peu  à  peu  cepentlanl  la  lumière  se  fit,  grâce  au.v 
travau.x  de  Berendt  (3),  Gcnnar  (â},  Koch  (5),  l.each  (6),  Marcel 
de  vSerres{'/),  Brodie  (3).  Ihiger  (U),  llageii  (10),  G.  et  L.  von 


Sur  k  tjtnemetif  tfes  însçdes  fossiles  ef  sur  ie$  secours  *jue  tétude  de  ces  am* 
maux  peut  fournir  à  la  (/éologie^  lUèsi%  1 830^  In* 4*^* 

(2)  Insectorum  firotegcm  ^petimcn,  19»  f«scU-iile  .li;  la  coiiliiiuatioii  de  Patuer, 
1837,  m-12. 

(3)  Die  insekim  in  Ikntslcm^  P®  part*  Dutilzijîj  1830.  —  Die  orga ni ^che  Reste 

fier  Vorwelt  im  Bernstein^  bearb.  v.  Goppcrl,  Kocîi^  fjvniiïïr,  elc.  lîcrl», 

1845*56j  in-foL 

(4)  Jfiseciorum  prologeæ  spedmenj  19®  üisciculp  de  lu  coiitiiiuatiou  de  Panzer, 
1837,  îii-12, 

—  Die  vej'siemerfen  fnsekten  Soknhofens  {Sova  Acta  Acad.  Xai^  cuf\^  t.  XIX, 
P»  I89)i  —  /m,  1837,  p.  427* 

—  V*  Al  uns  lcr,  Beitt\  iktre/admk.y  U  p.  79* 

(ô)  Voy.  lîei’ciiill,  op*  vit* 

(C)  Viiy.  Berendt,  cii, 

(7)  Géognosie  des  terrains  tertiaires,  ALontpcIlicr,  1829,  îu-8.  —  Xotes  géologique^ 
surin  Provence,  Banleniux,  1843,  iu-8^, 

(8)  An  ffisiorg  of  f/tc  fossii  Inseds  in  ihe  sceondarg  rocks  of  EnghmL  LoïidoUj 
184'). 


—  Aikemeutn  Joura,^  1843* 

—  Vîndifut^  U  IL  1H43. 

—  Guarleri*  Journ.  of  fhc  geoi.  Soc.^  {,  V  cl  V'L 

—  Bueklîuid,  Phil.  Magn:.^  mai  1844,  pi  377* 

^9)  Chiorh  protogen*  Leip/.i*  1841. 

— -  Fossile  Insekt,  [Leop.  Akad,),  1842. 

(10)  Entomoiogisçhe  Zeitungj  184G,  p*  6*  —  Die  Neuroptera  d,.  lithographisck 
Schiçferî  in  Bogern^  P*  l,  Casscd,  1886. 


IC.  or^T. 


h  IC.  Ol'KTALIC’l'. 

FleyLltMi  (1),  etc.,  etc.,  et  tout  réceinnieiil  M.  Heer  est  venu 
montrer  combien  les  Insectes  fossiles  pouvuienl  fournir  de  reii- 
seigiicments  précieux  sur  le  climat  et  lu  végétation  des  anciennes 
époques  (^).  On  reconnut  en  inônie  temps  que  ces  petits  êtres 
remontaient  à  une  époque  beaucoup  plus  reculée  qu’ot)  ne 
l’avait  soupçonné  d’abord  :  ils  doivent  avoir  apparu  aussitôt 
qu’une  végétation,  même  radînientaire,  a  pu  se  développer  à  la 
surface  des  premiers  continents  émergés.  En  effet,  M,  €,  F. 
llartt  a  découvert  dernièrement,  dans  les  gisements  à  végétaux 
de  Saiiit-Jolm  (Nouvcau-fîi'unswick),  les  ailes  de  quatre  espèces 
de  Névroptères,  voisines  des  Ephémères,  et  qui  consliluenl,  sui¬ 
vant  M.  Scudder  (3),  des  types  synthétiques  entre  les  Névro- 
plèreset  lesOiiboptèrcs.  A  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  dans  le 
cml-meami'e  de  Claxheugh,  près  de  Sunderland,  on  a  rencontré 
une  portion  de  l’aile  antérieure  «rmi  Orthoptère  qui  se  rap¬ 
proche  il  la  fois  des  Blattes  et  des  Mantes,  M .  Kirby  {h)  lui  trouve 
de  grands  rapports  avec  certaines  espèces  de  Blattes  décrites  par 
Germar  (5)  et  Goldenl)erg(6),  et  provenant  des  couches  carbo¬ 
nifères  de  Wetting  en  Westphalie  et  deSaarbrück  près  de  Trêves. 
Elle  aurait  en  particulier  une  analogie  frappante  avec  BlaUina 
ptimœva  Jordan,  dont  M.  Dana  a  donné  une  figure  (7).  Quel¬ 
ques  exemplaires  (le  Xt/lobius  Sijjilkmœ  Dawson  ont  été  signalés 
par  Tyndall  dans  le  terrain  bouiller  d’Huddersfield  (8).  et  par 


[t)  t'ijÿûie  hisekien  um  rhtiuisçh*  Btatinkohle*  —  Bibkf7itdm  fim  d*  rheinùch  • 
JU'fdittkQhk^  vim  KtUt,  —  Vùssik  înwden  uns,  d.  Uminkohle.  —  and  Bohjpea 

am  d.  Hrnunkohle  Siebtaÿtdjir(jc$,  —  l^ahKa^niographkü^  V,  \  I, 

(2)  Üic  însekte/ifmm  dçi'  TçHiürÿebiidc  mn  fMAiingm  and  HndohQj^  3  voh  — 
Urvocii  f/er  Sdmvtt.  Hfichm’MA  iUf*  k  ciimnf  d  la  végétatioïi  du  pag'i  ierimir^, 
WinterUiurj  1801. 

(3)  DiiwÊoit  J  ikdiet'vliBS  sur  gueigues  restes  (rinsedes  paiéùzoïf/ues  découveris 

* 

rèceniuiettf  dans  ta  Nouvedr^ii cosse  et  h  Nouveau- ÿninstrick  (fke  geologicai Marjazine, 
39^  sept.  1807). 

(4)  Dtt^ysuiî,  toc,  cd\ 

(5)  V.  Müpsk'i'j  îkitr.  z.  Peire/aclenk.^  vol*  V,  pl,  13. 

(0)  Dtinkei'  uiitï  v.  Meyci%  Pfdfront,^  v(0,  IV,  p.  17. 

(7)  Gcôt.  Tram.,  2«  série,  1842,  vol.  \\  p.  449, 

(8)  Trausarf, /dur.  uad  phit,  Soe.  MonvheHerj  .hnnm'^y  ISO”.  —  Gcol.  Magaz,, 

toL  rv^  1807,  33,  p/t3ï. 

AHTICLE  X”  3. 
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M.  Thomas  Biwii  de  Stewarton,  dans  k  formation  houillère 
supérieure  de  Kilniaurs  (l).  D’autre  part,  MM.  l*. van  ïîeueden 
et  K.liOonians  ouï  publié,  en  1807,  une  notice  fort  intéressante 
sur  nue  aile  de  Névroptère  trouvée  à  cédé  d’une  feuille  de 
laria^  dans  le  liassiu  houillev  de  Sare-Loiigchanips,  près  do 
Mous  f^).  Les  minerais  de  fer  de  Coalbi'ook-dalc  {Antçleterrc) 
avaient  louriii  depuis  fort  longtemps,  du  reste,  des  spécimens 
que  Prestwich  avait  pris  d’al)ord  pour  des  Arachnides,  et  fini 
ont  été  reconnus  depuis  pour  des  Coléoptères  et  des  Névroptères. 
Les  Coléoptères  décrits  par  Biickland  (o)  sont  principalement 
dos  Cliarauçoiis  [Citradhiiidea  Prest- 

wki)  (A)  ;  les  Névroptères  sont  représentés  par  une  Corydalc  (  ). 
M.  F.  Goldcnberg  a  tait  connaître  également  quelques  Insectes 
du  môme  ordre  [Termef^  et  DkUfùphhhhi)  avec  des  Orthoptères 

OV/Y/z/rrâ)  provenant  des  houillères  des  environs  de 
Saarhriick  (8) , 

Les  Insectes  fossiles  mauqiieut  jusqu’à  présent  dans  le  terrain 
péiiéen  et  dans  le  trias;  les  terrains  jurassiques,  eu  revanche, 
en  présenleitl  un  assez  grand  noniht  e.  On  a  découvert  en  effet, 
au  milieu  des  Ibnnations  marines  ipii  constituent  la  majorité  de 
ces  terrains,  des  dépôts  lacustres  tpii  indiquent  lesemplacensenls 
d’anciennes  îles  plus  ou  moins  étendues  on  croissaient  des  Arau¬ 
carias,  des  Sagoiiiiers  et  des  Fougères,  et  où  vivait  un  certain 
iiornlire  d’insectes.  C’est  ainsi  que  le  gisement  des  Schauiheles, 
eu  Argovie,  «pii  appartient  à  ta  formation  basique,  a  fourni  aux 


(1)  itmiofi.  lH<i7*  ji,  1H0* 

(2)  f/ffs  A'c,  5*^  sûrii*,  I.  Vil,  |>.  270  (cxljait  du  Bui/eti/i  rAcfpiémie 


XXIIi,  1867;. 


(3)  (Trffift*  Irad,  par  Doyerp).  — -  Morchison, 

Siimian  t.  1,  p.  J  05. 

(4)  VoycY.  iiussi  l*icUO,  Tmüé  tk> l.  11^  p*  348* 


[b)Slizuîïf/‘ffjet  irkt  fif*r  koh'OrL  Akak.  thr  WlsseuHch^  Wieii,  1852^  t*  IX jp.  3!)* 
Cüt  Insecte,  atlribué  par  ^I.Audouin  au  genre  GnrydalCj  a|iparlieiil,  d’après 
[l'miié  de  iifiléQfitohgk^  L  H,  p,  377) j  au  genre  IHdifOphkhia  Gold.,  tie  la  tribu  des 
Salidea, 


(b)  Aknd,  dr^f' 


Wieri,  ocl.  1Sü2« 


r 


G 


'  fMX 


investigalions  tleM.  Heer  (  )  1  (.*spi''cps,  qui  st*  l't^parlissent 
tl*'  !amni)i('‘i‘n  suivant)*  : 


nrthDiïlères. 
Névi'Di^leres. . ,  . 
Coltioplercs.  .  .  * 
HynK-noptm'üs* 
lUivnrlti^li^s 


ira  bq«iipl« 


■<  «  I  P 


J 

116 

1 

2 

m" 


On  ne  couiiaît  eiicüi'ci  ni  Lûpidoiilères  ni  Diptères,  et  l’on  n’a 
trouvé  que  (|uelqiies  tViignients  d’ailes  tlMlyiiiéno|)lèi‘L's,  Les 
Blattes  doiniiieiil  parnii  les  Orliio])tères,  et  les  Ténuités  ]ianui 
les  .\evroi)tères.  Ce|)eiuiiUit  ce  dernier  orilre  conqde  aussi  quel- 
ijnes  Liljellules  fort  j’emarquables  {Æsc//ii//  Uetv),  qui 

déliassent  en  grandeur  toutes  les  espèces  actuelles.  Les  ïléini- 
ptères  ap|);u'tiennent  tous  au  groupe  des  Ooréodes.  Quant  aux 
Coléoptères,  ils  renqjortent  sur  tous  les  autres  ordres,  tant  par 
lenonibre  des  espèces  (pie  par  celui  dos  iiuli  vidiis  ;  cela  provient 
sans  doute  de  ce  que  ees  Insectes,  grâce  à  la  dureté  de  leuj-s 
téguments,  ont  mieux  résisté  que  les  autres  à  la  fossilisation, 
mais  il  est  possible  aussi  ([u’ils  aient  été  réellement  plus  nom¬ 
breux  il  ré[iûqiie  basique.  Lu  examinant  la  disti'ilnitioii  des 
Insectes  de  cet  ordre  entre  les  diverses  fiimilles,  M.  Heer  a 
recomm  qu’il  n’y  avait  alors,  pour  cbnque  famille,  que  7  es¬ 
pèces  eii  moyenne,  au  lieu  de  /jlL  comme  dans  la  faune  actuelle 
de  la  Suisse.  Quelques  familles  même  iTont  pas  encore  été  ren¬ 
contrées,  par  exemple  les  Capriconies,  les  Coccinelles,  les  Xylo¬ 
phages,  les  Mélasumes,  les  lii'achélylres  ;  les  Curcutioiiides,  qui 
jouent  un  rôle  capital  dans  les  faunes  actuelles  de  l’Europe  et  de 
rarchipel  indien,  sont  relégims  au  cinquième  rang,  et  remplacés 
par  des  Biqu'cstes.  LesByi'rbides  indiquent  lu  [U'ésence  descham- 
nignons  à  celte  époque  reculée;  les  Chrysomélides,  celle  des 
|ilantes  phanérogameSie  un  Bousier  fait  supposer  qu’on  trou¬ 
vera  un  jour  dans  le  même  terrain  les  débris  de  quelque  petit 
Mammifère.  Quant  aux  Cûléujitères  aquatiques,  ils  consistent 
smtout  eu  Cyrins  et  en  grands  Ilydropliiles. 

(1)  Ilt-er  ei  Esclier  lîtî  hi  ]A\i(\ï^  /Atvi  ffeù/ogüdtf*  \'ofirüÿe.  Zilneli, 
det' 1865,  îii-H". 

article  3. 
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Les  couches  lîasîqiies  itescnnités  de  Glocesiei',  de  Wanvtck^ 
de  Somerset  eideDorsel,  en  Angleterre,  niiL  [buiTii  île  leur  enté 
un  contingent  de  56  espèces  d’insectes,  savoir  : 

Orlhoptcres  *  ..*****.**.*  *  7 

Nëvroplères . *  .  * ,  12 

Coléoptères . .  .  . , .  2fl 

Kjncliotcs*  p4i»^B’tiTTTf»ii  6 

Diptères*  ^  ^  (‘-O 

Ici,  par  conséquent,  comme  en  Argo\'ie,  les  Coléoptères  do¬ 
minent  et  sont  représentés  par  des  lîupresteset  desllydropliiies. 
Les  Lépidoptères  et  les  Hyménoptères  manquent,  et  les  Diptères 
sont  douteux. 

Les  sciiistos  de  Sloneslield,  près  d’Oxlbrd,  iiifoii  rapporte  à 
l’étage  de  la  grande  oolillic,  renrerment  aussi  des  ailes  et  des 
élytres  de  Blapsides,  de  Bupreslides,  de  Piméliiles  ou  de  Chi'V- 
soinélides  et  de  Coccinellides,  dont  Brodie  a  donné  quelques 
figures  (i).  Suivant  Curtis,  elles  indiquent  des  espèces  diffé^ 
rentes  de  celles  qui  vivent  aujourd’hui  ;  elles  appartiennent  à 
des  types  confinés  niainteiiaiit  dans  les  régions  tro[ticales. 

Mais  les  dépôts  d'eau  douce  les  plus  célèbi'es  des  terrains 
jurassiques  sont  les  calcaires  lithographiques  de  Solenhofeii  et 
d’Kichstatt  en  Bavière,  dont  les  richesses  cniomologiques  ont  été 
dévoilées  par  MM.  Gennar,  von  Munster  et  Hagen  (2).  Ce  der¬ 
nier,  qui  s’est  parliculîèreinent  occiqié  des  Névroplères,  adonné 
en  inônie  temps  une  liste  critique  des  espèces  des  autres  ordres 
provenant  de  la  iiième  localité  (A).  Ce  catalogue  ne  contient  pas 
moins  de  56  espèces,  savoir  ; 

Cnjèüplères*  .  * . . .  *  4 

HèiJïijilèrêS*  **.,.**.,.  7 

Ortliüplères*  .****..,,,  7 

NëvroptèiTfi.  ♦*,.*.**..  lîS 


(1)  Atî  IIMori/  0/  ffif*  fossji  Lomlon, 

^2)  Dte  vsr^'tei/iei'ten  tftsektm  Soif^fiho/ens  {XfWtt  Ac/ft  Acad.  NaL  car* y  l.  XIX ^ 
p.  lB9)t  —  Isîs,  1837^  \h  421.  —  V,  ilüiitlûrj  Beitr,  z.  tkiref.j  L  V,  p*  7Ü.  — * 
llagcn,  Pai(f*ontoÿr.t  t.  X,  p*  09,  el  U  XV,  p,  57*^ —  EfdomolGfjischc  Zeïtm\gy  1848, 

JG 

f^)  Üw  !\^Puropiem  d.  hthographisefi^  Scldc/fr^^  in  îUtf/ern^  pars  ï,  tl  op,  tï7. 


8  li.  «It'KTALUT. 

D’aiilres  échantillons  du  même  gistitiienl,  en  assez  grand 
)ioml)re,  sont  conservés  au  musée  Tevler,  ;i  llarleiii.  Ils  ont  été 

/  -L» 

décrits  récemment  par  M.  Weyenbcrgh  junior  (1),  qui  a  pu  y 
distinguer  1>\  espèces,  ainsi  réparties,  savoir  : 


*  I  ^  ■  T  f  » 


t^oléoptères .  .  . 

Diptères.  5 

Orihoptèrés.  10 

Nèvreptères.  42 

LépiOiïpièrrti .  1 


M.  Brodie  a  signalé  égalenienî,  soit  dans  les  couches  d’eau 
douce  de  Pnrlteck,  soit  dans  les  argiles  de  Weakl,  qui  sont  pla¬ 
cées  maintenant  par  la  plupart  des  géologues  à  la  base  des  tei‘- 
raîiis  crétacés,  des  restes  d’insectes  tort  intéressants  ('2).  Parmi 
les  Coléoptères,  on  remarque  des  Buprestides,  des  Rlatérides, 
des  Carabides,  «les  Curcidiouides,  des  Chrvsomélides,  des 

î  ^  ii  ^ 

CarUliarides ,  des  Téncbrionides,  des  Hélophorides ,  etc.; 
parmi  les  lli'uniptèrcs,  des  (iercopictes,  des  ('iinicides;  parmi 
les  Névroplères,  «les  ÏJbellulides  ;  parmi  t(‘s  Diptères,  d(is  Tipu- 
lides,  elc. 

Eu  comparant  les  Insectes  fossiles  de  Solenliofen  avec  ceux  de 
la  période  mésozoïque  d’Angleterre,  >L  AVeyenbergb  junior  a 
reconnu  (3)  que  les  pnmiiers  l’emportaient  sur  les  auh’es,  et  par 
leur  taille  et  par  leur  b(m  «;tat  de  conservation,  üii  certain  nom¬ 
bre  de  genres  se  retrouvent  ii  la  fois  en  Bavière  et  en  Angleterre. 

cj'  C 

Tels  sont,  parmi  lesColéo|)tèro.s  :  Carnhas,  fîtipresth^  Tenebrio, 
ËhilCi\  CûccincUii^  Gf/rmus^  Chnisoinelu  ;  parmi  les llémiplèi’es, 
lUcanki;  parmi  les  Orthoptères,  Acheta  Gn/Has  ;  \YA\'n\\ 
les  Névroptères,  Æscbna,  Apnrai^  (Mboph/ebm^  Ile/nerobias^ 
Liùe/hf/a  (?},  et  parmi  les  Diptères,  Eatph  et  A-sifus.  Eu  re¬ 
vanche,  il  n’y  a  entre  les  «leux  pays,  au  moins  jusqu’à  pré- 


(1)  ^  les  Insectes  fossiles  du  mknire  lithogmphiqne  de  la  Bavièceqni  se  iroueeiit 
au  musée  Tegler^  h  Harlem,  ïtaHoio,  1869, 

(2)  Âti  IHsfoey  of  foss II  îaseefs^ 

(U)  Op,  cü. 
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sent,  qu'une  seule  espèce  conuiiime,  c’est  X Hoterojihlehht  dklu- 
cala  Westw, 

M.  (leinit/(l)  indique luissi,  dans  les  grès  verts  supérieurs  et 
inférieurs  de  Saxe,  des  dél)ris  de  bois  per fu rés  cpii  lui  paraissent 
attester  la  présence  des  (lérainltycides  â  l’époque  cnitacéc  , 
et  iM.  Desinarest  dit  avoir  Irouvé  des  élytres  de  Coléoptères 
tians  la  craie  marneuse  de  la  montagne  Saiiite-taitlierine,  [)rès 
de  Floue  n. 

i 

iMais  ces  découvertes  entomologiques,  si  précieuses  qu’elles 
soient,  ne  sont  rien  en  comparaison  de  celles  i|u’ün  a  pu  faire 
dans  les  terrains  tertiaires,  et  en  particulier  dans  les  gisements 
célèbres  de  Salcedo  et  de  monte  Holca.  dans  la  haute  Italie, 
d’Aix  en  Ibwence,  de  Corent  et  de  Menât  en  Auvergne,  du 
Siebengebirge  séries  bords  du  llliin,  de  Hadoboj  eu  Croatie, 
d’Œniugen  et  d’IIznacb  en  Suisse,  et  eniin  dans  rundjrequela 
mer  Baltique  rejette  sur  les  cèles  de  I*russe. 

Ces  espèces  de  la  haute  Italie  ont  été  décrites  pai'  M.  Massa- 
longo  (â)  ;  elles  consistent  surtout  en  Libellules  (Aï7/(?/A//«  Dom 
Heer,  Cordulki  Scheuzeri  Mass,),  eu  Buprestes  [Pei'utls  et 
Aiici/lodiiru)^  en  Diptères  de  la  famille  des  Tipulides  {Bîhk 
Serei^  Mass.  IBpterites)^  en  Forficules  [Foefiruht  bokenm 
Massai.). 

Les  Insectes  fossiles  d’Aix  en  Provence  ont  été  étudiés  eu 
partie  par  MM.  Murcbisoii  et  Curtis  (3),  Flope  (û),  Cerniar  (5), 
Boisduval  (6),  de  Saussure  (7),  et  eu  dernier  Ikm  par  M.  Ileer  (8), 
qui  porta  à  30  le  uombve  des  espèces  connues.  Ce  nondire  serait 
bien  plus  considérable  si  l'on  sen  rapportait  au  catalogue 


(1}  CaracterMik  der  p*  13,  p\,  3  el  6, 

(2)  Sludii  pfiiœo/ttof/iCK  VémiiCj  I85(j, 

(3)  Edml/urgh  new  phiionophical  Jourîtftl^  Octtiber  1829, 

(4)  Observations  thf  îfnecîs  of  Aix  (7>y/w.y*  o/  the  Efitomoi,  iSocieiij  ù/ 

Lo?idoti^  L  1V%  p.  250)* 

(5)  ZeïMtnft  der  dmischen  Geoi.  GeseiMtuft,  I,  p*  52, 

(Ü)  Annu/es  de  (a  Société  efdùmùioÿique  de  France^  t,  IX,  p.  371» 

^7)  Guérin^  Herue  et  Mfifjftsùt  de  zoologie^  1852,  t.  IV,  j>.  5H0. 

(8)  l'terielj/tbî  ^rhrift  der  Sattir/ory'cheinden^  Gése/i^iehftfi  ùi  Aürkb^  1  Jalir^* 
l'‘t  lîeft,  I85ü. 
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» 

«ionnéen  18‘28  par  Marcel  de  Serres  (1);  mais,  comme  ce  tra¬ 
vail  ne  iiienlionne  que  les  genres  et  n'est  accompagné  d’aucune 
figure,  il  est  difficile  d’en  tenir  compte.  Neanmoins  voici  les 
principales  familles  que  l’on  y  trouve  ;  1"  parmi  les  Coléoptères  : 
(^arabiques,  Hydrocaiitliares,  Brachélytres,  Buprestides^  lamel¬ 
licornes,  Mélasoines,  Bîiyncbopliores,  Xylophages,  Ciirysonié- 
lides;  ‘i"  parmi  les  Orlhoplères  :  Forficiiliiles,  Gryl!ide.s,  Locus- 
tides;  3"  parmi  les  Hémiptères  :  Ciéocorîses  et  llydrocorLses  ; 
/C  parmi  les  Xévroptères  ;  Hibellulides;  o®  parmi  les  Hyméno¬ 
ptères  ;  'renilirédides,lcliiieuinonides,  Formicides;  (>"  parmi  les 
f.épidoptèrcs  :  Fapilionides,  Zygénides,  Bombyciiles;  7"  parmi 
les  Diptères  ;  Tipiilides,  Tanystomes,  Notacanthes  et  Atliéin- 
cères.  M.  >[arcel  de  Serres  croit  pouvoir  conclure,  de  l’extimeiide 
ces  Insectes,  qu’ils  sont  tout  à  tait  analogues  à  ceux  qui  vivent 
encore  dans  le  midi  de  la  France. 

Je  t>uis  dire  dès  à  présent  que  cette  assertion  est  contredite 
Ibrmellement  par  des  décmiverles  récentes.  C’est  ainsi  (jue 
M.  Heer  a  signalé  parmi  les  Coléoptères  le  genre  llipporhinmf 
qui  ne  se  trouve  plus  qu’à  la  Nouvelle-Hollande  et  au  cap  de 
Bonne-Espérauce,  et  parmi  les  Diptères,  le  genre  Vrotomym^  qui 
ne  compte  plus  aucun  représentant  dans  la  l'aune  actuelle.  La 
présence  de  ces  Rhyncliopliores  et  de  ces  Tipulaires  tloi'ales 
suffirait  à  elle  seule  pour  imprimer  à  la  faune  d’Aix  uu  cachet 
particulier.  Mais  comme  cette  faune  doit  coiislitucr  la  deuxième 
partie  de  mon  travail,  je  ne  m’étendrai  pas  davantage  pour  le 
moment  sur  les  caractères  qu’elle  présente,  et  je  laisserai  égale¬ 
ment  decôlé  la  faune  de  rAiivergne,  dont  il  sera  question  foid 
longue  meut  dans  les  chapitres  suivants. 

Certaines  larves  de  TMirygaues  tout  îi  fait  analogues  à  celles 
qui  vivent  encore  dans  le.s  eaux  douces  de  la  Fiance  centrale, 
ont  constitué  par  l’accumulation  énorme  de  leurs  fourreaux  tout 
imprégnés  de  substance  calcaire,  une  roche  fréquemment  ré¬ 
pandue  tant  eu  Auvergne  qu’aux  environs  de  >Ioutpelliei'{‘2/. 


(1)  A  finale  A  des  scimees  nfttareUt^^^  18SS. 

^2)  fr,  Plîinchon^  Étude  sur  Ms*  de  —  l*,  «le  RoiïvHle, 

ARTICLE  a. 
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M.  ïoiivnal  a  signalé  également  des  Diptères  dans  les  cou¬ 
ches  d’Armissan,  près  de  Narbonne  (1),  et  Faujas  de  Saint-Fond 
a  trouvé  à  Kocliesauve  (Ardèche)  une  empreinte  que  Falreillc 
a  attriliuécà  une  Guêpe  exotique. 

Les  ligniles  du  Siebeiigebirge  et  des  environs  de  Bonn  ont 
lüurui  d’abord  k  M.  Geriiiar  (2)  ÜU  espèces,  parmi  lesquelles  ou 
remarque  des  Buprestes,  des  Charançons,  des  Longicornes,  des 
Coccinelles,  des  Locustes,  de.s  Bélostomes,  des  Fourmis  et  des 
Bibions.  Plus  tard  M.  lleer(3),  dans  un  grand  tableau  des  In¬ 
sectes  de  l’époque  tertiaire,  évalua  à  47  le  nombre  des  espèces 
fossiles  de  ce  gisement  et  les  répartit  de  la  manière  suivante  : 


Orthoptèrp^/,  ■  * . l 

NévropLères.  . . .  *  2 

Hymcuopteres.,  3 

Lépuloplcres.  2 

hiptèrûs  t  ^  -  12 

nemiptero^  . . *  .  *  .  '> 


àl 


EnfîUj  tout  récemment,  MM.  C.  et  t.,  von  lleyden  (4)  ont 
encore  décritun  grand  nomlire  d’insectes  du  Siebengebirge,  prin¬ 
cipalement  des  ('.oléoplères.  Parmi  ceiix-ri,  les  Uhyncliophores 
sont  en  majorité,  de  même  que  les  Bibious  parmi  les  Diptères. 
Certains  typesde  cette  faune  l■appellotlt,  suivant  M.  Heer  (ô),  des 
formes  sud-afrîcaiues  [T6/ihrof//^re$)  ou  sud-américaines  {Cun/o- 


Céoloÿîe  f/e^  enfuiront  fh  Mmfpelfîer^  iSr>5,  —  lîççk,  Prot:'eefK  of  fhe  G^oi.  Sncietij^ 
1855^  L  P-  219*  —  \  îf[uesnicL  IkdifÉin  (h  In  Société  de  France^  1813» 

U  XIV,  p,  115. 

(1)  Voj .  Brullé,  Sur  le  ^i'^mneni  déii  Inheeie^  fossiles ^  etc,^  tliùsè,  Pariÿ,  1839* 

(2;  Imectorum  pvùtogefe  ^weimen.  —  'leii^chrift  der  ÎMihcheu  geoL  GeJieflsdmft^ 
I,  P*  52. 

(3)  Uecherches  sur  le  climai  et  la  vêgétniion  du  poys  tepliaire^  trad^  CIk  üaudiiii 
Winterlîmr,  1861,  jk  198  et  §uiv. 


(1)  C»  et  L,  lïejdeij,  Fossile  Insekteu  am 
ans  iL  rheùusçli,  Ürattekokle  poî'^  Hotî^ 


d.  reiiiîseh.  fimunkokle.  —  ïlibloniflen 
Fmsüe  Insekten  aus  d.  Hrounkohk  von 


*Site6^5,  —  Küfer  undPolypeu  a  us  d*  Hraunkohle  des  Siebenfjeùirges  *  —  Falœokiogra- 
phim^  IV,  V  et  VI. 

(5^  tipclicrchrs  sur  le  tllfunl  pf  lu  eégétuiioH  tlu  puys  ieptiuire\  p.  205. 
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12  K.  «rSTALKT. 

liûvvs  rwnosifÿ  \m  ^  Bï'hsfotymm  Gohl Inm  itm,,  Nota- 
iwcto  priniffiiui  v.  II.,  Tf^rmoa  priMmuf^  (^li.). 

Ou  a  trouvé  ilaijs  les  argiles  sulfui'Ciises  de  lladohoj,  eu 
(^’oatie,  avec  un  graiifl  nombre  de  végétaux,  des  l^oissous,  des 
Arachnides  et  une  multitude  d’Insecfes;  mais,  chose  curieuse, 
peut  ou  point  de  Mollns(pies  et  de  Orustacés  (1).  M.  Uugerest 
le  premier  auteur  ipiiait  publié  sur  les  Insectes  tassiles  de  cette 
localité  un  mémoire  de  qiiehpie  éietulue  (2).  Parmi  les  ordres 
les  plus  répandus,  il  cite  les  Hyménojdères,  représentés  surtout 
par  les  .Myrmicirles,  puis  les  Diptères,  les  Coléoptères,  les  Hé¬ 
miptères  et  les  Névniptères.  D’une  manière  générale,  la  {iiune 
entomologique  aurait  été  composée  (rinsectes  fpii  sc  tieimeul  de 
préférence  dans  les  forêts  et  dans  les  pi'iiiines  jbrestières  :  les 
Insectes  phytophages  auraient  été  en  majorité,  si  l’on  en  juge 
par  le  grand  nombre  de  tcMiilles  rongées  que  l’on  a  découvertes 
dans  ce  gisement,  tandis  que  les  insectes  tiondicoles  et  aquati- 
(pies  auraient  été  relalivement  rares.  Du  reste,  la  plupart  des 
genres  se  rapprocheraient  des  genres  actuels  de  l’Curope  et  de 
l’Amérique  ilu  Nord,  coninie  Geianai’  l’avait  déjà  fait  remarquer 
pour  les  Insectes  des  lignites  du  Rhin.  M.  linger  insiste  également 
sur  ce  fait  cpie,  .sur  une  même  plaque,  les  fnsectes  sont  fré¬ 
quemment  associés  à  des  Poissons,  tandis  (ju’ün  avait  cm  obser¬ 
ver  précédemment  que  ces  deux  classes  d’animaux  s'excluaieiit 
réciproquement.  Il  termine  son  mémoire  par  la  description  de 
plusieurs  espèces  des  genres  HUw),  Proiminfhi  e1  Lf‘jdogai<lei-, 
dont  il  donne  les  ligures. 

Mats  c’est  à  M.  Heer  que  l'on  doit  l’étude  lu  plus  complète 
lies  Insectes  fossiles  de  Radol)oj(o).  l^e  savant  paléontologiste  a 
reconnu  dans  cette  faune  un  assez  grand  nombre  de  lornies  tru- 


^  I 

I' 


*ï 


(l)  l{eer,  /éïO.  ctl* 

HadohoJ,  ISS!)  {Lt'tif).  AM.,  t  l  à  iKirt,  1S42,. 

/J/j?  Itisecteiifftiinft  der  Tcrf iûriii'liitiip  von  (X'^nmÿpn  un<l  t-on  titidoliOj  (.t/p///.  <te 
tu  Sov.  hflr.  dfy  sc.  wit.,  l.  Vtll,  XI  pl  XIU).  —  Mpûiohesitf  fti  ftiunc  dc.i  insectes  de 
liadofiOf  (Itappitrt  ofliciel  de  la  ïuipfl-tleiixiême  l■éullioll  îles  iialuralistcs  alleniaiiils. 
Vienne,  1858).  — -  Fossile  Hijinmoyderen  nus  Œninffen  und  ItndnboJ.  Züncli,  1867, 
iii-i.  —  Fi  tceit  //e/‘ .Sc7it(>«î.  Ziii  iel/,  186.'>. 
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picales,etenlre  autres  des  Termites  gigantesques,  de  iiiagiiiiiques 
Orcopis,  de  grands  Grillons,  un  l^ipillon,  le  Yu/mm  /Vï////,  etc. 
Les  Coléoptèi'es  sont  relaliveinent  rares,  mais  les  Fourmis  sont 
représentées  pai'  57  espèces,  ilont  la  plus  commune  est  Form/co 
uccvltüta  Ileer  (M.  Heer  a  reçu  594  exemplaires  de  cette  seule 
esjièce}  ^l).  Les  Moucherons  ])ulluleiit  également,  ainsi  que 
les  Pucerons,  dont  les  ww^ijAiduutH  piXkiVimiY)  vivaient  sur  les 
Chênes  elles  autres  {Lochtim  Ikmeli)  sur  les  Pins  i|ui  ombra¬ 
geaient  le  rivage.  C’est  sur  ces  arbres  (jue  les  Fourmis  et  ipjeG 
ques  petits  Cüléo[)tères,  eoumie  Aitii>ho(h  beUft^  venaient  leur 
donner  la  chasse. 

Les  larves  de  Liliellulesioiit  complètement  dél'aut,  teapii  tient, 
suivant  .M,  Heer,  à  ce  que  Uadoboj  est  nue  t'oi'uiatiou  littoi'ale  : 
on  y  trouve,  eu  etï'et,  des  débris  marins  à  côté  de  tiébi’is  ter- 
reslres. 

A  un  niveau  un  peu  [dus  élevé  que  Kadoboj,  dans  la  série  des 
terrains  tertiaires,  vient  se  placer  la  grande  formation  lacu-Slre 
(rtüEningen,  le  giseineul  d’Insecies  le  [dus  célèbre  et  le  mieux 
connu  jusqu’à  ce  jour,  grâce  au.x  loi  igiie.s  et  patientes  recberclies  de 
M.  Heer('2).  Ce  savant  infatigable,  dont  le  nom  reviendra  sou¬ 
vent  dans  le  cours  de  ce  travail,  avait  déjà  recueilli  eu  1<S67, 
dans  cette  seule  localilé,  5081  écliaulillons  d’insectes,  savoir: 


ColéopLèreï.  ,  .  *  .  ,  ,  .  . .  2Ù56 


Névropteres.  . .  HSî2 

H;inéiiti|jtpres-  -  *  * .  üOÏJ 

Diplurès.  <  . . üH) 

Hémiptères.  . . . Ô98 

Orlïioptèi'es .  . . \[U 

l.ê|)ifloiïtèreT5 . 5 


5081 


Ces  chiJîres  suliisciU  à  donner  une  idée  de  la  richesse  ento- 
mologiqued’OEuiiigen.  Lu  souiueltant  (■esmatériau.x  à  un  examen 


(i^  Vfjye/  iiussi  liocleur  G-  L,  MavF,  Vorlduftt/e  Sim itpn  tfw  HntlohoJ  :  rorfuf- 

cùfcn  [Jfthrf/,  //*  k,  yeoi,  i^eich-vnnt^,  T8tj7,  IM.  XVlt,  IL  p.  A/)- 

(2)  Dw  etc,  ' —  Urweil  dçr  Schweiz,  —  IhjmcKoiiiet  en,  — ^ 

Hettr&je  ZKP  ItiscctenfttUHd  (L  Tertiâeiûger  von  ‘  ïïaarieui,  1862* 

—  Fef/ce  diff  fos's,  Knfi’f*r/fikefY  Zuricii^  1865  , 


1-:. 


I-:.  ll.KT. 

appRifomii,  M,  lloer  y  a  refonnu  8/|/i  es[tèces<[ui  sc  rétiarlissenl 
(le  hi  nianière  suivanle  eiilt’e  les  divers  ordres; 

Co[c(i[tlèv(!$.  . .  51  8 

Orllio[ilèrüti* . . 20 

Névroptèrcî! . .  .  27 

ll\iuéiioplpn‘S. . . . SO 

LêjiiiKiptères. . . 3 

hijilèrcîs*  . .  iui 

Ht‘ini[itèrew.  . . \TA 

8Ù/I 

’  Kii  conipamid,  pour  cliaqiie  ordre,  !e  nombre  des  échantil¬ 
lons  avec  celui  des  espèces,  on  li'onve  pour  tes  : 

.Névnkiilêreîî*  38  inUivitlus  \m'  €îiiiêro. 

liy . .  ^ ';t  — 

ni  llifiptèiTs.  ü  “  — 

. .  5  ^ 

Coléoptères: . .  ~h'  ~ 

Hénüptères ........  ^  “  — 

Lépôioplèi  es.  ......  i  — 

l‘ai'mi  les  Nëvroptères,  BÜ  écliaiitillons  senletnenf.  sur  882  ap¬ 
partiennent  à  des  individus  adultes;  les  auti’es  sont  des  larves 
de  Lilæltules.  Celles-ci  sont  en  si  grand  notnlu'e,  que  M,  Ileer 
est  tenté  d’altrilniei’  leur  destriictiou  eu  masse  et  leur  accunmla- 
tion  dans  certaines  couclies  à  des  circonstances  particulières,  cl 
peut-être  à  une  action  volcanique  (l).  Les  Colfîoptères  tiennent 
le  premier  l'aiig  par  le  uoinbre  des  espèces  et  [lar  le  nomlire  des 
individus,  et  laissent  les  autres  ordres  à  une  grande  distance 
derrière  eux.  Il  serait  beaucoup  trop  long  de  biire  cou  naître  ici, 
pour  tous  lesordres,  la  distribution  des  espècesentre  les  familles 
cl  les  trilnis;  je  renverrai  an  tableau  dressé  par  M.  Heer  dans 
ses  recherclies  su  rie  climat  et  la  végétation  du  pays  tertiaire  (2). 
Ce  taldeau  est  loin  de  donner  une  idée  complète  de  la  lamie 
d'OLniugeu,  car,  comme  le  fait  remarijiier  avec  raison  M.  Hecr, 
les  liisccles  ont  été  accumidés  au  sein  de  ce  déiaM  Jaiisdes  ecm- 
ditions  s]iéciales:  eu  etïet,  parmi  les  Insectes  terrestres,  ceux-là 

(1)  Ikdterches  attr  k*  ‘wial  ef  ia  végéta  da  paj/s  ter  Ha  ùej  p.  1^7. 

(2)  l6î(L^  p.  198  et  siîî^, 
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.st'uleiiietit  qui  üiit  été  onlmiiiés  Lhins  raiicioii  lac  par  li;  vciil  ou 
])îir  les  ruisseaux  sont  parveiuis  jusqu’à  nous;  el  les  Insectes 
ailés  ont  été  plus  exposés  à  péril'  dans  les  eaux  que  les  Insectes 
aptères.  .Vinsi,  parmi  les  t'ouruiis,  les  léiiielles  ailées  el  les  mâles 
sont  tle  heaucoup  les  [tins  cuiumuus  ;  cepemlant  on  trouve  aussi 
çà  et  là  qucKiues  Insectes  privés  d’ailes  ou  volant  dinicilemeut, 
et  même  ([iielques  Chenilles.  Il  est  jirobabie  que  ces  uuiinaiix 
sont  tombés  dans  le  lac  du  liaut  des  arbres  qui  omlmii»eaiciit  le 
rivage,  ou  bien  ijuals  y  ont  été  [irécipités  avec  des  l'eu  il  les  ou  des 
IVagmenlsde  branches.  Aussi,  en  supposant,  avec  M.  ileer,  que 
1*011  connaît  le  tiers  environ  des  Insectes  d’OEiiingcii,  el  en  éva¬ 
luant  la  làniie  entière  à  ‘25â'2  espèces,  on  reste  bien  au-dessous 
de  lu  vérité. 

D’une  manière  générale,  on  peut  dire  que  les  Cuororises  do¬ 
minent  parmi  les  Hémiptères,  les  Fourmis  parmi  les  Ifyiiiéno- 
jilères,  et  les  'l'ipulaires  lloraies  [lanni  les  Diptères.  Quant  aux 
Coléoptères,  voici  quelles  sont  les  tribus  les  plus  riches  eu 
espèces  : 

Kh\ni;JM4>]iurc?,  it)8 

SiüriiDAes.  É  P ....  .  f>7 

Claviconietï*  ">,"1 

<iéo(icîJÏiag:e5.  - ,  * . . . h  ^4 

GhrvsoniélitJcs  ^  .  h{ï 

l.iaiiicllLcornes,  .  ♦  . ♦  . ,  *  *  Ù2 

Luiigicoi'ues. . .  30 

Paljiicornes, ................  22 

Chacune  de  ces liuuilles  cuinple  en  moyenne  10  espèces,  et 
eiiaque  genre  5;  tandis  que  dans  la  nature  actuelle,  l’Europe 
comprend  7,ü  espèces  par  genre,  T  Amérique  du  Sud  0,7,  et 
l’Aniérique  du  Aord,  /i,à.  Ces  ebifiVes  luonlrenL  une  fois  de 
plus  combien  il  nous  mmiipie  encore  de  types  do  la  faune  ento- 
molügique  d’OEniiigen. 

Toutefois  on  voit  inimédialenieut  que  dans  celte  tàuiie  ter¬ 
tiaire,  comme  dans  les  faunes  actuelles  de  la  Suisse  el  de  TEu- 
rope  centrale,  les  lUiyncbophores  étaient  de  beaucoiq)  prédomi- 
iiauts;  mais  les  lîraebéiylres  qui,  de  nos  jours,  ont  une  impor¬ 
tance  considérable  et  suivent  de  près  les  Kbyticbopiiores,  ne 
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coiislilueiit  à  Olüniijgoii  (lu’iine  iiifinie  miiioi  ilé.  Kn  revaiiclio, 
dans  ce  giseuicnl,  les  Steriioxes,  el  en  pailieiilicr  les  liiiprestes, 
sont  [dns  rêpundiis  ([u’ds  ne  le  smil  acluellemenl  dans  n’irn- 
porle  quelle  partie  du  niuiule,  el  les  l*alpjcofnes  prennent  é^a- 
luinenl  un  développement  excepliotniel. 

On  sait  que  les  tnsectes  en  général,  el  les  Ooli’optèj'es  en 
particulier,  se  partagent,  au  point  de  vue  du  régime,  en  carnivo¬ 
res  el  en  herbivores,  ou,  comme  on  dit  plus  généralement,  en 
crét)[iliages  et  pliytojdiages.  Ces  deux  catégories  ont  entre  elles 
des  rapports  variables  suivant  les  contrées,  el  la  cunsidéraiion  de 
ces  rapporls  est  de  la  [dus  haule  impoi'lance  [lour  la  géographie 
entomologique.  laicordaii’e  a  l'ecuimu  (t)que  la  proportion  des 
t^oléoplères  créüjdiages  déci'uit  à  mesni'e  qu‘t)n  se  rappi'och(3 
de  réijUcdeur.  Kn  elïéi,  ils  sont  ii  la  t(àalité  des  espèces  dans  les 
résrioiis  suivantes  : 


(jp  tf  V  rff  U  Çâ  il  ^  î  ne  ai  ^ 

.\ïiièrîiiui-  (In  Nnitl.  .  .  ♦  .  .  .  .  ... 
Aiiiuriijiir  du  SmL  , 


f  -Il  «  ■  «  1 


::  î  :  'i.oi 
::  î  ;  ü>59 

::  1  :  22,51 


/I H  t'im  f  i/i  Citi, 
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Or,  à  OEningen,  les  Coléoptères  tréü[diages  sont  a  l’enseiidde 
lies  Coléoptères  dans  les  proporl ions  de  I  :  ^i,G‘2,  el  aux  Coléo- 
plères  phylopliagcs  dans  la  projiortion  de  I  :  *^,(>-2  ;  e  est-à-dire 
ijii’ils  sont  plus  rares  dans  celte  localité  ipie  dans  bb/irope  ac* 
luelle,  tout  en  étant  encore  lieaiiconp  plus  noinbreiix  qu'ils  ne 
e  sont  de  nos  jours  dans  les  régions  troiiicales,  el  en  parlictiîicr 
lans  rAmérique  du  Sml.  Cette  diminution  dans  le  mniiLre  des 
.’réopiiagcs,  ou,  si  l’on  veut,  celte  auginentatioiuians  le  nom-- 
bre  des  [vliylopliages,  itnprime  à  la  lautie  l'cissile  d’IHùiiiigeti  un 
carîU’tère  niéridimtnl  tpu*  la  flore  11e  présenfe  pas  an  même 


(1  l[,  |c  52^  ('[  gnh. 
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(legxc.  Paniii  les  Coléoptères  pliytopliages,  les  xylo[ilmges  sont 
eii  niajoi'ité,  ce  qui  est  en  niiipoi’t  avec  la  végétation  luxiirianle 
(les  torôts  miocènes;  cepenilaiit  on  n’a  pas  encore  rencontré  de 
Bostficîiides  (l). 

Si,  comme  cela  est  naturel,  ou  attribue  aux  InseclestKOEniii- 
geii  les  mêmes  habitudes  i|u’ii  leurs  analogues  dans  la  nalui*e 
actuelle,  on  peut  essayer,  avec  M.  Heer,  de  rétablir  le  taldoau 
(lue  présentaient  les  bords  du  lac  ipii  couvrait  une  partie  de  la 
c(Dutrée.  Dans  la  forêt  voisine  vivaient  de  nombreux  Buprestes, 
des  Capricornes,  desTrogosites,  dont  les  larves  se  cacbaieiit  sous 
récoi'ce  ;  au  milieu  du  feuillage  se  tenaient  les  Cigales,  les  Cygées 
et  les  Pacliymères  ;  les  Fourmis  {l'oruiiaf  proernt)  et  les  Ter¬ 
mites  {Tet'tim  Hurit/nfj/)  creiisuieiit  leurs  babilations  dans  les 
vieux  troues  ou  dans  les  débris  végétaux  (jui  jonchaient  le  sol. 
Dans  la  terre  humide  sc  glissaient  les  larves  des  Anihomyzides, 
et  les  Champignons  étaient  visités  par  de  petits  Fongitipulaires. 
Dans  les  prairies,  les  herbes  portaient  des  Chrysomèles^  des  Cha- 
ramjons,  des  'Frichies,  des  Pachycores,  tandis  ipi 'autour  des 
Heurs  voltigeaient  des  Syrphes,  des  Bourdons  et  des  Abeilles. 

Sur  le  rivage  :  le  ChrymKœla  C,üi(itni  grimpait  sur  les  ro¬ 
seaux,  elles  Fixes  sur  les  tiges  d'Ojiibelliferes;  tandis  que  dans 
rcaii  s’agitaient  pêle-mêle  des  larves  de  Libellules  eide  Ciiiro- 
nomes,  d<;s  Dyti(iues  [Dpimu'i  l.arateri  et  Cphis/rr  Affimizi 
Heer),  des  Dineutes,  des  Aèpes  et  des  Bélostomes. 

Bien  plus,  en  prenant  pour  guide  le  genre  de  vie  et  le  mode 
(ralimenlation  des  homologues  ^ivaslles,  .M.  ll(‘et‘ est  parvenu  à 
assigner  à  certaines  espèces  fossiles  d’OEii in gen  les  plantes  qui 
leur  étaient  priDpres.  Par  exem|)Ie,  le  Trkltiita  fascfah/.s  se  trou¬ 
vant  aujourd’hui  sur  le  Bouleau  et  sur  l’Aulne,  le  Trklùm 
ummm  (rtilùiingen  devait  habiter  sur  le  Ikfitlu  De 

même,  suivant  M.  Heer,  le  Vft /p m  œ/û/t^etisk  sur  le  iSV///./“ 

cu/vV//(.v,  V  Aftÿloc//h’a  ihwftt  et  X  Am  petit  f  s  À’cy//vV/// sur  le  Pimts 
kephs.  le  Cküdtt  EiiHtiltionQi  le  Lijita  ^Esetth/pi  sur  le  Erttxhtas 
prm.Ikta^  lu  Supcnla  Svphefe  sur  le  Pupiilttf!  le  Ithtpt- 


(1)  Hcvi  J  if}  f HwKii  ^  '’/c. ,  31.  2’)î. 
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chiles  Sileiufs  sur  le  Vitis  (eutouhn^  le  Chrtfsomrfo  Cain.iiri 
sur  le  Pliiw/iit/ief:  æ/a/tycns/s^  le  L//f/(f/fs  linclm  sur 

le  Ci ij titra  Pamhrœ  sur  le  Jleiihatjo  ifrutnfjrn .  le 
Pemphiffus  bat’ùfea:  siii'  le  Papa  lus  lalior,  etc. 

Eu  consicléninl  l’eiisemlile  des  espèces  trouvées  ù  OEtiiugeii. 
011  est  frappé  de  voir  (pie  la  plupart  se  rapporieiit  à  des  genres  ae- 
tuellenieiil  répandus  sur  rancieii  el  le  nouveau  coiitineiil,  el  <ptc 
ces  deriiiei's  genres  constituent  les  deux  tiers  de  la  masse  des  Co¬ 
léoptères  dans  ce  giseiiieiil,  tandis  qu’ils  n’en  tbriuent  ipic  le  tiers 
dans  la  faune  actuelle  de  nos  contrées,  d’après  Eacordaire  (1). 
M.  Ileer  estime  à  lUi  sur  180  lenombre  des  genres  de  (Coléoptères 
fossiles  (jui  appartiennent  à  cette  catégorie.  Par  ni  îles  autres,  deux 
ne  se  retrouvent  plusen  dehors  de  rAfri(pie(Le’yy^V///7>  et  Gt/mnn'~ 
f/riia) ,  deux  sont  spéciaux  à  l’Amérique  [iXaopiites  eiiXmtpartttSj, 
Quelques-uns  se  rencontrent  à  lu  ibis  en  Afrique,  en  Asie  cl  en 
Amérique,  mais  plus  particulièrement  dans  celle  dernière  région  : 
tels  sont  les  genres  Belostur/iifai,  Ht/pselattolus,  Diplonychifit , 
Eüiajoms.  Sienopoda^  Plemi^  Carpalmras  J/mcnies.  En  outre, 
lin  assez  grand  noinhre  d’espèces  tertiaires  sont  voisines  d’espèces 
américaines  actuelles  :  ce  sont  surtout  des  Cabsomas,  Cpbiste)\ 
Aitedabafij  Paciifjcorh^  Ponem,  Syroaimles^  Phda,  Pftanero- 
plera^  etc.  Entiii,  17  genres  habitent  encore  l’ancien  continent  ; 
7  d’entre  eux  [Pentodon,  Giaphiji'm^  iJt/bmornÿ.  Captiodist^ 
Spiiemptera,  Braci/t/ceras^  Æiia),  de  même  (pie  les  genres,  en 
petit  nombre  du  reste,  ([ui  sont  exclusivement  européens,  sont 
encore  re prés LMi tés  de  nos  jours  dans  la  faune  niéditerranéenne. 

OEuiiigeu  possède,  en  outre,  genres  ipii  lui  sont  propres  cl 
qui  se  répartissent  ainsi  : 

ColcOpUTCïÿ  .  . .  21 

Ortiiujïlcrcii,  ’  1 

HvnuitiüplèiTs . .  <î 

HtiniiplèiVî^ . . *  . .  * . .  ^  ^  1 

J  Aptères*  *  *  . . . .  P  .  t  .  0 

(les  genres  no  sont  pus  sans  iin[)ortance,  puisqu’ils  conipteiit 

(1)  0/1.  !■■//. 
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à.  eux  tous  hki)  espèces,  tloül  ipiehiucs-injes  Irès-i’épuiulues 
(  Cÿdnopm  et  Profo//t//ia) . 

M.  lieei'  trouve  que  les  résultats  tournis  par  rexanien  de  la 
faune  entoinologique  d’OEningen  cüncordenl  avec  ceux  obtenus 
par  l’élude  de  la  ilore  ;  cette  flore  a  néauinoins  nu  caractère  plus 
fraiiclieinent  américain  et  moins  méridional,  moins  inéditerra- 
néeii  que  la  faune.  Le  savuut  paléontologiste  de  Züricli  conclut 
de  rensemble  de  ses  recherches, qu'üEningen  n’avait  pas  un  été 
tropical,  mais  un  hiver  lelalivement  chaud,  c’est-à-dire  un  climat 
littoral  ou  insulaire. 

L’ainhre  reufernic  IVécpieimueiil  des  Insectes  fort  bien  con¬ 
servés.  Ce  fait,  qui  avait  déjà  frappé  Seiidelius(l),  n’a  plus  rien 
d’étoniiaiil  aujourd’hui  cjuc  nous  savons,  par  les  recherches  de 
MM.  Bereiidtel  Gœppert  (ij,  que  Tambre  est  mie  résine  fossile 
(jui  découlait  de  certaines  .Vhiétinées  de  l’époque  tertiaire  (o).  lia 
été  déposé,  avec  les  débris  de  ces  végétaux,  ilaus  des  couches  de 
lignite  d’où  les  tlots  de  la  Baltit[ue  et  do  la  mer  du  Nord  l’arra- 
cheut  sans  cesse  pour  le  rejeter  sur  les  eûtes.  L’ambre  est  connu 
depuis  lapins  haute  antiquité  (à);  de  nos  jours  on  le  recueille 
priucipalenient  aux  environs  do  Ivœnigsherg,  mais  il  existe  aussi 
des  gisements  de  cette  substance  dans  rhitéi'ieur  des  terres,  par 
exemple  dans  les  marnes  bleues  pliocènes  de  Castel-Areuato,  en 
Sicile,  dans  les  grès  deGalicie,ii  ÜEningen,  etc.  Ces  divers  de¬ 
pots,  suivant  M.  lleei’,  sont  loin  d’élre  synciironiipies,  de  sorte 
que,  dans  l’étude  delà  tlorcetde  la  faune  de  l’ambre,  il  est  bon 
détenir  compte  de  laprovcuaiice  desécliaiililIons(5}.  D’nn  autre 
côté,  lorsque  cette  résine  était  encore  fluide,  elle  devait  saisir 
de  préférence  les  Insectes  qui  fréquentaient  le  tronc  des  Pins; 
en  effet,  les  Termites  y  abondent.  Il  en  résulte  que  les  Insectes 


(1)  liistùria  siiccimrum  corpora  üHena  vtvolve/itium,  Lîpsiaîï  17â2,  fol. 

(2)  Die  tnsekten  in  fkr/isteùi^  cailler^  iii’A*  Daiilzig'j  183D»  —  Die  ùt  Benîstein 

^iefindlicken  or^it/nschen  He-fteder  Voriveit^  i*  T,  1*’®  li^r,  iîcrliiij  in-foL 

(3)  î^inhis  suecifiifer» 

(4)  Voyez  duu^  Piclelj  ï'pff/fvf  de  paléofiioh^iCf  L  II,  \K  307,  la  iigle  complèlc  det 
aiileurÿ  i[m  ml  parlé  de  raiulire  ei  de  sci  tornialicin. 

[5}  t\e*  fterches  *ifir /&  p.  111. 
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(lel’anihre  ne  saumieuL  en  aucune  facein  nous  ilouncr  une  idée 
exacte  et  coinplèfe  de  la  taurie  eiiloinolûg'iniie  contemporaine. 
Enfin  l’appât  du  gain  a  poussé  certains  îiuUtstrieîs  à  fabriquer 
avec  des  insectes  modernes  et  des  résines  plus  ou  moins  ana¬ 
logues  à  r  ai  libre,  des  contrefaçons  contre  lesquelles  on  ne  saurait 
trop  mettre  eu  garde  les  paléontologistes. 

Néanmoins  on  a  sur  ce  sujet  des  travaux  sérieux  et  impor¬ 
tants,  dus  surtout  à  MM.  Hope  (1),  Ehrenberg  (2),  Germar{3), 
Gravensliorsl  (tj),  Mayr  (5),  Lœw  (5),  Pictet  et  Berenclt.  Ces 
deux  derniers  auteurs  avaient  même  comineiicé  sur  le  succin 
une  graïule  publication  que  la  mort  de  M.  Bereiidt  est  venue  in¬ 
terrompre  (7).  il  en  ressort  que  la  plupart  des  espèces,  à  part 
deux  Diptères  {(aiIpx  pipkns  et  Mochlonyx  velKtimut)  et  un 
Perce-oreille,  se  distinguent  nettement  de  celles  de  nos  jours. 
Parmi  les  Névroptères,  M.  Pictet  a  reconnu  : 

1’  Dos  espèces  analogues,  mais  iioii  identiques  avec  celles 
qui  vivent  aujourd’hui  en  Prusse  [AyrioA,  Perla,  Phryymiea, 
Sialis,  Bitiacus^  etc.). 

2“  Des  espèces  intertropicales  et  niédilerraiiéeimes  {Termes), 

3“  Des  types  exotiques  (une  Clmuliode). 

k°  Quelques  genres  éteints,  sans  représentants  dans  le  monde 
actuel  [Hemerobiles  Genii.,  Macropalpus  Derendt,  lliphaHs 
Ber.,  Amphkaioinum  P,  et  B.}. 

Parmi  les  Orthoptères,  M.  Gravenshoi’st  (3)  a  signalé  quelques 
Dermaptères  (è'or/iar/a),  des  Blaltides  {DlaUa')y  des  Acridiens 
{Gomphocerites).  M,  Desmarest  indique  aussi  une  espèce  de 


(1)  TiaHS,ùl  ihe  EnionpAi  SffC,  Gf  Ij  llel  l\  * 

(2)  IhsgcIps  thms  l  üiïtbî'C  ^Fî'Opp^P'^  ISîSï,  U  XIX,  tl 

ih  5Û2). 


(^)  Aîug,  der  Eniom,^  L 

ebcrsîcht  dep  orbeùeu  Sdd,  Giiacdsch^  ùi  Danzt^, 

(5)  Dia  Àincisen  d.  ùaiiîscfiCfi  Berna  tei  us  m  18CS; 


Letjidt,  iftid  Bro/tfi  », 


(6)  Bernslcm  (op,  cil.)* 

(7)  Die  ffi  Beniatem  befitidijjjhep.  Oi  gnnischen  Be-He  der  Vorweit, 

(8)  Op*  cit. 

ARTICLE  3. 


nECIllîRCHES  SUR  LES  IXSECïES  FOSSILES. 


!2'l 

.Mante  (1);  MM,  Piolet  et  Bereiult,  des  Pseudoperlides  (2),  et 
M.  Ifope,  quel(iues  Gryllides  {Achefa  et  Gr(/Hotalim). 

Parmi  les  Hyménoptères,  on  remarque  surtout  (3)  des  Ten- 
thrèdes,  quelques Pupivore.s(/e//y?ei!////rt;?,  Cnjpfoa,  Bmmn,  Che- 
fonm^  Dipiolppis)  et  de  iionibreiises  Fourmis  (/j).  Les  Hémiptères 
héléroptères  nous  présentent  des  Pentatomes,  des  ïiygéides 
[Pachpinems)^  des  Capses,  îles  Meiniiracies  {Tiitf/û  et 
les  Hémiptères  liomopfères,  des  Fulgores  F  lata,  Pæ- 

cera,  Pseiidop/tana)^  des  Cicadelles  Ccrcopis^  JhjthoHco- 

pus^  Ttipfilocifbu')^  des  Apliidiens  (*4/^//Âv,  Sdiizoiicura), 

des  Gali insectes  {Momphlefm^).  Hope  (5)  paide  d’un  Papillon 
trouvé  dans  l’ambre,  et  Gravenshorst  do  quelques  Tinéites  et 
Noctuélites  (lorfrir,  Tînea?,  NorUm  ?),  Les  Di|)tères  sont 
abondants.  Ce  sont  des  Tipulaires  culiciformes  C/iiro- 

/iomiis,  J/ocftlon>/a\  Cei'ofrip*/f/on)y  tenâcoles  {Ttpifbf^  liham- 
phidta,  Cplinifrotoma^  Anisû)ïm'n^  Afkim^  Tfiny^tphyray  Tri- 
chono^mi^  etc.,  etc.),  longicoles  [Mtfcetophilti^  Sciophila^ 
Macroreru^  Plutijura)^  et  floricoles  [iihijpfufs^  P/ecid,  /Flopknÿy 
Smuilium,  Scff/ops)  ;  des  Asilides  (Asv’/w  et  /Jap/poffon)^  des 
Fmpides  {Eiïijii$,  ii/((unphoi)njia.,  Ghtma^  Bracltipstoma,  Trachy- 
ilroma.,  etc.),  des  Leptides  {Lfipth  et  A(/H>rix)^  des  Dolicliopides 
{Porpinjrops^  CltnjsoUis),  une  Tliérôve,  nu  Taon 

[Sîhius)  ;  des  Xylopliagides  {Efectm  et  C/rnjsnfhemis)^  des  Syl¬ 
phides,  des  Muscides,  des  Phorides  [Phorus  et  Trineum).  Des 
Thysanoures  eux-nièmes,  malgré  leur  extrême  délicatesse,  nous 
ont  été  conservés  dans  le  sucein  ;  ce  sont  des  Lepismènes 
[Pelt'üfnus^  Forhkitm^  Lvphma.^  Glessariu)  et  des  Podu relies 
[Podtira^  S'ininlhurus^  etc.)  (O). 

Parmi  les  Coléoptères,  M.  Piclel  (7)  cite  des  Carabiques  {Cicin- 

{!)  M.  de  Serre?,  c/e?  ferraupi  p.  L 

(2)  0/>,  ciï.,  et  Tpnttû  pdMmiolùfjw^  I,  H,  p.  30^^  et  atlas,  pi»  XL,  fîg^,  25. 

(3)  PicteL  op.  cü. 

(i)  ^layPj  ïyie  Aineimi  </,  bti/iischen 

(5)  ïîVîMî.  of  the  Entom,  of  t,  I,  p.  lûli. 

(G)  Eertisteùi^  l,  p»  57.  ^  Voye^  au^si  iiiie  l'eiiillc  pmvibioîre  tpjî  accompiïgne  ta 
J re  ijvr.qison  du  fïrand  ouvrage  de  M,  fîeieiidt  :  Ihpia  hefindL^  etc, 

(7)  Tf'fnfi*  fie  ]\^  [i,  320el>iUN* 
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</(?/«,  Pobjslkhus^  îh'o/nitfs,  Loôm,  Cfivbw.  /Jarpalus,  Pimjsii- 
c/ttfs,  Ca/aflws,  Chkmim,  Carabm^  Nebrh^  etc.),  des  Hydi'ocaii- 
thares  {Gyrmm)^  des  Brachélyli’es [iMfhrfihhim^  SiPvm,  Shjfkm. 
(.hnalnn)ï,f  A/tlhophnffiia^  Alpofhorit.t^  Tnchniim^  Tftvh'ypoywt^ 
iM jfce/oporas)  ^  des  Stenioxcs  (Ayn///-?,  Ehttci\  Cnjptoftypnm^ 
JSÏkrophaffus^  Euenemis^  Lirnonim,  Tlmmus),  des  Malaco- 
derines  {Cyphon  et  ScîHes^  Maffhmm,  JJmjks,  Ebmn^^  MuJa- 
Ik/tfS^  JVo/0{f'tis^  Cory/iPles,  Pfllmus^  Eorm/omit,,  Àno- 
biwn^  Lymexylon^  Ctym)^  des  Clavicoriiesf.Srey^/wc!’/?^.^,  flk/er. 
Cboleva^  JSitklttbi^  Sfronyylm,  Antbrem/s-.  Umn'/chnc^ 
rhm^  etc.),  des  J-umelticoriies  {Platycerm),  des  Taxicoriies 
[Auimfoma,  Bolpfùphafpfs)^  des  Stcfiélytces  [Cisipht^  (Ekpinera^ 
Nccydalis,  IlaUomcmis^  Orrbesia),  des  Trachélides  {Pyroçhroa, 
Mordella^  IVnpipbfirns^  Anaxpi$^  Notoj/m)^  deslîiiyiichopbores 
[Antbribm,  Apmn^  Ehynchilea^  Pksodest,  Siiona,  Jlyhbii/s, 
PhyloHomm),  desXylophages  {P/afypm,  llyleshms^  Apute^  J/js, 
IViîzojihayus,  Cis^  Coiydhun^  Lafridiifs^  Syhanus),  des  Longi- 
cornes  [Alolorc/rtis,  Cail/diimi,  Saperda,  Jjimia,  Leplara), 
des  Ciirysoniélides  ClnysomclHy  Gallpmm^  Ahka, 

Pbaherm),  des  Coccinellides  ou  Apliidipbages  {CoccmeUu 
et  Scymmis)^  et  enfin  des  Psélapliiens  [Pselaphis^  lînjaxis^ 
Evpfectus). 

Connue  une  Ciciiidèie  et  un  Gyriii  de  l’ambre  se  rapprocbenl 
de  certains  types  des  pays  cbauds,  Brullé  en  concluait  qu’à 
l’époque  de  la  formation  du  sncein,  les  bords  de  la  mer  Bal- 
iique  jouissaient  d’un  climat  plus  élevé  que  île  nos  jours. 
M.  Pictet  (f)etM.iïoer  (li)  ont  parfaitement  reconnu  la  présence 
d’espèces  subtropicales  dans  la  faune  de  l’ambre  et  leur  mélange 
aux  formes  septentrionales,  qui  sont  d’ailleurs  en  grande  ma¬ 
jorité.  Ce  fait  serait  moins  étonnant,  si  l’on  admettait,  avec 
M.  Heer,  que  l’ambre  ii’appartienl  pas  à  une  seule  cl  même 
époque.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  remai’quer  que,  parmi  les 
Coléojitères,  les  Palpicornes  et  les  Mt''lasomcs  n’ont  jiasété  reti- 


(J)  Tîaitilih  [miéonfùlogie^  U,  p.  3U9  üL  jtiiiv. 

(2)  Siip  h  clîmfit  W  Ig  Vi^fp}inihn^  |k  Ml 

AUTtCCK  fi''  ü. 


RECirERCmiS  SUR  LES  INSECTES  FOSSILES. 

contrés  jusqu’à  présent  dans  le  succin;  que  les  Lamellicornes  et 
les  Uydrocaiithares  y  sont  très-rares  ;  les  CarabiqueSjles  Braché- 
lytres,  lesTaxicornes,  lesï.ongicornes,  les  Fiingicoles,  les  Cocci- 
nelliens  et  les  Psélaphiens  relativement  peu  abondants  ;  les  Ster- 
noxes,  les  Chrysomél ides,  les  Tracbélides,  les  Xylophages  et  les 
Rhynchophoves  beaucoup  plus  répandus,  (jliaeune  de  ces  der¬ 
nières  familles  fournit  à  l’enseinble  de  la  faune  du  succin  (1)  : 


Les  Sleruoxes.  18  pour  1 00, 

l^s  Clirysoiiiélîdes.  15  — 

Les  Trachélytles*  12  — 

'i®  Le^i  Xylophages,,  1(^ 

5®  Les  Rliyuchoplmres*  5  -- 

Les  lignites  d’Uznacb,  eu  Suisse,  menlionnés  par  Scberer  (2), 
sont  de  formation  beaucoup  plus  récente  que  tous  les  dépôts 
dont  nous  avons  parlé  juscpi’ici;  suivant  M.  lîerr  (3),  ils  appar¬ 
tiennent  probablement  au  groupe  des  terrains  qua ternaires. 
Brullé  y  signale  un  Coléoptère  voisin  de  Fcronia  Jeucophthahna, 
un  autre  semblable  à  CallkUus  fennimm^  et  un  Æ’/c/Zer  analogue 
à  E>  Æneu^,  [U.  ïleer,  qui  a  étudié  ii  fond  les  gisements  d’Uz¬ 
nacb  et  de  Dürnten,  y  indique  encore  deux  Donacies  semblables 
à  Donado  (Hscohr  et  à  hoimcki  sericea.,  qui  se  rencontrent  dans 
toute  la  France  et  jusqu’en  Laponie,  sur  les  plantes  des  maré¬ 
cages;  un  ][i/hbim  {If//L  nigosua  IFeer)  voisin  de  Hgîobii(a 
/jirteZ/ Âut,,  mais  distinct;  un  PzcraszZc/m’ de  la  faune  actuelle 
[Pler,  ntgdta  F.  s]».},  et  des  Carabes  d’espèces  perdues  [Cambites 
d/lumimm  et  Cm’,  mrdkoUk\. 

Je  ne  parlerai  point  des  Insectes  trouvés  dans  les  tourbières  de 
Cornouailles,  des  Sables-d’Oloiinc  ou  des  environs  de  Morlaix, 
et  dont  quelques-uns  ont  encore  leur  coloration  originelle,  ces 
Insectes  étant  probablement  identiques  avec  ceux  de  la  faune 
actuelle;  et  je  lermincrai  cette  étude,  dans  laquelle  j’ai  été  for¬ 
cément  Irès-incomplet,  en  présentant  les  conclusions  générales 


(l)  Ce  tahlcau  est  rliTsse  d'après  les  rechercher  tie  Al  ,  IdeieL  Tccifé  paiéonfo’ 

P 

][,  parsiin, 

^2)  Arcliitu  fffr  ^uiurieffre,^  i*  IM,  p,  250, 

(3)  (Vwfllf  der  Sf^hweiZj  p.  'iHl  cl  rniv. 
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auxquelles  sont  arrivés  les  savanls  {|ui  ont  été  mes  guides.  Nous 
verrons  [il us  tard  si  ces  conclusions  peuvent  s'appliquer  aux 
Insectes  fossiles  de  rAiivergne  et  de  laPiwence. 

M.  Pictet  déclare  ipie  tous  les  Insectes  fossiles,  jusqu’à  ceux 
do  rainhre  inclusivenicnt  (I),  sont  difrérents  do  ceux  de  la  na¬ 
ture  actuelle.  Leur  comparaison  avec  ces  derniers  prouve  ([ue 
la  tenipé'rature  de  l’Europe  a  subi  des  inodiQcatioiis  sensibles,  et 
la  distrilnilioii  des  genres,  la  dimension  des  espèces  fossiles, 
ainsi  que  les  rapports  numériques  que  prtiseiitent  entre  eux  les 
dilïérents  groupes,  indiquent  des  climats  plus  chauds  que  ceux 
d’aujourd'hui. 

Les  modifientions  qu’ont  subies  ces  animaux  pendant  la  série 
des  périodes  géologiques  ne  paraissent  pas  très-intenses  ;  en 
ellet,  certains  genres  du  lias  se  retrouvent  encore  dans  la  faune 
actuelle.  Les  groupes  les  plus  anciens  sont  ceux  dont  la  disper¬ 
sion  géographique  est  plus  grande.  Cette  oliservation  est  vraie 
d’une  manière  générale,  mais  non  d’une  manière  absolue  ;  car 
si,  d’une  part,  jioiir  les  Coléo[>tères  en  particulier,  les  Carabi- 
([lies,  les  Rhvncboplioi'es,  les  Chrysomélides,  les  Palpicorncs, 
les  Lamellicornes  et  les  Sternoxes  remontent  à  une  époque  géo¬ 
logique  très-reculée  et  sont  en  même  temps,  d’après  Lacor- 
daire  (2),  les  familles  qui  comptent  le  pins  grand  nombre  de 
genres  répandus  à  la  ibis  dans  l'ancien  et  le  nouveau  monde; 
tl’uutrc  part,  les  llydrocanthares,  qui  datent  de  la  période  ba¬ 
sique,  n’ont  plus,  dans  la  nature  actuelle,  ([ue  17  genres  com¬ 
muns  aux  deux  continents.  C’est  ce  ([ui  ressort  du  tableau  ci- 
dessous,  dans  lequel  j’ai  indiqué,  en  regard  de  chaque  famille, 
te  nombre  de  genres  qu’elle  possède  à  la  lois  dans  l’ancien  et 
dans  le  nouveau  moiulo,  et  la  date  do  l'appariliou  de  ses  pre¬ 
miers  représentants  à  la  surface  du  globe,  autant  que  cette  date 
peut  être  fixée  dans  l’élat  actuel  de  la  science. 


(IJ  Traité  de  paiéoïüohf/ie^  Lt  U,  [>, 

(2)  introduciîoa  à  TEfiia}f}ofogirf  t*  11,  p.  528  et 
ARTICLE  N**  3* 
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FA  M  1  L  L  E  S 

Gi:NnES  COyjJUSS 

Qll\ 

deii?(  conlinenls 

DATE  DE  L  '  A  1-  P  A  f;  I  T  l  U  >■ 

à 

lo  ^tirfaeé  du  gbduî 

Carabiqucâ.  .  . , .  *  . . 

r>û 

EtMMjuc  du  lîaîi  îrirdricHr. 

CurcHÎiiHiifleïi. 

EpoqiiP  carUoniFcre  {D>a|lirook‘  dale), 

ChrviîOïuéiîiiD^v. 

41 

Epoque  du  lias  inféi'Êcur. 

Clavictirnes. 

3"> 

Epoque  dti  Vui^  f  A  convie). 

Lf\me^ico^ll^î^’. . . 

Epoque  du  lia?  iiirêrîeur  (?)  . 

StCfJlOXCS  .  ^  ^  ^ 

'M 

Id. 

Long'icornoï^ 

an 

Epoque  de  lu  grande  oaldhe. 

Xylopliaprcs. 

an 

Hpeipie  de  Purbeck. 

Bî'îiclietytriîs. 

22 

i<i.  (■’)  ‘ 

lîydrftcantUarcs. 

\- 

Epoque  lïu  ilm. 

MalacDduniies.  * .  * .  , .  ^ , 

17 

Epoque  de  Purlieek. 

Térédylcs.  .  , .  . . .  . .  , 

lü 

P^poqiic  tertiaire  (?). 

Ta.\îcm'jics. 

Ki 

Epoque  terliaîre  moyeu  n  e  (uiiil>re). 

Tracliélvtlè^ 

•» 

n 

Epotpie  de  Purbeck  (?;. 

Tfhiù‘rc5 , 

y 

Epoque  <tc  la  grande  itolïthe. 

TcMiébHmiîleïî* 

n 

Epoque  tertiaire  mo venue. 

ilélapîciis 

Vi 

i  Id. 

Palpiconics, 

5 

Epoque  du  lias^  (Argovie). 

VésiciiiiLs  *  ♦  *  * . .  * 

.'i 

Ejïoque  lerliaire  niuvejiiie. 

Sténéîytre?. ....  * . 

4 

Epoc|ue  lerliaire  uii>yeniui  (Œuîngeu'*  . 

1  ilélastimes,  . . . 

:i 

K[ïoque  lie  la  grande  ooillbc. 

.  «  .  «  t  •  * .  . .  t ,  « .  .  ^ 

2 

Epoque  tertiaire  moyeu  ne  (ainbrvj. 

il.  Heer  tait  aussi  reiiianiucr  ciiie  le  (îtîveloptK'mciit  des 
Insectes  a  été  influencé  par  celui  du  règne  végétal,  les  Insectes 
lloricoles  n’ayanL  fait  leur  apparition  qu’à  répo{pje  où  les  plantes 
dicotylédones  ont  pris  toute  leur  expansion.  C’est  pourquoi  tes 
Abeilles,  parmi  les  Hyménoptères,  les  Syrplies  parmi  les  Di¬ 
ptères,  mampient  absolunieiit  dans  les  terrains  primaires,  sont 
rares  dans  les  terrains  secondaires  et  ne  sont  répand  ns  que  dans 
les  terrains  tertiaires. 

Enfin,  M.  Pictct  trouve  (jiie  l’iiisloire  paléonlologique  des 
Insectes  l'ournit  plus  d’arguments  contre  la  loi  du  perléclion- 
iiement  graduel  des  êtres  qu’en  faveur  de  cette  ttiéorie  (l). 
il.  Heer,  se  fondant  sur  ce  fuit  que  les  Insectes  à  inétaniorphoses 
incomplètes  ont  précédé  en  général  les  Insectes  à  métamor¬ 
phoses  complètes,  soutient  mie  opinion  diamétralement  opposée. 
.Mais  le  iiomltre  a.ssez  restreint  de  documents  que  nous  possé- 


1}  Tt'fiîtéfh  t.  II,,  p.  liJ  l  ti 
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dons  sur  la  iaiiiîe  enloniologîqiie  des  terrains  ilevoiiiens  el  nit^tne 
(les  terrains  carbonifères,  l’cnd,  ce  me  semble,  une  pareille  dis¬ 
cussion  prématurée.  D’ailleurs,  il  faudrait  commencer  par  mon¬ 
trer  cpiel  est  celui  des  deux  groupes,  de  celui  à  métamorphoses 
incomplètes,  ou  de  celui  à  mélainorphoses  complètes,  qui  pré¬ 
sente  sur  l’autre  une  réelle  suprématie,  tant  au  point  de  vue 
des  fonctions  organiques  (pi’au  point  de  vue  de  T  intelligence 
et  de  riiistinct.  Or,  c’est  ce  tpii  est  loin  d’ètre  établi.  Dans  ie 
tableau  suivant,  qui  demain  peiil-ôtre  aura  cessé  d’ètre  exact 
par  suite  de  nouvelles  découvertes,  j’ai  néanmoins  eberebé  à 
indi(|uer  quel  est,  jusqu’à  ce  jour,  l’ordre  d'apparition  desdiffé- 
retits  ordres  d’Ii) sectes  à  la  surface  du  globe  : 


0  R  I  )  n  F,  s 

PATE  DF  I.’APP.MliTIÜX 

1 

NATÎ  RE  DES  HETAMORPUÛSEÿ 

Névroptères  (ÉphémiTOSt)  * 
Ortlioplères* 

Coléoptères. 

Hémiptères, ^  , 

Ïlymciuïptères* .  * ,  é  ,  * . , , 
Diptères,  . 

Lépidoptères. 

Tliysaiïoiircs  (?)♦ 

Période  devonieDiie. 
Période  carbonifère, 
ïd. 

Époque  Uasique  inférieure, 
tiL 

.  l'i-  (?) 

Époque  de  Piirbeck. 
Fpoqiïc  tertiaire  moyenne. 

Dem  i-mélamorpliûses. 

[d, 

M  étnmorplioses  parfaites . 
Domi-métamorplioses* 

I  é  ta  tîî  or  (1 1 J  oses  [ m  r  fa  i  tes , 
ïd, 
bL 

Métnniorpliases  Cdïauctiées. 

Mais  ce  qui  paraît  ac<|uis  à  la  science,  c’est  ijiie  chaque  ter¬ 
rain,  ou  mieux  chaque  gisement  est  caractérisé  par  la  prédo¬ 
minance  de  telle  ou  telle  famille  :  c’est  ainsi  que  les  Blattes  sont 
particulièrement  abondantes  dans  le  lias  d’Argovie,  les  Rliyn- 
cbopbores  dans  les  marnes  d’Âix,  les  Buprestes  dans  les  car¬ 
rières  d’OEningen,  les  Fourmis  dans  les  couches  sulfureuses  de 
Uadobüj,  les  Termites  dans  l'ambre  de  la  Baltique,  etc.,  etc, 
Cela  provient  évidemment  de  ce  ([iie  chacun  de  ces  groupes  a 
trouvé  dans  la  localité  et  à  l’époque  correspondante  tous  les  élé¬ 
ments  nécessaires  à  son  développement.  Nous  trouverons  la  con¬ 
firmation  de  ce  fait  dans  l’étude  des  fossiles  de  l’Auvergne  et  de 
la  Frovence,  à  laquelle  j’ai  bàle  d’arriver  et  qui  fera  l'ol  jel  des 
chapitres  suivants. 
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CHAPITRE  II 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE  DES  TERRAINS  TERTIAIRES  DE  L  AUVERGNE 


ET  DES  PRINCîI'Al’X  GISEMENTS  D  INSECTES  FOSSILES. 


Avec  ses  piiys  riix  lianes  décliii'és  et  ses  plaines  riantes,  arro¬ 
sées  par  de  larges  cours  d’eau,  l’Auvergne  présente  un  aspect 
pittoresque,  bien  fait  pour  charnier  le  voyageur  et  l’artiste; 
mais  c’est  aussi  une  des  contrées  de  la  France  les  plus  sédui¬ 
santes  pour  le  géologue,  parce  qu’il  y  rencontre  à  chaque  pas, 
et  pour  ainsi  (lire  côte  à  côte,  des  roches  d’origiues  bien  diffé¬ 
rentes,  les  unes  volcaniques,  les  autres  sédinientaires.  I.es 
premières  ont  attiré  de  bonne  heure  l’attention  des  minéralo¬ 
gistes  par  la  variété  et  la  richesse  de  leurs  échantillons,  mais  les 
auti'es  ne  sont  pas  non  plus  à  dédaigner,  ni  comme  intérêt, 
ni  comme  étendue,  car  elles  occupent,  en  Auvergne,  un  es¬ 
pace  de  110  lieues  carrées,  et  elles  ont  fourni  aux  paléontolo¬ 
gistes  1500  espèces  de  Mammifères  et  d’Oiseaux,  GOOO  espèces 
de  Mollusques,  lieaucoup  d’insectes  et  un  grand  nombre  de 
végétaux.  Ce  sont  autant  d’éléments  qui  serviront  à  reconsti¬ 
tuer  le  tableau  des  siècles  passés. 

Les  terrains  sédinientaires  de  l’Aii vergue  ne  rentèrnienl, 
comme  Al.  lirongniart  l’a  aflirmé  le  premier,  aucune  trace  de 
fossiles  marins;  leur  disposition  indique  ipi’ils  dut  été  déposés 
pour  la  plupart  dans  des  périodes  de  calme,  le  long  des  rivages 
et  dans  le  fond  de  certains  bassins,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint 
l’épaisseur  de  plusieurs  centaines  de  pieds.  Ces  dépôts  sont  fré¬ 
quemment  interrompus  par  des  poiiitemeiits  volcanifjues,  ou  ne 
se  retrouvent  qu’ù  l’état  de  lambeaux,  adossés  à  des  massifs 
granitiques,  par  suite  des  érosions  ([iie  les  cours  d’eau  ont  fait 
subir  à  toute  la  coiitri'c.  Ces  lambeaux  ont  été  protégés  contre 
la  destruction  qu’a  subie  la  plus  grande  partie  de  la  formation, 
soit  par  des  nappes  de  balsate.  soit  par  des  couches  slalagmi- 
liquesqui  les  recouvrent,  (domine  l’a  dit  lîaniond  (1),  «  ce  sont 

(I)  sffr  le  1813. 
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des  l'estes  II lORX'lés  d’uiiü  grande  série  de  cunclies  qui  couvraienl 
au  l  relois  loulo  la  suri  ace  a  du  elle  de  la  vallée  cl  const  il  liaient 
une  ancienne  |daine  à  un  niveau  bien  supérieur  à  celle  d’au¬ 
jourd'hui.  )i  11  est  possible  iiéatmioins  de  rélaldir  la  continuîté 
entre  ces  bhnnins  d’un  anlre  âge,  et  de  reconslitner  par  la  pen¬ 
sée  leur  disposition  jiriinitive. 

Dans  le  déjiarlenient  du  Piiy-de-Dùme,  dont  je  iii'oocuperai 
])lns  sjiéGialement,  les  terrains  cristallisés  i'ornient  deux  chaînes 
juirallèles,  rnne  orientale,  celle  du  Forez,  qui  sépare  les  eaux 
de  la  J.oire  de  celles  de  rAllier  ;  l’autre  occidentale,  qui  s'élève 
entre  rAllier  et  la  Sionle  ('!).  Knlre  ces  deux  chaînes,  ou,  pour 
jiarler  plus  exactement,  entre  ees  deux  plateaux,  est  comprise 
une  série  de  grès  et  de  conglouiérats,  de  manies  vertes  et 
et  Ideues  foliacées,  de  calcaires  oolithii|ues,  de  travertins  et  de 
niarnos  blaiiebes,  souvent  gypsifères,  ijue  recouvrent  des  allu* 
viens  plus  on  moins  aiiciennes. 

L(?s  grès  et  les  conglomérats  avaient  reçu  de  Brongniarl  le 
nom  d’arboses,  et  avaient  élé  considérés  par  ce  savant  comme 
nue  formation  secondaire  et  marine,  de  beancoupantérienreanx 
couches  lacuslres  auxquelles  üs  simt  inlimetiieuL  associés.  Mais 
cette  opinion  a  du  être  abandonnée  lorsqu’on  a  recuiinn  que  les 
conciles  de  Q:rèsetde  cotidomérals  alternent  accidenlelleiiieiit 

O  c? 

avec  des  couclies  calcaires  reuiplies  de  coquilles  d’eau  douce. 
Ce  sont  bien 'évidemment  des  dépôls  tertiaires.  Ils  empruntent 
souvent  les  éléments  du  granit  auquel  ils  sont  adossés,  on  bien 
se  composent  de  fraginc>nts  de  gneiss,  de  inicascliiste  ou  de  por¬ 
phyre  réunis  par  un  ciment  siliceux  ou  calcaire.  Ces  couches 
arénacées,  ilisposécs  cà  et  là  sur  le  jxuirloiir  du  bassin  lacustre, 
sont,  pour  PouleU-Scrope  (2),  comparables  aux  deltas  indépen¬ 
dants  qui  SC  fonneiîl  à  rembouebure  des  torrents,  sur  les  rives 
des  lacs  actuels. 

Coiiiuie  elles  ne  pré.sentoiil  pas  grand  intérêt  an  point  de  vue 


(J)  G.  Poulütt-ScmiJL*  :  Th^  (tPoUtgf/  àfiff  of 

2^  i'ïJit*  Loiitlre<î,  1828. 

(2)  0/î,  cît.y  P*  8. 
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qui  m’occupe,  je  passerai  îminédialomiMit  aux  marnes  tuüiicêes 
et  aux  calcaires  marneux,  quis’étenJcntsur  une  graiule  longueur 
et.  attoigiieut  une  épaisseur  de  plus  de  200  mètres  (t).  Ils  offrent 
souvent  à  leur  hase  des  haucs  remplis  de  Cyrëiies,de  (^ériliies,  de 
Planorhes  et  de  Paludities,  Suivant  Sir  Cli.  Lyell  (2),  les  roches 
primitives  de  l’Auvergne,  qtiij  par  la  déconi position  [lartielle  de 
leurs  parties  les  plus  dures,  ont  donné  lieu  aux  grès  et  aux  cou- 
gloniérats  (piarlzeux,  peuvent  aussi,  parla  réduction  des  mômes 
matériaux  à  l’état  pulvérulent  et  la  dégradation  do  leur  feldspath, 
de  leur  mica  et  de  leur  liornidende,  avoir  iloinié  naissance  à  «les 
argiles  aliiniiiieuses  et  môme  à  des  manies  calcaires,  .si  elles  eoi:* 
tenaient  une  quantité  sullisaiilc  de  carhonate  de  chaux.  Ces  sédi¬ 
ments  fins  auraient  été  transportés  à  nue  certaine  distmico,  vers 
le  milieu  du  bassin,  tandis  que  les  .sédiments  plus  grossiers  se 
seraient  déposés  sur  les  bords;  les  uns  seraient  donc  contempo¬ 
rains  des  autres.  A  l’appui  do  son  ü[)iiiion,  Lyeli  cite  ce  que  l’on 
observe  actuellement  sur  les  bords  du  lac  Supérieur,  dans  l’Amé- 
rique  du  A’oi‘d  (o). 

Ces  marnes  sont  formées  (run  carlionate  de  chaux  générale- 
nient  terreux,  blanc,  jaunâtre,  bleuâtre  ou  verdâtre.  Leui'  carac¬ 
tère  le  plus  frappant,  c’est  qu’elles  sont  susceptibles  de  se  diviser 
en  lames  aussi  minces  qu’ime  feuille  de  papier.  Celte  fussilité 
extrême  résulte  de  la  présence  au  milieu  d’elles  (riimoiiibrables 
carapaces  d’un  petit  Cnistacé  du  genre  [Cyprh 

marest),  de  petites  Paludines,  ou  môme  de  liges  de  Cham.  Parfois 
cependant  elles  présenleiit  les  euractères  compactes  du  marbi’e 
ou  du  calcaire  jurassique.  Peurs  assises  sont  superposées,  dans  le 
centre  de  la  Limagne,  avec  la  |ilus  grande  régularité  et  elles  se 
relèvent  sur  les  bords  ilu  bassin,  où  elles snnl  parfois  inclinées  de 
■15  à  ft5  degrés.  Leur  épaisseur,  avec  les  calcaires  intercalés,  est 
de  90  mètres  à  Gergovia,  de  20 Ü  mètres  à  liandaii  ;  et  comme 
leur  base  s’élèvesur  certains  points  à  500  mètres,  tandis  que  leur 


(1)  Eî.  Locüt]*  Epoi/im  f/éulogifiues  de  fAiiveî'fjnei  U  U  :  TcrirtAiNà  iLiifiAiïti-s* 

(2)  yinmiei  de  ÿéohf/te  éiénieftknrç^  fmliiil  par  llugartî,  ptliK  Purî;^,  t,  U 

p,  3i6  cl  317. 

(3)  IffîfL,  p.  317. 
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point  U;  [iliis  liîiut  i‘sL  situé  à  8Ü0  moires,  M.  Lecoij  ueeriiiiit  pus 
(le  leur  ussigiier  juscju’ù  500  mètres  (V(?paisseur  (1).  Chafpie 
assise  de  marne  mesiii-e  en  movGnne  50  {■etitinKMres  de  liiiiit,  et 
se  snlulivise  en  un  gruiid  iiomljiv  de  l’enillets  parfois  très-ininees. 
IMusieurs  Uiéoriesoiit  été  émises  pour  explifjuer  la  disposiliou  (‘t 
la  imdliplicité  de  ees  feuillets.  M.  .lobert  (2)  attrihiic  lu  fornia- 
tiou  des  calcaires  et  des  muniesù  des  sources  d’eaux  minérales,  et 
celle  des  argiles  et  des  grès  (pii  leur  sont  intercalés  aux  agents 
atmosphériiiucs,  et  en  particulier  à  des  pluies  torrentielles  ipii 
auraient  entraîné  dans  le  lac  les  débris  des  terrains  environnants; 
de  telle  .sorte  que  l’on  pourrait  juger,  d’après  le  dévoiojipemenl 
des  argiles  et  des  grès  par  rapport  aux  marnes  et  aux  calcaires, 
du  degré  de  fréiiucnce  des  [iluies  torrentielles.  Mais  comme,  tou¬ 
jours  d’après  le  même  auteur,  les  lits  d’argib^  et  de  grès  sont 
fréquemment  remplacés  par  de  .simples  lignes  de  démarcation 
entre  les  couches  calcaires,  en  détinitivc  la  succession  régulière 
dc.s  lits  marueux  aurait  pour  cause  immédiate  l’alternance  entre 
les  saisons  d’été  et  d’hiver,  ou  plutôt  entre  la  saison  sècîicet  la 
saison  des  pluies;  par  suite,  laUmagne  aurait  eu. à  répoqiie  cor¬ 
respondante,  le  climat  de  la  zone  torride,  .l’aurai  l’occasion  de 
revenir  plus  loin  sur  celte  hypothèse  et  de  la  discuter;  mais  je 
dois  dire  immédiatement  qu'en  l’acceptant,  on  est  conduit  à  ad¬ 
mettre  que  les  6(10  à  1000  couclies  de  marnes  et  de  calcaire  que 
l’on  ül>.servesur  certains  points,  et  qui  ont  une  épaisseur  moyenne 
d’un  demi-mètre,  n’ont  pasexigé  pour  leur  formation  plus  de  six 
à  dix  siècles.  M.  Lecoq  (5)  et  plusieurs  géologues  se  sont  élevés 
contre  celte  opinion  ;  quebiucs-unsont  même  été  jusqu’à  prétendre 
que  le  produit  géologitiue  d’une  année,  si  l’on  peut  s’expi'iiner 
ainsi,  ne  constitue  pas  une  couche  tout  entière,  mais  un  simple 
feuillet,  et  qu’il  faut  attribuer  à  la  formation  des  marnes  calcaires 
une  durée  cent  ou  deux  cents  fois  plus  longue.  Lyell  (à)  rappelle 


(  I  )  cif- ,  L  U,  §  \  . 

(2)  Mémot/e  sur  te  fuit  <k  ta  diï'lsioH  ih.s  terrams  e>i  au  ijrami  uwifuc  de 
if.e  fh'/jereiitesnatui'es  (Auti.  <kv  i<c.  /i«C,  ticl. 

(3)  0/i.  lit.,  U  11,  |i.  327. 

(i)  üfi.  cil.,  l.  I,  ]).  317. 
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il  ce  pi'opos  que  les  Ct/pris  sont  de  petits  Crustacés  qui  perdeul 
leurs  deux  valves  par  une  unie  périodique.  «  L’cxisteiice  de  ces 
»  myriades  de  Cppris  dans  les  anciens  lacs  d’Auvei’gne  explique 
»  conmieiil  la  marne  s’est  trouvée  divisée  en  lames  aussi  minces 
»  que  des  feuilles  de  papier,  et  cela  dans  des  masses  stratiliées  de 
»  plusieurs  centaines  de  pieds  d’épaisseur.  On  ne  saurait  trouver 
«  une  preuve  plus  convaincante  de  la  IrauquiUilé  cl  de  la  limiu- 
»  dite  des  eaux,  ainsi  ijue  du  processus  lent  et  graduel  par  lequel 
»  le  lac  s’est  rempli  d’une  vase  fine  {!}.  ■» 

M.  lîaudin,  qui  a  fait  une  analyse  chimique  des  marnes  cal¬ 
caires  (rAuvergiic,  trouve  qu’elles  présentent  la  composition 
suivante  (*2)  : 


A  lrlvlt(,0\îAi 
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Cette  structure  et  cette  composition  indiquent  nettement, 
d’après  M.  Lecoq  (fi),  ipie  les  marnes  sont  dues  à  d’abondantes 
émissions  de  sources  minérales.  La  présence  du  liiUniie  et  de  la 
silice  en  un  grand  nombre  de  points,  par  exemple  dans  les  grés 
de  Chamalières  et  dans  les  calcaires  à  IMirygaues,  viendrait  cor¬ 
roborer  celte  b  y  pü  thèse. 

Parmi  les  accidents  les  plus  curieux  quepiésenteiil  les  coucîies 
calcaires,  il  faut  citer  le  ihtm<hjle.  Cette  substance,  trouvée  pour 
la  première  Ibis  en  Sicile,  prés  de  Syracuse,  parDolornieu  (/i),a 
été  décrite  et  noniinée  par  Corel ier  (5),  qui  la  considérait  comme 
une  sorte  de  bitume.  Lu  Sicile,  elle  était  employée  comme  .com¬ 
bustible;  mais  en  Auvergne  elle  rcniérnic  trop  de  malièro  ter- 


(1)  L  J  cil  J  Cfï. 

( 2)  .1  n ti aies'  if*ÂtwerfjîWÿ  1 H  3 (i , 

(3)  ri/L  ciL,  L  lU  p.  327  H  ^uiv. 

(i)  Viiy*  o/k  CiLy  t.  U,  p.  42 

(5)  f/ey  U  xxill,  |J.  271, 
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reusc  pouriMt‘0  afï'eclOe  à  ceL  usage.  Ou  l’obsurvü  [irincipaletneiit 
siu’  le  «le  la  nouvelle  t’oute  de  Clermont  à  Uuiulamio,  où  une 
coupe  l'aile  eu  18/i(i  a  mis  à  iiu  (les  lits  do  nianic  calcaire  aller- 
jiaut  avec  de  petites  couclies de  dusodyle  de  10  à  tô ceuliuiètres 
d’éi)aisseur,  souvent  contouruèeset  t’ormaut  des  sortes  de  nodo¬ 
sités.  M.  Cecoq  suppose  (l)  (pie  le  dusodyle  doit  son  origine  eu  ce 
point  à  de-s  causes  périodupies  tpii.  pendant  un  certain  temps, 
permettaient  la  sédimentation  calcaire,  et  (jui  de  temps  eu  temps 
rinterronipaient  eu  déposant  des  niasses  de  reuillesel  de  matii^res 
végétales  enliaînées  par  les  torrents  du  liant  des  eiMes  de  Ceyrat. 
Le  dusodvle  existerait  éualement,  siiivatil  le  niéine  auteur,  au 
puy  de  Cûreut.  et  suivant  M.  Fouilliou.v,  iiChadrat.  dans  la  vallée 
do  Saiut-.-\niaud-TalieiKle.  Le  liusoilyie  ofl're  t'réipieiument  des 
cnipreintos  de  végétaux,  d’insectes  et  de  Poissons.  ï'ai'nii  ces 
derniers,  on  peut  citer  Coô//op.m-  (’2) . 

Sur  rancieniie  rouie  de  Clermont,  îi  qiielipies  kilomètres  au 
sud  de  Hioui,  au  lieu  noninié  la  côte  Ladoux,  on  reuianpie,  tlaiis 
nu  petitescarpemeiit,  une  série  de  eoiiclies  itïcliuéi'set  |>lougeant 
au  nord,  qui  consistent  iirincipulemenl  en  calcaires  lacustres 
fissurés,  et  qui  sont  nK'üuvertes  par  des  cailloux  roulés.  Ce  cal¬ 
caire  lacustre  rciil'erme  des  débris  d'iusecies  et  de  végétaux,  et 
M.  Lecoq  possède  dans  sa  collection  une  plaque  couverte  de 
ces  dél.u'is. 

.Mais  c  est  à  Gergovia  cl  au  puy  de  Curent  (jue  I  on  observe  !e 
plus  beau  développement  des  marnes  calcaires. 

Le  nom  de  Gergovia  évoipic  le  souvenir  d’une  des  pages  les 
plus  glorieuses  de  Tbistoire  des  Gaules.  L’autùpie  cité  des  Arver- 
iies  (pu  tint  si  longtemps  en  échec  César  et  ses  légions,  était 
bâtie  sur  un  vaste  plateau  situé  à  8  kilomètres  au  sud  de  Cler¬ 
mont,  et  à  droite  de  la  route,  ipiand  on  se  dirige  du  cùlé  d'is- 
soire  (3),  Ce  plateau  s’élève  à  7Vi  mètres  au-dessus  du  niveau 


(i )  Op.  c//..  p.  419* 

p)  Voj  .  fJts  \  ertt}ift  t}ÿ  Je /ff  LimOi/ae  sae/J,  ffc 

I.  XXVÏ.  p.  172)* 

Vtive^^  8ur  Gt^rgrovîa  :  LfCfnf,  l'pofptes  Je  L  H,  p,  i 

Lyell,  op.  f.ii,,  L  L  |k  ISlS.  1  7^.  —  f^p.  cJ  .  |c  107,  7. 
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de  là  nier,  et  îï  200  ni  êtres  au-dessus  de  la  plaine  environnante; 
sa  forme  est  très-irrégulière  et  son  plus  grand  diamètre  s’étend 
de  l’est  à  l’ouest.  I!  est  creusé  par  de  nombreux  ravins  qui  per¬ 
mettent  d'en  étudier  la  structure.  On  y  reconnaît,  prîiicipale- 
nieiit  dn  côté  de  Merdogne,  une  longue  série  de  couches  calcaréo- 
inai'neuses,  qui  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  zones 
ferrugineuses,  des  couches  à  Cijpris  faba  et  des  lils  du  chauv 
carhonatée,  et  qui  pi'éseuteut  nue  épaisseur  moyenne  d’un  mètre 
environ.  M.  Lecoq  suppose  (i)  que  ces  conciles  qui  se  l’épètenl 
avec  les  mêmes  caractères  ut  la  même  coloration,  hlanctuilre  à 
la  base,  verte  à  la  partie  su|térieure,  correspondent  à  des  durées 
sensiblement  égales,  à  une  année  par  exemple,  etipie,  danscba- 
cniie  d’elles,  la  |>artie  la  plus  calcaire  s’est  formée  pendant  les 
mois  de  sécheresse,  alors  que  les  sources  calcari fores  agissaient 
sans  trouble,  In  partie  la  plus  mariiense  au  contraire  à  l’époque 
des  pluies  torrentielles.  Les  couches  étaient  plus  ou  moins  épais¬ 
ses,  dit-il,  suivant  que  rannée  était  plus  ou  moins  humide,  et 
suivant  que  les  matériaux  charriés  étaient  plus  ou  moins  abon¬ 
dants.  Sur  les  flancs  sud  et  ouest  de  la  colline,  on  voit  appai'aîire 
càel  là  des  lits  de  calcaire  concrélionné  et  de  calcaire  à  Phry- 

rii  J 

ganes.  Tantôt  les  tubes  sont  placés  les  mis  à  côté  des  autres  de 
manière  à  constituer  une  sorte  de  pavé  au-dessus  duquel  les 
couches  calcaire.s  recommencent  avec  leur  régularité  ordinaire  ; 
tantôt  ils  forment  de  grandes  masses  isolées  autour  desquelles  les 
fcuiliels  marneux  viennent  se  recourber  (2).  Enfin  la  partie  supé¬ 
rieure  du  plateau  est  occupée  par  une  nappe  de  basalte  fort 
étendue  qui  semble  de  niveau  avec  celle  de  Chantiirgue  et  t]e.s 
Côtes,  au  delà  de  Clermont,  et  qui  était  sans  doute  autrefois  en 
continuité  avec  elle  (3).  La  roche  a  quelquefois  une  structure 
grossièrement  prismuii(|ue  ;  mais  elle  présente  ordinaii'êinent 
de  nombreuses  cellules,  des  vacuoles  remplies  d’aragonite  et  de 
carbonate  de  chaux.  Au-dessous  de  la  nappe  supérieure,  ou  ob- 


(1)  Lecoq»  op*  11,  p  501. 

(2)  ÊpQquQS géot ^ i  t.  11»  p.  50 /i,  (ift.  7‘2. 
3)  Ihid. 
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serve,  vers  les  deux  tiers  de  5a  hauteur  de  ta  colline,  une 
deuxième  iwppe  basaltique,  qui  peut  atteindre,  suivant  Pouletl- 
Scrope  (1),  une  épaisseur  de  4Ü  pieds.  L’espace  intermédiaire  est 
occupé  par  des  couches  lacustres,  dont  la  disposition  est  beau¬ 
coup  moins  régulière  que  celle  du  caîcaii'e  intérieur,  et  qui  sont 
fréquemment  interrompues  par  des  veines  basaltiques  ou  trans¬ 
formées  en  un  véritable  peperino  calcaire.  Mais  les  roches  ba¬ 
saltiques  de  Gergovia  ont  été  trop  souvent  décrites  et  figurées 
pour  que  j’aie  besoin  de  m’y  arrêter  ;  d’ailleurs  elles  ne  présen¬ 
tent  ([ue  peu  d’intérêt  au  point  de  vue  qui  m’occupe.  11  n’eu  est 
pas  de  même  des  marnes  verdâtres  feuilletées  que  Tou  rencontre 
près  du  sommet  de  Gergovia,  au-dessus  de  Merdagne  :  ces  mar¬ 
nes  renferment,  dans  leurs  assises  inférieures,  une  gi“ande 
luanlilé  de  végétaux  qui  sont  encore  à  étudier  [Wiir  la  plupart, 
et  dont  MM.  Lecoq  et  Fouilhoux  possèilenl  de  nombreux  échan¬ 
tillons.  On  y  a  découvert  aussi  quelques  Insectes,  et  entre  autres 
une  empreinte  que  j’attribue  à  un  Curculiouide.  Mu!beut’euse- 
ment  les  recherches  entreprises  jusqu’à  présent  dans  cette  localité 
sont  fort  incomplètes  et  deviemienl  de  plus  en  plus  difficiles  à 
cause  des  progrès  de  la  culture.  Il  y  a  fort  iongleuips,  du  reste, 
que  Croizet  a  signalé  dans  les  flancs  de  la  montagne  de  Gergovia 
plusieurs  gisements  de  plantes  fossiles,  d’insecles  et  de  Mollus¬ 
ques  (2). 

Le  puy  de  Gorenl  ou  Coran,  nommé  aussi  les  Chaux  de 
Coran,  s’élève  à  droite  de  la  roule  d’issoire,  mais  plus  au  suti 
que  Gergovia,  à  1 2  h ilomètres  de  Clermont.  Le  moyen  ie  plus 
commode  pour  s’y  rendre  consiste  à  prendre  le  chemin  de  fer 
de  Clermont  à  Issoire,  jusqu'à  la  station  des  .Martres-de-Veyre. 
De  là  une  voilure  publique  vous  coiuluit  sans  fatigue  jusqu’au 
pied  môme  de  la  montagne,  dont  l’aridité  contraste  avec  la 
vallée  riante  que  l’on  vient  de  traverser.  A  gauche  de  la  route, 
en  face  du  domaine  de  Pontari,  se  trouve  une  plàtriôre  abau- 
(îomiée,  OLi  la  division  du  calcaire  lacustre  semble  poussée  à  ses 


(1)  Op.  ciï.,  i>.  107. 

(2)  PuKetin  de  la  Société ÿéofogique  Frnm^,  ÎS2G,t,  V([,  (i.  H,el  iiiiii.,  p.  12<). 
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dernières  limites.  Celte  carrière,  dont  la  partie  supérieure  tend 
à  disparaître  sous  les  vignes  et  les  broussailles,  présente  trois 
étages  de  3“,50  à  h  mètres  de  haut,  dans  chacun  desquels  on 
retrouve  la  môme  série  de  marnes  dures,  de  marnes  tendres,  de 
marnes  verdâtres  feuilletées  et  de  marnes  gypsifères,  disposées 
en  couches  alternantes  de  ‘20  à  50  ccnlitnètres  d’épaisseur.  Cha¬ 
cune  de  ces  couches  se  délite  elle-môme  au  marteau, en  un  grand 
nombre  de  feuillets  minces,  et  c’est  entre  ces  feuillets  que  j’ai 
pu  recueillir,  en  1869,  de  nombreux  fragnients  d’iusectes  et 
de  végétaux.  A  la  base,  les  couches  se  fendillent  obliquement, 
et  présentent  des  ci’istaux  de  gypse  ou  des  zones  bleues  et  blan¬ 
ches  entrecroisées,  qui  masquent  plus  ou  moins  la  disposition 
régulière  et  sensiblement  horizontale  des  lits  primitifs.  C’est  là 
aussi,  à  3  mètres  de  hauteur  environ,  que  j’ai  trouvé  en  grande 
abondance  des  Cyprin  et  des  larves  de  Siratiomys.  M.  Lecoq 
a,  dans  sa  collection,  quelques  empreintes  de  végétaux,  de  Mol¬ 
lusques  et  d’insectes  provenant  de  la  même  localité.  Suivant 
lui  {!),  il  existait  en  ce  point  un  lac  alimenté  par  des  sources 
minérales,  ou  tout  au  moins  une  dépression  du  sol  où  les  eaux 
étaient  encore  retenues  alors  que  la  Li magne  se  couvrait  déjà 
d’une  riche  végétation.  Le  village  de  l^kuizat  se  Irouverait  sur  le 
bord  de  cet  ancien  marais,  dont  quelques  couches  puissantes 
d’argile  sableuse  marqueraient  les  limites. 

Le  .Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris  possède  une  assez 
grande  quantité  d’Insecles  du  puy  de  Corent,  MM,  Fouilhoiix 
père  et  fils  eu  oiitrecuelli  un  certain  nombre,  et  M.  Vassoii,  curé 
d’Autbezal,  en  avait  réuni  une  collection  fort  riche  qui  a  dû  être 
dispersée,  et  sur  laquelle  je  n’ai  jui  avoir  de  renseignements  pré¬ 
cis.  On  voit  par  là  que  le  puy  de  Coreut,  près  du  sominet  dmiuel 
les  minéralogistes  vont  chercher  du  basalte  en  colonnes  et  en 
boules,  avec  du  péridot,  de  l’amphibole  et  du  feroxydulé,  pour¬ 
rait  fournir  aussi  aux  paléontologistes  des  échaïUillons  aussi 
variés  qu’intéressants,  si  l’on  venait  à  exploiter  scientillqueraeiu 


(1)  Op.  cil.,  t.  U,  p.  522. 
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ses  couches  nuii'uciises,  principttleinentdanshi  partie  ((ui  regarde 
le  doinaitie  de  Pnniai'i. 

Au-dessus  des  grès  et  des  ruâmes  calcaires  qui  constituent  les 
deux  pixuuiers  termes  de  la  série  tertiaire  en  Auveroine,  vien- 
tient  les  calcaires  à  imiusies,  quifiireutsignal(‘s,pourIa  première 
fois,  jiar  Bosc,  en  1805,  dans  les  environs  de  Saint-Gérand  le 
Puy  (1).  M.  d’Gnialius  d’Kalioy  en  parle  dans  son  mémoire  sur 
les  calcaires  d’eau  douce  de  l’Ali ier,  et  en  fait  le  tlernier  terme 
de  la  série  tertiaire  dans  ce  bassin.  Celte  forrnalion,  qui  se  relie 
intimement  aux  précédentes,  puisque,  î'iGergovia,  nous  l’avo  n 
vue  alterner  à  la  partie  supérieure  avec  les  couches  de  marnes 
blanches (*2),  acquiert  son  plus  beau  développement  sur  les  bords 
de rancienneLimagne,  vers Saint-Amand  Tallende,  Comlironde, 
Ganiiat,  Aigtieperse,  et  surlonl  à  Sainl-Pourçaiti.  Klle  s’étend 
sur  toute  la  plaine  basse  de  l’Aliier,  et  se  retrouve  à  Vichy,  à 
Billy,  à  Gusset. 

il 

La  roche  qui  la  compose  se  présente  en  masses  arrondies,  dis¬ 
tinctes,  mais  souvent  assez  rapprochées  l’une  de  l’autre  pour 
former  des  assises  régulières  et  horizontales.  Ces  masses  con- 
Lieniient  en  général  dans  leur  intérieur  une  foule  de  tuyaux  qui 
renfermaient  autrefois  des  larves  de  Phryganes  (3)  ;  d’autres 
fois  elles  sont  pleines  et  coiislitueut  des  choux-fleurs,  dont  le 
diamètre  atteint  jusqu’à  un  décimètre.  Ces  couches  de  calcaire 
à  Phryganes  recouvrent  souvent  une  sorte  de  calcaire  ooli- 
lliique  riche  en  C,^pî'is  faOa  {conmie  à  Chaptuzat,  près  d’Aigue- 
perse),  et  à  un  niveau  un  peu  inférieur,  im  calcaire  sulilamellaire 
et  des  marnes  jaunâtres  avec  des  rognons  de  calcaire  dur  et 
pesant.  Au  lieu  de  Pliryganes,  on  trouve  (luelquefois  empâtés 
dans  le  calcaire  des  Mousses,  des  Algues,  des  Roseaux  ou  de 
petites  coquilles. 

«Si  l’on  réfléchit,  dit  sir  Ch.  Lyell,  que  dix  à  onze  de  ces 
»  tubes  sont  entassés  dans  un  espace  de  25  millimètres  cubes, 


(1)  A  finales  des  Mines ,  t.  XV^U^  avec 
(î)  époi/uea  géoL,  t.  II,  p.  504. 
w  ifdd.f  p,  335  et  suii . 
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»  que  certaines  couches  de  ce  calcaire  iiiesurent  plus  de  H  mètres 
»  irépaisseur  et  s'étendent  sur  un  espace  considérable,  on  se 
»  fera  une  idée  du  nombre  inthii  d’insectes  et  de  .Mollusques  qui 
»  ont  contribué  par  leurs  téguments  et  leurs  cotpiilles  à  t'ormer 
»  cette  roche  d’une  structure  si  singulière.  Il  n’est  pas  nécessaire 
»  de  siipposeï’  que  les  Pbryganes  ont  vécu  sur  les  lieux  mêmes 
»  où  l’on  trouve  aujoui'd’bui  leurs  enveloppes;  elles  ont  pu  se 
»  multiplier  dans  les  endroits  peu  profonds,  près  des  l)ords  du 
»  lac  ou  dans  les  ruisseaux  qui  l’alimentaient,  et  leurs  dépouilles 
»  auront  été  entraînées  au  loin  par  le  courant  (1).  » 

.\  l'appui  de  cette  opinion,  Lyell  rapporte  ce  qu’ il  a  observé 
sur  le  lac  'appelé  Fuure-Soe,  dans  l’ île  de  Seehînd.  D’innom¬ 
brables  tubes  de  Piiryganes  adhèrent  aux  Uoseaux(-Scwyy?Ay  lacus^ 
//vV  et  Anmdo  f/outf.r)qLu  croissent  sur  ses  bords,  et  sont  souvent 
euti'aînés  avec  eux  pendant  l’été  par  de  violents  coups  de  vent, 
jusqu’au  milieu  du  lac,  où  ils  floLtenl  en  larges  bandes  de  2  kilo- 
mètres  de  long. 

M.  Lecoq,  au  contraire,  se  fondant  sur  rarrangenienl  régu¬ 
lier  des  tubes  de  Phrvgaiies,  pense  ([u’ils  ont  été  saisis  sur  place, 
mais  que  riiicrustatiou  n’a  pas  été  assez  rapide,  en  général,  pour 
anéantir  les  larves.  Il  est  probable,  snivatiL  lui,  que  ces  animaux 
se  tenaient  dans  le  voisinage  immédiat  des  sources  calcaires,  qui 
n’émeUent  leurs  sédiments  qu’à  quelque  distance  de  leur  oiâ- 
giue,  et  qu’ils  étaient  aussi  nombreux  à  répotpie  tertiaire  qu’ils 
le  sont  encore  aujourd’hui  dans  les  ruisseaux  de  la  Limagne  (2). 

Au-dessus  des  couches  que  nous  venons  de  décrire  se  placent, 
d'après  M.  Lecoq  (S),  comme  d'après  M.  Poniel  (^i),  les  ligiiites 
de  .Menai,  qui  constituent  un  ilépùt  isolé,  iléjii  signalé  par  Guet- 
tard,  Ils  occupent  une  dé[<re.ssion  irrégulière  île  l  à  2  kilomètres 
de  diamètre,  creusée  dans  les  micascliistes,  et  doni  le  limirg  tie 


(2)  Op,  p//.,  iiïc,  fil* 

(3)  du  /fdptirtemf^fU  fht  [nw  H.  Lftrpq  fl  3,  U,  IGvhIIe**! 

^Clermtuii-FpiTîtiiti,  §  IX),  ei  Épo^ftffîs  f/éoL  ^  L  ü,  p*  574* 

•'4)  .v«/*  /a  ojordifutim/t  ffrs  ffft  rfifrts  fertduré*s  tiu  iiépftfff'fftK’nf  du 

W  du  itOi'd  de  ia  France  {Ann,  adénie  et  iiifer,  de  i'Auienjnej  1342,  Mtl.  W ,  t7ü  , 
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Menât  marque  à  peu  près  le  centre.  Ce  bassin,  auquel  on  arrive 
par  une  vallée  riante,  et  qui  déverse  aujourd’liiii  par  le  ruisseau 
de  Mer  ses  eaux  dans  la  Sioule,  était  sans  doute  complètement 
fermé  à  la  fin  de  la  période  tertiaire  et  occupé  par  un  lac  de 
faible  étendue. 

Ï.C  lignite  y  est  en  masses  compactes,  qui  se  délitent  à  l’air 
en  feuillets  très-minces  et  souvent  très-friables.  11  répand  une 
odeur  particulière,  Ditumineuse  et  fort  caractéristique,  surtout 
lorsqu'il  eslehaufie;  à  l’air,  il  brûle  avec  flammes  et  laisse  un 
résidu  de  silice  et  d'ulumiiie,  tandis  que  par  la  calcination  en 
vase  clos  il  donne  un  charbon  minéral  qui  atonies  les  propriétés 
il  U  noir  animal.  Chose  curieuse,  cette  calcination  s’est  opérée 
naluretlement  sur  les  deux  bords  du  i-insseau,  à  une  époque  fort 
reculée,  mais  qu’il  est  impossüde  de  préciser,  et  a  eu  pour  cause 
immédiate,  suivant  les  uns,  une  émission  volcanique,  suivant  les 
autres,  et  avec  plus  de  raison,  rinflammation  spontanée  des 
pyrites  qu’on  rencontre  en  assez  grande  abondance  au  milieu 
des  couches.  Par  suite  de  ce  phénomène,  les  pyrites  ont  donné 
du  fer  oxydé  rouge,  tandis  que  les  lignites  ont  été  ti-ansformés 
eu  une  roche  blanche  ou  rosée  pulvérulente,  quia  été  longtemjis 
exploitée  sous  le  nom  de  tripoli  de  Menât,  et  dont  on  voit  des 
carrières  aliandonnées  à  droite  du  chemin,  avant  d’entrer  dans 
le  bourg  de  Menât.  C’est  aussi  ce  qui  a  suggéré  à  M.  Voiret,  à 
robligeancc  duquel  je  dois  d’avoir  pu  visiter  à  deux  reprises  ce 
gisement  et  d’y  recueillir  de  nombreux  écluinlillons,  l’idée  d’é¬ 
tablir  dans  la  partie  siqiérieure  de  la  vallée,  au-dessus  du  bourg, 
une  exploitation  où  le.s  lignites  sont  transformés  par  de.s  pro¬ 
cédés  de  calcination  fort  ingénieux,  d’une  part  en  tripoli,  de 
l’autre  en  noir  et  en  huiles  miiiéraies. 

Les  lignites  reposent  sur  la  roche  primitive  par  T  intermédiaire 
d’un  conglomérat  ferrugineux  et  sont  disposés  en  foiuUle  bateau  ; 
riiiclinaison  des  couches,  par  rapport  au  ruisseau,  est  de  fi5degrés 
env'ron.  Leur  plus  grande  profondeur  doit  ôlre  so’us  le  bourg  de 
Menai,  car  en  ce  peint  un  puits  de  50  mètres  environ  n’a  pu 
atteindre  la  hase  du  gisement.  On  y  trouve  assez  fréciuemmenl 
tles  restes  de  froissons  d’eau  douce,  souvent  de  forte  taille,  qui 

ARTrCLE 


«KCmvFICftK'î  SllM  F.IÏS  INSECTKS  FOSSILES. 


39 


soni  ordiiuii  renie  (Il  renfermés  ikins  des  fiombes  ovales  et  apla¬ 
ties.  I.a  plupart  de  ces  d.'brîs  ou  de  ces  empreintes  ont  été  rap¬ 
portés  au  Cfjprinus  /mpi/raceus,  Broun, espèce  fossile  des  lignites 
papyrucés  du  Siebeugebirge,  quiconstituent,  d’aprèsM.  Lccoq(  1  ), 
une  formation  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  Menât.  Les  feuilles 
et  les  fruits  son!  aussi  très-abondants  dans  les  lignites  de  Menât, 
et  M.  Leeoq  en  avait  l’ecueilli  de  nomlircux  échantillons,  dont 
il  m’a  été  permis  de  prendre  les  croquis.  Un  grand  nombre  de  ces 
végétaux  appartiennent,  suivant  M.  Heer  ("2),  soit  à  une  caté¬ 
gorie  de  plantes  miocènes  qui  se  rencontrent  dans  tous  les  pays, 
soit  à  des  espèces  fossiles  qui  proviennent  de  localités  fort  éloi¬ 
gnées,  comme  le  val  d’Ariio,  Sinigaglia,  ITobe-Bobiic,  OEiiiii- 
gen,  etc.  ;  quelques-uns  enfin  constituent  des  types  spéciaux 
ijui  n’oiit  pas  été  retrouvés  dans  d’autres  gisements. 

En  résumé  donc,  dans  la  Limagne  d’Auvergne,  les  terrains 
tertiaires  d’eau  douce  sont  représentés  par  :  1"  les  grès  et  les 
arkoses;  2**  les  calcaires  marneux  ;  3”  les  calcairo.s  concrétion- 
nés  et  les  calcaires  à  Pbryganes;  /U  les  lignites. 

Dans  le  Cantal,  et  principalement  aux  environs  d’Anrillac, 
dans  la  vallée  du  Cher,  nous  retrouvons  des  formations  ana¬ 
logues.  mais  plus  riches  en  silex.  Le  calcaire  marneux  y  est 
blanc  ou  jaunâtre,  parfois  criblé  de  cavités  tubulaires  qui  étaient 
peut-être  occupées  primitivement  par  des  Roseaux  ou  par  des 
herbes  (3),  quelquefois  très-riche  en  Potamides,  en  Hélices  et  en 
Limnées  ;  d’autres  fois  encore  il  sc  subdivisc  eu  feuillets  si  minces, 
(jiie,  dans  la  colline  de  Barrai,  à  une  profondeur  de  18  mèires 
environ,  un  eu  compte  jusqu’à  trente  dans  une  épaisseur  de  3  à 
fl  centimètres.  Entre  ces  feuillets  on  trouve  dans  un  état  de  con¬ 
servation  parlàite,  des  tiges  aplaties  de  Chura  et  des  myriades 
de  Paludines.  Les  calcaires,  qui  atteignent  jusqu’à  00  mètres 
lie  puissance,  .sont  recouverts  en  générai  par  df‘s  lirèches  voî- 
caniques,  des  tracliyles  et  des  basaltes  (i). 


t 

(O  t*  Ti^  p,  blà  et  suiv* 

(2)  ïiedm'càeif  sur  ffjclimffl  et  in  vêf/étoiifyfî  dn  pays  leriuiire^  p*  ilü. 

(3)  Voiilptt-Scropt'j  dp.  ciV.,  p.  2/f. 

(^t)  IiUhh,  f)p.  al.,  p.  25. 
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Une  partie  importante  ilu  (lé]nirtement  île  la  Haute-Loire  est 
également  orciipée  par  des  formations  lacustres,  Un  effet,  on  eu 
rencontre  non-seulement  autour  de  Brioiule,  où  elles  ne  sont  que 
e  prolongement  de  celles  dclaLîmagne  d'Ativerne,  mais  encore 
plus  au  sud,  aux  environs  du  Puy  en  Velay,  où  elles  s’étendent 
entre  la  chaîne  qui  sépare  la  I.oire  de  rAllier,  le  massif  graiii- 
ique  qui  regarde  le  haut  Vivarais  et  quelques  branches  des  hau¬ 
teurs  de  Saint-Bonnet  et  de  la  Uhaise-Dieu.  Un  pelil  lamheait 
d’argiles  tertiaires,  encaissé  au  milieu  du  gneiss,  autour  de  la 
ville  de  Paulliaguet,  forme  le  trait  d’union  entre  la  vallée  de 
Brioiule  et  le  bassin  du  Puy. 

Les  terrains  tertiaires  des  environs  du  Puy  ont  été  étudiés 

•j' 

successivement  par  MM.  F.  Bohert,  Aymard,  Pomel,  Poulet t- 
Scrope,  Bertrand  de  Doue,  etc.,  et  la  Société  géologique  a  pu 
les  visiter  lors  de  sa  session  extj'aordiiiairc  au  Puv,  au  mois  de 
septembre  1809.  A  cette  occasion,  M.  Tournaii’e  a  présenté,  avec 
une  carte  géologique  du  dépailernent  de  la  llaute-Loirc,  une 
note  dans  laijuelle  nous  trouvons  les  renseigtiernonts  les  plus 
précis  et  les  plus  intéressants  (1). 

Comme  dans  la  Limagne  d’Auvergne,  la  série  tertiaire  com¬ 
mence,  dans  le  département  do  la  Ïlaute-Loire,  par  des  arkoses, 
c’est-à-dire  par  des  grès  blancs  dont  les  éléments  téldspatbiques 
sont  emnruntés  aux  granits  voisins,  et  sontreliés  par  im  cimenl 


siliceux  on  argileux.  Au  milieu  de  ces  grès  on  rencontre  lantôt 

cJ  t- 


des  pyrites  de  fer,  tantôt  des  empreintes  de  plantes  rnonocoty- 
léiloncs  qui  ont  été  soumises  à  l’exainen  de  .M.  G.  de  Siqiorta. 
Ce  savant  paléontologiste  a  reconnu  que  ces  végétaux  classent  les 
arkoses  de  a  Haute-Loire  parii.-i  les  dépôts  inférieurs  de  la 
période  éocène  (2). 

Au-dessus  des  grès,  qui  ne  se  montrent  que  sur  trois  points 
du  bassin  du  Puy,  viennent  les  argiles  et  les  marnes,  dont  la 


il' 


(t)  Note  sur  la  eonsUtutmi  géologique  (Ivpartemeni  de  la  Haute^Loire  et  sur 
rèeoiuiiQn'i  doat  ce  pags  a  été  le  théâtre^  |prcspn!ét'  a  i»  rétiiiiitïii  tixliuirniiuiiirt:  de  U 
ï^ocîiHt'  jTcologLqMe  tiii  Puy,  i]u  12  iiu  iS  ^leptcniiVire  !  8ti9  \iIulL  de  ht  géol,. 
2*“  ^érie,  i.  XXVJ.  ji,  lfü6), 

m  Hufl.  de  itiSoc,  degéot.,  2*^  i.  XXVL,  p. 
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puissance  et  rélenduesoiU  au  coutraii'e  l'ori  cousitlérnijles.  Elles 
forment,  sur  un  espace  de  üO  kilomèlres  de  long  sur  oO  kilo¬ 
mètres  de  large,  un  depot  autrefois  continu,  mats  interrompu 
aujourd’hui  par  des  pointenieiils  volcanujucs  et.  séparé  en  deux 
régions,  celle  du  Puy  et  celle  de  rEniblavès,  parParètc  grani¬ 
tique  de  Chaspiuliac  et  de  Peyredeyre.  Elles  sont  surmontées  par 
des  nappes  basaltiques  et  des  brèches  volcaui(|ues  qui,  comme 
dans  le  départemcut  du  Puy-de-Dôme,  les  ont  préservées  de  la 
dénudation  ;  mais  elles  semblent  s’élever  plus  haut  que  dans  la 
Limagne,  et  j’aurai  plus  tard  à  chercher  la  raison  de  ce  fait.  Les 
roches  ignées  ([ui  les  recouvrent  en  rendent  l’étude  assez  dilïicîle, 
et  ce  n’est  que  dans  les  vallées,  comme  celle  de  la  Borne,  que 
l’on  peut  juger  de  leur  superposition  et  vérifier  les  'descriptions 
données  par  Bertrand  de  Doue  (l). 

A  la  base  se  trouvent  fies  argiles  marneuses  sans  fossiles;  puis 
viennent  des  bancs  intercalés  de  gypse  fibreux  et  do  marnes  jau¬ 
nâtre  qu’ou  exploite  au  mont  Ânis  et  à  Cormail,  etqni  renfer¬ 
ment  les  restes  d’animaux  analogues  à  ceux  du  gypse  de  Mont¬ 
martre,  quoique  fl’espèces  difiércntcs.  Ce  dépôt  appartiendrait 
a  la  lin  de  la  période  éocône.  Des  couches  alternantes  lie  cal¬ 
caires  tendres  et  de  marnes  grises  et  blanches  leur  succèdent  et 
constituent  un  ensemble  d’une  centaine  île  mètres  d'épaisseur. 
Dans  ces  calcaires,  fpje  l’on  exploite  en  particulier  dans  la  col¬ 
line  de  Büiizon,  011  a  trouvé  non-seutenienl  des  Limnées  et  des 
Plauorbes,  maisbeaucoii|id’üssenientsflo  Mammifères,  d’Oiseaux, 
de  Beptiles  et  fie  Poissons,  et  même  des  enipreintes  d’insectes  et 
de  végétaux.  M,  Aymard,  qui  s’occupe  depuis  longtemps  de 
réunir  les  fossiles  des  environs  du  Puy,  en  a  fait  le  sujet  de  plu  - 
sieurs  travaux  (’2),  elM.  I^omcl  on  a  doimé  le  catalogue  dans  l’ap- 


(1)  DfMnpt.  ^éo^t%  r/trv  etwiroffJiflti  Put/  eu  iu-à,  [ivecfarlü,  lb23»  —  Vuyei 

aussi  F,  RobtirLj,  Métu.  géoL  le  fin  Pug  eu  Velug  fie  lu  d\ïyrù\ 

du  Puy,  1S36)* 

(2)  HiilL  de.  lu  Soc.  géoL,  I83Ô,  L  VI,  p.  235,  /W*,  2^  série,  184^,  t,  IJ, 

p.  107.  —  L’hfddui,  2  ocL  1844.  —  HulL  de  lu  .sV\  yéul.,  2'-  série,  1847,  t.  iV, 


p.  412.  —  Ihid,^  2*^  üêikj  1847,  L  V,  p.  52  et  üü.  — 
P*  54.  —  de  lu  Suc,  ti'ugrtc,  du  Put/^  1848. 


lldd,,  T  série,  1848,  U  VI, 
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[>eiiilicfcî  de  l’ouvnîtjçe  de  Poidett-Scrope  sur  les  volcans  lîe  ia 
France  centrale  (I  ).  Toidelois,  en  ce  qui  concei'ite  les  Articulés, 
dont  nous  nous  occupons  plus  spécialement,  nous  ne  pouvons 
nous  euipê(iliei’  de  regretter  que M.  Aymard  n’ait  pas  cru  devoir 
accompagner  de  quelques  figures  le  rapport  sur  les  collections 
de  M.  Picliot-Dumuzel  (ju’il  a  présenté  à  la  vingt-deuxième  ses¬ 
sion  du  Congrès  scientirupie  de  France.  En  efïèt,  dans  ce  travail, 
il  mentionne  sept  espèces  d’insectes  fossiles  appartenant  pour 
la  plupart  ii  des  genres  nouveaux,  dont  nous  u’avons  trouvé  la 
description  nulle  part.  On  conviendra  que  dans  ces  conditions  il 
est  assez  difïicile  de  tenir  compte  des  déternniiatioiis  faîtes  pai‘ 
M.  Aymard  et  de  les  appliquer  aux  Insectes  de  la  Limagne  d’Au¬ 
vergne;  néanmoins,  s’il  m’est  prouvé  par  la  suite  que  quelques- 
uns  do  mes  Insectes  uppartiemieut  réellement  à  des  genres 
nouveaux  signalés  par  M.  Aymard,  je  suis  prêta  rendre  justice 
à  qui  de  droit. 

Les  calcaires  marneux  du  Velay,  auxtpiels  Bertrand  de  Doue 
assigne  mie  épaisseur  maxima  de  130  mètres,  ont  leurs  couches 
parallèles  comme  ceux  de  la  Limagne  d’Auvergne,  et  leurs 
bancs,  riches  en  Bulimes,  un  Cyclostomcs,  etc.,  sont  IVéquem- 
meut  interrompus  par  des  masses  calcaires  grisâtres,  dans 
lesquelles  on  no  rencontre  plus  que  des  Ct/pm.  Ces  temps  d’ar¬ 
rêt  dans  le  développement  de  la  faune  indi(jueraioul,  suivant 
Bci  trand  (^),  que  certaines  couches  étaient  plus  favorables  ({ue 
d’autres  à  la  vie  et  à  la  rcpi'oduction  de  certaines  espèces,  et 
que  les  eaux  douces  de  rauci(ni  nioiido  élaieul  plus  riches  que 
les  nôtres  on  principes  calcaires,  siliceux  et  alumineux,  dont  le 
dépôt  ne  s’opérait  que 'd’une  manière  inlermillenle  et  alter¬ 
native. 

M.  Gruiier  (3)  a  décrit  également,  aux  environs  de  Moutbrizoïi, 
de  Fours,  do  Mouti’ond,  etc. ,  des  sables,  des  argilesavec  calcaires 
et  des  argiles  sableuses  qu’il  rapporte  aux  terrains  tertiaires  in- 


(1)  0/J.  cii. 

(2)  />ÿCJ‘.  ffêoK  fies  envirffu^  du  Piuj  mi  I  VM//, 

(3)  îlescripiiou  fjiiohgique  iin  fippartf^nfpui  de  la  hoire  ûfhiun,  eistoiist.  du 

dvyaH^  de  ia  Loi  te  pour 
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{(‘lieui’i  moyen  et  supf’i’ieur.  D’autre  part,  M,  Vii[uesnel  (1) 
a  exploré  les  environs  de  Vicliy,  et  a  constaté  que  la  colline  du 
Vernetétîiit composée,  dans  sa  partie  inrérieurc,  visible ^  de  manies 
blanches  avec  lits  su boialonnés d’argile  ;  dans  sa  partie  siqiérioure, 
de  calcaires  concrétlonnés,  tbrniés  d’Oolithes  gigantesipies,  qui 
atteignent  jusqu’à  50  centimètres  de  dianièti’e.  Ces  Oolitiies  se 
forment  presque  constamment  sur  des  couches  composées  de 
tubes  dePbryganes;  elles  exhalent  une  forte  odeur  iiiiundneuso 
et  se  délitent  à  l’air  en  conehes  concentriqm's.  Dans  les  couches 
de  la  base,  M.  Viquesnel  a  trouvé  des  Cypris  hgitmen^  un  Poisson 
de  la  famille  des  Percoïdes  (genre  lyf/rijirislis)  et  des  traces 
de  végétaux.  Enfin  les  découvertes  de  M.  Caullier  de  (daidiry  à 
Sainl-Pourçaiii  (2),  de  M.  Boulanger  dans  les  vallées  du  Cher 
et  de  rAmance  (5),  de  M.  Poirier  à  Vaumas  (/i),  cl  les  travaux 
(le  M.  Pomel  (5)  et  de  M.  Alphonse  ^lilno  Edwards  (  sur  les 
environs  de  Saiiit-Gêrand  le  Puy,  ne  permettent  pas  de  douter 
que  le  bassin  de  l'Ailier  ne  renferme  des  couches  contemporaines 
de  celles  du  bassin  de  la  Eoii'c. 

De  là  à  attribuer  à  toutes  ces  foniiatious  une  même  origine, 
il  n’y  avait  qu’un  pas.  Dès  I8iâ,  M.  d’Omalius  d’Halloy  indi¬ 
quait  l'existence  en  Auvergne,  pendant  la  période  tertiaire,  d’une 
série  de  lacs  siqierposés;  en  1828,  MM.  Croizet  et  .lobert  expri¬ 
maient  à  poil  près  la  même  opinion  (7),  et  assignaient  même  aux 
difrérents  lacs  les  étendues  et  les  altitudes  suivantes: 


l^renuer  lao,  de  Leni|)des  âViuliy, 
ilcusiètiie  de  Vicliy  à  Cosiie* 

Troisièniç  lac,  tie  Cien  a  Manletî  (éii  cotiimu- 
iiicalîDii  avec  Ja  Mniidie),  ...  . . . . . . 


3(MJ  mètres. 
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J)  Soie  sur  les  eti virons  de  Vichfj  (BuiL  de  fa  Soc.  géoL,  i,  XIV,  p.  et 
séance  du  19  déc,  48i2). 

(2)  Compies  rendus  de  i'Acmi.  des  sc-.  22  sept.  1840.  —  f  Ins f if u:.^  'z2  oct.  184Ü. 

(3)  Sfatistique  f/éùtorpque  ef  mineitii.ogîqLe  tth  deparfcrnuu  18411. 

(4)  îîulL  de  fit  Soc\  qéoL,  2°  àérie,  1845,  L  îlt,  p,  345. 

(5)  BuiL  de  la  Soc.ÿtW*,  2^  sme,  184G,  L  lïl.p.  365,  et  t.  IV,  p.  378. 

(G)  Histoire  des  OtŸefîUX  fossilci  {Ann,  dçs  vc.  noL^  4®  séné,  t*  XX)* 

(7)  Voy.  (rArchiac. des  progrès  do  la  f/éôlofpe,  1834-1845,  t,  U,  2^  p.'irlie, 
cLap.  IV,  p.  Ii59,  —  Haiillti,  Buff.  /fe  la  Sac.  (/éof,^  1843»  I.  XiV,  p.  577. 


hh  K. 

Kii  18’29,  M,  Elie  i!o  Ecintinoiit  soutint  qu’il  n’y  avait  eu  qu’un 
seul  lac,  (lüul  la  partie  mérliiiouale  avait  été  soulevée  en  même 
temps  que  la  chaîne  principale  îles  Al[ïes  (1).  Plus  tard  encore, 
en  18/j;^,  M.  Piauliri  conclut  d’une  série  de  nivelleiiienls  (*2)  que: 

«  1®  I,es  terrains  tertiaires  des  bassins  de  l’Ailier  et  de  la  Poire, 
»  de  Decize  à  lîrioude  d’une  pai1,  et  de  Decize  à  Saint-Hainbert 
»  de  l’antre,  ont  été  déposés  sous  inie  même  nappe  d’eau, 

»  2®  Postérieurement  à  leur  dépùt,  ees  terrains  ont  éprouvé  un 
»  relèvement  général  du  nord  au  sud,  lequel  s’est  combiné  ilans 
»  le  bassin  de  rAlliei'  avec  une  gibbosité  conique  ayant  le  puy 
»  de  Barneyre  jioiir  .sommet. 

»  O®  Le  graiiil  axe  de  cette  gibbosité  conique  a  une  direction 
»  à  peu  jirès  parallèle  à  celle  de  la  ('baîtie  princii>ale  des  Alpe.s 
»  et  se  trouve  à  [leu  près  dans  le  prolongeineiit  de  cette  même 
»  ebaîiie. 

«  /p  Le  sommet  de  cette  gibbosité  coïncide  avec  le  centre  de 
»  position  des  cônes  basaltictues  de  la  Limagne  et  des  montagnes 
»  environnantes.  » 

iM.  Pissis  (3)  a  combattu  vivement  tontes  ces  conclusions,  et  il 
en  est  résulté,  entre  Iiii  et  M.  Baulin,  une  discussion  assez  longue, 
que  je  n’ai  point  à  rapporter  ici.  Je  me  conteuierai  d’ajuulerque 
>L  Lecû([,  d’accord  avec  M,  Rauliii,  n’adinct  pas  une  séparation 
complète,  pendant  la  jiéj'iode  tertiaire,  entre  le  liassiii  tlu  Lein- 
broii  et  la  véritable  Limagne,  Suivant  lui,  il  n’y  avait  qu’un 
simple  défilé  cuire  Couiles  et  Issoire,  et  le  lac  immense,  qui  n’a¬ 
vait  pas  de  limile.s  pn?cises  au  iiunl  et  s’ouvrait  dans  l’Océan  par 
un  large  estuaire,  communiquail  par  son  extrémité  méridionale 
avec  le  petit  bassin  de  Panlhagnel.  il  s'étendait  dans  la  ilireetion 
de  r  Al  lier  et  .se  conl'uiulait  un  peu  au-dcs.sus  de  îa  Palisse  avec 
UN  autre  lac  ipii  suivait  le  cours  de  la  Loire  en  conipreiianf  les 
bassins  de  Houniif  et  de  iMoiitbrizim,  rattaehés  eux-mènics  au 


(l)  lufiL  ,  U  Xn  ,  pi  577. 

2  ;  i  f  cl  /iw//,  fn  Soc,  ,  j  ïd.‘rî(',  t.  U 

\  ti  PP  -îiiipt  :  l^issis.  t/e  h  f/c  yeô/,,  2“  scrie,  t,  t,  p.  tl7,  — 

HaiiJiji^  p,  ’ —  Pissls,  \hit/.^  p.  177,  liauliiî,  p*  21  /  .  — ■ 

des  environs  de  lirionde  de  Aï  Suc.  dUiÿric^du  /Afy). 
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bassin  fin  Piiy,  Les  deux  lacs  étaient  sépai'és  à  leur  origine  [lar 
la  chaîne  du  Forey  et  recevaient  chacun  un  grand  cours  d'eau  issu  ' 
du  massif  primordial  (l).  Quant  à  la  vallée  de  Menai,  elle  était 
occupée  par  un  petit  kissiii  dont  les  rapports  avec  ceux  que  Je 
viens  de  décrire  sont  assez  ilifficilesà  reconnaître. 

(yC  qui  ne  serait  pas  moins  intéressant,  ce  serait  d’étahlii'  l’age 
des  diflérentes  formations  lacustres  de  l’Auvergne  et  leur  pai'allé- 
lisme  avec  les  autres  dépôts  tertiaires  de  la  France.  Dans  un  pre¬ 
mier  essai  de  coordination  {“2),  M.  Fomel  avait  comparé  les 
lignites  supérieurs  d’Auvergne  au  crag  d’Angleterre,  les  argiles, 
les  grès  et  les  sables  supérieurs  aux  falnns  de  Toui’aine,  les 
meulières  aux  meulières  supérieures  du  Nord,  le  calcaire  à  Pliry- 
ganes  au  calcaire  de  Beauce,  le  calcaire  à  Cy/jm  au  calcaire  de 
Brie,  et  le  calcaire  à  Potamides  au  calcaire  grossier  ;  les  grès  de 
Fontainebleau,  de  môme  (pic  les  sables  et  les  grès  moyens,  ne 
seraient  pus  représentés  dans  la  France  centrale.  Mais,  comme 
le  fait  observer  avec  raison  M.  d’.\rcbiac  (o),  les  causes  mul¬ 
tiples  ([ui  ont  amené  dans  le  Nord  de  fréquents  cliangeinents 
n’ont  pu  agir  efficacement  sur  une  partie  du  sol  qui  est  restée 
continuellement  émergée  pendant  la  période  lei'tiaii'e  et  une 
grande  partie  de  la  période  secondaire,  et  ipiî  n’a  subi  que  des 
perturbations  locales.  En  elfet,  si  d’une  manière  générale  les 
formations  lacustres  de  l’Auvergne  peuvent  se  ranger  en  ijuatre 
catégories  principales  [h)  :  V  les  argiles  et  les  grès,  2"  les  cal¬ 
caires  marneux,  3“  les  calcaires  concrétion  nés,  les  lignites, 

«  rien  n’esl  plus  constant,  dit  M.  Pomel,  que  la  succession  et  la 
»  présence  de  ces  divers  systèmes  ;  à  de  (rès-petites  distances, 
»  sur  les  flancs  opposés  d’une  même  vallée,  aux  e.xtrémités  d’une 
»  même  colline,  il  devient  souvent  impossible  de  reconnaître  les 
»  mêmes  couches,  ou  même  des  couches  analogues,  et  ce  résultat 
»  de  l'examen  de  détail  est  aussi  domié  par  celui  de  l’enseiuhle.... 

»  ......  D’un  autre  côté,  la  prodigieuse  abondance  des  Ci  usta- 


* 

(1)  H.  Lecoq,  Epoques  U  H,  p*  300^ 

(2)  Ann,  scienL  îülér,  de  t Auvergne^  1842^  l.  X\%  p,  J  70* 

(3)  Hisloù'e  des  progrès  de  la  géologie^  t,  11^  2“  ptidic,  \u  ü&n'j, 
(/j)  Pomel,  Ann.  scient,  et  Ittiér.  de  l'Auvergne ^  L  XV; 
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»  cés,  lus  larves  aqualiiiiies,  les  piaules  raarécugeiises,  lesaiiiiiiaLJx 
'»  vertébrés  aqiuUiques  au  de  marécages  qui  sont  répandus  dans 
»  diverses  parties  de  l'épaisseur  totale,  et  qui  y  ont  certainement 
»  vécu,  détnontrenl  que  ia  prorondeur  des  eaux  n’était  pas  aussi 
»  considérable  que  semblerait  le  faire  supposer  la  puissance  totale 
»  des  sédiments,  car  tous  ces  êtres  n’auraient  |>us  pu  y  exister  (i  ).  » 
J’appellerai  particulièrement  l’attention  sur  ce  passage,  qui  est 
jjai'faitement  d’accord  avec  les  obsei’vations  que  j’ai  pu  faire 
pendant  mon  séjour  en  Auvergne  cl  avec  les  résultats  que  m'a 
fournis  l’étiuledes  Insectes  fossiles  de  cette  région.  M.  d'Arcbiac 
me  semble  être  bien  |)rès  de  la  vérité  quand  il  dit  (*2)  :  «  Il  est 
»  probable  ([ue  le  niveau  des  eaux  cliaiigeait  à  mesure  que  le 
»  fond  du  bassin  s’élevait  par  l’arrivée  de  nouveaux  sédiments 
)>  mécaniques  ou  chimiques,  et  peut-être,  comme  l’a  dit  M.  Bra- 
»  vard,  n’y  avait-il  pas  de  lac  propi'emeiit  dit,  mais  seulement 
»  des  mares  d’eau  (pii  se  déplaçaient  sans  cesse  par  l’élévatiou 
»  rapide  de  leur  fond.  » 

Ka  stratigraphie  seule  ne  nous  fournit  d’ailleurs  que  des 
lumières  insuffisantes  pour  résoudre  la  question.  En  effet,  on  n’a 
pour  points  de  retière  que  les  gneiss,  les  granits,  les  terrains 
lionillers  et  les  grès  bigarrés  à  la  base,  les  trachytes  et  basaltes 
au  sommet,  et  c’est  entre  ces  limites,  très-éloignées  par  leur 
âge  respectif,  ([u’est  compiàse  la  longue  série  des  couches  ter¬ 
tiaires  qui  n’oflrent  ]>as  de  caractères  tranchés  et  qui  alternent 
fréiiuemmeiit  les  unes  avec  les  autres.  Quelquefois  même,  comme 
à  ia  montagne  de  Gergovia,  une  formation  lacustre,  en  tout 
seniblahle  à  celle  du  niveau  inférieur,  recouvre  une  masse  de 
basalte-,  sans  doute  parce  qu’un  filon  de  la  roche  volcanique 
est  venu  après  coup  s’intercaler  an  milieu  de  la  roclie  sédi' 

mentaire.i 

La  paléontologie,  au  contraire,  nous  apporte  chaque  jour  de 
nouveaux  renseignements.  Ainsi,  M.  le  comte  G.  de  Saporla  a 
reconnu  dans  le  bassin  du  Puy  trois  flores  d’âges  différents  : 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  géol.^  2®  série,  18i6,  t.  III,  p.  355. 

(2)  Lac.  cil. 
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1"  colle  (les  arkûses,  2”  celle  des  calcaires  de  Ronzoïi,  3“  celle  de 
Ccyssac.  La  première  se  rapporlerail,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  à  la  période  éocèiie;  la  deuxième  appartiendrait  sûre* 
ment,  d’après  M.  Marion,  à  répo((ue  oligocène  ou  toiigrieime; 
eufin  la  troisième  serait  pliocène  et  à  peine  [dus  récente  ([ue  les 
tufs  de  Meximienx  (1).  Les  empreintes  de  feuilles  provenant  de 
Menât,  que  M.  Heeraeu  l’occasion  d’examiner,  font  partie,  pour 
la  plupart,  d’une  catégorie  de  plantes  miocènes,  coirimunément 
répandues,  et  ont  déterminé  ce  savant  paléontologiste  à  placer 
Menai  dans  Tétagc  uquilanien,  au  niveau  des  calcaires  à  Ilelix 
d’Uoclilieini,  des  ligiiites  inférieurs  de  la  Suisse,  deliohe-noline, 
de  Monod  et  de  Paudex  (2).  C’est  également  des  types  miocènes 
ou  même  oligocènes  que  se  rapprochent  la  plupari  des  Mammi¬ 
fères,  des  Oiseaux,  des  Reptiles  et  des  Batraciens  découverts  dans 
les  gisements  de  Gergovia,  de  Cournon,  de  Uon/on,  de  lïour- 
iioncle-Sainl-Pierre,  de  Saiut-Géraiid  le  Puy,  et  décrits  par 
MM.  Bravard,  Croizet,  Johert,  de  Parieu,  Poniel,  Aymard,  Alph. 
Milne  Edwards,  etc. L’étude  des  Poissons  de  Corent  donnera  sans 
doute  les  mêmes  résultats,  et  il  est  prohable  que  l’espèce  de  ce 
gisement  désignée  par  M.  Pomel,  dans  son  catalogue  (3),  sous 
le  nom  de  Lf'bias  cephahles,  estsemhlahle  ou  même  identique  à 
celle  des  calcaires  de  Uonzon,  dont  mon  savant  amî  le  docteur 
Sauvage  a  pu  faire  rétiule  lors  de  la  réunion  extraordinaire  de 
la  Société  géologique  au  Puy,  Cette  espèce,  qu’il  désigne  sons 
le  nom  Aq  Lobias  Aymar di^^ww.  {Pachysteymyrofjarmn,  Aym.), 
vient  se  placer  entre  L.  cephalotes,  d’Aix,  et  L.  Meyeri^  de 
Francfort  (û).  M.  Lecoq  indique  aussi  (5),  dans  les  ligiiites  de 
Menât,  Cyimnus  papyraceus^  Broun ,  espèce  que  l’on  rencontre 
dans  les  ligniles  papyracés  de  Geistinger  Busch  (Siehengehirge), 
et  l’on  reconnaîtra  liientùl,  je  n’en  doute  [tas,  que  les  autres 


(1)  RulL  de  la  Sùc.  2^  1863-1869,  L  XXV 1^  p,  1059* 

(2)  Recherches  sur  le  climat  ci  la  végéta Uun  du  pu ffs  tertimre^  Ï16  et  184. 

(3)  Ann. scient,  et  liUèr,  de  t Auvergne^  t*  XXV p.  172, 

(4)  BulL  de  la  Soc,  géoL^  2^sci*îe^  t.  XXVl^  p.  1070. 

15)  Époques  géologiques i  t*  Ht  p,  574  et  5uiv. 


l‘oi,ssons  (leMciiiit,  tiue  M.  Poniel  range,  avec  un  poiiil  de  doute, 
dans  la  faune  jdiocène,  soiit,de  même  que  les  végétaux,  contem¬ 
porains  delà  période  miocène.  (Juaiilanx  Mollusques  desenvirons 
deClernionletdeBrioude,  dont  M.  Bouillet  a  donné  une  liste  fort 
longue  (1),  ils  n’ont  [ws  encore  été  soumis  à  une  criti(|ue  assez 
minutieuse  pour  (ju'on  puisse  en  tirer  des  conclusions  de  qucitine 
valeur;  toutelbis  il  est  probable,  comme  le  ditM.  Tournouer  ('J), 
que  le  niveau  des  calcaires  de  Uonzon  se  retrouve  dans  les  cal¬ 
caires  marneux  à  Phutorhis  aiumlahtü  et  Limnm  ampuUaria 
de  Bouillet  (à  Corent,  à  Counion,  à  la  base  de  la  montagne  de 
Gergovia,  etc.).  Or,  toujours  d’après  le  même  auteur,  les  co- 
»  quilles  d'eau  douce  des  calcaires  du  Buy  indiquent  an  moins 
»  autant  d’attache  avec  les  types  précédents  ou  éocènes  (au  sens 
»  français  ordinaire  de  ce  terme  paléonlologique  et  en  y  com- 
»  prenant  l’époque  iialéolhérienne)  que  de  tendance  vers  les 
»  types  miocènes  postérieurs  :  ce  sont  des  types  (|ui  sont  à  cheval 
»  sur  les  deux  époques,  et  dont  le  caractère  cori'espond  bien  à 
»  celui  de  cette  période  intermédiaire  que  les  auteurs  aliemaïuls 
w  ont  appelée  oligocètie.  Je  serais  d’ailleurs  embarrassé,  je  l’a- 
»  voue,  ajoute  M.  Tournouer,  pour  tracer  une  ligne  de  démar- 
»  cation  bien  précise,  surtout  au  point  de  vue  des  faunes  terrestres 
»  ou  d’eau  douce,  entre  réocône  supéiâeur  et  le  miocène  infé- 
»  rieur,  ou,  en  d’autres  termes,  entre  l’oligocène  inférieur  des 
»  Allemands  et  l’oligocène  moyen.  Et[>ûur  ce  qui  est  des  calcaires 
»  do  Ronzon,  je  me  contente  de  dire  que,  d’après  toutes  les  con- 
»  sidérations  paléontologiques,  ils  appartiennent  à  ce  groupe  de 
M  terrains  qui,  à  Paris,  s’étend  depuis  et  y  compris  les  maimcs 
»à  Ltmnm  jusqu’au  calcaire  siliceux  de  la  Bric,  et  je 

»  suis  disposé  à  les  classer,  par  bexainen  des  coquilles,  plutôt  à 
))  la  partie  inierieure  de  ce  groupe  qu’à  .su  partie  supérieure, 
»  c’est-à-dire  à  les  mettre  au  niveau  des  iiuu'iies  vertes  ou  des 
»  marnes  à  Cyi'ènes,  si  ce  n’est  môme  des  marnes  à  Lhnma  stri- 
»  gosa,  plutôt  qu’au  niveau  du  calcaire  de  Brie,  qui  termine  celte 


(1)  Voj.  Èpotjues  ÿéo/. ,  t,  1(. 

(2)  MH.  deln  Soc.  f/wC,  2«  sprit*,  t,  XXVI,  p.  1061  et  suîv. 
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»  petite  série,  et  tlatis  lequel  les  types  précédents  de  Liuitiées  et 
»  doPIaiiorlie.s  sont  reniplucés  par  des  types  tout  à  fait  ilifFcreiils 
»  et  plus  voisins  de  ceux  des  meulières  supérieures  (1).  >» 

Si,  comme  je  le  crois,  le  parallélisme  entre  les  calcaires 
marneux  de  rAuverüfiieel  ceux  du  Velav  existe  réellement,  tout 
ce  (jue  M.  Toiirnouer  dit  à  propos  de  ces  derniers  peut  s’ap¬ 
pliquer  exactement  aux  premiers,  et  tes  couches  marneuses 
de  Corent  et  de  Gergovia,  abstraction  faite  des  lignites  de  Menât 
et  môme  des  calcaires  à  Phryganes  qui  occupent  un  niveau  un 
peu  supérieur,  vieimenl  se  placer,  avec  les  calcaires  deRoiizon, 
dans  l’étage  du  miocène  inférieur,  à  peu  près  au  niveau  des 
marnes  à  Cyrènes. 

Tels  sont  les  résultats,  encore  bien  incomplets,  qui  ont  été 
fournis  jusqu’à  ce  jour  par  l’étude  des  Mammifères,  des  Oiseaux, 
des  Reptiles,  des  Batraciens,  des  Poissons,  des  Mollusques  et 
des  végétaux  ;  mats  la  plupart  des  paléontologistes  qui  ont  clier- 
ebé  à  reconstituer  la  faune  tertiaire  de  l’Auvergne  et  du  Velay 
ont  dédaigné  les  Insectes  fossiles,  etM.  Aymard  est  le  seul  qui  en 
ait  signalé  quelques  espèces  aux  environs  du  Puy  et  tpii  leur  ait 
imposé  des  noms.  Cependant  ces  petits  êtres  ont  joué  dans  cette 
région  un  rôle  de  quelque  importance  au  commencement  de  la 
période  miocène,  et  ils  ont  laissé  des  traces  relativement  assez 
nombreuses  et  fort  appréciables  dans  les  calcaires  marneux,  dans 
les  calcaires  à  Phryganes  ou  dans  les  liguites.  Aussi  j’ai  cru 
qu’ils  étaient  dignes  d’attention,  et  qu’ils  pouvaient,  eux  aussi, 
donner  quelques  renseignements,  sinon  sur  l’àge  îles  couches 
lacustresde  la  ÏJmagne,  au  moins  sur  les  conditions  dans  lesquelles 
ces  terrains  SC  sont  formés.  C’est  dans  ce  but  que  j’aborde,  dans 
le  chapitre  suivant,  l’élude  zoologique  et  géologiitue  des  Insectes 
fossiles  de  l’ Au  vergue. 

(1)  L>c.  di^ ,  p.  1068  et  1069. 
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CHAPITRE  ni 


DESCRIPTION  DES  INSECTES  FOSSILES  DE  L’AUVERGNE  CONSIDÉRÉS 
DANS  LEURS  RAPPORTS  ZOOLOGIQüES  ET  GÉOLOGIQUES. 


M.  Rlanchard  fait  rcmarcfuer  dans  sc.s  ouvrages  et  dans  ses 
cours  publics  que  les  ïlyinéuoptères  remportent  sur  les  autres 
Insectes  par  la  perfection  de  leur  organi-salton,  et  (pf ils  doivent 
par  conséquent  occuper  le  premier  rang  dans  les  elassincalioii-s. 
C’est  donc  par  eux  que  j’aurais  commencé  mes  descriptions,  s’ils 
irétaienl  aussi  mal  représentés  dans  les  fornialioiis  lacusti'es  de 
l’Auvergne.  Dans  cescirconslancesj  j’ai  cru  préféralile  de  suivre 
l’ordre  adopté  par  M.  Heer  dans  son  grand  ouvrage  sui- les  Insectes 
Fossiles  d’OEningen  etdeRadoboj  ;  de  cette  manière,  d’ailleurs, 
la  comparaison  sera  plus  facile  entre  les  divers  gisements. 
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Comme  on  le  verra  par  la  suite,  les  Coléoptères  ne  lirillent 
dans  les  terrains  tertiaires  de  l’Auvergne,  ni  ]iar  leui* abondance, 
ni  parleur  conservation;  c’est  là  une  exception  fort  singulière, 
qui  doit  tenir  à  des  causes  encore  inexpliquées,  car  en  général 
les  Coléoptères,  grâce  à  la  dureté  de  leui’s  tégumeuls,  ont 
iiiieux  résisté  que  les  Insectes  des  auti‘cs  orili’cs  aux  pliénomènes 
de  la  fossilisation  ;  aussi  sont-ils  très-répandus  el  fort  liien  con¬ 
servés  dans  les  couches  d’eau  douce  d’Aix  {en  Provence)  et 
d’OEningen, ainsi  que  dans  les  lignitesdu  Uiiin.  Ce  plus  souvent 
on  peut  reconnaître  du  jiremier  coup  d'œil  à  ipieile  tribu  et  à 
quelle  tamillc  apparlieiit  l’échantillon  que  l’on  a  sous  les  yeux; 
mais  lorsqu’on  pousse  rexameii  plus  loin,  lorsqu’on  étudie  l’cm- 
preinte  sous  un  faible  grossissement,  on  recoimaîl  avec  jieine 
que  cet  insecte,  dont  l’état  de  conservation  paraissait  si  satis- 
fai.saiit,  est  privé  de  ses  anlenues  el  de  .ses  lar.ses,  ou  bien  ijue 
les  articles  eu  sont  à  peine  distincts,  c’est-à-dire  que  la  plupart 
des  caractères  sur  lesquels  les  entomologistes  se  l'ondeiit  pour 
établir  leurs  genres  et  leurs  espèces  font  pinson  moins  défaut. 


Ou  est  alors  obligé  d’avoir  recnui.s  à  des  caractères  d  im  autre 
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ordi'o,  et  c'est  ainsi  c(iio  M.  ileer  a  été  conduit  à  étudier  la  nerva¬ 
tion  et  I  ornenieiitalion  desélytres.  Ce  savant  paléontologiste  a 
reconnu  que  ces  organes  peuvent  oilVir  un  secours  précieux 
pour  la  classilicalion  des  Coléoptères,  et  comme,  dans  la  suite 
de  ce  travail,  je  serai  plus  d'une  fois  oldigé  d’avoir  recours  à  sa 
métliode,  je  crois  qu’il  n’est  pas  inutile  de  l’exposer  dès  à  pré¬ 
sent  avec  quelques  détails  (t).  (Voy.  pl.  1,  fig.  1o,  et  1/i.) 

Si  nous  examinons,  dit  M.  Heer,  les  élytres  d’un  Sléloé  ou 
d’uii  Scaral)ée  nasiconic,  nous  y  remanpions  quatre  cotés  qui 
vont  de  la  base  de  l’élytre  à  l’extrémité;  de  pins,  un  léger  filet 
longe  la  suture  et  le  bord  externe  est  éjaiissi.  11  y  a  donc  six 
côtes  sur  une  ély Ire,  savoir  :  une  au  bord  suturai,  une  au  bord 
externe,  et  quatre  inlerinédiaires.  l-jH  exami  liant  les  élytres  [lar 
transparence,  on  recoiiiiaîl  que  ces  côtes  représentent  les  ner¬ 
vures  des  ailes  membraneuses,  et  qu’elles  sont  parcourues 
comme  ces  dernières,  par  un  véritable  canal. 

M.  Heer  désigne  ce.s  six  côtes  par  les  noms  de  : 


t,  Cn<ila 

2.  —  Liiediîistîna. 

3,  —  scaiHiliins, 


Cftstat  exteriio- nimlia, 
5.  —  îiilçriiü-tnciîia. 
G,  —  siituraliâ. 


et  les  espaces  ou  cellules  qu’elles  embrassent,  par  les  noms  de 


1.  Area  marginal 

2.  —  scapiilaiii^. 

3.  —  eslei  iio-ïiieilm* 


Area  iiïieriinMiicdîat 
5,  —  siiluraljs. 


Afin  d’introduire  plus  d’uiiilé  dans  la  métliode,  je  préfère 
employer  poui’  les  élytres  les  mêmes  noms  que  pour  les  ailes 
membraneuses,  savoir  : 


1*  Nervure  luar^iiiale. 

2.  — ‘  souîs- marginale 

3.  —  pous -marginale  2®, 


ù.  Nervure  cxtenin-inêdiaire. 
5,  —  in  I  er  i]  a -miîd  illire» 
G.  —  allali^ 


h  Celitile  margiiiaie* 

2,  —  sims-niüigiiiule, 

3,  —  exleriio-inédiairu* 


A,  Cellule  iiiLeriio -  mudiairCi 
5*  —  aiiali% 


Ij  Dte  Itiscktc/ifaitiia  der  Terlm/'^ebiUle  von  Œnîngeu  n^d  von  Radoho)  (édit, 
a  part),  parlie,  CothCPrE&£>,  p.  HG  et  s^uiv» 
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La  largeur  des  cellules  el  leurs  rapporls  avec  le  diamètce  des 
nervures  varient  beaucoup,  et  fournissent  autant  de  moyens 
pratiques  pour  distinguer  les  genres.  Ou  aperçoit  souvent  près 
de  l'angle  de  rècussoii  une  sej>tiènie  nervure  que  M,  lleer  coii- 
sidère  connue  un  rameau  de  la  suturale  et  qu’il  appelle  cosla 
scnicllaris  ;  cette  nervure  limite  une  petite  cellule  iiommèe  parle 
même  auteur  areola  scutellufis. 

Dans  im  grand  nombre  de  Coléoptères,  au  cuntraiie,  nous 
n’avons  ([uc  trois  nervures  à  la  surface  de  l’élytre,  parce  iiue  la 
nervure  médiastine  (sous -marginale  1")  est  plus  ou  moins  obli¬ 
térée  :  tau  lût  on  retrouve  des  traces  de  celle  nervure  à  la  face 
inférieure  de  l’élybe,  comme  dans  Cü/’ü/iws-  ainukts  ;  tantôt  il 
n’eu  reste  aucun  vestige,  coumie  chez  les  Priones  proprement 
dits.  Parfois  aussi  il  y  a  plus  de  fjuatre  nervures,  par  suilo  du 
développement  anormal  de  ccj'taiues  lignes  saillantes  dans  la 
cellule  sous -marginale. 

Les  sillons  el  les  lignes  dépeints,  dit  M.  Ucer,  sont  en  con¬ 
nexion  intime  avec  les  nervures  qu’ils  embrassent  ou  qu'ils  limi¬ 
tent  du  coté  des  cellules.  Eu  effet,  dans  un  u:i'aiid  iioudjre  de 
cas  ou  distingue  dix  rangées  de  ponctuations,  savoir:  une  le 
long  de  la  suture,  une  le  long  du  bord  externe,  el  deux  pour 
chacune  des  nervures  intermédiaires.  Etant  donnée  cette  règle 
générale,  on  pourra, (juaiul  les  nervures  feront  défaut,  retrouver 
la  place  qu’elles  auraient  occupée,  au  moyen  des  sillons  ou 
des  ligues  de  points.  Dans  ce  cas,  assez  fréquent  du  l'cste, 
où  l’élytre  est  plane,  M.  Heer  ap[jelle  bandes  {likujœ),  les 
régions  correspondant  au.\  nervures  et  limitées  par  les  sillons 
ou  les  lignes  de  points;  il  désigne  ces  bandes  par  les  mêmes 
épithètes  que  les  nervures,  savoir:  ^jiaga  rnarginalis,  plaga 
scarndaris ^  etc. 

Quelquelois  cependant,  au  lieu  de  dix  sillons  ou  de  dix  lignes 
de  points,  il  n’y  en  a  plus  que  neuf:  cela  |>rovicnldc  ce  que  la 
bande  médiasliiie  est  cou  ligue  à  la  nervure  marginale;  par  suite, 
la  cellule  marginale  a  disfiaru,  et  les  deux  sillons  qui  la  limi¬ 
taient  se  sont  réduits  à  nue  simple  ligne. 

D’autres  fois  encore,  dans  les  Carabiques  fossiles  par  exemple, 
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on  n’fiperçüittjiie  Imit  sillons^  |>iirce  que  le  sillon  marginal,  très- 
voisin  (lu  bord  externe,  est  enfoncé  dans  la  pierre. 

Mats  il  est  des  cas  où  il  n’y  a  réeîleineiit  que  huit  sillons.  Ce 
fait  n’a  rien  d’élonnant,  puist[iie  nous  avons  vu  des  élytres  à  trois 
nervures  intermédiaires  seulement  :  il  est  clair  que  l’avortement 
d’une  nervure  ou  d’une  Itande  a  entraîné  celui  des  deux  lignes 
qui  la  liniitaient. 

Il  peut  arriver  aussi  (jiie  le  nombre  des  sillons  soit  supérieur 
à  dix,  par  suite  du  développement  anormal  de  lignes  accessoires 
à  la  surface  des  bandes  ou  des  cellules.  Dans  ce  cas,  assez  rare, 
ou  peut  retrouver  la  disposition  normale  et  primitive,  soit  en  exa¬ 
minant  la  face  inférieure  de  l’élytre,  soit  en  étudiant  la  direc¬ 
tion  des  sillons. 

Le  bord  externe  et  renA'ersé  de  l’élytrc  n’est  pas  toujours  con- 
stitué  uniquement  par  la  nervure  ou  par  la  bande  marginale  ; 
des  parties  plus  ou  moins  considérables  de  lasurbxce,  la  nervure 
médiaslinc  (sous-scapulatre  1”)  et  quelques  sillons  par  exem¬ 
ple,  peuvent  concourir  à  sa  formalion.  C’est  du  coté  de  l’épanie 
que  le  bourrelet  marginal  atteint  son  maximum  d’épaisseur, 
sans  doute  par  rexpansion  d’une  cellule  extra-marginale  ana¬ 
logue  à  celle  que  l’on  rencontre  parfois  dans  les  ailes  mem¬ 
braneuses. 

Après  queltpies  observations  foi*t  intéressantes  sur  les  ély- 
1res  des  Buprestes,  observations  sur  lestiuclles  j’aurai  l’occa¬ 
sion  de  revenir  à  propos  des  Insectes  fossiles  de  cette  famille, 
trouvés  dans  les  marnes  teiiiaire.s  de  la  Provence,  M.  Heer 
résume  les  résultats  qu’il  a  oldeuus  par  de  longues  et  patientes 
recherches,  et  répartit  les  élytres  pourvues  de  nervures  on 
de  sillons  en  cinq  catégories  ainsi  caractérisées  : 

1“  Elytres  à  (>  nervures  (y  conqiris  la  nervure  marginale  et  la 
nervure  anale),  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cellules. — 
Élytres  à  6  bandes  et  à  lü  sillons. 

2"  Élytres  k  (i  nervures  sans  cellule  marginale.  —  Élytres 
k  0  bandes  et  9  sillons. 

3“  Élvlres  k  O  bandes  sans  cellule  maraiaale  et  k  bande 
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externü-inédiaire  subdivisée  par  un  sillon  supplémentaire.  — 
Élytres  à  6  bandes  et  à  10  sillons  (0  -\- 1). 

0“  Élytres  à  5  nervures  (la  nervure  médiasli[je  ou  süus-iiiar- 
ginale  l"  cst  oblitérée)  et  à  8  sillons.  —  Élytres  à  /(  nervures 
(les  nervures  inédiatine  et  scapulaire  ou  sous-tnarginales  1"  et 
‘2*  sont  oblitérées).  —  Elytres  ayant  moins  de  8  sillons. 

5“  Élytres  à  ü  nervures  subdivsees  ou  à  cellules  subdivisées. 
—  Élytres  ayant  plus  de  lü  .sillons,  les  cellules  ou  les  bandes,  ou 
les  cellules  et  les  bandes  étant  parcourues  par  un  certain  nom¬ 
bre  de  sillous  supplémentaires  ou  de  lignes  de  points. 

Pour  arriver  vile  à  la  détermination,  je  ju'oposerai  d’em¬ 
ployer  la  méthode  dichotomique  suivante,  dans  latpielle  les 
chitfres  renvoient  aux  cinq  catégories  élablies  ei-dessus  : 


Eh  très  aviiiit  lÜ  sillous. 


t  nnires  iiw 

J  '  " 

r  Klvlres  tijant  ïdus  cm  moins  de  10  sillon?,  . 


.  ifr  ■  g.  4  I  ip  * 


t-fea  *  -a  É  ^  f 


(  El  vires  avant  (j  Liaudes  et  5  cellules 
ù.l 

j  Elylres  uyanl  6  bandes,  dont  une  subdivisée,  et  à  cellules.  . . 

Elylres  uyaiiL  plus  de  10  sillons . .  , .  .  , 

Eh  Lres  ayant  moins  de  10  sillons . . 

j  Eiyircs  ayant  0  sillons.  . . 

avàj^t  3  sillons  ou  moins. .  .. 


c 


■'  *  h  1-  P 


*  ¥  *  * 
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Première  Famille-  —  DYTISCIDES, 

« 

Lacord.,  Coléop(,^  Û03.  —  DynscÉA  Erklis.,  Lh/tisv.*  1832.  Dytisci 
Redt.,  Faufh  Austr,^  113.  —  Dvtisciéns*  lllaucli,, //évL  Afiiffi,  ftf'fic.  —  Hvoho- 
CAMHAitES,  Latr.,  Aube,  S/>pc.  géft.  ïliji/rovffnth.  —  Dytiscioen  de  M.  Ileer. 

Caractères  (I).—  .Mâchoires  allongées,  ti‘è.s-a ignés,  ar<]iiée.s  et 
ciliées  ijitérienrenient  ;  leur  lobe  externe  palpilorme,  de  deux 
articles,  ce  qui  donne  six  palpes.  Menton  écliaucré  et  muni  d’une 
dent  médiane,  large  et  courte.  Languette  saillante.  Palpe.s 
labiaux  de  trois  articles;  palpes  uiaxillaires  de  ([uatre.  Mandi¬ 
bules  courtes,  robustes  et  dentées  au  sommet.  Antennes,  de  dix 
à  onze  articles,  généralement  sétaeées  et  grêles,  jamais  pnbescen  - 
tes.  Abdomen  composé  de  sept  segments,  dont  les  trois  premiers 


(t)  .1.  du  Val  el  J,  Mijineain,  o/i.  cii.,  t.  l,  p.  69. 
.^KflCLK  î. 
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sont  soinJés  enlrc  eux  et  le  dernier  petit  et  rétractile.  Haiiclies 
postérieures  le  plus  souvent  très-" ramies,  rortcment  élargies  eu 
avant,  se  rejoignant  sur  la  ligne  niédiaue  et  prolongées  en 
arrière  aiicéti?  iiiterue.  Pieds  postérieurs  ordiiiaireinenl  compri¬ 
més  et  disposés  pour  la  natation.  Tarses  de  cinq  articles,  dont 
le  qualiième  est  parfois  atrophié  aux  tarses  antérieur.s  et  inter¬ 
médiaires. 

Ces  insectes  remplissent,  au  sein  des  eaux,  le  même  rôle  que 
les  Carahides  sur  la  terre  ferme;  ils  ne  volent  que  rarement 
et  surtout  le  soir,  et  hahiteiil  presque  exclusivement  les  eaux 
douces.  Ms  sont  assez  rares  à  l’état  fossile  et  n’oiit  pas  encore  été 
signalés  au-dessous  du  lias  inférieur  (1).  Ils  sont  représentés  par 
quelques  espèces  des  genres  D//ilscuÿ,  Cÿùhler,  Cohjmlntm  et 

dans  les  terrains  tertiaires  du  Siehengebirge  (ü), 
d'Aix  en  Ihoveiice  (3),  de  Radoboj  (^i)et  d’OEningen  (5). 
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EÜXECTES. 


Erichü.,  ijnmv,  23.  —  Atiliü,  Spee,,  123.  —  Lacoril.,  Oc/i.,  I,  ü'iS).  — 

EKJiTES  CuïLulu.,  Ann,  Soc.  eni'MVjl.  ils  EVusce,  1,  357. 

Caractèresi(^.  —  Corp.s  ovale-elliptique,  élargi  postérieure¬ 
ment,  déprimé.  Tète  moins  large  que  dans  les  autres  Dytiscites; 
veux  gros,  ti’ès-cnnvexes,  assez  saillanis.  Laiiro  court,  éehancré 
et  cilié*  dans  son  milieu  en  avaiit.  Palpes  maxillaires  oflrant  trois 
preniiei’s  articles  Irès-conrls  et  à  peu  près  égaux  entre  eux,  et  un 
dernier  article  plus  long  tpie  les  trois  premiers  ensemble,  jires- 
que  cylindrique  et  tronqué  au  sommet.  Menton  trilobé,  ii  lobes 
courts.  Palpes  labiaux  ayant  leurs  deux  premiers  articles  courts 


(1)  Heer,  Zxim  Vùrimge^  P-  12,  4  et  5-  —  Vrmdi  ihr  iidmdZy 

pl,  Vlll.  —  Urc^dic.^  An  liùt.  of  fossil însecis^  p*  lOlj  pi*  Vl^  31* 

(2)  Gtii’jiuirj  hisedorntu  prôiùgf^æ  sjjaciîfieHj  1  fascicuk  de  Uï  ctïutiuualiou  de 
Paiizcr^  FftUftœ  [n^ecL  Germ,  ùiitkf, 

(3)  Marcel  de  Serres,  Nolefi  géofogigues  a'wp  ki  Provence^  p*  34* 

(à)  ïïeei',  Die  ffisektmfauna,  U  J,  p,  23,  pL  I,  %.  8* 

(5)  lleer,  Die  îtiselde/tfuunay  t.  1^  p,  24,  pU  11;^*  6  et  7*  —  BcUiâge  zur  Inîck- 
tenfauna  Œmtigens,  ^  p*  3ü  cl  suiv*,  et  pl.  II. 

(6)  J*  du  Vül  et  .1.  MipiCiiitx,  np,  cit.^  L  1,  lü. 


K.  fH^iTALKT. 


hC> 

cl  presque  égaux  etiire  eux»  le  troisième  plus  long  que  les  deux 
|)remiei-s  ensoin))le,  im  peu  courbe»  renilé  au  milieu  cl  fronquij 
à  rexlrémitc.  Aiituimes  sélacées,  ayant  îe  premier  article  long  et 
le  second  très-couid.  Proi borax  très-court.  Élytres  lisses  dans  les 
deux  sexes,  élargies  en  arrière.  Prosleriiuni  légèrement  coniprî- 
nié,  un  peu  lancifornieet  prolongé  en  arrière  en  une  pointe  très- 
aiguë,  Saillie  coxale  ii  lobes  arrondis  et  divergents.  Cuisses  et 
jambes  antérieures  et  intermédiaires  forlemenl  ciliées  en  de¬ 
dans.  Palette  des  tarses  antérieurs  des  mâles  garnie  de  tielites 
cupules  serrées,  saut' deux  bien  plus  grandes  à  la  base.  Tarses  in¬ 
ter  jnédiaires  simples  dans  les  deux  sexes  ;  postérieurs  très-com¬ 
primés,  ciliés  et  terminés  par  deux  crochets  mobiles  et  presque 
égaux  entre  eux. 

On  ne  connaît  aujourd’lmi  qu’ime  e.s])èce  européenne  de  ce 
genre  ;  elle  est  répandue  principalement  dans  les  contrées  méri¬ 
dionales  :  c’est  Eunecies  slkticushlu.  (1). 


EUXECTES  ANTIQUUS  Nohis. 

(Plniiclie  S,  fiff.  i  el  2.) 

Fusciis.  Capitc  parvo  quadraLo,  ocnlis  iiiagnis;  thonicc  anlropsutii 
sinuato  îa(enf)iisqne  Qbliqnis.  Elytris  emvis  et  mareînalis,  postiee 
acu  mina  lis. 

nim 
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Lonfi^ueur  totale.  * 

—  ri  N  llitmix.  , 

—  rrime  élvtre 

Larg^ciir  d’uiie  élyîi'e  (iiutx*) . 
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CorenL  —  Muséum  ;  “2  échanlillotis. 

L’insecte,  étendu  sur  le  venti'e,  a  sid>i  une  compression  assez 
lorte  ijtii  a  écarté  les  élytres  el  délormé  le  prolliorax.La  colora¬ 
tion  générale  est  d’un  brim-cimcolat  clair. 

La  tète  est  petite,  presque  q u ad raugu luire,  el  enfoncée  dans  le 
prolhorax  jusiiu’aux  yeux,  qui  soiitgros,  arrondis  ut  saillants.  I^e 
prothorax  est  plus  étroit  en  avant  qu’en  arrière  ;  son  bord  auté- 


(r)  fTP?ierft  iles  Cülé&pfèr^^^  de  1.  I,  p,  76^  et  pl*  26,  fig,  lîfl» 

AiiiiCLt;  ^i. 
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rieur  est  sinué,  son  hord  postérieur  légÎM’enientafiini^  et  seseétés 
obliques  et  presque  rectilignes.  L’éciisson  est  très-petit  el  trian¬ 
gulaire.  Les  élytres  .sont  bombées  et  coupées  caiTéineiit  à  la 
base;  leur  bord  externe,  d’abord  pn’sque  droit,  se  recourbe  for¬ 
tement  cà  partir  du  milieu,  et  vient  rejoindre  sous  un  angle  assez 
aigu  le  bord  interne,  qui  e.sl  faibleineni  convexe  ;  tout  le  long 
de  ce  bord  externe  règne  une  sorte  de  méplat.  On  peut  distin¬ 
guer  quelques  vestiges  des  crocbcts  antérieurs  et  d’une  jambe 
postérieure. 


Deuxième  Famille.  —  HYDHOPHILIDES. 

Hydropiiiutdes,  LeacSij  Edinù^  1815-  —  flYDROPHiui  Lutr,,  ilüL  nat^ 

1802,  —  lIvDflOPiiiLi  lîedt,,  Austt\^  p,  —  Pal  pi  cordes,  Lalr*^  Hèÿfie 

animal^  1817.  —  Muliii-aDl,  IUst*  nat^  Coléopt,  de  France.  T.acordr^  Gen.f  ï, 
443,  — IhDROPfliLmEN  de  M,  ileer. 


Caractères  (l). — Mâchoires  à  deux  lobes  velus  ou  ciliés.  Menton 
grand,  généralement  entier.  Languette  très-large,  mais  peu 
saillante.  Palpes  maxillaires  généralement  allongés,  souvent  plus 
longs  que  les  antennes,  de  quatre  articles:  palpes  labiaux  de 
troi.s  articles.  Mandibules  larges,  couries,  lrès-ar([uées,  généra¬ 
lement  bidentées  au  sommet',  .\utemies  courtes,  insérées  sous 
les  bords  latéraux  de  la  tête,  au  devant  des  yeux,  et  composées 
de  O  à  9  articles,  le  premier  allongé,  les  trois  à  cinq  derniers 
formant  la  ma.ssne.  Abdomen  d’un  nombre  très-variable  de  seg¬ 
ments,  généralement  de  cinq,  plus  rarement  de  six  ou  sept,  ou 
de  quatre  apparents  seulement.  Hanches  postérieures  libres,  en 
forme  de  cornes  transverses.  Pattes  [wstérieures  natatoires  chez 
un  ceî'tain  nombre.  Tarses  de  cinq  articles,  dont  le  premier  est 
parfois  ]>eu  apparent. 

Les  Ilydi'Opliilides  se  tiennent  dans  les  eaux,  iJaiis  la  vase  ou 
dans  les  lieux  humides;  qiitrlqiies-ims  s’accroclient  aux  plantes 
aquatiques;  d’autres  vivent  dans  les  Bolets  ou  dans  les  excré¬ 
ments  des  animaux  herbivores. 


(1)  J.  du  V?iî  Pi  J,  Généra  des  CQhhptèrfs  d'Enrùpû^  t,  p,  87 


58 


I-;.  ot*s'r.%i.i:T. 


Par  üuite  de  leurs  habitudes  a»juati(iues,  ces  insectes  sont  tort 
ré|iatuhi.s  dans  cerlains  gisemeiUs,  et  y  sont  relativement  (dus 
nombreux  (jne  les  DyLiscitlcs.  On  les  voit  apparaître  dans  le 
lias  (1);  ils  sont  assez  eonununs  à  OEiiingen,  fort  rares  à  Par- 
schlng  ('2),  à  Aix(3)  et  à  lîadohoj  (/i),  et  manquent  absolument 
<laiis  l’ambre  de  Prusse  (5). 


l’REUiER  Genre.  —  LACCOBIUS  Erichs. 

Erichs.^  Kaf.  202.  —  Mulsaiü,  ,  129.  —  LaccrtU^j  Gen.y  457.  *— 

Lisisebr’s  Üv\x\,y  [fàt.  Co/éopL^  lï^ 

Caractères  (8).  —  Corps  ovale  et  raccourei.  Ti>te  large,  épi- 
stome  largement  éclianeré.  Yeux  peu  .saillatds.  Labre  Iransverse, 
laiblement  siiiiié  en  avant.  Palpes  ma.xillaires  externes  assez 
longs  et  assez  forts  ;  premiei’  arliele  Irès-petîl,  deuxième  et 
troisième  à  peu  près  de  même  dimension  et  légèrement  coni¬ 
ques:  le  dernier  plus  long  que  tous  les  autres  et  légèrement 
fusiforme.  Menton  carré.  Palpes  labiaux  courts,  avec  le  premier 
article  très-petit,  et  le  dernier  fusiforme,  à  peine  plus  court  que 
le  précédent.  Antennes  composées  de  liuit  articles  dont  le  pre¬ 
mier  est  grand,  allongé,  comprimé,  le  deuxième  bien  pins  court 
el  un  peu  conique,  le  troisième  très-petit,  le  quatrième  cl  ie 
cinquième  cyalliiformes,  glabres,  et  servant  de  liase  à  lu  massue 
allongée,  pubescente,  que  forment  les  ti'ois  derniers,  l'i'othorax 
transversal.  Écusson  triangulaire.  ÉlyLres  ovales  et  raccourcies, 
convexes.  .Mésosternnm  fonnanl  une  carène  saillante  au  devant 
des  hanciies  intermédiaires.  Tarses  antéi’ieurs  avant  leurs 

U 

deuxième  et  troisième  aiticles  un  peu  dilatés  chez  les  mâles.  Tar¬ 
ses  postérieurs  grêles,  à  peitie  comprimés  et  légèrement  ciliés. 


(1)  ZKfn  ijeohfjijscke  VoiHrüge^  p*  12j  12-14;  el  Pictet,  Traité  de  pniéontolofjief 

t,  Hj  p.  341,  ütlüïij  pi*  XL,  4. 

(2)  Nouveaux  Mémoires  de  ia  Société  he/eétique^  1847^1,  Ylll. 

(3)  Edirtburgh  new  Idiüosûphicuf  Journal ^  octobre  1829  (CurÜÿ};el  iSotices  géolQ- 
giques  sur  la  Provence^  34  (M.  de  Serres)* 

(4)  Nonveau^r  Mémoires  de  (a  Société  heluétique^  U  VHIj  p.  pl.  2^  fig,  6* 

(5)  PîctéU  Traité  de  patéontoiogie^  t,  IL  p*  340. 

(ü)  J.  du  Val  el  J.  MijriLedii'i*  Gmerfi  des  Coléoptères  d'Europe^  t.  p.  3S. 
article  3- 
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LACCOBILS  PKÏSCtîS  Ni, bis. 
(EJaücliu  \f  fig,  :i.) 


Fuseus*  Capile  rottindo,  ocolîs  rnagnis;  Lhnracc  transverso,  aiitror- 
SLim  cavo*  postice  eonvexo,  laleriluis^jue  eui  vis,  sciito  dislincto.  Elytris 
murginatis^  postice  acii  mina  lis. 


Longueur  totale*  -  * .  .  - . . 

—  du  llionixétcie  la  ttde  réunis 

—  de  r<iL)doiucu . * . 

Largeur  des  cîylres  (iiiax,;* . 


lÉ-ii- 


à  miüijuùtrèii, 
1  „ 

a  — 

lî  — 


Corent,  —  MiisOiim  :  1  écluiiililloii. 

L’iiisecle.  couché  sur  le  ventre,  avec  les  élytrcsuii  (leii  écar¬ 
tées,  est  jjrivé  de  ses  jueils  et  de  ses  aiileuucs,  ce  tjui  rend  lu 
déterniiiiation  très- dltïlc île.  La  coloration  j>'énérale  est  d’un 
brun  Vaii-Dyck. 

La  tète  semble  se  prolonger  uu  peu  en  avant;  elle  est  arrondie 
et  enfoncée  dans  le  protliorax  jusqu’anx  yeux,  ijui  sont  gros  et 
saillants.  I.,e  pi'Othorax,  largement  éehancré  en  avant  et  con¬ 
vexe  en  arrière,  a  ses  cotés  égalemeiit  arrondis,  et  est  beaucoup 
[dus  large  (|iie  long,  l/écusson  est  jietit  et  seniî-circulaire.  Les 
éiytressont  bombées  et  boialées  de  chaque  coté  |)ar  un  méplat; 
leur  plus  grande  largeur  se  trouve  ït  peu  près  au  niveau  de  leur 
région  moyenne  ;  elles  sont  cuiqu'es  carrémenl  û  la  base,  arimn- 
dies  sur  les  cotes  et  l'ortemeiit  acnmiiiées  au  sommet  ;  elles  lais¬ 
sent  apercevoir  entre  elles  une  petite  taebo  brune  qui  re[U‘éscnte 
probablement  rextrémité  do  T  abdomen  ou  rarmure  génitale. 

Cet  insecte  ressemble  d’une  manière  fnippante  à  un  éclian- 
tillüii  du  lias  d’Angleterre  tlguré  par  Urodie  (i)  ;  il  se  rapproche 
aussi,  pour  la  l’oruïe,  de  iJi/di'om  Escheri  Hr.  (ï2),  et  \\c ilt/dt'ous 
liehmanni  llr.  (â),  mais  il  est  loin  d’atteindre  la  taille  de  ces 
espèces  d’fÆtiiugeu. 


(1)  jIb  Uùtorif  of  fossil  Insecfs^  pl.  V'U,  fig.  ti. 

(2)  Ik  nirtige  iuf  liisecle/ifauitti  Ijiningcni,  Co/eopierti,  pl.  V,  tig-.  Ki. 

(3)  tUi/.,  tig.  12,  13.  ii.  i&. 
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Tue  espere  actuel  le  fin  genre  Laccofnuti  [Lace,  mitnifus 
est  coiiiimiiiéiueiU  ré[uuHlue  dans  toute  rEurope,  et  baliile 
eaux  stagnantes. 


TRorsifoiE  Famii,le.—  CURGÜLIOXIDES. 

Latr, ,  iien^  Cria^i,  H 1!,  2â  t* —  et  spec.  Cure. 3  ï\  31, — ^KiiiNcnopnoftis, 

LtiU. y  Fam^  du  Hègm /mimai J  385.  —  ÎMrte-bec^  Latr.^  Héÿue  anima/]  l.  i.XIX  , 
—  UuD’OCÊRESj,  Dumeril,  Comidér,  siii'  les  /nsede^,  18£),  —  RuTNC^iOPiiOîtES  de 
AL  Hecr, 


Caraefères  ['2),  —  Corps  généralement  dur  et  convexe.  Tête 
plus  ou  moins  distinctement  prolongée  en  avant  en  une  sorte  de 
bec  dont  la  bouche  occupe  le  sommet.  Palpes  et  autres  parties 
de  la  bouche  ordinairement  petits  et  cachés.  Mandibules  petites, 
mais  robustes.  Antennes  quelquefois  droites,  plus  souvent  cou¬ 
dées  ;  le  plus  souvent  terminées  eu  massue,  parfois  cependant 
filiformes,  épaissies  en  dehors,  dentées  ou  même  pectiuées,  va¬ 
riant  beaucoup  dans  le  nombre  de  leurs  articles.  Abdomen  de 
cinq  segments.  Tarses  composés  de  quatre  articles  (fort  rarement 
de  cinq),  dont  le  pénultième  est  généralement  bilobé. 

Malheu  reusement,  dans  la  plupart  des  Cureulionides  fossiles, 
les  caractères  tirés  du  bec  ou  des  aiilennes  ne  sont  pas  faciles  à 
obsei'ver,  parfois  même  la  lôte  manque;  il  faut  alors  avoir  re¬ 
cours,  [tour  reconnaître  les  genres,  à  la  disposition  des  sillons  et 
des  ponctuations  à  la  surface  des  éîytres,  quoique  les  caractères 
fournis  par  ces  parties  ne  présentent  pas  la  uiènic  neUelé  que  dans 
les  autres  familles  de  Coléoptères. 

D’après  M.  lïeer,  dont  je  ne  fais  que  résumer  les  observa¬ 
tions  (â),  chez  tous  les  Cureulionides  lessillonsse  dirigent  paral¬ 
lèlement  de  la  base  au  sommet  de  l’élytre,  ou  couvei’geiit  vers 
ce  dernier  point  ;  chez  tous  la  cellule  iiiteruo-médiaire  est  ou¬ 
verte  en  arrière,  taudis  que  les  cellules  voisines  du  bord  e.xtenje 
sont  pres{[ue  toujours  fermées  et  plus  longues  que  les  cellules 
internes;  enfin,  chez  eux,  il  y  a  des  bandes  fermées,  disposition 


(1)  a  etiero  de.f  Coléoptères  d'Furope^  l,  I,  pl,  30,  fig*  136. 

(2)  Généra  des  Co/éopiéres  d'Europe,  t,  tV,  p,  1, 

(3)  Die  luseÂten/'auna^  L  J,  p.  172  et  ?uiv. 

ARTrCLE  K®  3. 


RECHKRCHKS  SUR  LES  i>’SKCTES  FOSSILES. 


fïl 


que  l’on  ne  retrouve  que  dans  les  Chrysoaiélides  (voy.  |ilanclie  I, 

l^i). 

On  compte  nornialemenl  dans  les  Curculionides  10  sillons  ou 
10  lignes  de  points,  et,  ([uand  il  n’y  en  a  que  9,  cela  provient 
de  l’olditération  du  sillon  luarginal;  les  élytres  de  ces  insecle.s 
appartiennent  donc  à  la  quatrième  des  catégories  enumérées 
plus  liauL  La  manière  dont  les  sillons  entourent  les  cellules  et 
les  bandes  varie  beaucou|),  du  reste,  et  permet  à  M.  ileer  d’éta¬ 
blir  un  cei'lain  nombre  de  divisions  et  de  subdivisons  qu’il  carac¬ 
térise  de  la  manière  suivante  : 


1.  La  celliiie  externo-niédiaire  est  iérmée  à  ses  deu.v  e.vtré- 
mitéspar  la  réimion  du  5“  et  du  6‘  sillon  (ex.:  Larinm^  Bru- 
c/iîies,  Antkribiles ^  Attelabiles),  Les  autres  sillons,  ü  et  7,  â  et 
8,  2  et  9, 1  et  10,  convergent  ou  se  réunissent  posléileurcment. 
Les  bandes  ou  les  auli-es  cellules  sont  plus  ou  moins  fermées 
en  arrière,  et  voici  quelles  sont  les  principales  dispositions  tjui 
en  résultent  : 

1."  Outre  la  cellule  exlerno-médiaire,  les  cellules  sous-margi¬ 
nale,  marginale  et  anale  sont  fermées,  et,  par  suite,  les  sillons 
7  et  8,  9  et  10, 1  et  2,  se  rejoignent  en  arrière.  La  cellule  anale 
et  la  cellule  marginale  sont  plus  longues  que  les  autres  cellules, 
et  se  confondent  en  arrière,  de  telle  sorte  ipie  les  sillons  1  et  10, 
2  et  9,  se  réunissent  postérieurement.  La  cellule  exlerno-mé- 
diaire  est  embrassée  par  les  bandes  sous-marginale  et  exlerno- 
médiaire,  ce  qui  entraîne  la  jonction  du  h”  et  du  7*  sillon.  Par 
conséquent,  toutes  les  cellules,  sauf  rinlerno-niéd taire,  sotit 
fermées,  et  tontes  les  bandes,  au  contraire,  sont  ouvertes 
(ex.  Lari/tifs). 

2“  ï.,es  cellules  présentent  la  môme  disposition  que  ci-dessus, 
seulement  la  cellule  externo-médiaire  est  souvent  incomplète  eit 
arrière,  et  la  bande  de  môme  nom  est  [n’estjue  formée  du  cOlé 
du  sommet  de  l’élytre  par  le  rapprochement  des  sillons  (i  et  5. 
La  cellule  sous-marginale  est  également  ouverte  en  arrière  et 
s’abouche  avec  rinterno-médiaire,ce  tjui  entraîne  la  jonctioirdes 
sillons  h  et  7,  3  et  8*  eiitin,  les  cellules  marginales  et  anales, 


IC.  Ol'WTil.ICT.  • 

I  rùs-éti’oiteSj  viennent  s'ouvrir  poslérieiireinenl  l’iiiie  dans  l’autre 
(ex.  Lij'us). 

ï.a  cellule  extern o-nu^dia ire  est  close  ;  les  autres  cellules  et 
les  bandes  sont  ouvertes,  mais  les  sillons  sont  tous  coiivergeuls, 
de  telle  sorte  que  la  bande  e,\terno-médiaire  et  la  haiide  sous- 
marginale  s’ouvrent  Tune  dans  l’autre  à  l’extrémité  postérieure 
(ex.  Sphonop/forifs). 

La  cellule  externo-inédiaire,  toujours  térmée,  est  fort  courte 
et  embrassée  par  les  Ijaiides  sons-marginale  etexterno-médiaire  ; 
la  cellule  sous-margiuale  est  ouverte,  et  la  bande  sous-margiuule 
premièretmédiasliiie  de  M.  ïleer)  fermée  en  arrière.  Les  sillons 
5  et  G,  /i  et  7,  8  et  9,  se  réunissent  au  .sommet;  il  en  est  de 
même  des  sillons  o  et  8,  *2  et  9,  juiisqiie  les  iiandes  sous-margi  ' 
nale  |)remièreet  inlenio-médiaircd'uiie  part,  les  cellules  externo- 
iiiédiaire  et  sous- marginale  de  l’autre,  se  euiilbudent  postérieu¬ 
rement  (ex.  Bnfdtu-H  Palmamm). 


IL  La  cellule  exlerno-niédiaire  est  ouverte  en  arrière,  et  les 
sillons  h  et  5  se  réunissent  an  soniniel(ex.  les  Cui'CLdionides  pro- 
prenient  dits).  On  peut  distinguer  dans  cette  catégorie  les  deux 
dispositions  suivantes  : 

Les  cellules  inlenio-médiaireeL  exlenio-médiaire  se  confon¬ 
dent  au  sommet  en  emlnassanl  la  liande  extei*no-médiaire,  (jui 
est  courte  et  fermée  en  ai'rière;  les  bandes  inlerno-niédiaire 
cl  marginale  se  réunissent  poslérieurement;  la  cellnle  sous-mar¬ 
ginale  est  fermée  de  toutes  [larls  et  fort  allongée  ;  la  cellule  anale 
est  ouverte  et  rejoint  an  sommet  ia  cellule  marginale.  Les  sillons 
1  et  10.  2  et  9,  3  et  0,  4  et  5,  7  et  S,  se  relient  deux  à  deux 
du  côté  de  i’élylre  (ex.  :  Phpllobim^  Pnlt}di'osm\  Chhmpha- 
nm^  etc.) .  Quelquefois,  tout  eu  étant  fermées,  les  cellules  mar¬ 
ginale  et  anale  se  rapprocbenl  tellement  l’une  de  rautre  à 
rextrémité,  qu’elles  semblent  se  confondre  (ex.  Cleonus). 

2"  Toutes  les  cellules  sont  ouvertes  en  aiTièi'C,  et  quelques- 
unes  sont  OLiverles  en  avant.  La  bande  exlenio-médiaire  (i  la 
bande  scapulaire  sont  très-courtes  et  ouvertes  au  sommet.  Les 
sillons  fl  et  5,  6  et  7,  se  l'éunissent  à  l’extrémité  (ex.  Calundra 


.ornci.K  O. 
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Palmarurn).  Dans  les  Pissoiles,  ((iii  apparlieunenl  à  la  même 
catégorie,  les  sillons  3  et  8,  2  et  9,  1  et  10,  se  rejoignent 
également. 

Les  Curculioiiitîes  forment  une  des  familles  les  plus  nom¬ 
breuses  (le  la  faune  actuelle,  et  remontent  tà  une  trés-liaiite  anti¬ 
quité;  ils  comptent  déjà  quek|iies  reiirésentaiits  dans  les  terrains 
carbonifères,  mais  ils  aboiulent  particulièreuionl  dans  les  ter¬ 
rains  tertiaires,  à  OEniiigen  ('l),à  Radoboj  (ti),  dans  l’ambre 
de  Prusse  (3),  en  Auvergne,  et  surtout  à  Aix  on  Provence,  où 
ils  constituent  près  du  quart  des  espèces  (4). 

Ils  se  divisent,  d’après  la  forme  de  leurs  antennes,  en  deux 
grandes  catégories,  les  Orthocères^  ou  Curculionides  à  antennes 
droites,  et  les  Gonatocèrei^y  ou  Curculionides  à  antennes 
coudées.  Je  n’aî  pas  rencontré  en  Auvergne  un  seul  genre 
appartenant  à  la  première  catégorie. 


Première  Division* 


GONATOCERES, 


Sdih*^  Gen^  e(  Üurc.^  I,  335. —  PracticOrnes,  Règne  animal^  v,  ].XXj  {820. 

—  Ci'RCULiONiDEN  tlc  M.  Hcer . 

Caractères-  (o).  —  Antennes  ordinairement  coudées  au 
deuxième  article  ;  scape  généraîenient  allongé,  bec  offrant  nu 
sillon  rostral  ou  sci’obe  (scape  parfois  très-court,  antennes  [ires- 
que  droites  ou  peu  distiiictetiient  coudées,  mais  bec  alors  tou¬ 
jours  pourvu  d’un  scrohe  bien  distinct  et  l'ecevant  le  scape). 


pRESTiÈRE  Section.  —  lîRACH VIUIVNQUKS* 


SflilUj  Gffw.  Curaui.^  Îj385* — ïîrévi rostres,  Règne  t,  I.XXVl, 

1829»  —  CLRCL-LiONiy.  Giist»,  IHsi,  nut^  tks  Coiéopi.^  H,  207*  —  RRAciiïniiVNCtiEN 
üe  M»  ïleep. 


Caractères  — Dec  généralement  plus  ou  moins  épais, 


(1)  Die  însûkienfaum^  L  I,  p.  172  et  suiv»,  pl.  Vl,  VII  CLV1I[, 

(2)  îbid. 

f3)  lîereiult,  Hernstem^  T. 

Ji]  M;u'eel  de  Serres^  Noies  géohgigue^  sur  la  Provmee.  —  Cnrlis,  Edfnhiirf/ft  new 
P/iîhsoplncal  Journal,  oct»  1829»  —  Hope^  Trans,  nf  fùtlomof.  Soc.  of  LondotK  1»  IL 
fo)  Generfï  des  Coléoptères  ft Europe,  TV.  p»  il* 
ffj)  p.  12. 


i:.  CKMTAiJOT. 
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assez  court,  et  peu  ar([ué  (parfois  cepenilcmt  allongé  et  cylin¬ 
drique).  Antennes  iiiséiées  pins  ou  moins  pi*oche  du  soiiiinet 
du  bec,  et  souvent  au  coin  de  la  bouche. 

Premier  nrmipe.  —  BKACÏlYCblllITKS. 

CilîîteliKj  ïiist.  de^Cokopt.^  1.  IJ^  2&6* —  LJiiACiiYcmD£&,  Gen,  et  spec. 

Cure. y  1,  385. 

Caraclères  {i).  —  Antennes  courtes,  non  distinctement  cou¬ 
dées,  et  composées  de  liuit  ou  neuf  articles,  dont  quelifues-uns 
sont  rudimenlaires  et  indistincts,  et  qui  forment  en  général  la 
massue;  le  premier  est  court  et  légèrement  conique,  le  dernier 
solide  et  tronqué  au  sommet  (queU[uefois  il  y  a  douze  articles  et 
la  massue  est  quadriarliculée).  Tarses  étroits,  hérissés,  mais  non 
spongieux  en  dessous.  Corps  très-dur  et  aptère. 


l ‘R  EM  IEB  CiEABE.  —  lîR  AClIYCEaUS  t'àbr. 

Soc.  W.,  11,  412,  15Ô.  —  SdiJi.,  Gm.  ef  spec.  Cure.,  I,  385,  et  V',  605. 

Caracfcrcs  ("2).  —  Corps  épais,  gibbeux,  ovalaire.  Yeux  dé¬ 
primés  et  le  pins  souvent  entourés  d’un  petit  rebord  pins  ou 
moins  saillant  supérieurement.  Bec  court,  très-épais,  défléebi, 
séparé  du  l'ronl  par  un  silbm  transverse;  scrobe  |jrofond,  coui'bé, 
fortement  infléchi  en  dessous.  Antennes  de  neuf  articles,  très- 
courtes,  robustes,  un  peu  arquées;  articles  du  futiicule  serrés 
et  transverscs.  Prothorax  court,  prolongé  eu  avant  dans  son 
milieu,  avec  le  bord  antérieur  l'orteuient  échaiicré  eu  dessous. 
Élvtres  grandes,  soudées,  très-convexes,  postérieurement  dé¬ 
clives.  Pieds  robustes  ;  pointe  apicale  interne  des  jambes  bifide  ; 
quatrième  article  des  tarses  de  la  longueur  des  trois  précédents 

réunis. 

Les  Bracbycèresse  trouvent  dans  les  endroits  sablonneux. 

M.  Geriuar  a  décrit  un  Brac/n/cerm  chus,  les  lignites  du  Sie- 
ticngebirge(â).  M.  Marcel  de  Serres  .signale,  dans  le.s  gy[)ses 

(Ij  Idein^  iùki. 

(2)  j  P- 

(S)  Insector,  profog*^  19'^  iasf  .  (k-  la  coiitiiuiaU  de  Panier,  11- 
ARTICLË  3. 


tUiCHERClIKS  suit  I,l-S  ÎNSECTiiS  FOSSILES. 
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(J’Aix,  i|ualre  espèces  de  ce  genre  voisines  de  celles  qiü  vivent 
de  nos  jours  autour  (le  la  Méditerranée  (t).  iLiilin  M.  Ileer  en 
a  découvert  encore  deux  cspèciîs  dans  le  gisement  célèlire 
d’OEningen  ("2). 


liHACnVCERUS  LECOOmi 

(Hanche  L  fi,) 


Thoracc  hrevi,  pûslîce  sîniialo;  ahdoniiiic  crassn.  l'dylris  punctatî?. 
Cruribus  robnslis. 

lolak' . . 

iki  llionu*  . ,  •  . 

— ^  do  rélylro. 

Kjtaî&seiii'  titi  corjss*  .**,*.*.*,.,* 


1  1  inidimeh  es. 

2 

!»  — 

i  ZI  ^  iiiîUiiiièür^. 


GcrffOim.  —  Collection  deM.  l.ecoq  :  un  écbantilloii. 

La  tête  est  èi  peine  distincle.  Le  thorax,  assez  court  et  arrondi 
en  dessus,  présente  en  arrière  une  échancrure  qui  correspond 
peut-être  à  une  de  ces  pointes  si  IVéïpientes  chez  leslïrachycères. 
Le  ventre  est  épais,  cl,  sur  te  bord  apparent  d'une  élylre,  on  voit 
courir  deux  rangées  de  points  saillants.  Les  cuisses  sont  rcntlées 
dans  leur  partie  inférieure. 

Cette  espèce  est  plus  grande  ipic  les  espèces  d’OEuingen,  Bra^ 
chi/cervs  mnvs  Heer(3)  et  Bnichycerus  germamis  neer(.'i},  et 
plus  petite  (pi’une  espèce  tissez  connnnno  de  nos  contrées,  tira- 
chyccnis  imdalm  L.  (5).  Je  la  dédie  ii  feu  M.  Lecotj,  prol’esseui’ 
à  la  Eacullé  des  sciences  de  Clermont-Eerrand. 


neiixieme  C.ixiiipe.  CLÉOMTE5, 

Casl.j  ÎÎÜL  nnL  ih^s  l.  îf,  \k  3il3.  —  Gleü.sides  îScliii.,  Gat,  ei  spec,  Citrc.j 

[|,  —  MoiïTiDE^i  Sclih.,  foc.  çi(.^  lïj  22b,  —  Cleomden  <Ic  M.  Mccr. 

Carftrth'es  (0). —  Antennes  disllncteriient  coudées,  de  douze 


(1)  Noies  (jéoloÿiques  sur  la  Provence, 

(2)  hisefiteufüunü,  U  Ij  p.  ISO,  pi.  VI j  9*  —  Urwelt  der  p,  37 Ij 

lij*  2Ü7. 

(3)  Geaerùy  l.  IV,  p,  12. 

(â)  itisektenfftufifty  t,  p.  180^  pl,  V’I,  9* 

(5)  Généra^  t.  IV,  p.  12^  cl  pL  fig,  2b. 

(6)  Généra^  U  IV,  p,  20. 

5<;.  CÉOL. 


ir.  12 


AÏCJ.  ù. 


1 


<>()  !<:.  oi'MTAij'yr, 

ai'licles.  Ik’cpliisou  moins  rpaissi  ou  oylimiricpie.  assez  ulimigô, 
plus  ou  moins  arromli,  rareiiuml  un  peu  angulé,  déflêclii  ou 
penché,  plus  étroit  ([ue  la  télé;  sci'ohe  sons-oculaire,  roui-hê 
ou  oblique. 


I'REMU:R  (iEMSK 


CLKONUS  .Schli, 


Sclili.,  ViOT.  fh'sf/.  l/i5. —  Sclili.,  lien,  nt  ifiçc,  11.  171 .  i-t  \1.  imisî,  1 

—  CleOms  Latr.,  hkt.  ckisx,  d'ttisf.  nal.  “  EfiamES  Kutim.  Juk..  45. 


Caractères  (1). —  (jii'its  obloiig,  i|üelquetbis aptère.  Yeux  lié- 
primés,  oblougs,  perpeiubculaii'es.  Bec  médioc-i'einent  allongé, 
épaissi,  le  plus  souvent  caréné  ou  canaliculé  en  dessus;  scrobe 
prolond,  linéaire,  ini  peu  courbé,  rortemeiU  inlléchi  en  dessous. 
Antennes  peu  allongées,  assez  fortes,  insérées  vers  le  soniinet 
du  bec,  mais  toutefois  assez  loin  de  la  bonclie.  Sca]>e  n’atteignant 
point  tout  à  fait  aux  yeux;  premier  et  deuxième  articles  du  funi- 
cnie  légèrement  coniques,  le  second  un  peu  plus  court,  les  troi¬ 
sième,  c[ualrième,  ciiKpnèmc  et  sixième  serrés  et  irausverscs,  le 
septième  ordinairement  un  peu  plus  grand  et  applnpié  contre  la 
massue.  Protborax  légèrement  emiiqne,  plus  on  moins  distincte¬ 
ment  lobé  derrière  les  yeux  et  Insinué  à  la  base.  Ixiisson  trian¬ 
gulaire,  assez  souvent  petit  ou  indistinct.  Kl\ très  allongées  ou 
ovales-oblongues,  épaules obtusément  suliangidéesou légèrement 
saillantes  antérieurement.  -ïambes  antérieures  armées  d’un  cro¬ 
chet  au  sommet,  ongles  des  tarses  rapprochés  et  soudés  à  leur 
base. 

LesCléones,  d’aprèsMM.  Jacqiielin  du  Val  etFairmaii'c,  aiment 
les  lieux  secs  et  arides,  et  se  trouvent  le  long  des  chemins,  dans 
la  terre,  sous  les  pierres  et  au  pied  des  arbres,  .l'on  ai  en  effet 
recueilli  souvent  en  été  et  en  jileiii  midi,  le  long  des  routes  pou¬ 
dreuses.  Suivant  M.  lleer  (*2),  an  coiitî'aire,  on  le.s  trouve  fré¬ 
quemment  au  bord  des  ruisseaux  et  dans  les  lieux  humides, 
cachés  dans  les  fentes  du  sol  ou  sous  les  pierres.  Quehptesestièccs 
vivent  sur  la  Bardane,  les  Caniuacées,  les  Soudes,  etc. 


(L)  l.  IV,  {I*  20- 

(2)  însetdûfifmim.  t.  1,  v.  183, 
Ar.TlCLïî:  3. 


« 
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RECHliRClII'S  SUR  l.l-S  INSliCiRS  KOSÿl l>;S. 


CLliONlîS  AKVKRNI.NSIS  N„his. 

(l^hiuiie  I,  lïg'.  '»  tri  (i.) 

Hosti‘0  A-sinuuto  paniin  ciirvo;  prouoti»  la'vi,  iuigulato.,  aiUrorsuiii 
angustiori.  Elytrisf  iævigatis,  convexis,  apice  mucroDatis. 

biui 


ï.on^iiem' 

— 

(le  la  tête.  * ,  . .  * . . . .  .  * 

‘i,25 

(ht  tliorax .  .  » . . 

— 

tic  rahdomeii.  ,  .  .  .  *  . . 

7,00 

Hauteur  iJc  la  icte.  * 

1,125 

— 

3>50  à  ù. 

(le  l'ahrlomeii*  * . - 

i,00 

I, ardeur  • 

tu  itioruv*  ,  P . . 

2,50 

- — 

des  élytres.  . . «  »  ^  r 

A,  7  5 

— 

d  11  lie  cH  Irc  •-  ♦  ««i-ipp, 

2,50 

Corenf,  —  Muséum  ;  deux  écluiiitilloiis. 

L'un  des  éclmntillous  (pl.  I.  tig.  5}  nous  mcmtre  l'insecte 
étendu  sur  le  ventre,  la  tête  écrasée,  les  élytres  dépri niées  au 
point  (l’être  devenues  concaves  de  convexes  ({u’elles  étaient.  La 
coloi’ation  générale  est  brime,  d’une  teinte  sépia  sur  le  thorax  et 
sur  la  tête,  (rime  nuance  plus  chaude  sur  les  élytres.  l,e.s  cuisses 
sont  d’un  brun  jauniilre.  La  téti?  présente  en  avant  ([uatre  im¬ 
pressions  linéaires  et  sur  leciMé  les  vestiges  d’un  mil;  elle  devait 
être  penchée  en  avant  et  légèrement  l'ecourliée.  Le  tliorax,  de 
l'oi'ine  trapézoïdale,  est  un  peu  élargi  ou  arrière,  mais  plus  élroit 
(jue  les  élyti'es.  Leil(;s-ci  sont  coupées  eurrénieiU  en  avant  et 
acuininées  en  arrière  ;  leur  lan’d  externe  est  beaucoup  plus 
fortement  recourbé  (]ue  leur  boi'd  suturai,  et  leui*  niaxiiuum 
de  largeur  se  trouve  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur.  On  ne 
distingue  à  leur  surface  aiieuiie  trace  de  stries  ni  de  ponctua¬ 
tions.  Les  cuisses  postérieures  sont  Irès-reiitlées, 

Dans  l’autre  écbautülon  (pl.  1,  fig.  b)  rinsecte  est  vu  de 
profil.  Lu  coloralion  générale  est  la  même,  mais  les  élytres  ont 
une  teinte  plus  terne.  Klles  sont  déprimées  cornnie  dans  le  pre¬ 
mier  échantillon,  mais  plus  obtuses  à  fextréiiülé. 

La  tête  est  itrcsque  verticale  et  assez  épaisse;  l’œil  est  indiqué 
par  une  petite  taclic  noirâtre,  Le  bec,  de  même  langueur  que  la 


i:. 
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l<'te,  est  épais  et  léetè  renie  ni  recourbé  ;  il  présente  Èi  sa.  hase  une 
ligne  transverse,  qui  provient  [fOiit-iMre  tlu  premier  article  des 
antennes,  et  sur  le  côté  des  vestiges  du  scrobc. 

Le  thorax,  de  Ibrine  trapézoïdale,  est  un  peu  oblique  en  avant 
et  relativement  Tort  court.  I>es  élvtres  sont  très-délbr niées.  Les 

di 

cuisses  antéi'ieures  sont  renflées  en  massue,  les  jambes  posté¬ 
rieures  rol)ustes  et  élargies  du  côté  des  tarses. 

Le  coi'ps  oblong,  le  bec  médiocrement  allongé,  plus  ou  moins 
épaissi  et  canaliciilé,  le  thorax  rétréci  légèrement  en  avant,  les 
épaules  saillanles  et  aiigulées,  récusson  ii  peine  distinct,  les 
(‘lytres  un  peu  acuniinées  en  arrière,  semblent  indi((uer  que  cet 
insecte  est  bien  un  Clèone.  Par  la  taille  et  la  t'orme  des  élvtres 

p> 

il  se  rapproche  de  notre  Chonus  {Pachijcerm)  Scli., 

d’Liirope  (l),  tandis  que  par  lalbrmedu  thorax  il  ressemlde  <à  une 
espèce  fossile  d’Aix  en  l’roveiice,  Chonm  aexsukaîus  Heer  ('2). 


CLüONUS  FOUILllOUXIl 
(IM.  I,  fijr.  7.) 

Asper  ot  nigrcscens.  Oapife  lugoso  ;  roslro  Ijrcvi  cl  cra.'^so;  llioi’acc 
autf?  excavalo,  riigoso.  Klyli'îs  acutis  et  piinctatis. 

III  m 

—  <lc  lit  têlt\  .  ^ ,  «  .  »  ^  4  .  .  .  *  ^  •  «  «  >  .  iïd5li 

—  (lu  tlimm*  3.50 

—  de  l'alKloinen  . .  l^j  à  17 

—  (le  l'èlvlrti  d  roi  le*  ...  d  .  lü  à  17 

% 

Larj^eiu'  üc  hi  tète.  3,00 

—  (lu  tlioniA .  . .  5 jOO 

^  _  (le  l^n,luloiïien*  . .  8^00 

<ie  Tchlrc  drcïilc 3,50 

Corent,  —  Collection  de  M.  Fouilhoux  ;  un  échantillon. 

I.’insecte  est  vn  de  dos.  La  coloration  générale  est  noii’àtre.  La 
tète,  un  ]>eii  déjetée,  e.st  rugueuse  ;  le  rostre  épais  et  tronqué  en 
avant  ;  le  scrohe  n’est  pas  visible,  et  l'œil  esta  peine  indiqué  par 


H)  L  IV,  p.  2Î,  et  pl.  S,  38  i€i\ 

(2}  Uabc^  (lie  ÎA$çht€ît  voji  Jlecr»  p.  20.  et  jiK  fj,  li|r.  0 


[V^iei'teljnhrschrift  der  iudurfôrs*:ltcnden  Güsetischftfl 


itî  /vnçh^  enicr  Ja/trfprfiÿ, 


frsteï'  ISeff)* 


AniICLE  3* 


UiXlIKRCIiES  Sril  LES  INSECTES  FOSSILES.  ()9 

Ut)  poiut  plus  tbticé.  I.e  thorax,  écliancrô  eu  tivaiit.  pour  recevoir 
lu  tôle,  et  coupé  carréiueiU  eu  arrière,  a  ses  ciMés  settsütle- 
inent  parallèles;  il  est  couvert  de  ponctuations  (jui  lui  doiuieiit 
un  aspect  chagriné.  L’écussoii  est  assez  grand.  I.e.s  élytres  sont 
étroites  et  .se  teriuiiieiit  en  pointe  aiguë  au  soininet;  leur  itord 
externe  est  légèrement  convexe,  lotir  honl  sutuiul  prestjue  rec¬ 
tiligne.  Les  épaules  devaient  être  peu  saillantes.  Lue  des  élytrcs 
est  couverte  de  ponctuations;  dans  raufre  les  rugosités  ont  plus 
ou  moins  disparu,  et  il  ne  reste  (pie  des  stries  dont  il  est  impos¬ 
sible  de  reconnaitre  la  disposition.  L’aixioineii,  (pie  récartemenl 
des  élytres  permet  d’apercevoir,  est  renflé  el  légèi'ement  acu- 
miné  en  arrière;  on  distingue  à  peiiiC'  (pielipies  traces  des 
anneaux,  ,)e  dédie  celte  espèce  à  M.  Louilhoux,  naturaliste  à 
Clermoiil-Ferraiid ,  ((ui  a  hitui  voulu  mettre  sa  colleclion  à  mu 
disposition. 


DKUXiKiiE  Geshk,  —  MïLÛBlL'S  Sclili. 

Schïi.j  Cio*c.  D/i/L  170.  —  ScUli.,  ei  T'i/rc.,  H,  332^  el  VI ^ 

‘J97,  - —  Lifaiu's  Oliv,,  V,  ji,  283,  ~  K  309.  —  Kyy.i- 

ciLENuSj  suliii  .  àf  Zelters,  Ffiunft  /üï.  L(fp.  ,  l,  3u!>* 

Caradèrefi  (1),  —  (’orps ovale-obloiig.  Yeux  oldnngs  et  peu 

convexes.  Bec  allongé,  faiblemcntarqué,cylindri(pie,  très-légère  - 

ment  épaissi  vers  rexti’émité;  scrobe  proiond,  linéaire,  très- 

ûblûpie,  se  dirigeant  vers  la  partie  inférieure  de  l'œil.  Antennes 

médiocres,  insérées  vers  lesomiiicl  du  Itec,  mais  à  une  certaine 

« 

distance  du  coin  de  la  bouclie.  Scape  n'alleigiiaiit point  tout  à 
le  bord  extérieur  des  yeux  ;  les  deux  premiers  articles  du  fimicule 
assez  allongés  el  légèrerneiit  coniques,  les  suivants  courts,  géné¬ 
ralement  un  peu  arrouilis;  le  septième  un  peu  plus  grand  et  plus 
ou  moins  appliipjé  contre  la  massue.  Brothorax  arrondi  sur  les 
côtés,  plus  étroit  an lérieu renient,  troiupié  à  la  liase  cl  au  som¬ 
met,  fortement  échancré  au  bord  antiM’ieur  en  dessus.  Kcu.sson 
bien  distinct.  Elytres  ovalaires,  légèi*ement  calleuses  postériomu- 

luent  ;  épaLilesaiigulées  et  saillantes. Luisses  dentées  du  mutiques  ; 


(l)  t,  IV,  |>. 
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jamljes  sin iléus  antérieiireineMt,  ariiiéus  il'iiii  Ibi’t  crocliut  au 
sfMiiiiiet. 

Les  iiiseclüs  'de  ce  genre  vivent  surtout  dans  les  forêts  de 
Conifères.  Leurs  femelles  déposent  leurs  œufs  dan.s  les  fentes  de 
l’écorce,  tout  )>i‘ès  de  la  hase,  et  leurs  larves,  en  creusant  de  vastes 
galeries  dans  les  couches  ligneuses  superficielles,  causent  de 

3s  aux  arbres  verts. 

>1.  Berendt  en  cite  deux  espèces  dans  l’ambre  de  Briisse  (1), 
et  MM.  C.  et  !..  vüii  llevdeii  en  décrivent  une  auti'u  dans  les 

K* 

ligiiites  du  Siebengehirgc  {'2). 


gn 


IIYLOIJIUS  liEi.EïO.S  Nol,is. 

(l’I.  t,  litf.  «.) 

Uoslro  ciirvo,  capitis  loiigiludinem  cxcedeiito  ;  pronoti  parte  siipe- 
rioi'o  cuva,  atifîulis  jajslicis  rolututis.  Elvtris  slrîatis,  apice  [lanim 
mucronalis. 

miji 

Loiif^uenr  tutafe. .  à  il 

—  iïv.  la  lète . . .  2/25  à  3 

—  <lu  lliurax  mesuré  olïliquerncnt .  .  2,00  à  3 

—  tfcs  ulytrcs . * . . .  * .  .  7j00  à  8 

—  tks  * . .  ,  * ,  2^50 

illKMSSüïir  di‘  la  lülo  -  ***..,*. . .  ,  .  ,  2,75 

—  du  tljfiiax . *  *  * . .  :î,00 

—  du  ccn'iïs . t .  5,00 

dame*  élvtn* . .  3,00 

Corent.  — Muséum  :  un  éclmiilillüii. 

L’insecte,  vu  de  profil,  est  assez  bien  conservé;  néanmoins  la 
tête  est  iiicûmjilète  en  avant  et  lescrobe  n'est  pas  distinct,  ha  tête, 
presijue  verticale,  est  de  couleur  brune,  Irès-claiie  à  la  base, 
qui  est  large  et  rennée,  plus  foncée  du  coté  du  bec,  ipii 
•i.st  étroit  et  recourbé.  Une  sorte  de  ligne  transverse  sépare 
ces  deux  régions,  à  la  limite  des([iielles  un  point  noir  indique 
a  place  de  l’œil.  Le  thorax,  d’un  jaune  clair,  présente  à  peu 
près  la  forme  d’nne  selle;  il  est  excavé  eu  dessus;  son  bord 


(U  Bernsieiny  J,  p,  50* 

(2)  Kdfûf  \md  Pülijpên  ùus  Bntunk€fhie  186 G 

ÿniphka^  ^V),  p.  1  9j  et  pl.  11.  li^r,  i  1  el  12. 

ARTICLE  ü* 
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)jüstéi‘ieu!‘  et  supérieur  esl  relevé,  ses  angles  postérieurs  et  iul'é- 
l’ieiirs  sont  arrondis,  ses  angles  inférieurs  et  antérieurs  légère¬ 
ment  proéminents.  Il  est  séparé  par  un  espace  incoloi’e  des 
éhiresqui  sont  d'un  brun  foncé,  arrondies  et  bombées  en  avant, 
un  peu  acuminées  en  arrièi‘c  et  faiblement  rétrécies  dans  le 
milieu  de  leur  longueur.  Klles  sont  parcourues  par  une  dizaine 
de  sillons,  la  plupart  peu  distinct  e  tdmil  (jiielqiies-unsje  troi¬ 
sième  et  le  luiilième-par  exemple,  semblent  se  rejoindre  ansom- 
inel.  Le  pygidium  est  li-ès-dévelo]>pé,  les  cuisses  robustes. 

La  teinte  claii'c  de  la  base  de  la  tête  semble  indiquer  que 
celle  partie,  jusqu’au  bord  postérieur  de  l’œil,  était  enfoncée 
dans  lepi'othorax,  et  qu  elle  en  a  étt*  cli assise  pour  ainsi  dire  par 
la  compression  i[ue  rinsccle  a  subie.  Or,  si  par  la  pensée  on 
rétablit  les  choses  dans  leur  |)Osition  primitive,  on  est  frappé 
de  la  ressemblanee  que  présente  notre  échantillon  avec  les 
Hi/lohivs  et  les  genres  voisins,  Moh/tef:^  Aimorfu/ncfm,^ ^  etc. 
.Malheureusement  il  n’est  pas  possible  de  voir  si  les  cuisses  étaient 
dentées  ou  nuitiques;  quant  à  la  disposition  des  sillons  à  la  sur¬ 
face  des  élvtres,  elle  est  si  peu  distincte,  qu’on  n’en  peut  tirer 
grand  parti  :  s’il  est  vrai,  commo  je  le  crois,  que  le  troisième 
et  le  huitième  sillon  s’abouchent  du  eùlé  du  sommet,  notre 
insecte  jenlrerail  dans  la  même  catégorie  que  les 

Cette  espèce  fossile  est  un  peu  plus  grande  i[u’ime  espèce  de 
rEurope  acluelle,  llf/hft/t/x  fftlmiH  Rossi  (1).  Elle  resseinhle 
beaucoup,  pour  la  forme  générale  et  la  grandeur,  à  une  espèce 
fossile  d’un  genre  voisin,  Muli/k's  Htmeuhit/tj)}  lleyd.,  trouvée 
dans  lus  ligniles  de  Sieblos  par  M,  E.  Uassenkamp  (12). 


Trois lÈjiE  Oenri:.  —  A]NISOIlllï^CI)US  Sdili. 


Sclili*,  Cure,.  VI,  pars  2 j  SüB,  —  AIolytes  Sclth.,  hc,  riV.,  U, 

^57,  stîrps  2. 

(3).  —  Corps  aptère,  ovalaire,  Ymix  déprimés. 


(1)  Gentri$y  L  IV,  p,  24,  pL  11,  lig.  48, 

(2)  Fossiie  hisektm  ims  Hraunkoîtk  ro^t  . 

(3)  (ietiertiy  U  l\\  p.  2b, 


s  k 


üvaios.  Bt'C  ass«.‘Z  allongé,  un  peu  moins  long  ([ne  le  prothorax, 
une  Ibis  et  tleniie  aussi  long  que  la  tête,  robuste,  faililetnenl  ar- 
(jué,  j)resi[ueplau  supériouremenb  earéné  au  milieu,  légéremeni 
é]>aissi  vers  l'extréniilé;  scrobc  prolbml,  lim'aire,  simn’,  oblique, 
SG  dirigeant  vois  IVeil  et  plus  large  en  arrière.  'Anleniif's  assez 
fortes,  insérées  environ  vers  le  tiers  antérieur  du  hec.  Scape 
atleignanl  presque  le  bord  antérieur  des  yeux  ;  premier  arlicle 
du  funicule  assez  allongé,  légèrement  conique,  deuxième  plus 
eourt,  suivants  un  pei 
grand,  épaissi,  ibrlement  a|)[dii[ué  contre  la  massue.  Trothorax 
lrom[ué  à  la  l)as(’,  arrondi  sur  les  cètés,  [ilus  étroit  antéi'ieiire- 
menl,  largement  écliaiicrc  en  dessous  et  siniié  de  chaque  cAlé  au 
sommet,  longitudinalement  caréné  sur  le  dos,  offraiit  générale¬ 
ment  de  chaque  coté  im  petit  espace  lisse.  Ivcusson  très-petit. 
Elytres  légèrement  arrondies  sur  les  eèt(’s,  ovalaires,  sculptées 
eu  dessus  ;  épaules  un  ])eu  aiigulées,  légèrement  saillantes  anlé- 
rieuremeid.  Cuisses  muliqucs;  jainhes  armées  au  somiuel  d’une 
épine  variahle suivant  )eses[)èces.  Tarses  antérieurs  un  peu  élar¬ 
gis,  spongieux  en  dessous;  les  postérieurs  allongés,  ('droits  et 
pres(iue  entièrement  glabres  en  dessous. 


ANisnitnvNcaus  io-'FOSSUS  x.a>îs, 

(1*1.  I.  n;j.  9.) 


Itostivt  ciirvo  et  crasso,  capiti.s  longiluiliiicm  excedeiik'.  Tiujrucc 
antrorsiim  atigiistiuri,  Mlylris  ajdcc  rülumlis.  (Imribus  crassissiinis. 


J.oiy^uciii'  tiilalo. .  - . . 

—  iJiï  In  11*10.  I 

(kl  ikorax . . 

—  dos  l'Ivli’cs. 

É|iîiissciir  de  lu  lèto- ,  . 

dti 

—  (hi  tliiMa\  (niîix.) 

—  de  rabdemcii  (iiiax.) * .  * 


4  «  A  *  -1  V 


ÿ+liÿiga  kl 


■DU) 

1  1,0(1 

‘J.  7.^ 
^.((O 
7,r,o 
],*)(( 
l'Od 
a.otj 
ô,0(J 


Corent.  —  Muséum  ;  un  échantillon. 

L’insecte  est  couché  sur  le  flanc.  La  tète  est  arroi]di(’,  assez 
])rüéminciiîe  et  de  couleur  lirune.  i.e  Itoc,  plus  long  ([ue  la  tète, 
csl  recüui'hé  et  légèrciuent  épaissi  à  1  extréniih*  ;  le  scrolte,  assez 
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large,  surtout  à  sa  partie  supérieure,  se  dirige  obliquemeut  vers 
rœil,  qir  il  u’atleint  pas.  l^o  Ihorav,  d’un  brun  clair,  se  rétrécit 
fortcnient  et  s’iiicliiic  eu  avant;  il  est  lisse,  de  uiérne  que  les 
élylres.  Celles-ci  sont  larges  à  la  buse,  obtuses  au  soniiiiet  et  très- 
déformées  par  la  lossilisation  ;  elles  sont  colorées  en  brun  Yan- 
Dyck,  comme  le  thorax,  mais  d’ime  teinte  un  peu  plus  toiieée. 
Ces  cuisses  antérieures  sont  roltusles. 

Cet  insecte  devait  avoir  la  pbysioiioniie  générale  el  la  colora¬ 
tion  d’une  espèce  actuelle  de  l’Europe,  Anhtniti/nrltna  Ijdjulaa 
Üliv.  (I),  mais  ne  peut  lui  être  comparé  pour  la  gramieur. 


OüATRIÈ.UE  GESBE. 


I  T  ^  1 


^  (ierni 


hu,  327.—  ScUlc  ,  ilen.  el  qm.  Cave.,  Il,  3i30.  cl  Vî,  [lOiv^  2^  319. 

-Melei's  Ëinrai,' //i%%  ('af., 


2).  — Corps  aptère,  ovale-oiiloiig  ou  allongé.  \ eux 
ovalaires,  peu  convexes,  lîec  environ  de  la  longueur  du  pro- 
!  borax, assez  fort,  inodéréiiient  arqué,  cylindrique;  scrul)e  assez 
étroit,  linéaire,  obii([ue,  se  dirigeant  vers  le  milieu  «le  l’anl. 
Antennes  médiocres,  insérées  vers  le  soininetdu  bee.Scape  irat- 
teignaiit  pas  tout  ii  fait  les  yeux  ;  fuuicule  ayant  ses  deux  premiers 
articles  légèrement  cotdques  et  presque  égaux,  les  autres  courts, 
tiii  peu  turbiiiés  ou  presque  arrondis;  massue  ovalaire.  Ero- 
lliorax  ti^onqué  à  la  l>asc,  plus  ou  moins  arrondi  sur  tes  cùtés, 
plus  étroit  antériem'emont,  un  peu  siuué  de  cbai|ue  coté  au  bord 
untf 'rieur,  légèrement  lolié  derriêi'O  les  yeux,  [trolVmdément 
écbaucré  eu  dessous,  ]«eu  convexe  et  caréné  au  milieu  en  dessus. 
Ecusson  non  visible.  Êlvtres  écliaiicrées  ensemble  eu  avant,  à 
épaules  ordinairement  .saillantes,  calleuses  généralement  en 
arrière.  Cuisses  dentées  on  inulirpies;  jambes  armées  au  sommet 
d’nn  crocliet  aigu. 

CJ 

Les  PlinthnH  se  trouvent  géiiéralenictiL  sous  les  pierres,  dans 
les  endroits  élevés.  !^a  larve  de  PUnthm  caliginoms  a  été  décou¬ 
verte  par  MM.  Cliapuis  et  Canilèze  sous  l’écorce  d’uu  Pin  abattu. 


(1)  ilenera^  t*  IV,  \u  2&j  el  jil-  M,  lig*  51, 

(2)  L  IV,  jc  27.  (-1  [>|.  12 j 


r 
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l’J.lMTHUS  RliDIVlVUS  Nol.is. 

(IH.  I,  lig-,  IQ.) 

Fuscus*  Rosti'o  cui'vo.  Thorace  brcvi,  conve.xo.  KlvN-is  læviiïalis. 


l.nji^ueiir  tfikile* . . .  .  - 
^ —  (In  liLC. ,  .  ,  * 

—  (le  lit  tète^ 

—  (lu  thorax,  eu  dessus . 

—  —  en  dessous, . . * . 

—  des  élylres,* , , .  . . , 

Larjîeur  du  hcc.  . . .  . 

du  thorax  *  . . *  • , 


+  «  I  + 


(1)1  (t 

Ü.'i5 

l,dü 

2,00 

3^00 

8,00 

0,75  à  i 
2,75 


Cùrent.  —  iMuséuin  ;  un  échantillon. 

L’insecte,  vu  de  protil,  est,  Irès-défonnéj  cl  l'on  ne  disliiigiie 
aucune  orneinentatiou  sur  le  tliorax  ni  sur  lesélytres, 

l.a  coloration  générale  est  nn  hnin  Vaii-Dyck,  avec  quelques 
points  plus  In’illants. 

La  tête,  un  peu  élargie,  est  enfoncée  dans  le  protliorax  jus- 
iju’cà  l'œil,  qui  est  assez  gros  et  situé  fort  bas.  Le  ])ec  est  busqué, 
el  le  scrobe,  qui  semble  plus  élroil  à  sa  partie  supérieure  (juc  du 
célé de  rcxtréinité  du  bec,  n’arrive  pas  jusqu’à  l’œil;  du  reste 
il  est  probable  qu’il  est  plus  ou  moins  etfacé  et  qu’il  ne  se  pré¬ 
sente  pas  sous  sa  forme  normale.  Le  tliorax  est  Iiombé,  à  peine 
rétréci  en  avant  et  plus  long  en  dessus  qu'eu  dessous.  Les  élytres 
sont  écrasées  et  iront  plus  leur  disposition  primitive;  l’extrémité 
a  même  disparu,  !a‘  ventre  est  également  Irès-déformé  et  les 
n’e.> 

(’e  n’est  que  sous  toutes  réserves  que  j'attribue  cette  espèce 
au  genre  PUndius^  dont  elle  si^  i■aj>procbe  par  la  eourlmre  du 
bec  et  la  position  de  l’œiî,  mais  non  par  la  forme  du  scrolie. 

Diii  xiEMt  Section,  —  MHCOlUlVNOUES, 

Sciih,,  vt  .9/jCC,  Vinx\y  Hl^p.  1.  —  Loxcirostresij  L:Ur.,  HèfpiQ  animai ^  v.  LXXXtl, 
1829.  —  KiiWN'CMÆXEs  Oi^tcliL,  iîist.  nut.  fks  l.  II,  P*  332.  ^  Meco- 

Riiv.vcitEN  de  M,  llücr, 

Curoedres  {\). —  liée  généralement  cylindrique  ou  filiforme. 


i 

I 


(J)  l,  IVj  p,  39. 

AirnCLK  3. 
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plus  ou  moins  alloiigô,  mreineiii  plus  court  que  lei  prothorax. 
Antennes  insérées  avant  le  milieu  du  liée  ou  tout  près  ilii  milieu, 
jamais  an  coin  de  la  bouche. 


Prciriîer  t’froiipç,  —  CltYPTORnYXt-niTE^ï, 

Cnstelii,,  fiisf,  ttaL  tk's  Co/éopt*,  t.  II,  p*  35(i.  —  AiHïSTAfii.MEniDKs  ScUli.j  Uen.  et 

spec,  Cnre^^  VI U,  pars  1,  U 

6V/v/c/èy<v(l),  —  Antennes  insérées  avant  le  milieu  du  bec  ou 
près  du  milieu;  timicule  ordinairoment  de  sejil  articles,  quel¬ 
quefois  de  six  :  massue  généralement  de  ipiutre  articles.  [lauches 
antérieures  le  plus  souvent  écartées,  iiarfois  l'approcliées  à  leur 
base.  (Dans  ce  dernier  cas  la  [loitriiie  est  toujours  canaliculée  en 
avant.) 


E^kemier  Oemie 


B.\OOl’S  Gfrm. 


Opnii.,  Sclil).,  Vitre,  IN,  :J8'J,  —  Sclih,,  (ien.  et  spec.  Cure.,  111,  537,  200 

cl  Vin,  pars  2,  là. 


Canfc/crex  (2). —  Coiqis  oblong,  allongé  ou  ovalaire.  Yeux  laté¬ 
raux,  arrondis  ou  ovalaires,  assez  grands,  légèrenieiit  déprimés 
ou  faiblement  convexes.  Bec  assez  allongé,  plus  ou  moins  fort, 
arqué  et  légèrement  cylindriijue  ;  scrolie  linéaire,  profond, 
oblique,  généralement  un  peu  inlléchien  dessous,  son  bord  supé¬ 
rieur  se  dirigeant  5 ers  l’œil.  Antennes  assez  courtes,  insérées 
vers  le  milieu  du  bec  ou  un  peu  en  avant;  fimicule  de  sept 
articles,  les  deux  premiers  allongés  et  iégèrenieiit  coniques,  le 
premier  plus  épais,  les  troisième,  ([uatrième,  cinquième,  sixième 
et  septième  .serrés,  un  peu  perfoliés,  ilevenant  graduellement 
plus  larges,  surtout  le  dernier,  iiiii  est  étroitement  appliiiué  contre 
la  massue;  celle-ci  généralement  assez  grande,  ovalaire  ou  ovale- 
oblüiigue.  Prothorax  variant,  tronqué  ou  légèrement  liisiiiué 
à  la  base,  plus  étroit  extérieurement,  plus  ou  moins  resserré  au 
sommet,  fortement  lobé  derrière  les  yeux.  Sillon  pectoral  large, 
peu  profond,  finissant  au  devant  des  hanches  antérieures,  Ecus- 


'1)  tîoim/,  l.  IV,  p.  .'14. 

(2)  ma.,  p.  (14. 
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son  trùs-pelil,  mais  gôiiéraleriienf  distinct.  Klytres  variiint  sui¬ 
vant  la  forme  du  corps,  géiicralomeiit  mt  peu  dé])ri niées  en  avant 
sur  le  dos,  déclives  en  arrière,  plus  on  moins  calleuses  postin  ien- 
reinent,  obtnsémentangnlées  aux  épaules  et  recouvrant  enlière- 
meiit  l’abdomen,  ilanches  antérieures  contiguës;  jambes  cour¬ 
bées  vers  rexirémilé,  armées  d’un  fort  crochet  au  sommet .  Tarses 
étroits,  ongles  simples. 

Les  se  plaisent  dans  les  lieux  humides,  sur  les  plantes 

aipialiipies,  ou  dans  le  sol,  auprès  des  eaux. 


JJAGOU.S  ATAVeS  Nobb. 

(Cl.  I.  fig.  11.) 

Itoslro  curvo,  llioracis  longltudine.  Thorace  antrorsum  parum 
angustîoi'l.  Elvti'is  obscure  stiiatis,  postice  roUimîalis.  Cruribus  ro* 
bustis, 

iikiii 

intale,  tlu  IVonl  à  rexlrêmitc  ühtivii,  10, üU 
—  Au  llnirav,  tvii  1 ,00 

^  —  vu  . . .  1,’jO 

—  (rtuieélyh'C  9,00 

—  i\u  inee. . . 1,50 

KiirgaHir  au  mîücii  tics  i^ytres . .  , . .  4,25 

- 0  I  J  I  )  I  0,*}0 

Core/ït.  —  Muséimi  :  un  éelianlilloii. 

L’éclianliilon  est  vu  de  proiil.  Sa  coloialioii  générale  est  d'un 
brun  vif.  La  tête  est  verticale;  le  bec  idus  long  ipie  la  tête,  épais 
et  recourbé  ;  l’œii  petit,  presque  caclié  dans  le  tliora.x.  Lelui-ci 
est  lisse,  très-cmirl,  penché  et  pins  (-troit  que  rabdomen.  Les 
élyîres  sont  largos,  obtuses  à  l'extrémité  et  parcourues  jiar  (}iiel- 
ipiesslrics  à  peine  marquées.  Les  cuisses  sont  longues  et  épais¬ 
sies  dans  leur  région  médiane.  La  forme  du  bec  el  de  la  lêle 
rappelle il'une  manière  fra[ipaiiteune  espèce  de  TLurope actuelle, 
BiKjons  noüidosHs  Sch.  (l);  mais  les  diiiieiisious  de  l’espece 

,1  plus  considérables. 

(1)  J.  ilti  V.il,  l’uli-maii'e,  Mijiiioaiis  cl  Pcviolie,  Généra  d^s  Coléoiit.  d't^nrope, 
t.  I,  |i.  0^.  jil.  27.  lib'.  132. 


AIcnCLt  N®  O 
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Genre  CUUCULIÜNITKS  Hccr 


M.  Hoer  réunit  sous  co  nom  toutes  les  espèces  do  lîhyncho- 
pliores  fossiles  trop  mal  connues  pour  être  ehissées,  et  j'ai  cru 
devoir  suivre  son  exemple,  quoiipie,  en  règle  générale,  je  ne  sois 
point  partisan  de  ces  genres  nouveaux,  aussi  liéténogènes  ipie 
mal  définis,  sortes  de  fosses  communes  où  l’on  rejette  tous  les 
individus  dont  on  n’a  pu  reconnaître  ridentilé.  D’ailleurs  le  nom 
de  Ci/rcif/îwif/es  n’est  pas  très-bien  choisi  comme  nom  de  ce 
genre,  car  sa  désinence  rappelle  exactement  celle  cpiiest  adoptée 
pour  les  noms  de  tribus. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  genre  Citreu/inni/rs  compte  un  cerlain 
nombre  d’espèces,  beaucoup  trop  inalheureiisenicnt.  M.  fïeer  en 
(“ite  une  du  lias  d’Argovie  (-1),  iiiic  de  Ftadoboj  ('2;  et  trois  d’Aix 
eu  Provence  (3). 


CURCCLTOXMTES  OV.VTUS 
(PI.  r,  lig.  12.) 

Ovalus,  Abdoniinc  oblongü  ;  fenioribus  robustis. 


Lonjïiieiir  lutdc 

(les  cuisses, 

Largeur  fie  l  îibiJomen  (uiax.). 


Clin 

10,75 

3,00 

5,00 


Coreni.  —  Colleclîun  E.  üustalet,  1869.  Une  empreinte  et 
une  contre-empreinte. 

L’insecte  est  couché  sur  le  dos,  les  pieds  postérieurs  à  demi- 
rcpliés,  les  pieds  antérieurs  légèrement  étend  us.  Dans  récliau- 
tillon  en  relief,  qui  est  le  mieux  conservé,  et  qui  jirésenlo  une 
coloration  générale  d’un  gris  brunâtre,  le  ventre  olïi’e  à  son 


I)  p,  15,  Hg.  39  et  40* 

(2)  lustkienfimm i,  L  [>,  199,  [il.  Vli^  î. 

^3)  Ait ^  23  iH  24,  pl.  I,  lijr,  12,  13  rl 


extrémité  îiitérieui-e  ([iiatre  anneaux  assez  courts,  ([ui  vont  en 
(liniinuant  lie  grosseur  ;  sa  forme  générale  est  [celle  .run  ovale 
légèrement  ucurninéen  arrière,  et  l’on  tlistinguo  sur  lescôtés[tleux 
lignes  pins  foncées  qui  incliipient  les  boials  des  élytres.  Les  lian- 
ches  sont  saillantes  et  gloltuleuses.  les  cuisses  fortenieiit  renllées 
en  massue,  les  jambes  courtes,  les  tarses  peu  clistincts.  Le  thorax 
était  sans  doute  plus  étroit  tpie  raI)donien.  surtout  eu  avant; 
niais  on  ne  ])eut  en  apprécier  la  Ibrme,  ]ias  plus  que  celle  de  la 
tète.  L’échantillon  est  si  hieomplel,  qu'il  est  presque  indétei'ini- 
nalde;  touteibis  la  forme  générale  du  corps  et  des  empreintes  des 
hanches  dénotent  un  Curculionide.  et  ]iunt-èlre  un  Cléonîte,  et, 
en  parcourant  les  figures  d’insectes  de  ce  groupe  données  par 
M.  Heer(1),  ouest  frappé  de  la  ressemblance  que  Cni'culioaitef: 
Refltonhnchpri  Ilecr,  de  rtadoboj  (2),  présente  avec  mon  espèce. 

.le  rapporte  provisoirement  au  même  geiii'e  un  échantillon  de 
la  collection  de  M.  Lecoq,  qui  provient  de  Poutary,  et  qui  est 
représenté  de  grandeur  naturelle  (pl.  ï,  üg.  15). 


Oll'I'IiOI'TEIt  I' 


J’ai  recueilli  à  Menât  un  échantillon  ipii  aiipartient  liicn  cer¬ 
tainement  à  cet  ordre  d’insectes,  mais  qui  est  trop  mal  conservé 
pour  se  prêter  à  mie  délenuinatioii  jdus  apiirochée.  .le  le  re¬ 
présente  planche  H,  lig.  1 ,  et  je  me  contente  de  le  décrire  som¬ 
mairement,  sans  lui  inqioscr  de  nom  particulier  : 


LoiigUfiir  iûUi\c,  J  7  niiHUnèlrcs  puuioir 

—  (Jü  l:i  jio-sloi'ieurc.  H  — 

—  He  In  jiiiiihê*  ^  5  “ 

Hauteur  <lti  curps. . . 


Menât.  —  Tue  empreinte  et  une  contre-empreinte.  Coll. 
K.  Oustalet. 

Le  corps,  de  couleur  sépia,  est  é|)ais  et  terminé  on  an  ière 
par  une  sorte  de  pointe.  La  cuisse  posléi  ieure  est  robuste  et  mé- 


(l)  ItisekieiifiUttifti  I,  pl.  Vi,  VU,  \I1I. 
('J)  Ibid.,  p.  199.  et  pl.  Vil.  tlR.  I. 
ARTICLL  s®  3, 
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diocrement  ;illongt;e.  La  It^te  est  [luliu*,  peu  disliiicLe  et  sur¬ 
montée  de  deux  tronçons  d’aiileniies. 

Les  Oi'tlioplèros  reiiioiitent  à  mie  époque  fort  reculée.  Ils  sont 
assez  abondants  à  OEningen,  à  Âix  et  tlaus  l’amltre  de  Prusse. 


.ii:i  ROI*  l'F.it  i:n. 

Premeer  soüS'ÜJiDRE.  —  nYALOPTÈliIvS. 

Blanciiarii,  //î'a/.  naf.  des  1845»  p*275* 

Les  Ilyaloptères  ont  quatre  ailes  menibraneiises  avec  des  ner¬ 
vures  longitudinales  et  des  nervules  transversales  tonnant  tles 
réticulations  nom  breuses. 


Première  Triri\  —  IJlïELl.UI.ÎKNS. 

Blandï*,  ciï.,  J,  p.  276  et  21)8.  —  Odonata  F:ihr.  —  litiEiibiir^  Smtes  à 

Nêvroptères,  p.  3* 

LesLibelluliensoiitla  lùte  grosse,  articulée  sur  une  saillie  ante¬ 
rieure  du  prothorax  ;  sur  les  côtés  sont  placésdeux  yeux  énormes 
dont  les  facettes  sont  visibles  à  Tœi!  nii  ou  sous  un  faible  gros¬ 
sissement,  et  sur  le  sommet  ou  vc/iej;  trois  steminates  lisses.  La 
bouche  est  fermée  entièrement  par  la  lèvre  supérieure,  qui  est 
large,  par  la  lèvre  inférieure,  qui  acquiert  un  dévelop|iement 
inusité,  et  par  les  palpes  labiaux,  (pii  sont  dilatés  et  aplatis.  En 
dedans  de  ces  pièces  se  trouvent  les  maiulibules,  qui  sont  ibrtes 
et  dentées,  et  les  mâchoires  cpii  offrent  un  seul  lobe  tleiilé, 
épineux  et  cilié  au  côté  interne,  avec  un  palpe  très-court  d'im 
seul  article.  Les  mâles  onl  l’arm ure  génitale  sous  le  deuxième 
segment  de  l’abdotnen,  et  leur  corps  se  termine  par  trois  ou 
quatre  appendices  plus  ou  moins  développés.  Les  tarses  se  com¬ 
posent  de  trois  articles  dont  le  dernier  ijorte  des  crochets  robustes 
et  dentés  près  du  sommet.  I.es  ailes  sont  gi’uiides  et  allongées; 
les  inférieures  sont  à  peu  près  égales  aux  supéi  ieures  ;  les  mies 
comme  les  auli’os  portent,  vers  les  deux  tiers  de  leur  bord  anté¬ 
rieur,  une  tache  colorée  ou  stigmate,  et  sont  réticulées  par  des 
nervules  transversales  très-nombreuses.  Les  caractères  tirés  de  la 


HO 

réticiilalioH  des  atles  no  sont  pas  nécossaiivs  pOLii*  le  niomenf, 
car  je  ii’aî  inalliourouseniunt  à  signaler  aucun  Libelluüeii  adulle 
dans  les  terrains  lacustres  de  rAuvergne  ;  mais,  comme  j’aurai  à 
établir  plus  loin,  à  propos  d’un  Ascalapbide,  les  diiïérences  qui 
existent,  sons  le  ra|ïport  de  la  nervation  des  ailes,  entre  les  Id- 
bellu liens  et  les  i^iYrtnéléonieiis,  je  crois  nécessaire  d’en  dire 
ici  (jnelques  mots.  Je  trouverai  d’ailleurs  l  upidication  de  ces  pi’in- 
cipeseii  décrivant,  dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail,  i[uel- 
(jues  Libellules  fossiles  du  bassin  d’Aix  en  Provence. 

An  piemier  abord,  on  est  frappé  de  la  complication  (jue  pré¬ 
sente  une  aile  de  Libellule,  et  il  parait  impossible  de  se  recon- 
nailre  au  milieu  dn  lacis  incxti’icablc  formé  par  ces  iiervui’es  (jui 
se  croisent  en  tous  sens,  d’autant  plus  que  (’haque  auteur  qui 
a  parlé  des  ailes  des  Idbellules  a  jugé  bon  d’avoir  une  noinen- 
clatnre  spéciale  ;  il  en  est  l'ésullé,  iiour  désigner  les  mêmes  par¬ 
ties,  une  multiplicité  de  noms  vraiment  eil'rayaiile  et  dont  on 
peut  SC  faire  une  idée  en  lisant  certains  passages  de  (’liarpenlier, 
de  Bnrnieister  ou  de  Uambur.  Toutefois,  dans  l’introduction  an 
Généra  des  Coiéttptères  d\Eurnpe^  JIM.  Jacquelin  du  Val  et 
.1.  Migneaux  (1)  ont]  montré  qu’il  est  possible,  contrairement 
à  l’assertion  de  Lacordaire,  de  retrouver  dans  l’aile  supérieure 
d’uii  Auqx,  par  exemple,  les  mêmes  nervures  principales  et 
les  mêmes  cellules  typiques  que  dans  l’aile  inembraneu.se  d’un 
Diptère  ou  d’im  Hyménoptère.  Mais  c’est  encore  M.  Ileer  (2) 
tpii  fournil  à  ce  sujet  les  notions  les  plus  complètes  et  les  plus 
cxacles,  et  c’est  à  lui  <pie  j’eniprimle  le.s  détails  qui  vont  suivre: 
je  crois  bon  néanmoins  de  changer,  comme  je  l’ai  déjà  tait  pour 
les  Coléoptères  et  les  Diptères,  les  noms  de  venu  nicdmtma^ 
vena  scopidarh^  area  seapulari.'i^  adoptés  par  cet  auteur,  en  ceux 
de  nervures  sous-marginales  t"  et  2%  et  de  cellule  sous-margi¬ 
nale,  afin  de  conserver  la  nomenclaliirc  proposée  par  Macquart 
(voy.  pl.  11,  fig.  %  S,  h  et  5). 

Dans  les  Æscbtiides,  les  ai  les  supérieures  et  inférieures  présen¬ 
tent  le  môme ’svstème  de  nervation.  Par  un  examen  attentif,  on 


(1)  Tome  1 3  îriLroduetiot), 

(2)  Inseklenfünnü^  t*  H,  p.  36  ct^iuv.,  et  pL  IH,  flji.  Bj  pt  11 

ARTïCl-E  tl. 
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reconiiait  une  forle  nerviifc  marginale,  puis  une  première  ner¬ 
vure  sous-margiiiale  courte  {veiia  medmüm,  Heer;  vena  ùuer^ 
nodalia^  Charpentier)  i[ui  se  relie  u  son  extrémité,  au  moyen 
d’une  petite  iierviile  transverse,  d’une  parla  la  nervure  margi¬ 
nale,  de  l’autre  à  la  nervure  sous-marginale  Celle-ci  {vena 
scaiiularis,  Ileer;  radim prindpah}; ,  €liarp._)  est  foi’te,  très-rap- 
pi’ocliée  de  la  nervure  sous-marginale  1",  else  prolonge  jusqu’au 
sommet  de  l’aile.  La  nervure  extenio-médiaire  {radbis  médius, 
Cliarp.)  est  la  quatrième  des  nervures  qui  partent  de  la  hase  de 
l’aile  ;  elle  va  rejoindre,  en  décrivant  une  eonrhe  prononcée,  le 
bord  postérieur  de  l’aile,  et  se  rattache,  non  loin  de  sa  base,  à  la 
deuxième  nervure  sous-margiualc,  au  moyeu  d’une  nervule 
qu’ou  a  nommée  la  traverse  [hafhmis).  Cette  traverse  appartient 
à  la  nervure  sous-marginale,  et  non  à  rextenio-iuédiaire  ;  en 
effet,  en  coiisidéraiil  dans  les  nymphes  des  Æschnides  la  dispo¬ 
sition  des  nervures  à  la  surtace  des  lourreiiux  des  ailes,  on  peut 
se  convaincre  (jue  cette  nervule  ii’est  ([u’un  petit  rameau  de  la 
sous-margiuaie,  qui  ii’atteint  pas  encore  la  nervure  externo- 
luédiaire,  et  qui  n’est  pas  encore  eu  couiiexîou  avec  elle.  Dans 
les  nymphes  des  Libellules,  la  coimexion  existe  déjà,  mais  la 
nervule  se  dirige  si  nettement  en  avant,  qu’on  la  reconnaît  faci¬ 
lement  pour  LUI  rameau  de  la  nervure  sous-margiiiule.  De  cette 
traverse  partent  deux  rameaux,  rua  externe  et  rautre  interne, 
que  l’oti  appelle  les  secteun  ;  le  dernier  n’est  pas  toujours  formé 
dans  la  nymphe,  tandis  que  le  premier  s’y  montre  constamment, 
de  même  que  ses  rameaux.  Ce  secteur  externe  [seclor  princi- 
ffulis^  Charp.)  est  très-prononcé,  et  couqn’end  entre  ses  ramifica¬ 
tions  une  grande  partie  de  la  région  apicale  de  l’aile.  Comme 
ta  traverse  n’est  qu’une  branche  de  lu  nervure  scapulaire,  les 
secteurs  qui  en  partent  peuvent  être,  en  dernière  analyse,  consi¬ 
dérés  comme  des  rameaux  de  celte  nervure. 

La  nervure  exteruo-médiaire  (rrt</««;m/ü«,s,Liiarp.)se  rami¬ 
fie  au  niveau  ou  tout  près  de  la  traverse.  Sa  brauclie  principale 
{radius  (ritjomdi  superior,,  Charp.)  prolonge  extérieurement  le 
tronc  principal  ;  l’autre  branche  est  courte  etlbruie  Tuiides  côtés 
du  trianyle^  en  se  ratlacliaul  à  la  nervure  iiiteriio-médiaire. 

SC,  OKOU  II*  13,  --  ART.  3- 
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La  nervure  iuterao-uiédiaire  {radium  spurüisj  Cliar[»,),ou  la 
cinquième  des  nervures  issues  de  la  base  de  l’aile,  se  confond  à 
son  origine  avec  la  nervure  anale.  Au  point  où  elle  reçoit  une 
branche  de  l’exlerno-médiaire,  elle  se  divise  eu  trois  rameaux  : 
l’externe  rejoint  Vexterno-uiédiaire  an  môme  endroit  que  le^w- 
leur  et  forme  l’hypoténuse  du  triangle;  le  rameau  du 

milieu  {radiys  trujonitli  mfcrm\  Cbarp.)  marche,  suivant  une 
courbe  régulière,  vers  le  bord  postérieur  ;  enûii,  rinlenie  suit  uue 
direction  plus  ou  inoitis  parallèle  à  celle  du  précédent,  et  émet 
en  dedans  un  grand  nombre  de  ramifications. 

Le  triangle  existe  déjà  chez  la  nymphe,  et  l’on  y  trouve  la 
preuve  quelesdüux  côtés  de  l’angle  droit  sont  formés  aux  dépens 
de  rexlerno-médiaire,  car  Tun  de  ces  côtés,  rinterne,  se  mon¬ 
tre  déjà  sous  la  forme  d’un  petit  rameau.  Ainsi,  comme  le  fait 
remaïquer  Jl.  lleer,  trois  des  nervures  principales  envoient, 
chacune  du  côté  intorne,  de  petites  nervures  secondaires:  la 
nervure  sous-marginale  2®  donne  naissance  à  la  traverse, 
lu  nervure  externo-médiaire  au  côté  interne  du  triangle,  et 
la  nervure  interno-médiaire  au  rameau  posléricur. 

Parmi  les  cellules,  ou  distingue  uue  cellule  mai’ginale  étroite, 
une  cellule  exLeruo-médiaire  qui  occupe  un  espace  considérable, 
et  qui  se  dilate  du  côté  du  sommet  en  embrassant  toute  la  l'égion 
apicale.  La  cellule  interno-médiaire  comprend  toute  la  région 
qui  est  adossée  à  riiypoLéiiuse  du  triangle,  et  la  cellule  anale  la 
partie  (]ui  s’étend  entre  cette  dernière  région  et  le  bord  interne 
de  l’aile. 

En  résumé,  les  jEschnides  nous  présentent  les  six  nervures 
principales  (1)  dont  nous  avons  constaté  l’existence  chez  les 
Coléoidères  et  les  Diptères  :  ces  nervures  sont  plus  ajtpareuLes 
chez  la  nymphe  que  chez  l’adulte,  i>arce  que  les  nervures  secon¬ 
daires  et  transversales  n’en  masquent  pas  encore  la  disposition 
(pL  II,  fig.  û). 

Dans  les  Gomj)ltits\jùds:^h[Diastatomnia^i^hÿx^.)^  les  nervures 
principales  sont  dirigées  comme  chez  les  Æschui,  et  laditléreiice 


(1)  Liï  iici'vure  aiïak*  forme  lu  bord  iiUeniu  tle  l'iiile. 
ARTiGi.E  rt®  a. 
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ia  plus  considérable  consiste  dans  le  mode  de  distribution  des 
aréoles  dans  rintérîeur  de  la  celkile  anale. 

Dans  les  Libellules,  il  n’est  pas  moins  facile  de  retrouver  les 
six  nervures  primordiales;  mais  les  ailes  antérieures  et  les  ailes 
postérieures  se  ressemblent  beaucoup  moins  au  point  de  vue  de 
la  réticulation:  les  premières  se  distinguent  par  la  forme  de  leur 
triangle  et  par  cette  circonstance  que  la  nervure  iiiterno-mé- 
diaire  ne  passe  point  par  l’angle  postérieur  de  ce  dernier.  Les 
secondes  ailes,  au  contraire,  se  rapprochent  à  certains  égards  de 
celles  des  Æsclinides;  toutefois  on  peut  encore  leur  trouver  des 
caractères  particuliers. 

En  effet,  dans  les  Libellules,  à  l’aile  postérieure,  la  nervure 
interno-médiaire  se  partage,  au  niveau  du  triangle,  en  trois 
branches  :  Tune,  très-courte,  forme  l’hypoténuse  ;  les  deux 
autres  gagnent  parallèlement  le  bord  postérieur  eu  décrivant  uue 
courbe  et  ne  sont  séparées  cjue  par  une  seule  rangée  d’aréoles. 
La  troisième  de  ces  liranches,  ou  rinlerne,  se  subdivise  à  son  tour, 
Yei“s  le  milieu  de  sa  longueur,  en  deux  branches  secondaires  ou 
rameaux.  L’un  de  ceux-ci  semble  prolonger  la  branche  princi¬ 
pale,  tandis  que  l’autre,  retournant  emarrière  du  côté  de  la  base 
de  l’aile,  vient  rejoindre,  sous  un  angle  aigu,  à  peu  de  distance 
du  bord  postérieur,  uue  branche  qui  s’est  détachée  de  la  ner¬ 
vure  interno-médiaire,  un  peu  avant  le  triangle.  11  en  résulte, 
dans  l’intérieur  de  la  cellule  anale,  un  espace  en  tbrnie  de  botte ^ 
qui,  suivant  M.  Heer,  est  tout  à  fait  caractéristique  du  genre 
Libcllula.  De  plus,  la  pointe  de  cette  botte  reçoit  ordinairement 
une  autre  blanche  basilaire  de  la  nervure  iuleriio-médiaire 
(pl.  H,  fig.  â  et  5).  Dans  les  Æschnides,  cette  botte  est  remplacée 
par  deux  espaces  polygonaux  qui  renferment  un  certain  nombre 
d'aréoles  diversement  groupées  (pl.  Il,  fig.  2). 

Les  ailes  des  Agrions,  faciles  à  distinguer  par  leur  forme 
allongée  et  le  rétrécissement  qu’elles  présentent  à  la  base,  dif¬ 
fèrent  également  par  leur  nervation  de  celles  des  autres  Libel- 
uliens.  Ainsi  la  nervure  sous-marginale  première  est  courte, 
et  la  cellule  comprise  entre  celte  nervure  et  la  marginale  est- 
la  plupart  du  temps,  partagée  en  trois  aréoles.  La  nervure  sous- 


1^.  OVflîTALKT. 


marginale  tleuxiôine  est  prononcée  et  donne  naissance  à  une 
traverse  (jui  la  rattaolie  à  la  nervure  externo-niédiaire.  De  l’ori¬ 
gine  de  la  traverse  on  de  son  milieu  partent  les  deux  secteurs  : 
l’externe  se  divise  bientôt  en  trois  branches,  dont  rexlerne  est 
également  ramiüée;  rinterno  ne  produit  (jue  deux  branches, 
dont  Tune  est  très-courte  et  se  rattache  à  un  prolongement  de 
la  nervure  externo-médiaire,  de  manière  à  circonsci  ire  avec  elle 
un  espace  triangulaire  ou  parfois  (juadrangulaire.  Mais  cet  espace, 
qu’on  appelle  aussi  le  triangle,  ne  correspond  nolictneiit,  suivant 
M.  Heer,  au  triangle  des  Æsclines  et  des  Libellules,  mais  bien 
à  l’espace  triangulaire  (pu,  chez  ces  derniers  insectes,  est  com¬ 
pris  également  entre  la  traverse,  le  sectein-  interne  et  la  ner¬ 
vure  externo-médiaire.  La  nervure  interno-médiaire  est  con¬ 
fondue  à  sa  base  avec  la  nervure  anale  et  ne  s’en  sépare  qu’au 
moment  où  l’aile  coimneuce  à  s’élargir;  se  dirigeant  alors  vers 
le  point  oii  la  nervure  externo-médiaire  se  réunit  au  secteur 
interne,  elle  y  arrive  exactemenl,  ou  même  le  défiasse  quelque 
peu. 

Chez  les  Agrions,  la  cellule  externo-médiaire  acquiert  encore 
plus  d’importance  que  chez  les  Æschiies  et  les  Libellules.  Dans 
les  Calopteri/j:^  la  iiervui-e  sous-marginale  deuxième  se  l'amifie 
un  peu  difléreinitient  :  il  en  pari  deux  branches  avant  Xenodiis^ 
une  au  niveau  de  ce  dernier  et  une  plus  eu  dehors  encore; 
toutes  ces  branches  gagnent  le  bord  postérieur.  De  plus,  les  deux 
seeleurs  restent  indivis. 

Dans  le  tableau  suivant,  j’ai  cherché  à  établir  la  synonymie 
des  nervures  et  des  cellules  que  l’on  remarque  à  la  surface  des 
ailes  des  Libellulieus  : 
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nOLîl  SI,  HËER, 

POUR  HAÏÏÜCR* 
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t,  Nervure  maiginaîe. 

1®  Neri 

[  Teti 

r  Nervure  costalit. 
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POCR  MOI. 

POtR  M.  IIFÆR* 

POin  HAMBLa, 

poun  crîAapE!îTica* 

2®  Cclh 

t/ej. 

t,  lîwrgînnle. 

ArtA 

Pi  .-mier  espace  liiicnéra]. 

»  i 

2.  —  ^îi£-iQiirgiiia1e, 

Deuxu'iïic  espace  hiiméi . 

la 

3*  “  esleiTiO'niéilîaîre. 

lispace  liasikiire. 

É 

4.  mterno-méfliiïiri? 

—  j'nfcmû-sTiedtrt- 

—  ]  néd'fftn . 

» 

5,^  —  ooele. 

» 
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Les  Libellulieiis  n’apparaissent  pas ù une  époque  déterminée; 
on  les  voit  se  transformer  siiccessivemenl  depuis  le  commence- 
ment  de  l’été  jusqu’à  la  fui  de  raulomtie.  et  ils  vivent  fort 
longtemps  à  l’état  parfait.  La  femelle  laisse  tomtier  ses  œnts  dans 
l’eau  ou  les  dépose  sur  les  plantes  immergejes.  I.eslarvçs  vivent 
près  d’une  année  sans  quilter  l’eau.  Lllesont  une  forme  allnugée 
ou  raccourcie,  mais  toujours  plus  massive  que  celle  de  l’insecte 
adulte;  leur  tête  est  aussi  plus  aplatie,  leurs  yeux  mnius  gros 
et  plus  écartés,  et  leur  abdomen  plus  éjiaîs.  Mais  elles  se  dis¬ 
tinguent  surtout  par  le  développement  énorme  de  leur  lèvre 
inférieure:  cette  lèvre  s’articule  avec  ie  menton,  (pii  est  lui- 
même  très-proéminent;  elle  est  géuiculëe,  de  manière  à  pou¬ 
voir  se  rabattre  sous  le  protliorax,  et  se  termine  en  avant  par 
une  partie  plus  ou  moins  concave,  avec  des  paljtes  triangulaires 
et  dentelés,  qui  constitue  ce  (pi’on  appelle  le  cmque^  le  mmque 
ou  la  nmtfonmère.  Cette  partie,  dans  l’état  de  repos,  ferme  la 
bouche  et  couvre  plus  ou  moins  complétemoîit  la  face,  mais  elle 
est  susceptible  de  so  projeter  (mi  avant  pour  saisir  une  proie  à  une 
certaine  distance. 

Les  Libellulieiis  ne  subissent  (jiie  des  demi -métamorphoses, 
c’est-à-dire  (pie  les  nymphes  ne  diffènmt  des  larves  que  parce 
qu’elles  portent  des  laidinients  d’ailcs.  Chez  les  nn<*s  et  chez  les 
autres,  les  antennes  sont,  fort  petites,  et  restrfmiih*  derahdomon 
est  munie  de  cinq  appendices,  dont  trois  sont  pins  grands  ([uc 
les  autres.  Ces  appendices  peuvenl  s’écartei'  pour  laisser  pénétrer 
dans  le  rectum  l’eau  nécessaire  à  la  respiration.  Les  larves  et 
les  nymphes  sont  cxtrêimmient  carnassières  ;  elles  ont  eu  général 
une  couleur  grise  ou  verdâtre,  peu  agréable  à  l’oeil,  et  se  traînent 
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lentement  dans  la  vase  ou  s’accrochent  aux  plantes  aquatiri nés; 
mais  lorsqu’elles  sont  effrayées,  elles  peuvent  se  lancer  vivement 
en  avant  eu  rejetant  brusquement  par  leur  extrémité  postérieure 
Teau  qui  était  emmagasinée  dans  leur  abdomen. 

Première  Famille.  —  LIBELLULIDES. 

Premier  Groupe»  —  I4ÎÏKLLIÎL1TES, 

Blaurharti,  Hüt,  des  /ns.,  1845, 1,  p.  299.  —  Lihellpla  Fabr,,  Loti-.,  de.  -  ■ 

Libeli.ula  et  Æsciisa  Cluirii. 


Les  Libellulides  ont  des  palpes  labiaux  à  deux  arlicle.s  seule¬ 
ment  :  ce  caractère  les  sépare  nettement  des  Æschnides,  des 
Gomphides  et  des  Agrionides,  dont  ils  se  distinguent  d’ailleurs 
par  leur  corps  généralement  plus  épais  et  plus  trapu.  Ils  ont  les 
yeux  presque  toujours  contigus;  le  verlex,  élevé  en  coin  et  .séparé 
du  front  par  une  large  rainure,  porte  irois  siemmates.  La  iiouche 
est  complètement  fermée  par  le  deuxième  article  des  paljïes 
labiaux,  tjui  forme  une  pièce  carrée  très-large  qui  rejoint  sur  la 
ligne  médiane  celle  du  coté  opposé  et  porte  ii  l’angle  interne  de 
son  bord  lilire  une  petite  épine.  La  lèvre  inférieure  est  très- 
réduite  et  généralement  plus  large  que  longue.  Les  mâchoires, 
dilatées  à  la  hase,  ont  six  longues  dents,  dont  une  terminale. 
Les  pieds  sont  garnis  de  cils  ou  d’épines  de  longueur  médiocre. 
L’abdomen  présente  ordinairement  cinq  arêtes  longitudinales 
(jamais  plus),  dont  une  sur  le  dos  et  quatre  en  dessous,  et  le 
deuxième  segment  se  prolonge  inférieurement  au-dessus  du 
pénis  en  un  lobule  génital.  Les  atles supérieures  ont  un  triangle 
à  peu  près  rectangle  dont  l’iiypolénuse  regarde  le  .suminel,  la 
pointe  le  bord  postérieur  et  la  ba.se  la  uervui'e  marginale  ;  les 
ailes  inférieures  ont  un  triangle  plus  petit  dont  la  pointe  est  tour¬ 
née  vers  le  sommet. 

Cette  famille  est  répandue  sur  tout  le  globe  et  compte  uii 
nombre  d’espèces  si  considérable,  que  i[ue!qucs  auteurs  ont  cru 
nécessaire  de  diviser  en  plusieurs  genres  secondaires  le  grand 
genre  Uhollida  de  Linné.  Üii  la  voit  apparaître  dan.s  le  lias; 
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uiais  ce  n'est  que  dans  la  période  tertiaire  qu’elle  atteint  tout 
son  développement. 


Premier  Genre.  —  LIBELLULA  L. 


Ce  genre,  qui  comprewl  à  lui  seul  la  majorité  des  espèces  de 
la  famille,  en  présente  tous  les  caractères,  savoir  (1  )  : 

Tète  ayant  les  yeux  plus  ou  moins  contigus,  mais  toujours 
dans  un  espace  beaucoup  plus  étroit  que  leur  largeur,  et  légère¬ 
ment  écluincrés  à  leur  bord  postérieur.  A1)donien  plus  ou  moins 
renflé  à  la  base,  seulement  dans  les  trois  ifremiers  segments. 
Triangle  bien  marqué,  plus  ou  moins  large,  bord  costal  entier; 
réseau  médîoci'emeut  sei'ré.  Onglets  bifides,  ayant  une  dent 
beaucoup  plus  courte  que  l’antre. 

Les  larves  de  ce  genre  ont  le  corps  court  et  ramassé,  l’abdo- 
men  plus  ou  moins  renflé,  (juelquefois  épineux  sur  les  côtés, 
vers  rextrémilé,  et  lenniné  par  cinq  appendices  piquants,  dont 
trois  principaux  plus  allongés.  Enfin,  la  lèvre,  à  Taide  du  second 
article  des  palpes  qui  est  dilaté  et  triangulaire,  constitue  un 
véritable  masque  qui  couvre  !a  tête  jusqu’au  front. 

Le  lias  inférieur  d’Angleterre  renferme  nue  espèce  que  Bro- 
die  rapporte  avec  doute  aux  Libellules  (3)  ;  on  en  cite  aussi  quel¬ 
ques  espèces  dans  les  schistes  lithograpliiques  de  Bavière  (3)  el 
dans  les  terrains  wealdiens  du  WÜtshire  (/()  ;  mais  elles  abondent 
surtout,  soit  à  fétat  parlait,  soit  à  fétat  de  larves,  a  Aix  en 
Provence  (î>)  et  à  OEiiiiigeii  (fi)  ;  elles  sont  extrèniemrnt  rares 
au  contraire,  dans  les  couches  iacuotres  de  l’Auvergne 


(1)  ïlambur,  Suüesà  Buffon.  NêvhoptèbeSi  p,  32. 

(2)  An  HîsL  of  foss.  Îh^gc(s,  p,  102,  pU  10,  fig. 

(3)  Charpetiticr^  LîffeUuki^  europec^j  p.  173* 

(^)  Bfodie,  An  IlisL  o/  fùss,  hi^GctSy  p.  32^  pl.  y,  üg*  10. 

(5)  iVInrccl  tîe  Serres^  Notes'  {/éohgùjues  înr  la  Provence^  p.  40- 

(6)  Hier,  Notw.  Mèm,  Soc.  1850,  t.  Xï,  p.  70,  pL  5  et  pl.  O.  —  Kiïorr 

Merkw.j  pL  33.  • —  Sclieuzcr,  Pùcium  (pæraUe^  |il.  2]  Physicn  socra^  pl.  53; 
Her barium  dtluotanumy  pl  5.  Karg,  Schivab.  Dcnkis.,  p.  à2. 
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LIBbLLULA  MINUSCULA  Nohis. 

(PL  11,  (Ifr.  6.) 

Larva  pallida,  minuscula.  (japîtfi  largo;  pronoto  poslicc  curvo. 
Abflomltie  inllato;  pedîbus  gracillimis. 

Longueur  tolîile,  . . .  3,25 

(le  la  telc, . . .  0,5€ 

■  (lu  tliorfix ÉIÉ  +  Oj/5 

—  de  r^xbrïoiueii . .  2,00 

I.3^rgLHir  de  la  lête. ,  * . , ,  .  . . . . .  *  0,50 

(kl*  Ihoraiï*  1,00 

—  de  l'abdomen  (max.)*  1,50 

Cormi.  —  Musénni  :  un  échantillon. 

Cutte  larve,  complétemenl  incolore,  saii  fl’ extrémité  de  l’abdo¬ 
men,  qui  estl>runàh‘e,  fait  saillie  sur  le  fond  de  la  pierre. 

En  avant  de  la  tète  ou  distingue  (luelquos  vestiges  de  la  nieii- 
toiinière,  qui  était  voûtée  eu  forme  de  casque.  La  tète  est  trapé¬ 
zoïdale  et  porte  les  yeux  à  ses  angles  antérieurs.  Le  thorax,  légère¬ 
ment  atténué  et  arrondi  en  arrière,  est  marqué  en  avant  d’un 
léger  sillon  fransver.se.  L’ahtlomen,  d’abord  assez  rétréci,  se 
dilate  considérablement  aux  trois  quarts  de  sa  longueur  et  dimi¬ 
nue  ensuite  rapidement  de  grosseur  jus(|u’à  l’extrémité,  où  l’on 
ne  distingue  plus  ni  appendices  ni  pointes.  Les  pieds  sont  grêles 
et  allongés. 

Par  sa  petitesse  extrême  celte  larve  diffère  de  tonies  celles 
(|ni  sont  décrites  et  figurées  par  M.  Heer  {!). 

E’est  .sans  doute  au  même  genre  qu’il  faut  rapporter  ([ualre 
lai'ves  provenant  de  Corent,  et  dont  l’état  de  conservation  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Les  deux  premières  mesurent  15  millimètres 
de  long  sur  5  de  large,  et  se  trouvent  dans  la  coUection  dn 
Muséum  ;  les  autres  ont  *20  millimètres  de  long  sur  10  millimètres 
de  large,  et  font  partie  de  la  collection  de  .M.  Fouilhoux.  Celles- 
ci  ont  rabdomon  très-large,  et  les  derniers  anneaux  tenuinés 
par  des  pointes  fort  distinctes. 


(ï)  L  Hi  iiL  [V,  V  pt  \  î*  —  Vrwnlt  rfer  Scftîtw,  p,  366»  fig,  231 

232. 
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DElxiÉaE  TftlDlT.  —  MYRMÉLÉONIENS. 
f!hi,  des  Ins.,  lSii5,  I,  p.  305,  —  PahiîOpien's,  îd. ,  p.  276. 

Les  Myrméléoniens  ont  les  ailes  j>lanes  et  presque  égales,  les 
parties  de  la  bouche  solides,  les  tarses  de  cinq  articles,  et  des 
antennes  fililormes  nniltiariiculées.  Us  se  rapprochent  à  certains 
égards  des  Idbelluliens(l),  mais  ou  ditrèi  ent  dans  leurs  premiers 
états  aussi  bien  que  sous  le  l’apport  des  métamorphoses.  Leurs 
larves  sont  en  général  terrestres  et  carnassières;  elles  sont  cour¬ 
tes,  élargies,  avec  une  tète  armée  de  longues  mandibules.  Pour 
.se  transformer,  elles  filent  un  cocon  soyeux  auquel  elles  a  joutent 
souvent  des  matières  étrangères.  Leur  taille  est  très-ininiine 
comparativement  à  celle  de  l’insecte  adulte. 

Cette  tribu  compte  des  repré.sentaiits  dans  presiiiie  toutes  les 
régions  du  globe,  mais  surtout  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes. 


Pkf.mièbe  Famille.  —  MYHMELKONMDES. 

niancii*,  op,  I,  il  302.  —  MviiMÊLÊ4?iTif)ESj  Sévropf.,  p.  338* 

Cette  famille  sc  distingue  immédiateiuent  des  autres  par  ses 
antennes  renflées  à  l’extrémité.  Elle  se  divise  en  {leux  groupes, 
les  ÀMalftp/i/fes  el  les  Mt/rméféom/e.9^  dont  voici  les  principaux 
caractères  (2)  : 

La  tète  est  grosse,  avec  les  yeux  sailhiiits,  arrouilis  ou  oblongs. 
Le  premier  arücle  des  au  tenues  est  très-épais,  comme  vésicu- 
leux.  Le  prothorax  est  étroit  ou  allongé,  l^’aialomen  est  plus  ou 
moins  long,  et  ses  arceaux  supérieurs  et  inférieurs  sont  souvent 
séparés  les  uns  des  autres  par  nue  large  bande  inembraueuse  ;  d 
se  termine  fréqueinmeul  par  deux  appendices  de  longueur  va¬ 
riable.  Les  pieds  sont  courts  et  robustes,  et  le  tarse  se  compose 
de  cinq  articles,  dont  le  premier  et  le  liernier  surtout  sont  plus 
longs  que  tous  les  autres;  le  dernier  est  immi  de  deux  crochets 


(t)  BlaitcharJ,  Ifùtoire  des  L  J,  p.  301* 

(2)  Hambirr,  Sniles  à  Huffon,  Nl\  nopTiîTtFs*  p.  33S  cl  5iiSv. 
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et  d'une  saillie  garnie  desoies  ou  d’épines.  Les  ailes  sont  grandes 
et  allongées,  et  ressemldent  iin  peu  à  celles  des  IJbelluliens. 
Klles  ont  un  réseau  serré  el  leurs  nervures  longitudinales  pré¬ 
sentent  la  disposition  suivante  : 

r  Une  première  nervure  suit  le  liord  antérieur  el  limite  en 
dessous  un  espace  parcouru  par  un  assez  grand  nombre  de  ner~ 
vides  qui  sont  presque  toujours  simples.  M.  lîainbur  (î)  donne 
à  cette  nervure  le  nom  de  nenmre  costale  et  à  l’espace  situé 
au-dessous  le  nom  espace  costal, 

2"  et  b”  Une  troisième  et  une  quatrième  nervure  viennent 
s’unir  derrière  la  tache  ptérostigmatique,  qui  est  assez  mal 
définie,  et  la  troisième  émet,  avant  son  milieu,  un  rameau 
qui  gagne  le  boni  postérieur  en  se  divisant  en  une  foule  de 
ramuscules. 

4“  et  S''  Une  quatrième  et  une  cinquième  nervure  assez  rap¬ 
prochées,  occupent  le  milieu  de  l’aile,  et  vont  parallèlement  se 
terminer  en  se  recourbant  dans  la  marge  postérieure,  La  cin¬ 
quième  fournit  à  sa  Imse  un  premier  rameau,  dit  basilaire, 
qui  n’est  constant  que  dans  les  Âscalaphes  et  rudimentaire 
dans  les  Myrméléons,  et  plus  loin,  à  l’extréinifé  de  son  tiers  in¬ 
terne,  un  deuxième  rameau,  dit  transverse,  qui  se  rend  au  bord 
l>üstérieur.  Dans  les  ailes  inférieures,  le  rameau  basilaire  naît 
souvent  de  la  base  même  de  Taile  el  non  plus  de  la  cinquième 
nervure. 

Or,  si  l’on  se  reporte  à  la  description  que  j'ai  douiiée  plus 
haut  de  l’aile  dos  Diptères,  on  reconnaîtra  facilement,  je  pense, 
dans  la  nervure  costale  la  nervure  inarginale,  dans  les  deux 
nervures  (pii  viennent  après  les  deux  sous-inargiuales,  dans  les 
doux  suivantes  les  deux  médiairos,  enfin  dans  le  rameau  qui 
part  tantôt  de  la  cinquième  nervure,  tant(5t  de  laiba.se  de  l’aile, 
la  nervure  anale  des  Diptères.  Dom’  compléLer  l'aiialogie, 
la  nervure  sous-marginale  2“  et  la  nervure  interno-niédiaire 
émettent  chacune  un  rameau  qui  gagne  le  bord  postérieur.  Il  est 
donc  facile  de  ramener  au  type  unique  et  primordial  l’aile  en 


(i)  Suites  à  lin ffon,  Névroptkres,  p.  339 
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apparence  si  complicpiée  îles  Myrnn'iéonieus.  Les  tlitterences 
ijirellc  présente  avec  l'aile  dos  Libclluliens  consistenl  surtout 
dans  l’absence  du  point  cubital,  les  deux  nervures  sous-margi- 
nalesse  prolongeant  jus<[ii’à  rendroil  où  se  trouve  habituellement 
le  ptero.stigina,  dans  le  rapi>rocbenient  des  deux  nervures  nié- 
diaires  et  dans  le  développement  de  riiiterno-inédiaire*  (Vov. 
pl.ïl,  %.7.) 

Le  genre  des  FourmilmmyOXw.  [Myrrnelmn,  Lin.  et  Fabr.)  a 
été  trouvé  à  l’état  fossile  dans  les  terrains  tertiaires,  et  en  parti¬ 
culier  à  lladoboj  (1). 


Premier  <»roupe.  —  ASCALAPIïlTKS. 

Blaiich.f  fUst.  (les  Ins*^  l,  \\.  302.  —  Division  des  AscALAPîimES,  Rnmbtir,  î^évroptères^ 

p.  3âl.  —  AiiCALAfnrs  Auctc, 

Les  Ascalaphites  se  reconnaissent  à  leurs  antennes  presque 
aussi  longues  que  le  corps,  filiformes  et  terminées  brusquenienl 
par  un  bouton  épais  et  piriforme. 


Pkemier  Genre.  —  A.SCALAPHUS  Fabr. 


Camclères[^). — Antennes  terminées  par  un  boulon  sphérique 
ou  piriforme.  Premiers  palpes  maxillaires  médiocres,  ayant  le 
Iroisièine  et  le  cinquième  article  plus  longs  que  les  autres,  celui-ci 
cylindrique  et  légèrement  alténué  il  l'extrémilé;  deuxièmes 
palpes  riiuxillaircs  paraissant  composés  de  trois  articles,  dont  le 
premier  est  peu  tlislinct,  le  second  plus  long  et  épaissi  à  l’extré- 
mih';,  le  troisième  grcle  et  accompagné  do  (juelques  .soies.  l’alpes 
fahiaiix  aussi  longs  ou  plus  longs  que  les  maxillaires,  ayant 
le  premier  article  beaucoup  plus  court  que  les  deux  autres,  qui 
sont  presque  égaux  ;  lèvre  inférieure  large,  presque  arroudie,  ou 
cordiforme,  ayant  ses  côtés  repliés  en  dedans  et  garnis  de  poils 


(1)  Nomi  Acta  AcatL  7iaî,  cur*^  t,  XX j  pL  22,  fig.  2-  —  Hcpr,  Noiw*  de  la 

Soc.  helv*,  1850^  t.  XI,  p.  92. 

(2)  Bîîinchard,  ïïist.  des  lus.,  t,  I,  p-  302  305.  —  Riuubur,  States  ù  Bu/jfonf 

NÈVKOPTFnEâ,  P-  343- 
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courts,  If'gèremcnt  cchancrée  avec  les  C(Més  de  l  cchaiici'ure 
ciliée.  Mâchoires  minces,  îui’gesâ  la  base  et  follement  ciliées; 
mandibules  épaisses,  prescpie  triangulaires  au  côté  interne,  où 
elles  présentent  trois  fortes  dents,  dont  une  apicale.  Pieclscourts; 
éperons  des  tibias  postérieurs  ne  dépassant  Jamais  le  premier 
article  des  tarses. 

Les  yeux  des  Ascalaphes  proprement  tlits  sont  divisés  par 
un  sillon  Irès-recourbé,  Ce  cai-actère  les  distingue  fin  genre 
Jlaploglemus  Biinu.,  qui  leur  ressemble  sous  beaucoup  de  rap¬ 
ports.  Les  antennes  sont  toujours  glabres  et  leur  premier  article 
est  vésiculeux;  la  face  et  le  soimnet  de  la  tète  sont  couverts  de 
poils  mous  et  touffus. 

Les  appendices  des  mâles  forment  une  sorte  de  pince  qui  est 
recouverte  ])ar  une  pièce  trifide  ou  trilobée.  Les  pieds  ont  !e  pre¬ 
mier  article  à  jieu  près  île  moitié  moins  long  que  le  dernier  et  les 
antres  très-courts,  l.es  tibias  sont  généralement  de  couleur  jaune 
et  les  tarses  de  couleur  noire.  Les  ailes  sont  toujours  élargies  au 
bord  postéi'ieur,  suidoul  les  secondes,  où  celioi’d  forme  un  angle 
très-large  ou  très-obtus  ;  elles  sont  couverlesd’aréoles  nombreuses 
et  variées  de  noir,  de  lirun,  de  jaune  ou  de  ruussâtre,  avec  la 
l)ase  des  postérieures  noire  ou  biaine.  Le  rameau  basilaire  de 
la  cinquième  nervure  est  rrabord  parallèle  avec  cette  nervure 
et  ensuite  avec  le  ramean  Iransverse,  et  ils  laissent  entre 
eux  des  aréoles  ayant  à  peu  près  la  même  largeur  ;  le  Inisilaire 
est  toujours  bifide  ou  ti’ifide.  Le  corps  entier  est  toujours 
très-velu. 

Les  Ascalaphes  habitent  l'Europe  méridionale  et  en  gihiéral 
les  régions  cbaudes  du  globe  ;  ils  ont  un  vol  saccadé  assez  rapide, 
et  se  fixent  habituellement  sur  lesCraminées,  dans  les  endroits 
sablonneux.  Leurs  premiers  étals  sont  fort  mal  coimns,  mais  on 
présume,  d’après  une  figure  donnée  par  Wt‘stvvood,  que  leurs 
larves  ressemblent  à  celles  des  Fonrmilion.s. 


ARTICLR  Z. 


BECHERCHliS  SUR  LliS  fNÿü-XTlvS  FuSSlLtS. 
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ASCALAPHUS  KDWAHUSH  Noliis. 

Aile  iiusténcurc. 

(PI.  2,  lig’.  8  et  Ü.) 

Ala  fusca,  dilalala,  aiigulo  püstico  apcrtissitiia,  parle  superiore  venis 
prominentibiis,  inferiore  vaille  rcliculata. 

LouL'^ucur  rie  Tiiile  30  niiJItiiiètres* 


Larj^'^eur  île  l'aile  (mai,)*  *  . . 


25  — 


Saiiit-Gérand  le  Puy,  dans  une  des  [toches  t-einplies  de  saltle 
qui  séparent  les  rognons  de  calcaire  à  l’in'ygaiics  (M.  Alph. 
Milne-Edwards).  Un  échantillon. 

En  explorant  le  gisement  de  Sainl-Géraud  le  l’uy,  qui  lui  a 
fourni  déjà  tant  de  matériaux  pour  son  lliftloire  fks  OisefiHx  /iw- 
silfis,  M.  Alphon.se  Milne  hàhvards  y  a  découvert  en  môme  temps 
cet  échaiitilloii  qu’il  a  bien  voulu  me  comniuuitjuer,  el  sur  lequel 
j’appellerai  particulièremeut  l’atteiitiuji.  En  efiét,  c'est  un  des 
seuls  spécimens  connus  d’uue  aile  réellement  |)étrifiée,  c’est-à- 
dire  dont  les  deux  faces  ont  été  primitivement  reeonvertes  par 
un  enduit  calcaréo-silic.  ux  et  dont  la  matière  organique  a  élé 
successivement  remplacée  par  des  éléments  minéraux.  Dans  la 
plupart  des  cas,  au  contraire,  les  ailes  meinlu'ancu.ses  n'ont  laissé 
que  des  empreintes  ou  des  moules  dans  la  pierre.  Cette  aile,  liunt 
l’aspect  rappelle  celui  des  menus  objets  soumis  à  Tact  ion  de  lu 
fontaine  incrustante  de  Sainte- Allyre,  est  très-large,  de  couleur 
brune  el  légèrement  translucide.  Soti  bord  externe  est  presque 
droit,  à  peine  convexe  dans  le  voisinage  du  sommet,  qui  est  lui- 
môme  arrondi  ;  la  base  est  étroite  et  le  l.)ord  j)o.slérieur  forme  un 
angle  extrême  ment  ouvert.  La  lace  supérieure,  légôriMiient  gre¬ 
nue,  s’infléchit  un  peu  dans  le  voisinage  du  bord  postérieur  ;  elle 
est  parcoui’ue  par  un  cei’taiu  nombre  de  côtes  dans  lesquelles  ou 
reconnaît  (pl.  11,  G  g.  S)  : 

'U  Une  nervure  marginale,  qui  présente  ver.s  les  deux  tiers  de 
sa  longueur  un  empâtement  correspondant  sans  doute  au  plcro- 
sligma. 

2"  Une  forte  nervure  qui  .suit  parallèlenieiil  et  de  ti’ès-près  la 


9/l  Ol'STALKT. 

première,  el  ([ui  représente  pour  moi  les  deux  tierviires  sous-ijuir- 
gimiles.  (^etle  nervure  se  prolonge  justpi’au  sonmiet  de  Taile,  en 
se  recourbant  légèrement;  toutefois  elle  s’afïaiblil  un  peu  au- 
dessous  du  plerosliguia, 

3“  Un  rameau  dont  un  ne  distingue  pas  bien  l’origine,  mais 
qui  doit  provenir  de  la  nervure  précédente. 

A’  Une  nervure  sinueuse,  <tui  se  perd  vers  le  milieu  de  l'aile 
el  ijLii  donne  naissance,  du  côté  interne  el  tout  près  de  la  base, 
à  un  rameau  également  sinueux  el  bifurqué  qui  gagne  le  bord 
postérieur. 

S"  Une  nervure  qui  forme  ourlet  le  long  d’un  des  côtés  de 
l’angle  interne. 

La  face  inférieure  présente,  outre  un  cerlaîii  nombre  de  plis 
corresiiondanl  aux  nervures  de  la  face  supérieure,  des  nervules 
transversales  qui  dessinent  un  réseau  assez  serré.  On  peut  voir 
aussi  une  multitude  do  rauuiles  simples  qui  gagnent  le  bord  pos¬ 
térieur  et  qui  se  détachent  do  la  branche  (3'’)de  la  sûus-niargi- 
nale  {pl,  II,  fig.  9). 

La  direction  do  ces  nervures  et  leur  mode  de  subdivision,  la 
Ibruie  et  la  distribution  des  aréoles,  et  surtout  la  largeur  du 
disque,  indiquent  pour  moi  l’aile  d’un  insecte  de  la  tribu  des 
Myruiéléonieiis.  Je  la  rapporte  à  un  Ascalaphe,  quoique  dans 
ce  dernier  genre  les  nervures  principaios  soient  moins  écailéos 
Tune  do  l’auti'c,  comme  on  peut  le  voir  sui’  l’aile  de  [' Ascalaphus 
macaroiùm  {Asc.  Koh/vanensk  Laxm.),  que  je  représente  pi.  11, 
fig.  7,  d’après  un  dessin  de  M.  IL  Milue  Edwards. 

L’espèce  fossile  se  rapprocherait  plutôt  A Ascalaphus  barbarus 
Lalr.  (l),  qui  est  assez  commun  de  nos  jours  dans  rextréuie 
midi  de  la  France,  aux  environs  d’Hyèros,  et  qui  habile  aussi 
l’Algérie.  Je  la  dédie  à  M.  Alph.  Milne  Edwards,  professeur  à 
l’Ecole  de  pharmacie,  aide-naturaliste  au  Muséum. 


(1)  iiainburj  Kévroplèi'QS^  ik  348,  pL  11,  li^,  4*  —  Savigny^  Descript,  de  l'Égypte^ 
NetiioptèreSj  |jL  3,  fïg*  1,  vai.?  —  Je  lepfüduts  ia  ligure  dûüüéc  [jar  Hambur  dans 
ma  plaiLtliÊ  H,  üg,  10. 


ARTLCLM  3. 
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DEUXtÈUE  soos-Ordre.  —  TRICHOPTÈRES.  —  TnWUOnTERA,  Kirby. 

Blarich.,  llist.  îles  18i5,  I,  p.  312,  —  Raiiibui’,  p.  463. 

Les  Trichoptères  ont  les  ailes  mouibraneuses,  en  loit,  un  peu 
croisées,  les  antérieures  poilues,  ofl'ranlées  nervures  branchiies, 
sans  réticulations  transversales.  Leurs  tarses  ont  ciiui  articles. 
Leur  bouche  est  impropre  à  ta  mastication  et  leurs  inaiulibules 
sont  rudimentaires. 


UitEMiÈRJi  Tribi'.  —  l'HRYGANlENS.  * 

Blauch,,  <?p.  citt  ^  iUmbur,  la  mille  tics  PuEYGAxiMà,  op.  a^.  —  Püuyga^ea  Liiiti,, 

Fabr,  —  Plicipesnia  Latreillc- 

Les  Phryganiens  ont  en  général  des  couleurs  sombres,  gri¬ 
sâtres  ou  brunâtres,  et  l’appellent,  par  leur  aspect,  certaines 
l’halènes.  Leur  tête  est  petite  et  présente  des  bouquets  de  poils. 
Les  yeux,  saillants  et  sphériques,  en  occupent  les  cotés,  et  entre 
eux  se  trouvent  trois  ocelles.  Les  antenues,  très-ru]>prûcbées  à 
la  base,  sont  filiformes,  composées  d’uii  grand  nombre  d’articles 
dont  le  premier  c.st  très-allongé  ;  elles  atteignent  souvent  deux 
ou  trois  fois  la  longueur  du  corps.  Les  palpes  maxillaires,  gla¬ 
bres  ou  très-velus,  ont  cinq  articles  chez  les  femelles,  deux  à 
quatre  seulement  chez  les  mâles;  les  palpes  labiaux  sont  de  ti*ois 
articles.  Les  mandibules  sont  prescpie  atrophiées  et  les  mâchoi¬ 
res  réduites  à  uu  mince  lobule.  L’abdomen  est  court  et  épais  ; 
chez  les  femelles  il  présente,  à  sa  partie  intérieure,  une  excava¬ 
tion  dans  laquelle  peuvent  se  loger  les  œufs  entourés  (rime 
matière  glaireuse,  et  il  se  termine  par  cinq  pièces  de  forme 
variable,  une  médiane,  ordinairement  tubulaire,  et  quati'C  laté¬ 
rales,  tantôt  arrondies,  tantôt  plusou  moins  allongées.  I.es  pieds 
sont  longs,  inermesou  hérissés  d’épines  ;  les  tiliias  sont  munis  à 
l’extrémité  de  deux  éperons,  et  les  tarses  se  compo-seiit  de  cinq 
articles  qui  vont  eu  décroissant  de  la  base  à  rcxtréinilé,  à 
l’exception  du  dernier,  qui  est  plus  long  que  fous  les  autres.  Les 
onglets  sont  courts,  et  entre  eux  se  trouve  une  pelote  médiocre¬ 
ment  saillante,  Les  ailes  soid  alloiMées,  arrondies  à  l’extrémité; 


90 


F.  (irM'r.ii.iyr. 


leur  bord  esL  eiilier  ou  cilié,  el  leur  surliice  est  parcourue  par  lui 
certain  nombre  de  nervures  ([ui  sont  disposées  en  éventail  et  ijui 
sont  bil’iinjuées  pour  la  plupart.  Ces  nervures  s’anastomosent 
entre  elles  de  manière  à  circonscrire  deux  ou  trois  espaces  allon¬ 
gés  et  triangulaires,  dont  la  base  est  iouruée  du  côté  du  sommet 
de  l’aile,  el  de  rcxtrémité  desquels  partent  plusieurs  l'aiiieaux  ; 
mais  on  ne  voit  jamais  cliez  les  Pîirygaiiiens  de  ces  cellules  car¬ 
rées  si  fréquentes  chez  les  autres  Xévroplères.  La  disposition  des 
nervures  et  de  leurs  rameaux  n’est  jtas  encore  assez  connue  pour 
que  je  puisse  en  parler  avec  plus  de  détails  ;  d’ailleurs  je  n’ai 
pus  à  décrire  poiii’  le  inonieiitde  P! iryganie ns  adultes  dans  les 
terrains  tertiaires  de  rAiivergnc.  Les  ailes  supérieures  sont  ordi¬ 
nairement  colorées  el  portent  des  soldes  de  poils  ou  d’écailles  ; 
les  ailes  inférieures  au  contraire  sont  presipie  glabres,  Iranspa- 
rentes  et  plissées  postéideurement  dans  la  llcxion. 

Les  Pliryganieiisne  prennent  iuicune  nourriture  à  l’état  d’in¬ 
secte  parfait  ;  ils  se  trouvent  de  préférence  dans  les  endroits 
marécageux,  au  bord  des  eaux,  et  volent  le  soir  en  grande 
quantité  pendant  les  beaux  jours  de  l’été.  La  femelle  emporte 
souvent,  clans  une  sorie  de  [toclie  alidomiuale,  ses  œufs,  qui  sont 
enveloppés  dans  une  gelée  transparente  ;  elle  les  accroche  aux 
pierres  et  aux  plantes  aquatiques. 

Les  lai'ves  vivent  dans  l’ean  et  sont  renférinées  dans  des  étuis 
tantôt  mobiles,  tantôt  immo)>iles.  Ces  deuieures  eonsisteiit  eu  des 
fourreaux  soyeux  recouverts  de  matériaux  étrangers,  tels  que  des 
bûchettes,  de  petites  pierres,  des  fiugmenls  de  coquilles  ou 
môme  des  grains  de  sable,  et,  chose  cui'iense,  la  môme  espèce 
emploie  prestpr;  toujours  les  mômes  matériaux  pour  la  coiistruc- 
tioi)  de  son  étui.  Ces  larves  sont  pour  la  pkqiart  polyphages,  et 
respirent,  soit  par  des  appendices  filiformes,  soit  pur  des  stig¬ 
mates. 

Les  nymphes  sont  immobiles  et  subissent  leur  transformation 
dans  les  fouiTeaux  coiistniils  par  les  larves;  leur  tète  porte  deux 
crochets  à  sa  partie  antérieure,  et  les  anneaux  de  rabdomen, 
saut  le  premier  et  le  deniier,  sont  munis  de  pointes  re¬ 
courbées. 

AHTiCLE  3* 


nt;cmii\c:[ii;s  sui!  lks  tNSECTtis  fossiles.  07 

M.  Bi'fulio  a  signalé  deux  espèces  de  cette  tribu  dans  les  ter¬ 
rains  wealdiens  du  Willsliire  (I),  et  M. 'Hœtiinglians  a  tiguré 
Phnjgcnica  des  terrains  tertiaires  ('2).  Quant  aux 

fourreaux  des  larves,  ils  sont  exlréinemenl  abondants,  comme 
on  le  verra  tout  à  Theure,  dans  certains  calcaires  d'eau  douce 
du  centre  et  du  midi  de  la  France. 

L’ambre  renferme  aussi  un  assez  grand  nombre  de  Phryga- 
nieiis  que  l’on  connait  parfaiteuient  iuijourd’hui,  grâce  aux 
travaux  de  MM.  Gravenshorst,  Gennar,  Üesmaresl,  Marcel  de 
Serres,  Pictetet  Bereiidt  (d),  etc. 

Premier  Groupe,  —  PriHYÛ.VNÉITES. 

Caractères  (â).  —  Palpes  luaxillaii’es  presque  glabres,  beau¬ 
coup  plus  longs  que  les  labiaux  et  tic  ipiatre  articles  dans  les 
mâles.  Ailes  pourvues  de  nervures  transversales. 

pREMim  Gemie.  —  PIiaVGAKEA  Auci. 

Caractères  —  Ailes  su[ïérieurcs  ayant  des  nervures  trans¬ 
versales  vers  la  bifurcation  des  nervures  principales;  ailes  infé¬ 
rieures  plissées.  Antennes  en  soies  de  la  longueur  du  corps  ou 
des  ailes.  Palpes  maxillaires  peu  velus;  ceux  du  mâle  de  trois 
aiticles, et  ceux  de  la  femelle  de  cinq;  le  dernier  article  ovoïde, 
plus  court  que  la  réunion  des  deux  précédeids. 

Ce  genre  l'cnlérîue  les  espèces  les  plus  grandes  et  les  mieux 
connues.  Ces  insectes  s’écartent  un  pcii  plus  du  bord  des  eaux 
que  les  autres  Pbrygaiiiens  ;  néanmoins  e’est  là  qu’on  les  ren¬ 
contre  le  plus  souvent,  pendant  les  belles  soirées  de  l'été,  voUi- 


(1)  J/î  UMori^ of  fusstl  îmeds^  p.  33^  pK  2,  llg*  ü  eî  7* 

(2)  Brujii),  indçx  palfmnhUoijkm^  Noïnmeintur^  p.  959, 

(i)  Vfïbeniçht  ikr  Acbcikn  thr  Schhsiiclwtt  i'tpnûihvhtijk  15i3,  p*  92.  -^Marcel 
tic  Géùynosk  tics  terruins  tevludmi^^  p,  242.  — ■  (uM  îiiai'i  d.  EiÜQmoio- 

1^  p,  17.  —  Phvi^gimeoiithdj  ElifCiibcrj^,  îii  Lconh.  and  Hyunti  faues  Jahrbuch^ 
1843^  p,  502.  —  Ilcreridlj p*  57* 


A^K,  SC,  OEOL, 
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géant  en  troupes  considérables.  M.  Lecofj  les  a  vus  former  de 
véritables  nuages  au-dessus  des  quais  de  Tile  Jean -Jacques 
Rousseau,  sur  le  lac  de  Genève,  et  je  les  ai  trouvés  moi- 

même  en  grand  nombre,  soit  sur  les  rives  de  la  Seine,  à  Choisv- 

^  '  *11 

le-Roi,  soit  sur  les  bords  du  canal  du  Rhône  au  Riiin,  à 

Montbéliard.  Pendant  le  jour,  ils  se  tioniieiit  volontiers  sous  les 

feuilles  dans  les  Ijuissoiis,  ou  s'accroi-iioiit  aux  vieux  murs  ou 

aux  troncs  d’arbres.  I.’apparition  des  Pluyganes  varie  suivant 

les  espèces:  il  y  en  a  qui  naissent  en  avril;  la  plupart  se  montrent 

en  mai,  en  juin  et.cn  juillet,  et  (|!ieh|ues-unes  seulement  n’ap- 

paraissent  (jn’en  automne.  C'est  |tendant  le  mois  d’août  c|u’on  en 

voit  le  moins.  La  durée  totale  de  leur  vie  est  d’environ  un  an, 

et  l'état  de  larve  en  absorbe  la  plus  grande  pai  tie.  Kn  effet,  peu 

* 

de  temps  après  être  écloses,  les  Phrygancs  s’accouplent,  puis 
elles  pondent  leurs  œufs  et  meurent  immédiatement  après  (l). 

Les  œufs,  que  dans  certaines  espèces  la  femelle  porte  un  cer¬ 
tain  temps  avec  elle,  cacliés  sous  son  abdomen,  sont  renfermés 
dans  des  boules  gélatineuses  arrondies  ou  aplaties.  L’insecte 
laisse  tomber  ces  paquets  dans  l’eau,  où  ils  se  fixent  à  une  pierre 
on  il  une  feuille,  et  où  .ils  se  gonflent  eu  devenant  transparents. 
Quelquefois  même  les  œufs  sont  ])oiidus  à  set-  sur  des  pierres  et 
ne  sont  recouverts  par  l’eau  qu’au  niomeiiL  de  réclosiou. 

Les  larves  naissent  peu  de  temps  après  la  ponte,  et,  a[)rè3  être 
restées  quelques  jours  encore  an  milieu  de  la  gelée  qui  envelop¬ 
pait  les  œufs,  elles  se  metteul  aussitôt  à  fabriquer  leurs  étuis  avec 
les  matériaux  caractéristiques  de  leur  espèce.  Ces  matériaux 
consistent  tantôt  en  brins  d’herbe,  en  morceaux  de  bois  ou  en 
fragments  de  feuilles,  tajitôt  eu  pierres  ou  en  sable  fin.  tantôt  en 
petites  coquilles;  ils  sont  assujettis  an  moyen  irun  fil  soyeux  que 
sécrète  l'animal.  Ce  fil,  en  .se  durcissant  à  l’air,  acquiert  une 
extrême  solidité,  et  constitue,  à  riniérieur  de  l’élui,  un  revête¬ 
ment  qui  est  toujours  parfailcment  lisse,  taudis  que  rextéricur 
est  souvent  très-irrégulier.  L’aspect  du  fourreau  dépciu!  surtout 
de  la  nature  des  matériaux  qui  entrent  dans  sa  construclioii  : 
ainsi  les  étuis  formés  de  i^ierres,  de  coquilles  et  de  sable  sont 

(1)  Hiclct,  Hecherches  pour  servir  à  l'histoire  ei  à  i’analomie  des  Phrÿÿamdes, 
ARTICLE  K'  3- 
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en  générîil  |tlu.s  rt^gnlieus  que  ceux  qui  sont  composés  de 
bûchettes  ou  d’autres  matières  végétales  ;  néanmoins  certaines 
espèces  constrniseiU  avec  ces  derniers  éléments,  disposés  en  hé  ¬ 
lice  ou  en  verlicille,  des  étuis  de  ia  plus  grande  régularité  (ex. 
Phnjtjanaa  varia).  Mais  en  tout  cas,  les  étuis  doivent  satisfaire 
à  certaines  conditions  :  ils  ne  doivent  pas  être  trop  pesants,  parce 
que  la  larve  ne  pourrait  les  entraiiicr  avec  elle,  et  ils  ne  doivent 
pas  être  trop  légers,  car  ils  tendraient  à  soulever  l’insecte  à  la 
surface  de  Teau  ;  aussi  l’aniinai  a-t-il  soin  d’allier,  dans  une  cer¬ 
taine  mesure,  soit  des  Imndilles,  soit  de  petits  cailloux,  aux  ma¬ 
tériaux  conslitulifs,  afin  d’alléger  ou  de  lestei'  .sa  demeure. 

La  larve,  lorsqu’elle  iiuuclie,  montre  sa  (êie,  son  thorax  et 
ses  pieds,  et  traîne  sou  étui  derrière  elle  ;  mais  aussitôt  (ju’elle 
est  menacée,  elle  se  relire  iM’usquement  dans  .son  fourreau,  qui, 
par  sa  forme  eylindri([ue,  peut  résister  a  des  pressions  assez 
fortes. 

M,  Pictet,  à  qui  l’on  doit  toutes  ces  observations  sur  les 
mœurs  des  Pliryganes,  a  pu  coiistatei’  que,  dans  des  cas  excep¬ 
tionnels,  les  matériaux  qui  sont  habituels  à  une  espèce  peuvent 
être  remplacés  par  d’autres  :  c’est  ainsi  qn’uu  étui  coiuinenc 
avec  des  végétaux  peut  êire  achevé  avec  des  coquilles  :  mais  le.s 
étuis  desaldc  fin  semblent  jiarüciiliers  à  certaines  es[)èce.s.  Pen¬ 
dant  toute  sa  vie  la  larve  est  obligée  de  réparer  sa  demeure;  mais 
M.  Pictet  ne  ci-oit  pas  qu'elle  en  change  comme  on  l’a  atTn  iné, 
elle  SC  contente  de  l’allonger  par  le  iiout  po.stéi‘ieiii'. 

Ix's  larves  des  Phryganes  se  troiivent  dans  presque  toutes  les 
eaux  douces;  mais  certaines  espèces  recherchent  les  eaux  cou¬ 
rantes,  tandis  que  d’antres  préfèrent  les  étangs  où  l’eau  est  con¬ 
stamment  Lranquille.  Elles  sont  très-voraces  et  se  noun'issent 
surtout  de  feuilles  qu’elles  rongent  eu  comnmuçant  par  le  hord  ; 
mais  elles  mangent  aussi  des  insectes  aquatirjues,  et  parfois  môme 
des  individus  de  leur  espèce  privés  de  leur  étui.  Avant  de  se 
transformer  en  nymphes,  elles  ont  la  précaution,  surtout  lors¬ 
qu’elles  vivent  dans  une  eau  courante,  de  fixer  leur  étui  à  des 
corps  étrangers;  puis  elles  s’y  enfoncent  et  le  feraient  aux  deux 
extrémités  avec  une  sorte  de  grille  peu  serrée  coaijiosée  de  fils, 
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de  fraiïiïicnts  de  boîs,  de  petites  pierres,  etc.,  (pii  persnetleiil  à 
Tefiu  de  passer.  Après  être  restées  trois  ou  quatre  jours  dans  leur 
étui,  elles  s’y  transtbrnieuleii  nymphe,  et  passent  quinze  à  vingt 
jours  daus'cet  état;,  sans  etfeelucr  d’autres  mouvemciils  qu’une 
tégère  oscillatioii.de  ralidomeu  ;  puis  elles  nuvi'cnt  leur  demeure 
en  coupant  la  grille  avec  leurs  rnandibide.s,  et  comme  leurs  mem¬ 
bres  ont  déjà  acipiis  une  ceidaine  consistance,  elles  se  mettent  à 
nager. dans  reau  à  la  manière  des  Notonectes,  c'est-à-dire  sur  le 
dos.  FJle.s  vont  en  généi  al  chercher  un  endroit  sec  pour  éclore, 
à  ])eu  de  distance  du  bord  :  elles  se  couciient  sur  le  ventre,  leur 
peau  se  tend  sur  le  dos,  et  rinsccle  ailé  en  .sort  en  dégageant 
d’abord  son  corselet.  Quelques  espèces  laissent  flotter  leurs  étuis, 
et  nue  autre  {Phr>jrj.  struita)  se  contmite  de  renfoncer  dans 
la  terre. 

On  a  découvert  à  OEningeii  un  tube  de  Pbrygane  (pii  a  été 
décrit  et  figuré  par  M.  Ileer:  il  est  constiliié  par  des  grains  de 
quartz  et  des  délais  végélaux,  et  M.  Heer  l’attribue  à  une  espèce 
éteinte  ([u’il  désigne  sous  le  nom  de  Phn/ganm  mUiqua  (1). 
Mais  c’est  surtout  aux  e‘nviroiî.s  de  Montpellier,  où  ils  ont  été  étu¬ 
diés  par  M.  Planchou  (2';,  et  dans  la  vallée  do  l’Ailier,  où  ils  ont 
été  signalés  pour  la  jircmièro  fois  par  Bnsc,  (jiie  les  tubes  de 
Phryganes  fossiles acqiiii'u’cul  de  rimpoiiancc.  En  effet,  ces  foui- 
reanx  ou  indiises,  recouverts  et  soudi's  l(.*s  uns  aux  autres  |)ar  des 
concrétions  stulagmiliqiies .  sont  assez  nombreux  dans  celte 
région  pour  constituer  une  vérifahie  roclie  sur  une  épaisseur 
d’un  à  deux  mètres  et  sur  une  étendue  coiisidi'ralde. 

AlU'ès  pUisieuvs  antres  époques,  M.  Lecoq,  dans  ses  Epoques 
géolofjiques  de  f  Auceryue  (5).  et  sir  Oli.  Lycll  dans  son  Maïuœl 
de  géologie  éléimniaire  (i),  se  sont  étmidus  a.sscz  longuement 
sur  les  calcaires  à  Phryganes  pour  que  je  n’aie  pas  besoin  de  four¬ 
nir  de  grand-s  délîuls  à  ev  sujet.  I/il lustre  géologue  anglais  a 
même  donné  des  ligures  iriin  tube  à  Pbi’ygane  fossile  ou  i/iduse, 


(Il  îtiiieklenfatiHa^  L  11,  p.  89,  pl,  V,  10, 
(*2)  Étude  sut'  /es  lu/ s  de  MoutiieU/erf  180-^j  . 
(3)  Époques  ÿféokifjîqucs^  U  11;  [h  385. 

(à)  Torna  1)  [>.  32 S>. 
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•d’une  des  eequiliesdu  s^enre  Pukuliiie  iiui  eutreut  dans  sa  ceii- 
stitulîoii,  el  d’une  espèce  de'iMirvgfine  ucUiclle  [Ph.  rhombka)^ 
qui  eoustiuit  son  iomreau  avec  des  nialériaux  aiiuio.i^ues.  .l’y 
l’enverrai  le  lecteur  et  je  uie  coulealei'ai  d'ajduLer  que  lés  échan- 
lilloMs  de  calcaire  à  Plirygancs,  tout  eu  présenlanl  une  structure 
analogue,  dilTèreni  assez  seusihlemenl  suivant  les  localités  :  à 
Gergovia,  par  exeiiiple.  les  tubes  ont  près  de  "25  milliiuètres  de 
long  sur  h  à  ô  iiîillimètres  de  large,  el  leurs  parois  ont  !  milli- 
luèlre  l /2  à  2  tnillimèlres  d’épaisseur.  Les  petites  Paludiiies  qui 
entrent  dans  leur  constitution  ont  I  iiiilliinèfre  1/2  de  large  sur 
2  niilliinètres  de  liant;  elles  ne  sont  pas  disposées  dans  un  ordre 
parlai tement  régulier,  mais  plutôt  tmclievôtrées  le.s  nues  dans 
les  autres,  de  manière  qu’il  ii’y  ait  pas  de  place  perdue.  Les 
tubes  sont  presque  toujours  vides  ;  tpielquerois  cependant  ils  sont 
remplis  pailiellcment  par  des  couclies  concentriques  de  sub¬ 
stance  calcaire;  leur  paroi  interne  n’est  plus  parrailenient  lisse, 
elle  est  souvent  recouverte  de  petites  stalactites  microscopiques 
qui  la  rendent  un  {leii  rugueuse;  enfin  on  n’y  reiicoutrc  aucune 
trace  de  l’animal  qui  les  liabilaif.  Aussi  est- il  plus  que  probable 
que  le  fourreau  était  déjà  abandonné  par  la  larve  lorsque  s’est 
produit  le  phénomène  d’iiicrustatiûn.  Qiioiipie  celte  espèce  ne 
nous  soit  connue  que  par  la  demeure  de  sa  larve,  je  proposerai 
de  kl  désigner,  poui’  plus  de  commodité  dans  les  descriptions, 
sous  le  nom  de  Phnjganea  Coi'enüfftm  \ob. 

L’aspect  du  calcaire  à  iuduses  du  cluileau  de  Chavroches  (Al¬ 
lier),  dont  M.  Âlpl).  iMilne  lùKvards  a  bien  voulu  me  donner  un 
échantillon,  l’appelle  beaucoup  plus  celui  de  certains  tufs  cal¬ 
caires,  La  roche  est  inuiiis  siliceuse,  moins  dure  iiue  celle  de 
Gergovia,  et  s’égrène  assez  Facilement  sous  les  doigts.  Avec  un 
peu  de  précaution,  on  peut  même  séparer  les  petites  Laludiues 
qui  entrent  dans  la  composition  des  tubes  el  iloiit  le  test  est  à 
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peine  altéré;  je  crois  (jue  ces  coquilles  coiislilnenl  une  espece 
distincte  de  celle  de  Gergovia,  Ces  fourreaux  sont  également 
vides  el  [iréseiitent  à  inni  près  les  mêmes  dinieiisious  qu’aux  en¬ 
virons  de  Clermont,  savoir  :  oO  millimètres  pour  la  longueur, 
5  pour  la  largeur’  et  2  à  o  pour  l’épaisseur  des  parois.  En  raison 


'ÎO'-i  B-:. 

(k's  diüereiict's  ilt'  strifCtufe  iiirofiVent  leurs  étuis  respectils.  je 
crois  qu’il  y  n  lieu  ilcsépuier,  au  moins  provisoirenieut,  l'espèce 
de  Plir  y^ane  des  environs  de  SaiiiKièrand  de  celle  des  environs 
de  (derinont,  et  de  Tappeleiq  par  exemple,  Phryganea  Geran- 

■  ■  m  m 
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Phf.mikbe  Si  FiDivisios. —  .MFM.IKÈItKS  {ArdhopitilahuïT,). 


BLfMFSWESi’KX  itc  M.  nper, 


Premier  aviicle  des  tarses  des  pieds  postérieurs  très-grand, 
comprimé,  en  forme  de  patelle  carrée  ou  de  triangle  renversé, 
ftlàclioires  et  lèvres  fort  longues,  cotislituaiU  une  sorte  détrompé. 
Languette  lancéolée,  soyeuse  ou  velue  à  l’extrémité. 

Les  larves  vivent  lie  miel  et  de  pollen.  L’insecte  paidait  se 
nourrit  du  miel  deslieurs. 


pRFMJKRK  Tribi:,  — APlAïHES  (Apiariu  Lür,). 

liiENEN  tic  M.  Hecr, 

Les  Apiaires  se  liistingueiit  i)ar  leui’s  mâchoires  et  leur  lèvre 
Irès-allongées,  qiiifoniienl  une  sorte  de  Iromjie  coudée  et  repliée 
en  dessous  ilaus  rinactioii  ;  la  division  moyenne  de  leur  languette 
est  aussi  longue  au  moins  rpie  le  menton.  Les  deux  premiers 
articles  des  palpes  labiaux  ont  ordinairement  la  figure  d’une  soie 
écailleuse,  couqn’îméü,  ijui  embrasse  les  cotés  de  la  langueltc  ;  les 
autres  soûl  très-pelils,  et  le  troisième  s’insère  vers  la  pointe  du 
précédent.  Les  Apiaires  sont  solitaires  ou  réunis  eu  société  (t). 
On  a  rapporté  à  celle  tribu,  sous  le  nom  iV Aji/arki^  quelques 
Ilymcuoptères  fossiles  de  SoleMiiofen{-2)etd’Orsl>erg  (3).  M.  Ileer 


(1)  Cuvietj  i\ègne  unimûi^  1820,  b^FXTES,  par  Lîtlieîlle,  L  V,  p.  341, 

(2)  Noua  Acta  Aiod.  nni.  vuriof^,,  t.  XiX,  p.  210.  —  Miuistcrj  Ueiiîüge 
znr  Petrefaci.  Kumfe^  1.  V,  p.  H/u  —  Hcei%  Leonh.  uml  Hronn  ueites  Jahi'àuckj 
4  850,  P*  IS,  et  Quarterif/  Jourmfl  of  fhe  Geo/^Soc.,  L  Vly  p.  08* 

(3j  Ztâischrift  tieutschen  Geohg,  Gesd/schaftj  l.  I,  p,  06^  pl,  2,  fig*  8, 
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a  décrit  également  un  Xylocope  et  luio  Osniie  cl 
un  Buurdon  de  Radüboj  (1), 
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Pi-cmicrc  Scclion.  —  APIAIRES  SOLITAIRES. 

Ces  Apiaires  n’ofîrent  que  deux  sortes  d’iiulividiis,  des  mâles 
et  (les  femelles.  Celles-ci  pourvoient  isolément  à  la  conservation 
do  leur  postérité.  Leurs  pieds  postérieurs  n’ont  ni  brosse  ni 
corbeille  sont  garnis,  du  câté  externe,  de  poils  nombreux 
et  serrés. 

Premier  groupe . 

Premier  article  des  tarses  postérieurs  prolongé  à  sou  angle 
apical  externe  ;  second  article  inséré  près  de  l’angle  apical  Interne 
de  l’article  précédent.  Pieds  postérieurs  velus  cl  robustes. 

PnEMiER  Gekre.  —  ANTHOPllORITES  ilecr  (2). 

W.  Heer  réunit  sous  ce  nom  tprelques  Insectes  qui,  par  leur 
port  et  la  conformation  de  leurs  pieds  postérieurs,  appartiennent 
certainement  aux  Apiaires.  Ils  se  rapproclienl  partioulièrcmenl 
du  genre  Anlhophora  par  leur  corps  velu  et  par  leur  abJonien 
ovale-allongé,  dont  le  dernier  segment  est  atténué,  et  par  la 
structure  du  [iremier  article  de  leurs  tarses  postérieurs. 

Les  Anlliophores,  ditM.  Meer,  ont  un  vol  rafiide,  et  viennent 
en  été  recueillir  sur  les  fleurs  le  miel  et  ic  pollen  pour  le  porter 
ensuite  dans  les  cellules  qu’elles  ont  construites  isolément  sous 
les  pierres.  Une  des  espèces  les  plus  communes  est  l’Anlhophore 
des  murailles  [Aîithophora  parietina  Latr.)  (3). 


(1)  însektenfamia^  l.  p*  92  et  siiiv.,  pU  üg*  1,  2,  3, 

(2)  Insckimlaum,  ]>,  97  et  suiv,,  pl.  VH,  4^  5,  ü,  7,  ût  Hijmenopterm, 

p.  5j  pl,  Ulj  lig*  12,  13  et  14. 

(S)  lièÿnc  animaf,  Insectes,  pL  128  fiy;.  â. 


K.  Or^TAMïT. 


ANTtlOPHORiTtiS  (iAUnitYl  Nobis. 

(PI.  Il,  Üj.  11,  Î2  et  13.) 

Fusca  Cl  pilosa.  Thoracc  inflato;  abdoniinc  ovali-elongato  |  pedibua 
vitlosis. 

znin 

Longueur  totale,  ...  ...  i  2^25 

—  (lu  Ihnrax* . .  0,00 

—  (le  rabtiiîTiieij. , , .  * . . .  .  . .  G, 25 

—  (lu  |>ietl  posU-rieur.  9,00  à  19,00 

Hauteur  üii  thorax . .  4,50 


—  de  l'ülMlomeu .  .  . . . . 


Corent.  —  Muséum  :  un  éoiiantillon 


5,00 


L’insecte  est  couché  sur  le  coté.  La  tête  inaïunie.  I.e  corps  est 
très-velu,  lirun,  à  poils  noirs.  Le  thorax  est  renflé  en  dessus,  au 
niveau  de  rattache  des  ailes.  L’aîalonien,  homhé  et  ovulaire,  est 
large  à  la  hase  et  atténué  à  l’extrémité  ;  son  maxinuim  de  hau¬ 
teur  se  trouve  vers  le  tiers  antérieur.  Ses  anneaux,  au  nombre 
decimi,  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  zones  plus  claires 
et  dépourvues  de  poils  :  le  premier,  le  deuxième  et  le  troisième, 
sont  à  peu  près  de  même  longueur;  le  iinalrième  et  le  cinquième 
sont  sensiblement  plus  courts.  Il  ne  reste  d’autre  vestige  de  l’aile 
antérieure  que  la  nervure  marginale,  qui  est  très-marquée  et  un 
peu  velue,  ce  qui  la  l’ail  paraître  comme  dentelée  au  microscope. 
Les  pieds  postérieurs  présentent  des  cuisses  couvertes  de  poils, 
des  tarses  plus  ou  moins  confondus  les  uns  avec  les  autres,  trèS’ 
velus  et  terminés  par  deux  crochets  robustes. 

Cette  espèce  rappelle,  par  sa  forme,  Anihophorites  Titania 
Heer,  d’OEningen  (1),  cl,  pnr  la  taille,  Anfhophorites  thoracka 
Hcer,  de  lîadûhoj  (2).  l’anni  les  e.spèces  actuelles,  on  peut  lui 
comparer  l’Anlhojihore  des  murailles  {Anfhophom  parielina 
Latr.).  (Voy.  pL  IL  tig.  1  ê  et  '15.) 

Je  déclic  cette  espèce  a  M.  Al  h.  Gaudry,  docteur  ès  sciences, 
aide -naturaliste  au  Muséum. 

La  collection  du  Muséum  renferme  un  autre  insecte  de  8  mil- 


(1)  Imekîmfûuufi^  L  U,  p,  99^  pJ.  Vïl^  fig.  5* 

(2)  Fo&$iîe  Uymenopleven  nus  Œning^^n  and  Ratfùbùj ^  p*  6,  pK  III,  fig*  14, 
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liniètres  tic  long,  qui  paraît  fitre  aussi  uii  llyinéiioptère,  mais 
tlont  les  ailes  sont  trop  jieii  tlistinclcs  pour  qu’on  [misse  rien  afîlr- 
iiier  à  cel(5gai'tl.  Il  a  la  tête  petite,  le  thorax  épais  et  renflé,  l’ab- 
domcii  [>éiloucu!é  (?)  et  les  cuisse.s  ]ïosléi'ienres  robustes.  (V^iy. 
pl.  II,  fig.  16.) 


Avant  d’abortler  l’étiule  lies  T)ij>1éres,  il  nie  paraît  nécessaire 
de  dire  quelques  mots  de  la  nervation  des  ailes,  qui  oîTre  de  si 
précieux  caiactèi’es  pour  la  classirication  de  ces  insectes,  et  ([ui 
peut  être  d’un  puLssant  secours  dans  la  détennination  des  Insectes 
fossiles,  alors  que  les  caractères  tirés  des  antennes  et  des  articles 
des  tarses  font  pins  ou  moins  défant.  Ciiacnn  sait  que  les  ailes 
des  Diplères,  comme  colles  des  Hyméiioptèrcs,  des  Névroptères 
el  des  Lépidoidères,  consistent  en  dos  expansions  menibraneuses 
tantôt  nues  et  transparentes,  tantôt  opaf[ues  et  couvertes  d’écailles 
et  divisées  en  parties  de  grandeurs  diverses  [lar  des  lignes  sail¬ 
lantes,  de  consistance  cornée,  qui  se  ramiiient  et  forment  un 
lacis  souvent  très-compliqué.  La  partie  membraneuse  est  com¬ 
posée  de  deux  feuillets  que  l’on  ne  sépare  avec  (pielque  facilité 
qu'au  moment  oîi  l'insecte  sort  île  la  nymphe.  Quant  aux  parties 
saillantes  ou  nervures,  ce  sont  des  tubes  que  parcoiireiil  des  tra¬ 
chées  issues  du  thorax,  et  qui  sont  parfois  interrompus  par  des 
bulles  correspondant  ii  de  légers  plis  do  la  niemlirauo  alaire.  Les 
espaces  nicinbraneux  circonscrits  par  les  ramifications  des  ner¬ 
vures  ont  reçu  le  nom  iïai'éoks  ou  de  ei  présentent 

dans  leur  nombre,  leur  forme  et  leur  grandeur,  des  variations 
innombrables.  lii’Lhiicli  et  Friscli  sont  les  premiers  qui  aient 
porlé  leur  attention  sur  CCS  [larlies;  mais  c’est  à  Jurinc  qu’on 
doit  de  les  avoir  étudiées  en  détail  et  d’avoir  fondé  sur  elles  un 
système  de  classification  Ibrt  ingénieux  (1). 

La  partie  par  laquelle  l'ailc  s’articule  avec  le  corselet  est  la 
base  ;  la  partie  opposée  se  nomme  le  sommet^  le  bout  de  l’nüe^ 


(1)  Nouvelle  niéthode  pour  classer  les  Ui/tuénopières  et  les  Diptères,  t.  1.  Genève, 
1807. 


lOG  IC.  ^irSTAl.ET. 

Xamjle  externe^  Xunçfie  antèmur.  Au-dessous  du  sommet  se 
trouve  X(mffh  intorm  m  /jav/f'/w///’,  qui,  dans  les  secondes  ailes, 


La  ligne  conqu'ise  en  dessus,  entre  la  taise  et  le  sommet,  con- 
stitue  le  bord  externp^  le  l^nrd  atdèriein\\i^  Imrd  (ten  houl^oM 
simjdenieiit  la  coYc. 

La  ligne  comprise  en  dessous,  entre  la  hase  et  l’angle  interne, 
tortue  le  bord  inJerne. 

("elle  qui  va  de  l’angle  interne  au  .sommet  a  reçu  le  nom  de 
bord  posférieiir. 

Knfin,  toute  la  partie  de  l’aile  circonscrite  entre  ces  lignes 
constitue  le  dmpte  poni‘  Jurine,  la  surface  pour  Latreille  et 
Lacordaire. 

("/est  chez  les  Ilymétioplères  que  ie.s  nervures  et  les  cellules 
offrent  le  niaxiniuni  de  complication  ;  elles  diminuent  en  nouihre 
et  tendent  à  s’efTacer  à  mesure  que  l'on  approche  des  dernières 
famille.s. 

Lacordaire,  qui  donne  à  ce  sujet  des  détails  fort  iiiléres-* 
sauts  (1),  n’adopte  pas  complètement  les  dénominations  pro¬ 
posées  par  Jurine.  11  distingue  d’almrd  les  nervures  en  deux 
catégories,  suivant  leur  grosseur  et  leur  dii’oelioii,  .savoir  :  les 
nervures  qui  tirent  leur  origine  de  la  base  et  constituent  la  cliur- 
peiite  de  l’aile,  et  les  nervures  ijui  nais.sent  des  iirécédeiites  et 
sont  généraiemeiiL  heaucuiqi  plus  ténues.  Lus  noms  de  nervures 
longitudinales,  nervui'es  transversales,  nervures  récurrentes, 
s'expliquent  d’eux-nièmes. 

Dans  l'ordre  des  Ilyménoplères,  on  distingue  cinq  nervures, 
savoir: 

'J*  Une  nervure  voisine  du  bord  siqiérietir,  qui  est  eu  général 
plus  grosse  que  toutes  les  autres  et  qui  aboutit  un  peu  au  delà 
du  milieu  de  l’aile  à  un  empâtement  que  Jurine  et  Lacordaire 
nomment  le  carpe,  taudis  que  certains  auteurs  rappellent 
st'ujmafe.  Cette  nervure  a  i‘eçu  de  Jui'ine  le  nom  de  radius,  et 
de  Lacordaire  le  nom  de  uervure  costale. 


(D  hiiroiluction  ù  l'Enfomologie,  t.  i,  p.  358  et  suir. 
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!2‘’  Une  nervure  qui  longe  |»arallèlenient  et  de  Irèsqjrès  la  [n’é- 
cédente  et  qui  va  aussi  se  jierdre  dans  le  carpe.  C’est  le  culnkis 
de  Jurine,  la  snm-cosfale  de  Lacordaire  (1). 

o"  Elle  se  bifurque  près  de  sa  liasc  en  une  troisième  nervure 
qui  reste  droite  jusque  vers  le  milieu  de  l’aile  et  décrit  plus  loin 
quelques  simiosilés.  C’est  la  mrvitre  médiano  de  Lacordaire. 

4*  Au-dessous  du  celle-ci,  mais  à  une  assez  gi-ande  distance, 
naît  la /îcriwc  .wîzs'-î/ïéf/è/rtc,  qui  vient  se  terminer  par  une  lé¬ 
gère  courbe  au  milieu  du  bord  interne. 

5"  Une  dernière  nervure,  plus  grêle,  est  conquise  entre  le  bord 
inférieur  et  la  sous- médiane,  (jn’elle  va  rejoindre  à  son  exlré- 
milé,  et  est  désignée  par  Lacordaire  sous  le  nom  de  aeroure 
anale. 

Quelques-unes  de  ces  nervures  sont  reliées  par  îles  nervures 
récurrentes.  Ainsi  la  sous-costale  se  rattache  à  la  médiane,  et 
celle-ci  à  la  sous-médiane,  de  manière  à  coiistituer  des  cellules 
basilaires  au  nombre  de  cinq  d’après  Lacordaii‘e,  savoir  : 

1“  La  cellule  costale^  située  entre  la  nervure  costale  et  la  sous- 
costale. 

2*  La  cellule  mufi-mstulej  comprise  entre  la  iiei'vure  sous-cos- 
Lale  et  la  médiane. 

3“  La  /«M/ï/îc,  enirela  nervure  médiane  et  la  sous-médiane. 

4“  La  souff-mèdinne enti’c  la  nervure  sous-médiane  et  ranaîc. 

5“  Manale.  en  Ire  la  nervure  anale  et  le  bord  inférieur  de 
l’aile. 

Parmi  les  nervides  on  distingue  ; 

l"  Une  uervule  radiale.^  qui  pui't  du  carpe  ou  de  rexlrémité 
do  la  nervure  .sous -costale,  et  qui  sr3  dii‘ige  vers  [le  sommet  de 
l'aile.  Elle  lionne  naissance  ii  une  cellule  ijui  porte  le  môme  nom 
et  qui  est  quelquefois  subdivisée  eu  deux  par  une  petite  uervule 
secondaire. 

2*  Une  Jtevvule  cuhUale^  qui  naît  de  l’extrénuté  de  la  nervure 
sous-costale  ou  du  rameau  récurrent  qui  uuil  celle-ci  a  la  mé¬ 
diane;  elle  atteint  le  bord  de  l’aile  ordinairement  un  peu  au- 


(1)  Ciï, 


i:,  »r^iTAM-:T. 


<les.sous  ilu  soiniiiet,  e(  enterme  eiUruellü  et  lu  iiervule  mtüale 
un  espace  divisé  en  (rois  collules  (léitales.  Quant  à  respacc 
compris  ciili-e  cette  même  iiorvulc  radiale  et  la  nervure  sous-mé- 
diaiie,  il  est  parla^é  en  trois  cellules  que  Latreille  et  Lucordaîrc 
at)pel  lent  discokhles. 

Enfui,  l’espace  délimité  par  la  nervure  soiis-médiaiie  et  le 
liord  antérieur  de  l’aile  est  occupé  par  deux .  cellules  que  La* 
treille  désigne  sous  le  nom  de  cellules  hvmêralcs^  tandis  que 
Lacurdaire  et  la  plupart  des  eu tomologisles  les  appellent  cc//i//c5 
postérieures. 

Quant  aux  ailes  iulérieures  des  Hyménoptères,  elles  offrent 
une  nervation  analogue  à  celle  des  ailes  siqiérieures,  mais  tou¬ 
jours  moins  compliijuée,  et  leur  réticulation  n’esl  ]iasemployée 
dans  la  classification. 

Dans  les  Üiptères,  le  nonilire  des  nervures  principales  est 
encore  de  cinq,  niais  la  costale  ne  se  rend  plus  dans  un  carpe,  et 
suit  sim|dement  le  bord  externe  ;  la  sous-costale,  qui  la  rejoint 
à  son  extrémité,  est  généralement  Llouble,  et  il  existe  parfois,  après 
la  médiane,  la  sons-inédiaiie  et  l’anale,  une  sixième  nervure  pa^ 
rallèle  à  cette  dernière,  que  MM.  Lacordaîre  et  .Macquart  iiom- 
inent  nervure  uæilluire,  et  qui  donne  naissance  à  une  sixième 
cellule,  désignée  par  le  môme  nom.  Les  nervures  et  les  iier- 
vules diffèrent  pende  grosseur  :  la  iiervulc  radiale  naît  presque 
coiistanimeiilde  la  nervure  sous-costale  et  doinie  iiaissauce  à  une 
cellule  tantôt  simple,  tantôt  douide  ;  eelle»ci  porte  même  quel¬ 
quefois  une  petite  cellule /;tV/Vj/é(?  «pii  aboutit  au  bord  interne 
et  que  Mactpiart  appelle  cellule  nmrçiinale,  La  cellule  cubitale, 
située  au-dessous  de  la  radiale,  est  presipie  toujours  divi.sée  en 
deux  par  un  rameau  partant  d'une  nervure  récurrente  qui  unit 
la  nervule  radiale  à  la  nervure  médiane.  Les  cellules  discoïdalcs 
sont  représentées  par  une  seule  cellule  de  diinensions  fort  va- 
rialdes,  qui  est  souvent  précédée  en  dehors  d’une  cellule  pétiolée 
aboutissant  au  bord  postérieur  et  envoyaiil  à  ce  môme  bord  deux 
ou  trois  rameaux  longitudinaux.  Il  n’y  a,  suivanl  Lacordaire, 
qu’une  seule  cellule  postérieure. 

M.  Macquarl,  an  conti'aire,  donne  le  nom  de  cellules  posté- 
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rieiires  aux  cellules  cubitales  et  aux  cellules  discoïdales  exté¬ 
rieures  de  M.  I.acordaire,  et  le  tioni  de  celhde  anale  à  la  cellule 
postérieure  du  iiiônie  auteur.  M.  Iluei' adopte,  pour  les  ailes 
membraneuses  des  Coléoptères  (l),  une  iiomenclalure  uti  peu 
dilFérente,  mais  je  m'en  tiendrai  à  celle  employée  par  Macquart 
dans  l’explication  des  planches  (‘2). 

Le  tableau  suivant  indique  du  l'estc  la  synonymie  des  parties 
saillantes  ou  nervures  pour  les  ailes  inendu  aiieuses  des  Insectes  : 


Jini:ïE* 

LACÜRDAÎÏIE. 

lïEprt* 

MACQUAUT. 

1.  Radius.  ç  £ 

NerTtire  cosltilft. 

Vena  i 

Xervurt  auirgiiiale. 

â.  Ciiblty».  *  j  £ 

— ^  SE^oys  co^tal^.  i 

'  Votti  mediiueinfi. 

Xc^rvure  sou’S-’murginale^  1^^ 

. 1 

—  fcrt/m/rtm* 

—  saiiü-uiargiiiale^ 

' 

. ,  ,  *  •  ♦  i  1 

’’  —  mèdioniO'* 

—  pjferjào-fîifrlffa. 

esleriio-médiaire* 

5.  J^ervuresbfachiales*  < 

—  mollis- média  ne 

-  Itl/ei'RO-TRflitA. 

—  iuiteniiD^uiL'diairi^* 

r  ’ 

^  ^  fliiok. 

—  ûiiale. 

^  —  axillatrp. 

1  nTfifari.!, 

l’REMlEtl  SOCS'OBDRE.  —  xumucèhes. 


PRLMiiiniE  Si'îtDivisiny,  —  TilH-I. AlKES. 

TiîTLAiiLf'  Luly  ,  Fftm.  nat. 

Caractères  (■'»).—  Trompe  courte,  épaisse,  terminée  par  deux 
grandes  lèvres;  suçoir  de  deux  .soies.  Palpes  recourbés,  ordi- 
nairement  de  quatre  articles.  Yeux  souvent  séinirés  par  le  front. 

Cette  famille,  qui  correspond  assez  exacteinenl  au  gi'aud 
genre  Tipula  de  Linné,  comprend  une  longue  série  de  tribus, 
de  genres  et  d’es[ïèces  qui  se  dislingiieiit  par  la  coiiformalion 
de  la  tète,  des  palpes,  des  yeux  et  des  antennes,  par  les  dimen¬ 
sions  du  thorax  et  de  rabdomen,  par  la  slnieture  des  pieds,  etc. 
Ces  insectes  sont,  en  général,  foid  inolîensils,  et  se  nourrissent 

(1)  Dk  ins^kUnfiiima  d.  oLc.,  U  P-  et  stiiv. 

(2)  Suifes  à  Du/fon,  Üu-tères,  (ig.  2,  1"  livr.,  1,  l.  Dans  rAvcriissciiiciît  plaço  en 
têlû  du  prcdiicr  volumi;,  Màcijuart  sc  sort  <lc  «lüiio:iiiiiatioiis  dilÎL'rüiites,  ce  itui  pro- 
duît  une  grando  courusiou. 

(3)  Maci[uart,  Sutiei  à  Ütt/foHj  IttrTEans,  1,  p>  37  i  l  3H. 


K.  orsTAriîT. 


1  iO 

ilüs  fluides  répandus  sur  le  corps,  sans  percer  la  moindre  pelli¬ 
cule.  Leurs  larves  vivent  dans  Teau,  dans  la  terre,  dans  les 
Champignons  ou  dans  les  galles,  cl  Macquarl  fïiit  observer  qu’il 
y  a  presque  toujours  une  analogie  siiigulièi’c  entre  les  caractères 
de  rinsecle  adulte  et  son  mode  d’existence  à  l’état  de  larve  : 
c’est  ainsi  que  les  antennes  jiliimenses  aiqmrtiennent  toujours 
h  desTipulaircs  dont  les  larves  sont  aquatiques,  ci  les  hanches 
allongées  à  des  Tipulaires  dont  les  larves  vi  vent  dans  les  Cham¬ 
pignons  (l). 

Malgré  l’extrême  ilélicatesse  de  leurs  téguments,  les  Tipu¬ 
laires  sont  ti’ès-tVéquents  à  l’état  fossile.  Us  apparaissent  pour  la 
première  fois  dans  les  terrains  wealdiens,  et  sont  fort  nombreux 
dans  les  terrains  tertiaires,  eu  Auvergne,  à  .\ix,  à  Tlatloboj,  à 
OEningen,  dans  l’ambre  de  Prusse  et  dans  les  lignites  du  Rhin. 


PkmièR!?.  TniBC.  —  TIPULAÏKFS  KLCîlALES. 

TIPI'LABIÆ  florales  LiiU\  Tip-  MUSCÆFOJlMtïij  Latipëx.ves  Meig.  — 

UlcmensiuckE-N  de  M.  Ht-er. 

Les  Tipulaires  florales  se  clisliiiguent  des  autres  Aémocères 
par, leur  corps  assez  épais,  leurs  pieds  relativement  courts,  leurs 
antennes  cylindriques,  inoniliformes  ou  perfüliées,  moins  lon¬ 
gues  que  la  tète  et  le  Ihorax  réunis.  Leurs  yeux  soiil  souvent 
ovales  et  conligus  6,  leurs  ocelles  quek[uefois  nuis.  Leur 
thorax  est  sans  suture,  et  leur  abdomen  présente  huit  segments 
distincts.  Leurs  ailes  larges,  couchées,  avec  les  nervures  margi¬ 
nales  seules  colorées,  offrent  les  caractères  suivants  ('2)  : 


Cellules  basihüiTs.  . 

CeUale  niar|;iiïîile** 

—  SUUS-IlRirgitiRÎC*  -  »  *  * . 
~  (liscoiLlnle. .  . .  * 
Cellules  pfistcricurps.  * . 


4'  A  É  »  i-  lÉ  4 


4  ■-  I-  t  P 


1  Oit  2 
1 

1  ou  Ü 
souvent  0 
û  sessites 


Ces  insectes  ne  reniontcnt  pas  au  delà  des  terrains  wealdiens. 
Ils  sont  très-communs  dans  les  terrains  tertiaires,  particulière- 


(1)  Dir-TEHEs,  Suites  à  Buf/ou,  p.  40. 

(2)  Macquart,  üp.  cü.,  I,  p.  16li.  Les celluîcs  soiil cléîitjnéeÿ  parles  noms  emplovcs 
par  Macquart  dans  l’Avertissement  du  tpmc  I,  page  4, 
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meiU  à  Aix,  à  Hatloboj,  à  Bonn>  à  OEniiigen,  dans  l’ambre  de 
Prusse  et  en  AinTrune.  Dans  cette  dernière  réaion  ils  conslilneiit 

c'  îr 

quatre  genres,  savoir  ; 

1®  Le  genre  Penlhelrm,  qui  tic  nos  jours  est  aussi  nanvro  en 
espèces  exotiques  qu’en  espèces  etiropèemies. 

2”  ï.e  genre  P/ec/«,  dont  tontes  les  espèces  actuelles  sont 
exotiques. 

Le 'genre  Biùîo,  ([uî  compte  maintenant  des  représentants 
dans  diverses  parties  dn  monde.’ 

/i®  I.e  genre  Profomyiu,  qui  n’cxislc  plus,  mais  que  l’on 
trouve  fréquemment  à  .Vix,  à  Oî'uiingen,  ;i  lïadobuj  et  dans  les 
lignites  du  Pdiin. 

Ces  genres  otîrenl  certains  caractères  couimiins  qui  permet¬ 
tent  de  les  réunir  en  une  même  famille  sons  le  nom  de  Bibio- 


PuEMiÈtiE  Famille.  —  lUBIONIDES. 

Tll'l'LAmES  Mt’SCIKUinlR:!  (lu  MiiC([UUl't. 

PBEMtEti  Gesrh.  —  PEXTIIÉTIUE  {tVnlhetria,  Mcig.,  Lalr.L 

Caraclères  (1).  —  Tète  de  la  longueur  du  thorax.  Palpes  de 
quatre  articles,  dont  le  premier  est  {dus  court  que  les  autres. 
Front  très-étroit  cf,  assez  large />.  Antennes  pei'lbliées  et  compo¬ 
sées  de  onze  articles,  dont  les  piemiers  sont  séparés  des  autres. 
Pieds  fincmenl  velus,  allongés </ ;  tarses  à  deux  pelotes.  Ailes 
grandes,  présentant  ; 


Cellules  marginales* 
Coi  Iule  üiscoïdalc* 


1  et  2  P 
0 


Deuxièiiie  cellule  postérieure  luHiolée. 

Parmi  les  es])èccs  actuelles  de  ce  genre,  on  peut  citer  :  Pen~ 
thclria  Jioloscrkea  Meig.,  u"  1,  d ’ Allemagne  ;  Penthetria  aim 
Macq.,  de  Philadelphie. 

51.  Marcel  de  Serres  en  a  signalé  trois  espèces  fossiles  dans 
les  terrains  tertiaires  il’Aix  en  Provence  (2). 


(1)  MacqiinrL,  op.  c//,,  l,  p.  175. 

(2)  Noies  tjéûioÿiques  sur  ia  p.  42* 


M'2  ■  I-;. 

On  n’eu  a  point  trouvé,  <|ue  je  sache,  dans  les  gisements  cé¬ 
lèbres  d  OEningen  et  de  lïadolioj  ;  et  il  est  probable  ([uc  ce  genre 
était  aussi  peu  répandu  pendant  la  période  tertiaire  fine  de  nos 
■  jours. 

%  ^ 

ra^TiniTIllA  VAtLLANTlI  Nol.is- 
•  (1*1.  ni,  li-,  1  et  2.) 

k 

Nigresccns.Capile  piu-vü,  thnraee  frasso  ;  ubdomino  cyliiutValo.  Mis 
ohscuriscl  villdsis  iiiullum  excedcntibup;  pedibus  niaxiinis. 

*  %  a>ui 

üiiij^ueur  tolnlt:  ^  ,  5jU0 

~  lie  Ui  lète  h  l'extrémilc  tic  l'iUle..  .  G^ÛO 
l.i'E  1  *1.1  io*  G 

Lnrf^eiir  du  thurux,  . . . . .  * .  1,25 

~  ilc  i'ailc. . . .  2, OÙ 

Corent.  —  Musénni  :  un  échantillon. 

L’insecte  est  couché  sui*  le  do.s;  .sa  coloration  générale  est 
brun  foncé. 

l.a  tête  est  peu  distincte;  deux  points  plu-s  foncés  sur  les  côtés 
indiiiiienl  les  yeux.  Le  thorax  et  l’abdomen  sont  presque  con¬ 
fondus  ;  le  premier  est  é[niis;  le  deuxième  cyliiKlro-conu[ite,  un 
peu  aminci  eu  arrière  et  tromiiié  à  rexlrémilé.  Les  ailes,  qui 
dépassent  fortomeni  ral.idomeii,  sont  noirâtres,  larges,  veines,  à 
nervures  saillantes.  La  première  nervure  sous-marginale  atteint 
les  I,  la  deuxième  les  ^  de  la  longueur  dci’aiic.  Le  rameau  au- 

3  ^  w 

(juel  celte  deinière  demie  naissance  est  d’abord  presque  droit, 
puis  un  peu  convexe;  il  vient  aboutira  rexlrémité  de  l’aile,  et  se 
rallaclie,  vers  la  moitié  de  sa  longueur,  au  moyen  d’une  large 
iiervule  traiisveise,  à  la  nervure  exlerno-inédiaire.  Lelle-ci,  un 
peu  après  uvoii*  reçu  ce  rameau,  se  hit’uniue  en  deux  braiicbes, 
l’iiue  convexe,  l'autre  concave.  La  irervui'e  inlenio-uiéiliaiie,qiu 
SC  confond  à  l’oiigine  avec  rexlenio-médiaire,  se  relie  égale¬ 
ment  [lar  une  nervule  transversc  à  la  nervure  anale.  Les  pieds 
postérieurs  sont  grèies,  très-allongés  et  linenient  velus;  la  cuisse 
et  la  jambe  sont  cylindriques,  et  les  tarses  se  terminent  par  deux 
eroebets.  Le  premier  article  est  le  plus  grand  ;  les  anlres  .sont  à 
peu  près  (legale  longueur;  tous  sont  rétrécis  à  la  base,  un  peu 
renflés  vers  leur  poiiii  d’attache  avec  l  article  suivant. 

AKTlCLfi  a* 
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UüCHKRCHliS  ^ÜK  .LliS  INSECTIiS  iOSSlLES.  M;^ 

Celte  espèce  rappelle*  poiii*-  la  taille,  la  l^eiilliélrie  soyeuse 
(I\  hobmrkmy  Meig.  n°  l}(l-),(|uise  reiieoiitre,  mais  rarement, 
en  Allemagne,  et  la  Penthétrie  noire  ( Pf/fZ/îetria  Macq/ 
des  environs  de  Phitaflelpbie  (ii).  (Voy.  i»l.  M,  Rg.  17  et  t(S.) 

.le  la  (lÉMÜeùM.  le  docteur  Léon  Vaillant. 


DECXltMC  fÎEVHK.  -  IMÆClE  [P/ecift  lliiirtll*/. 

Wietî,.  Aim,  Zwaf,  —  Pesthktkia  Wîid*,  eW,  —  Hmn-A  l’ahr*,  .s’,  AnfJ, 

CuracU'r(‘S  (3).  --Tète  ])elite.  bétnispliéi'ifjuè,  moins  largi* 
que  le  thorax  P.  Trouq)e  épaisse  et  saillante.  I.abre  pointu, assez 
grand.  Palpes  composés  de  cin([  articles,  dont  le  jireniier  est 
petit,  le  troisième  grand  et  conique.  Face  convexe  et  saillante, 
aussi  longue  (pie  le  Iront,  qui  est  ass(.'z  large  et  caréné  iP.  Aii- 
tenues  perfoliées,  insérée.s  un  peu  au-dt’ssous  du  milieu  des 
yeux  et  présentant  dix  articles  (i)  :  les  deux  premiers  sont 
courts,  cylindriques  et  peu  distincts  Tiin  dtt  raiilre;  le  troisièim^ 
un  peu  allongé  et  cyalbilbniie  ;  les  suivants,  courls,  anondis, 
dimiiiuiMü  successivement  ilc  grosseur,  et  le  dernier  est  très- 
petit.  Yeux  convexes  et  arroïKlis.'riiorax  à  deux  lignes  entbncées, 
Pieds  presque  nus;  les  anléiâenrs  ont  les  cuisses  allongées  et 
rentlées  à  l’extrémité,  les  jambes  grêles;  le  premier  ai'ticle  do.s 
tarses  plus  long  (]ue  les  autres  et  le  dernier  terminé  jiar  trois 
pelotes.  Enfin  les  ailes,  une  fois  plus  longues  que  rahdomcn,r, 
se  distinguent  par  les  caractères  suivants  : 


Geïlulps  husilîiiiTSî.  *  .  * 

“  iiinpjriiiîïïps . . .  . 
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Deuxième  cellule  posîéneiirc  pétiolée  P). 

l^irmi  les  espèces  actuelles  de  cegenn'  on  peut  intm’  :  Ph-'m 
/b/z'/co/Zb-Wied.,  de  Java  et  Sumatra;  Pkria  (forsahn  >lacq.,  du 
Cap;  P/ecia  Mac(j. ,  de  la  Tasmanie  ;  i*hc/n  funeltrfx 

Wied.,  Pk’cta  tyeluiina  Macq.,  i^hnn  fcmoi'dtü  iMacq.,  Plec/a 


(1)  Macquart,  Suiie'i  à  Hujjhft ^  î,  p.  175,  cl  pi  *  4*  Iti, 

(2)  Idem,  ihki. 

(3)  Ideiîi,  op.  S,  p.  175. 

(4)  Oaie^  d'iiprèïi  MiiCijiiarL 

(5)  Miicqutidj  op.  pl*  4,  lifï.  17. 

A^î^.  sr„  GÉOL. 


Il*  15- 


AKT* 


l  î/i  K- 

plafiiatu  Wied.,  dti  Brésil;  Plecia  helerop(€ra}\-A^i\,y  de  Saiita- 
Fé  de  Bogota. 

Parmi  les  espèces  fossiles  :  Pkàa  ///////(Irm  Heei‘,  de  Kadolwj, 
ki\.  Plecia  fnlaris  Heer,  d'OEoingen. 

Ç-r' 

Ce  genre,  d’après  M.  JMctet,  est  aussi  l'cprésenté  dans 
rainbre  (1). 


l'I-liCIA  MAJOR  Nol.is. 

(PI.  U,  pl*  [11 J  ligf*  3  et  4.) 

Fiisca.  Ciipile  cor(lifoi'mi,antc  mucronato;  Lhorace  ovalo  ;  abdoinitie 
cyliiidratt)  et  piofiucto. 

laiii 


r  lotaie.  .  .... 

M 

d  L  IpL'  tC_r 

1,25 

(iii  Ui(»ra\  . . 

2,75 

(le  l'ab<i(nneii . . 

7 

<los  anteiiues.  ^  . 

0,50 

tie  la  luisse  postérieure . 

2 

(kî  la  jainbü,  * . .  . . .  . 

2 ,50 

des  larges . 

t,Q5 

clü  Ifi  tete  4.  •«i,»..* 

1/25 

(lu  tljorax. . .  . . 

i,50 

V  I  «  » 


de  M.  Fouilhoux,  un  échantillon . 
,  nu  échantillon.  —  Collection  du 


—  (le  rabtloiUÊn ,  * .  , 

Covent.  —  Collection 

(Collection  île  M.  I.e^ 

Muséum,  ^  échantillons. 

Bans  les  deux  échantillons  du  Muséum,  l’insecte,  couché  sur 
le  ventre,  a  ses  pieds  antérieurs  et  son  pied  postérieui’  droit 
repliés  sous  lui,  ie  pied  postérieur  gauclie  étalé. 

La  tète,  d’un  l)rim  foncé,  est  cordiforme  et  un  peu  prolongée 
en  avant;  de  chaque  coté  de  la  pointe  sont  les  antennes,  dont 
unekiues  détails  sont  visibles,  mais  dont  les  articles  ne  peuvent 
être  comptés.  Le  tlioi'ax,  pins  large  que  la  tète  et  de  môme  cou¬ 
leur  qu’elle,  paraît  un  peu  velu  ;  il  est  épais  et  de  forme  ovalaire. 
i.’écLisson  est  «’i  peine  indiqué  et  les  balanciers  maiKjuent.  [/ab¬ 
domen,  d’un  brun  clair,  un  peu  élargi  immédiatement  apiés  son 
origine,  est  allongé  et  cylindro-conique  ;  il  se  termine  par  une 
sorte  de  pince  qui  appartient  sans  doute  à  l’arniure  génitale. 

Les  anneaux  sont  légèrement  rentlés  «lans  leur  milieu,  de 


J)  Trmié  di^  11*  p.  399, 
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.suit  l.lis  iNSüt'/niS  kdssilus. 

telle  sorte  ijue  les  horcls  sont  convexes.  Aux  pieds  antérieurs, 
les  cuisses,  très-épaisses  à  ta  base,  sont  ini  peu  atténuées  à  leur 
jonction  avec  les  jambes;  celles-ci  sont  grêles  à  leur  origine  et 
larges  à  i’ extrémité;  entin  les  tarses  sont  allongés.  Aux  pieds 
postérieurs,  au  contraire,  les  miisses  et  les  jambes  sont  grêles  à 
l’origine,  très-renflées  et  coupées  carrément  à  l’extrémité;  il  en 
est  de  même  des  articles  des  tarses  dont  le  premier  sm-passe 
charnu  des  quatre  autres  en  longueur. 

Le  second  échantillon  du  Muséum  est  vu  de  profil  et  beaucoup 
moins  bien  conservé.  La  forme  générale  et  les  dimensions  sont 
du  reste  exactement  les  mêmes. 

L’échantillon  de  la  collection  de  .\L  Lucoc([  est  un  peu  plus 
court  et  pourrait  |>eut-êlre  constituer  une  espèce  distiiicle.  (PI .  llï, 

Dans  la  nature  actuelle  et  même  parmi  les  es[)èces  fossiles 
de  Radoboj  et  d’ÜEningen,  je  ne  connais  pas  de  Plécies  qui 
atteignent  la  taille  de  l’espèce  que  je  flécris  ici  ;  néanmoins  on 
peut  citer,  parmi  les  espèces  voisines,  P  ledit  fntiebris  Wied.  (i) 
iii  Pleda  vebtîtna  Macq.  (2),  du  Brésil . 

l'LI'ClA  KlGllKSClîNS  Xol.is 
(CI.  m,  lijr.  5,  (i,  7.  8,  !)  el  H). 

Nigrescoiis.  cordirornii,  ante  mucronalu;  Ihoi'afe  inflalo; 

abclomine  pmducto,  postice  alleiuiato. 

IJIIJI 

LDii^Lieuf  totale .  *  ,  .  .  .  D  à  1 1 

—  (le  la  tète,  . . 

—  (lu  tlioi'av.  .  ♦ , .  .  2 J 75 

“  rie  rahduineii  5,5(1  à  7 

—  (le  la  cuisse  postérieure.  *  *  ,  .  *  2 

—  (le  la  jajnbe. . . 2^50 

—  (les  aiiteiiiïcs.  0^50 

l.rirgciir  de  la  lete.  1 

—  du  Üuiraw  1 ,50  a  2 

de  ralnlomen  la  1,50 

Hauteur  de  Ux  léle, 1  /25  (sans  lc«  palpes^. 

“  du  llturax.  . . »  *  2 

—  de  rîibdomcu  1,25  (à  rin  ij^nne), 

Corettt.  —  Muséum  :  5  échantillons. 


(1)  Maïquart^  liipièrei?  U  1^®  partie,  ju  SU* 

(2)  kleni,  suppléiueiit,  IS/jü,  p.  21*  et  pL  2,  1)^4  ■ 
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Un  premier  écliantilloii,  le  plus  précieux  «le  tous  parce  qu’it 
nous  laisse  voir  au  microscope  les  détails  caractéi’istinues  des 
auteimes  et  des  palpes,  nous  présente  ranimai  couché  sur  le  flanc 
et  assez  tbrtemcnt  écrasé.  Les  dimensions  sont  le,s  suivantes: 


Ltmjfueiir  île  riiiscctc  incomplet,  ♦  ,  .  *  . 
Hauleiir  ilii  therax  écriise  et  iléfnrmt** 
Larjretir  de  la  tete. 

ITautéur  lie  la  têtesaiiiîî  les  palpes 


é-  ■  i  1*4 


*  *  *  m  k 


8  tnilltni 
û 
1 
i 


La  coloration  générale  est  tbncée.  La  tête,  d’un  noir  intense, 
est  large  en  arrière  et  terminée  en  avant  par  une  sorte  de  rostre; 
l’œil  en  occupe  presipie  foute  la  face  latérale.  lœs  antennes,  un 
peu  atténuées  à  ^extrémité,  sont  (run  iauve  clair,  et  comptent 
une  dizaine  d’articles  cyalliifoi  ines,  qui  ilimimient  graduelle¬ 
ment  de  grosseur,  les  «lerniers  étant  très-petits.  Les  palpes  sfuit 
longs  et  coudés  deux  fois.  J.e  thorax,  extrêmement  déformé  par 
la  pression  latéi'alç  qu'il  a  subie,  a  pris  un  aspect  insolite;  on 
reconnaît  néanmoins  qu’il  était  renflé  et  de  couleur  noire.  L’ab¬ 
domen  présente  qnafi’e  ou  cinq  anneaux  d’un  hrun  clair,  séparés 
par  des  zones  blanchâtres  ;  l’extrémité  manque.  Au-dessus  du 
corps  on  aperçoit  quelques  vestiges  des  articles  des  lai'ses  qui, 
étudiés  au  microscoiie,  paraissent  cylindriques,  très- velus  et  de 
couleur  brune.  (1*1.  III,  fig.  5  et  0.) 

Un  autre  échantillon,  moins  écrasé,  a  les  dimensions  sui¬ 
vantes  : 


I  1  *  I  * 


W  i  m  m  U  k  à  *  •  à  «•< 


LoLîile. 

—  lie  ralnioinen , 

—  du  lliiirbv* ,  -  , 

—  rio  la  ItMc* ,  ,  P  ,  . . *  .  .  ^ 

JJauteuiMle  la  .  . . 

“™  I.  |ll  IllOlrlV*  *  i  *  •  P  h  1  •  P  i  ■*  ■■ 

» 

—  ile'l'îilïilivincii . 


4  .p  *«*■■• 


*  t  Ë  M  * 


mm 

9 

0,0  0 
2.70 
fJjô 
K  25 
2 

■1,25  (a  I  orîj^ine), 


L’abdomen  est  plus  complet  et  le  Ùiorax  moins  déformé  ;  en 
revanche,  la  tête  n’ofFre  que  des  traits  confus.  Jai  (coloration  de 
la  tête  et  du  Ihoi'ax  est  noire,  celle  de  rabdomen  d  im  brun 
Van-Dvek,  avec  le  bord  des  anneaux  noii‘.  Ces  anneaux,  au 

I.  " 

nombre  de  huit,  AOnt  en  diminuant  de  grosseur  de  la  hase  a 
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rextrémité,  et  simulent  uno  spire  comparable  à  celle  d’une 
Cérithe.  Les  pieds,  d’un  brun  clair,  ont  leurs  cuisses  renflées. 
(PI.  111,  %.  8.) 

Deux  autres  spécimens,  egalement  couchés  sur  le  flanc,  et  dont 
l’un  est  privé  de  sa  tête,  ont  le  thorax  parfaitement  conservé, 
dt'  manière  qu’on  distingue  parfaitement  la  courbure  du  dos. 
L’alidomen,  cylindro-coiiique,  a  liuit  ou  neuf  segments,  dont  le 
premier  est  assez  petit,  tandis  que  les  autres  se  réduisent  de  plus 
en  plus,  à  mesure  ((u’ils  approcbeiit  de  rextrémité.  Les  cuisses 
poslérieures  sont  allongées,  nn  peu  renflées  versieur  articulation 
avec  la  jambe  et  maniuées  d'une  strie  longitudinale.  (PI.  111, 
fig.  9  et  10.) 

Enfin,  dans  un  dernier  écbaiitillon,  où  l’insecte  est  placé  sur 
le  ventre,  la  tôte,  vue  en  dessus,  est  cordiforme  et  porte  à  sou 
extrémité  les  antennes,  qui  égalent  environ  la  moitié  de  la  lon¬ 
gueur  lie  la  tète.  Le  thorax  est  très-volumineux  relativement  à 
rabdnmen,  et  se  rétrécit  à  son  point  d’attache  avec  ce  dernier; 
enfin  rabdunieii  se  termine  jiardeux  appendices  qui  constituent 
une  sorte  de  pince.  Les  |/ieds  antérieurs,  assez  eourls,  ont  leurs 
cuisses  renllées.  (PI.  IIL  fig.  7.) 

La  tonne  du  corps,  du  thorax,  de  rabdomcu,  et  eu  particulier 
de  la  tête,  des  palpes  et  îles  antennes,  ne  permet  pas  de  douter 
que  cel  insecte  ne  soit  bien  à  sa  place  panai  les  Plécies.  il  se 
l'approche  beaucoup  de  P/eda  /in/tfltm-  lleer,  de  lîadoboj  (1), 
qu’il  surpasse  cependant  en  grandeur.  Comme  espèces  analogues 
dans  la  nature  acluelle,  on  peut  citer  /*kcm  funebm  Wied.  (’i), 
et  Pledd  rehiitm  Macq.  (3),  tous deux  du  Brésil. 


(1)  itmkienfaanü.,  t*  H,  p.  209,  et  pL  XIV,  20. 

(2)  M:icquart,  bliilh  cs  exotique:^ ^  l.  l,  p.  Hf>, 

(3)  Itïeni,  siipjiléïiiüiit,  p.  29  et  2!  . 
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PLECIA  PAl.tJDA  KoUis. 

# 

fl'I.  ]II,  fit!.  11,  12  oM3.) 

Palliiia.  üapitiî  largo, corclifonnî,  ante  rnucronato;  lliorace  ovaln  et 
maculato.  Ali?  rokmdafis,  abdomen  elongatiim  Vix  excedeiitihu'î. 


miik 


i-(>nf?UL‘nr  tfitale. 

—  lie  la  tt'liî.  * ,  . 

—  tl 11  thorax. . 

—  lie  l'ahiionieiK 

—  lie  Taile.  ,  .  .  . 

Largeur  tJe  la  Lèti\ .  .  *  . 

^ —  iJu  thorax*  *  .  , 

—  lie  rahtloiuiii 


m.  -k  ^  h 


■  ■  »P  ►  T 


«  ■  I  ■ 


ri.  «  -fc  i  rh  «  i  * 


«  h  t  i- 


ni]ii 

7/2 Tj  A  7,riü 
1 

1,5  (J  A  2 
A, 5 II  A  5 
1,75 

1 

1.25  A  i,75 
0,75  A  1/25 


Cni'onL  —  Muséiuii  ;  h  écbaiililloiis. 

Dans  un  premier  (îicliantillon,  où  l’insecte  est  placé  sur  le  dos, 


utl 

de  l’aile  irauche,  mais  les  nervures  ne  son!  inallieureusenient 
pas  dislinctes.  La  léte,  de  cou  leu  i*  pale,  est  cordifortne,  un  peu 
échaiicréeen  arrièi'e  et  de  même  largeur  au  moins  ipie  le  lliorax 
(ce  <[iji  semble  indiquer  un  mâle);  sur  les  côtés  sont  les  yeux, 
saillanis  et  velus,  et  près  de  rextrémité  les  [lalpes  et  les  antennes. 
Le  tborax,  de  forme  ovalaire,  est  blanc,  avec  des  taches  noirâtres. 
L’abdomen,  d’nn  brun  Van-Dyck,  est  long  et  cylindrique,  et  pré¬ 
sente  à  son  extrémité  quelques  anneaux  distincts  (on  en  compte 
une  dizaine  dans  mi  autre  échantillon).  Les  pieds  sont  grêles  et 
vidus,  et  les  membres  postérieurs  en  partîculic'r  se  Ibiil  remar¬ 
quer  par  la  longueur  de  leurs  cuisses.  Les  ailes  ilépassent  un  peu 
l’abdomen.  (DI.  III,  tig.  J1  et  12.) 

Un  autre  écliantillon  nous  ofïre  l'insecte  aplati  sur  le  ventre  ; 
mais,  malgré  cette  disposition,  ordinairement  si  favorable  ii  la 
conservation  des  organes  du  vol,  on  ne  peut  discerner  aucune 
trace  des  nei'vui’es  ;  on  voit  seulement  que  les  ailes  étaient  arron¬ 
dies  à  leur  extrémité  et  assez  étroites,  surtout  à  leur  origine  (1  ). 
Elles  sont  lavées  de  ronge.  Les  balanciers  manquent.  La  tête  est 
d’une  couleur  sépia  claire  et  marquée  d’une  tache  circulaire  en 


(1)  l■’ellt-être  sont-elles  repliées  Iniijriiiiilinaleiiieiit  . 
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dessus  ;  elle  esl  grosse,  rehaiicrée  en  Jivaiit  et  porte  deux  yeux 
saillants.  Le  thorax,  de  ta  môme  coiileurque  la  tôle,  mais  d’une 
nuance  plus  foncée,  est  épais  et  ovalaire.  L'éciisson  esl  petit 
et  serni-circutaire.  I.’ahdouien,  d’un  brun  clair  ou  rougeâtre, 
paraît  incomplet  en  arrière;  les  anneaux  eu.  sont  cylitidricpies^ 
à  bords  presque  parallèles  :  le  premier  est  plus  allongé  «pie  les 
autres.  Les  pieds  ne  présentent  l’ien  de  remarquable.  (PL  lit, 
fig.  13.) 

Cette  espèce  se  rapproche  de  Phcm  Heer  (1),' par  la' 

taille  et  la  conformation  générale  tlii  corps;  mais  elle  s’en  dis¬ 
tingue  par  sa  coloration  générale  plus  claire  et  par  la  longueur 
moins  grande  de  ses  ailes.  Il  est  possible,  cependant,  (pie  la  teinte 
naturelle  de  l’insecte  ait  été  plus  ou  moins  elbicéo  dans  la  fossi¬ 
lisation,  et  qu’elle  ait  été  primitivement  beaucoup  [dus  foncée. 
Ce  qui  tendrait  à  le  faire  supposeï',  c’est  que  les  Plécies  du  Bré¬ 
sil,  avec  lesquelles  mon  esjièce  offre  plusieurs  traits  de  ressem¬ 
blance,  ont  toutes  des  couleurs  Imunes,  noires  ou  enfumées  ; 
c’est  le  cas  de  Plecw  (himruia  Macij.  {"2)  et  de  Plemt  funebria 
Macq.  (3),  du  Brésil. 


TfioisiiiME  Çenre*  —  BïBlON* 

Miniû  GeonV.,  ^  l.aU\  Hibtê.4  Fahr.  Tipï-la  Ijiih.  —  HAArtMucKE  Um\ 


Caractères  (à). — Tète  presque  entièrement  occupée  parles 
yeux  petite,  allotigée  et  iticlinée  p.  Trompe  saillante,  lèvies 
terminales  peu  distinctes;  labre  et  langue  ciliés  vei's  rextrémité. 
Palpes  deciiK^  articles,  dont  le  premier  est  très-petit.  Antennes 
perfoHées,  insérées  sous  les  yeux  et  composées  de  neuf  articles, 
dont  les  deux  premiers  sont  séparés  des  iiutres,  tandis  que 
ceux-ci  sont  très-courts.  Yeux  velus  </,  nus,  petits  et  peu  sail¬ 
lants  p.  Abdomen  terminé  par  deux  crochets  et  deux  tuber¬ 
cules  Pieds  velus;  cuisses  antérieures  courtes  et  renflées  p. 


(1)  iHsekienfaumi^  l.  Il,  p.  209,  pL  XIV,  ilg,  20. 

(2)  Maci|uurt,  Dipièt^es  cj:ottques^  t.  1,  p.  86,  et  pU  Xll,  fig.  3* 

(3)  Idem  J  p.  S5  et  86, 

(4)  Macquarlj  Suites  à  iiuf/hfi,  p»  177, 


120 


■V 


postérieures  itllougf’es  ^  ;  jambes  sillonnées;  antérieures  courtes, 
renllées,  terminées  par  une  longue  pointe  et  une  petite;  posté¬ 
rieures  rentlées  articles  des  tarses  allongés;  trois  pelotes  à 
rexfrémité.  Les  ailes  présentent: 

2  cülliiles  busîlaîreSj 

1  <m  2  œUuletâ  lEiargiuulC!^  (l 

Les  Bibions  et  les  genres  voisins  font  peu  d’usage  de  leurs 
ailes,  et  restent  souvent  immobiles  sur  les  [liantes  et  sur  les  arbres 
Iriiitiers.  Vers  le  milieu  dn  jour  j’en  ai  trouvé,  pendant  les  mois 
d’avril  et  de  mai,  un  grand  noinbre  sni‘  les  Coudriers  et  les  Au¬ 
bépines  dans  la  campagne,  etsiii*  les  Groseilliers  et  les  Tamaris 
dans  les  jardins.  Leurs  larves  sont  cylindiigues  et  couvertes  de 
poils  rudes  et  dirigés  en  arrière,  (pii  leur  servent  à  elieminer 
dans  la  terre.  C’est  dans  le  sol,  en  effet,  qu’elles  passent  une 
année  de  leur  existence;  elles  chei’chenl  leur  nourriture  dans  les 
bouses.  Pendant  l’iiiver,  elles  se  mettent  à  l’abri  en  s’entbneant 
dans  la  leri'e,  et  elles  s’y  retirent  égaleinenl  au  mois  de  mars 
pour  se  transformer  en  nymjilies,  LSles  ne  passent  (pie  peu  de 
temps  dans  cet  état. 

Dans  la  nature  actuelle,  les  Bibions  sont  représentés  par  onze 
esjièces  européen  nés  et  par  un  nombre  au  moins  égal  d’espèces 
exotiques.  La  plu|art  de  celles-ci  se  trouvent  en  Amérique,  et 
pi'iijcipaleinent  dans  l’,\inéri(iue  septentrionale.  Cinq  espèces 
seulement  habitent  le  cap  de  Boniie-Kspérance.  Parmi  les  espèces 
qu’on  rencontre  le  plus  fréquemment  en  Lurope,  il  faut  citer 
le  Bibion  précoce  [Bihiu  hortidanua  .Meig.  n"  !;  —  ilUiton 
Sühit~M(ü'c  ront/e,  («eoffr.  n”  3;  —  Tipuht  horlidana  Lion., 
F.  f>nec.^  177‘J  ;  —  Scheeff.,  ico/i.,  tab.  104,  hg.  î^-15),  dont  le 
mâle  est  noir,  à  poils  blancs,  et  la  femelle  rouge,  avec  la  tête,  le 
prothorux,  les  flancs,  l’écusson  et  les  pieds  noirs  (2},  Suivant 
M.  Ileer  (3),  le  Bibion  de  Porno  n  e  Fonionm  Meig.  n'  5; 


(1)  Voy*  Macquurlj  û/;.  pl.  4,  Jîg.  19.,  —  nnimal^  pl*  164  fig*  lie. 

(2)  Marquarlj  op,  U  jJ.  178*  —  pl.  164  büy  Î  L  — ^Lœw» 

lie&dii'eibuti^  Afrikun.  Uipi*  i.  eut.  1Ü*=^  Jalii’f'.,  1866,  S.  60-62). 


(3)  hisekt^nfanHii  ^  t.  p.  212* 
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—  llh-tea  kl.,  Fabr.  Si/sL  Ant,,  11“  7  ;  —  llerbst,  Gem.  Nat., 
tab.  3S8,  ins.  65,  fig.  5)  s’élève  dans  les  Al[)esjusqu’à8000  pieds 
au 'dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  Bibions  sont  très-corumuiis  à  l’état  Ibssile  dans  les  couches 
tertiaires  d’Aix,  de  l’Auvergne,  de  Monte-Bolca,  de  Kadoboj  et 
d’OKuingeii.  MM.  Uiiger  (l)>  Hcer  (2)  et  Massalongo  (3)  en  ont 
décrit  une  vingtaine  d’espèces,  qui  présentent  dans  leurs  ailes 
tous  les  caractères  du  genre,  mais  chez  lesquelles  il  semble,  par¬ 
fois  n’y  avoir  qu’une  seule  cellule  basilaire,  par  suite  de  l’obli¬ 
tération  du  rameau  transvei'se.  M.  Heer  (4)  range  ces  espèces  en 
deux  catégories  : 

1“  Bibions  dont  les  ailes  sont  plus  courtes  que  l’abdomen. 

2“  Bibions  dont  les  ailes  sont  aussi  longues  ou  plus  longues 
que  rabdoinen. 

Les  premiers,  qui  ont  pour  type  Bihio  fiiguntcuÿ  Uuger  ^^5), 
ont  une  pbysiononiie  toute  particulière,  grâce  à  leurs  ailes  courtes 
et  à  leur  abdomen  long  et  cylindrique.  Ils  se  distinguent  netle- 
inent  de  toutes  les  espèces  qui  vivent  de  nos  jours,  et  l’on  serait 
tenté  d’en  faire  un  genre  à  part, s’ils  n’avaient  pas,  ilu  reste,  dans 
la  nervation  des  ailes  et  la  structure  des  pieds,  tous  les  carac¬ 
tères  des  espèces  actuelles. 

Les  autres,  qui  oui  pour  type  Bibiu  Ungeri  lleer  (G),  oui 
beaucoup  plus  d’analogie  avec  nos  Bibions  européens. 

Ces  deux  catégories  semblent  aussi  représentées  dans  les  cal¬ 
caires  marneux  de  l’Auvergne. 


(1)  Fossile  imeklen^ 

(2)  Insekienfüuna^  t.  JI,  p,  212  el 

(3)  Studii  paleonfolo^ict.  Vérone, 

(4)  liiseklefi/aann^  t.  1J> 

(5)  Fossile  inseclen  {Noi\  Act,  AcatL  Leop.^  l.  XlX)i  pi.  LXXU,  Uj^*  et 

meklenfauna^  l.  JI,  p*  21 2j  pl.  XV'l,  üg.  1* 

{6)  Insekie/iffmna^  t,  ïlj,  p.  212^  ]iL  XVl,  itg*  L 
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A*  —  /i^ùiom  à  üüe^^ /dî(S  courtes  fftie  raf/d(mieu, 

niBIf)  G  J  GA  S  Nnhis 
(PI  ]\\  1,  2,  rs  üt  ^.) 

Tliorace  iiigro^  roLonclo;  abdomine  flavasceiite,  crnsso  et  cvlindralo. 


Ij^iîl^nonr  t\v  raiiiniiï^  iiicuuiplL^t. ,  ,  .  ,  ,  , 

—  ii]i  iîiorEix .  . .  - 

—  (le  ralHlameii  **.,*... 

Largeur  du  tiiorav, 

—  tic*  rabdomeu . . . 


i  *  -  d  -  « 
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Corent.  —  1809,  collection  Iv  Oustalel,  un  dcliantilloti.  — 
Collection  de  M.  Fouilhoiix,  2  écliaiilillons.  —  ('ollection  de 
M.  Lecoq,  un  éclnintilion. 

Dans  l'écliantillon  que  je  possède,  T  insecte,  couché  sur  le 
ventre,  est  très-incomplet,  car  la  tète,  les  ailes,  les  pieds,  posté¬ 
rieurs  et  rextréniité  de  rahdoinen  manquent.  {PI.  IV,  iîj;.  1.) 

Le  corselet  est  noir,  épais,  arrondi  et  pres(pie  ciiTulaire;  il 
pi'ésente,  en  avant,  une  sorte  de  cou  assez  étroit  et  s’articule 
largement  en  ai  rière  avec  rabdonien.  L'écnsson,  dont  il  n’existe 
que  dos  vestiges,  était  grand  et  sein  i -circulaire.  L’abilorneii,  de 
couleur  jaunâtre,  a  des  anneaux  très-marqués,  larges  et  courts, 
bien  espacés  les  uns  des  autres  et  à  liords  légèrement  convexes. 
La  cuisse  médiane  du  c(>ié  gauche  est  épaisse,  ta  jamlse  assez 
grêle. 

I.es  deux  échantillons  de  M.  Foiiilhoiix  sont  également  privés 
de  leurs  ailes,  mais  présentent  la  môme  tbrme  et  la  môme  colo¬ 
ration  que  le  notre.  {PI.  IV,  üg.  Set  8.) 

ftt.  Lecoq  possède  dans  sa  collection  uneTipulaire  tloricole  que 
l’on  pourrait  peut-éti‘e  rapporter  à  la  même  espèce,  quoiqu'elle 
soit  d’une  taille  un  peu  moins  considéralde.  Les  ailes,  à  peine 
distinctes,  étaient  plus  courtes  que  l’abdomen.  (PI.  IV,  lig.  â.) 

Cette  espèce  se  rapporte,  pour  la  taille  et  les  dimensions 
en  longueur,  de  Bilno  (jujuntem  Cnger,  de  Itadoboj  (1),  dont 
M.  Heer  donne  ainsi  la  diagnose  (2)  ; 

(1)  |)L  XLÏl,  6,  — Imektenfnmn^  t.  U,  p*  212,  pK  XVI Jig-.  l, 

(2)  y  t.  11,  p*  212* 

ARTICLE  y. 


Vf 

% 


1 


RECMKRCHHS  SUR  LES  INSECTES  FOSSILES 


123 


<t  Lividus;  alis  area  marginali,  Ab<loniine  maculis  dorsalibus  pedi- 
»  busqué  nigris  ;  thorace  ovali,  nigricantc  ;  alis  abdomisiis  segineiiluru 
»  septiinum  altingentibus. 
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En  conipfirant  les  descriptions  et  les  tignres  d’Ungei*  et  de 
Heer  avec  celles  que  je  donne  ici,  on  verra  qu’il  existe,  entre 
les  échantillons  de  Radoboj  et  ceux  de  Corent,  de  grandes  ana¬ 
logies  dans  la  laille,  les  dimensions  en  longneui-dn  thorax  et  île 
ralHionien,  la  forme  et  la  couleur  du  corselet;  il  y  a  néanmoins 
des  dilTérences  sensibles.  Ainsi,  dans  les  échantillons  de  Corent, 
rabdomen  est  [dus  éti'oit,  les  anneaux  sont  moins  convexes  sur 
les  bords  et  ne  présentent  aucune  tache  foncée  dans  leur  mi¬ 
lieu,  etc.  Somme  toute,  il  me  semble  inipos.sible  de  les  idenli- 
tier  avec  ceux  de  Croatie.  Ils  dépassent  en  grandeur  toutes  les 
espèces  actuelles,  même  le  Bibion  de  Bomone  [IL  Pomorm, 
Meig.  ,  la  plus  grande  de  toutes. 


/y. —  fii/fions  f/uiont  les  ailes  aassi  longues  ou  plus  ioni/ties  que  rtiljdonien. 


BIBIO  CNGERl  Heer  [1). 

(PL  1,  iig,  IG,  f/,  A  et  c.) 

Fu.scus.  Capite  parvulo;  tborace  brevi.  Alis  amplis,  abdomen  eyÜn- 
dratiim  exceileutibiKs. 


ijirii 

Loiijîueui’  Lotnic^  16^125 

—  lie  la  tète- .  1,25 

—  du  tlioraï,  **.,.,***,*.*  2  à  3 

—  <ie  rabdeuneu.  ....  .  ,  .  .  H  r  1  2 

—  de  Tidle# .  . . *  ,  * .  13 


de  la  tète,  . .  1 

—  du  thorax,  2  a  3 

—  de  l’abdonieu.  ...  -  * . * ,  3 

—  de  l'aile- ,  ,  - _ ...........  à  environ. 


COlê  Ladoux.-rrCùWei'Xm}  deM.  Lecoq.  Deux  ou  trois  échan- 
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tillonssur  une  même  phujiie  avec  un  petit  Diptère,  un  (riiit  et  des 
uiguiltes  de  Conifères  (?).  (PI.  I,  fig.  16.) 

Lii  coloration  générale  de  l’insecte  est  Itruiiàtre.  La  tète  est 
petite  et  arrondie;  le  lliorax  court,  un  peu  aminci  en  avant; 
rabdoinen  long,  cylindrique,  à  sept  on  huit  anneaux  ilistinctsi 
bien  séparés  les  uns  des  antres.  Les  ailes  sont  obscures  et  dépas¬ 
sent  sensil)lenient  rabdonien  ;  elles  sont  assez  larges  et  légère¬ 
ment  écartées,  de  manière  qu’on  peut  distinguer  la  dîsjtosition 
(les  premières  nervures.  La  nei’vure  sous-marginale  (scapu¬ 
laire  de  lleer)  dépasse  un  ]ieu  le  milieu  de  l’aile,  et  son  ra¬ 
meau,  presque  parallèle  an  bord  externe,  arrive  jusqu’au  soin- 
mel;  le  rameau  de  la  nervui’e  cxterno-médiaire  est  légèremeni 
convexe. 

Cet  insecte  ressemblerait  coinplétemeiit  à  Pmtontym  kuuju 
Heer  (1),  s’il  avait  la  nei’vule  caractéristique  des  Protnitiijid  ; 
mais  comme  celte  nervule  lait  défaut,  je  rideiilifie  plutôt  avec 
liibiu  Ungeri  lleer,  de  Hadohoj  (2),  (jue  M.  lleer  décrit  de  la 
manière  suivante  : 

<1  Thorace  livido;  abdoniine  uigriciinte  ;  alis  elongato  lanceo- 
»  latis,  abdomine  inulto  longioribus.  » 

Cepeiulanl  réchaiitilloii  figuré  par  M.  lleer  ne  mesui’c 
que  U  millimètres  sans  la  tète,  taudis  que  ceux  de  la  côte 
Ladoux  ont  au  moins  10  millimètres,  et  ne  peuvent  être 
comparés  pour  la  taille  qu’à  notre  Bibion  de  Po«noue  {Hihhi 
Pomonœ  Meig.  11“  5).  Ce  sont  peut-être  des  femelles,  car 
celles-ci,  chez  les  Bibions,  sont  souvent  un  ])eu  plus  grandes 
que  les  mâles. 


(1}  liisekleu/'auHa,  1.  U,  l».  233,  pl,  XVl,  tig.  20. 
(2)  Ikid. 
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BiRIO  llNfwKRl  var.  M\UG1NATUS  NoUîs. 

(Hl.  llf,  lis.  1^,  cl  pl.  IV,  lis. 

Fulvescens.  Oculls  magnis  ;  Ihorace  crasîso,  lateribus  pullis.  Mis 
abdomen  fusco  colore  margînatum  vix  cxcedentihus. 
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Longueur  totaUî.  *  * . . .  .  * ,  .  li 

’ —  di3  lu  tèl€*  ^  1 

—  du  tliorax.  ...  2  k  li 

de  rabdomen* T/)!]  ii  8 

—  de  l’aîîc..  .  . . .  îl  à  Ib 


Largeur  de  la  lète. .  . .  * 


*  i  .  i),  75  a  t 


—  du  tlinr?ix  à  2 


lie  ralïdnmen,. 


'2  à  2. '2*1 


Coretii.  —  Muséum  ;  ^2  éclianlillons. 

Un  premier  écliantillüii  nous  fiiil  voir  l’iiisecle  on  ilessns,  le.s 
pieds  antérieurs  alloni^és,  les  ailes  écartées.  (PL  IV,  fig.  5.) 

La  tête  est  occupée  presque  entièrement  iiar  les  yeii.\.  Le  tho¬ 
rax,  pi*es(|ne  carré  et  un  pou  voûté,  est  Iiordé  de  lirim  et  niar- 
i[ué  dans  sa  partie  antérieure  d’une  ligne  médiane  et  de  doux 
lignes  Iransversos  dessinant  une  soi'Le  de  x  î  l’é‘cusson  est  peu 
vi.sil)le.  L’abdomen,  un  peu  rêti’éci  à  son  point  d'atlacho  avec 
le  thorax  et  légèreinenl  atténué  en  aiTÎèr'e,  est  cylindrique  dans 
le  reste  de  son  étendue;  les  liords  sont  d’un  brun  foncé.  Les 
anneaux  sont  au  nombre  de  huit;  les  deux  premiers  très-courts, 
le  dernier  un  peu  plus  long,  les  moyens  médiocres,  à  peu  près 
égaux  entre  eux  et  renflés  dans  leur  partie  médiane.  L’extré¬ 
mité  ilu  corps  laisse  saillir  des  pièces  de  l’armure  génitale  ijui 
sont  d’nii  brun  foncé  et  figurent  une  es])èce  de  pince.  Les  ailes 
sont  très-pàles  et  peu  distinctes,  surtout  dans  leur  partie  interne 
ou  postérieure  :  la  nervure  marginale  et  son  rameau  sont  seuls 
visibles.  Les  pieds  antérieurs  sont  longs  et  grêles. 

Dans  un  deuxième  échantillon  où  l’in-secte  est  placé  sur  le  dos, 
les  ailes  paraissent  égaler  à  peine  la  longueur  du  corps,  et  la  tète 
est  sensiblement  moins  grosse.  On  distingue  les  yeux,  (|ui  sont 
petits,  et  les  antennes,  qui  sont  plus  courtes  que  la  tète  et  pré¬ 
sentent  la  foruie  haliituelle  aux  liîbions.  La  coloration  est  la 
môme,  du  reste  ;  rahdomen  est  également  bordé  de  brun,  mais 
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un  peu  plus  foncé  (pie  dans  réchantülou  précédent.  (IM.  IM. 

fig.  Ift.) 

Nous  sonmies  sans  doute  ici  en  présence  d’individus  de  sexes 
différents,  niais  qui  semblent  appaideiiir  à  la  môme  espèce,  si 
l’on  considère  la  taille  et  les  traits  g'énéraux.  Malheureusement 
rabsence  de  nervation  distincte  dans  la  totalité  ou  dans  la  ma¬ 
jeure  paiiie  des  ailes  ne  permet  pas  de  rien  décider  à  cet  égard. 
Ces  échantillons  dont  j'avais  fait  d'abord  une  espèce  particulière, 
et  (jue  j’ai  l'amenés  plus  tard  au  rang  de  simple  variété,  ressem¬ 
blent, comme  celui  que  j’ai  décrit  précédemment,  à  TîiZ'/o  Ungeri 
Hcer,  deliadoboj,  sans  pouvoir  lui  être  complètement  assimilés. 


BIHIO  MACim  Sobis. 

(1*1.  IV,  lig.  «,) 

Elon^atus.  (jci]nUi  parvo  et  globnso;  Ihoi'acc  nigro  et  crasso;  « 
mine  flavescente,  fusirormi. 

ijiin 

Loii^^uciir  lüttilü  .  .  * . .  12 

citï  l^L  +  ï 

“  (lu  thorax . . . .  . ,  3 

—  (le  rabdiHiii'iK  ,  ,  .  . . .  B 

—  (le  hi  cuiiise.  ....  2,2rj 

—  de  üi  jambe ...............  3| 

l.ar^reiir  de  la  tète-  . .  là  1^35 

— ‘  du  tliorav .  2/25 

^ —  (le  r?ibdoiuen.  .....  2^5h 

Corvuf.  —  Muséum,  une  (’inpreinte  et  une  coiitre-empreinte. 

l.’insccte,  vn  île  dos,  est  privé  de  ses  ailes. 

Le  tête  est  petite,  nettement  séparée  du  thorax  par  une  sorte 
de  cou. 

Les  aiiteiiiu'S  sont  fortes  et  plus  longues  (|ue  la  lôte.  I>e  l bo¬ 
rax,  de  coidour  noire,  devait  être  très-épais;  il  présente  une 
sorte  de  catône,  et  ses  angli's  sont  recoupés.  L’écusson  n’esi  pas 
distinct.  L’abdomen,  très-long  et  de  couleur  claire,  est  un  ]«eu 
rétréci  aux  deux  bouts;  on  y  compte  sept  ou  huit  anneaux; 
ceux  de  la  région  moyenne  sont  un  |)eu  dilatés  et  ceux  de  l’ex- 
Irémilé  postérieure  parsemés  di’  tiuelques  poils.  I.es  cuisses  pos¬ 
térieures  sont  reiitlées,  fusiformes;  la  jambe,  grêle  à  son  point 
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d’atlachc  avec  la  cuisse,  est  un  peu  épaissie  près  de  sou  articu¬ 
lation  avec  le  tarse. 

L’iusecte  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  évideuiuient  un 
Bibion  ;  il  a  la  loriue  générale,  les  pieds  et  les  antennes  de  ce 
genre.  La  taille  est  celle  de  Unijcn  Heer  (1),  de  Hadoboj. 


lUlilO  ALAClilS  N<.l>is. 

(PI.  111,  lij,^  15.) 

Fu.scus.  Ca[)ite  aute  «.xcavalu  ;  Ihorare  lugrestitinle,  f[Uü(lnjto  et  pi'o- 
ductü.  Mis  inaximis,  abdomen  inflalniit  et  l'ttlveseens  nmllum  exceden- 
tibus, 

ti)m 

l.oiifîneur  lolEilc. .  .  *  *  * . * . .  .  ,  ,  12 

—  <lc  la  Icte, .  .  , .  ^  .  . .  .  *  . .  î 

— ►  (lu  Hunrav . .  , .  .  2^2ri 

(le  rabdoniéii  .  S,  50 

—  (le  l'aile ^  ,  11  eïiviroi\. 

Lar^'^eur  de  la  lele*  1 

—  du  thorax.  *  *  .  1,50 

^  de  ralKioinen  au  uiilieu.  .**..*,  5  à  3,25 

ComU,  —  Muséum  :  uii  échantillon. 

L’insecte  est  couché  sur  le  ventre,  les  ailes  un  peu  écartées; 
les  pieds  antérieurs  ou  plutôt  leurs  déhris  sont  allongés  de  cha¬ 
que  côté  de  la  tète  ;  les  pieds  luédiaiis  et  postérieurs  uiaïupient. 

La  tête,  d^un  brun  pale,  a  ses  côtés  ai’roiidis,  son  bord  anté¬ 
rieur  fortement  écbancré,  son  bord  postérieur  légèrement  con¬ 
vexe.  Les  yeux  sont  gros,  as.sez  écartés;  le  front  large.  îx  tho¬ 
rax,  séparé  de  la  tète  par  une  sorte  de  col,  a  la  forme  d’uu  carré 
long,  dont  le  côté  antérieur  est  un  peu  festonné  ;  il  est  d’uu 
brun  noirâtre,  avec  deux  lignes  lougitudiuales  plus  foncées. 
L’abdomen  est  d’un  fauve  très-pâle,  avec  des  taches  d’uu  hniii 
Vaii-Dyck  clair.  Ix\s  anneaux  sont  peu  distincts,  au  nombre 
de  huit  :  ceux  du  milieu  sont  beaucoup  plus  larges  que  ceux  de 
la  base  et  de  rextréinité,  ce  qui  donne  à  celle  partie  du  corps  la 
forme  d’un  ovale  allongé.  Les  balauciers  maïupient  et  récusson 
n'est  pas  visible.  Les  ailes  sont  larges,  blanches,  avec  une  ou 


(1)  \nsektenlimnn ^  l.  II,  [t,  21Hj  jjI.  XV'lj  lifî,  8* 
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deux  iiervui’es  saillantes  du  côté  gaucbe.  La 
nervures  annonce  un  Ribioti. 

Cette  espèce,  par  la  taille  et  la  longueur  des  ailes,  ressemble 
à  Bihio  UtKjeri  Heer  (1),  de  Radoboj,  mais  eu 
par  la  toi' nie  du  thorax  et  de  l’abdomen. 


BIBIO  UOIÎUSTÜS  Nobis. 

(ri.  IV,  fig.  7,  8  et  9,) 

Capile  rotundo;  Itiürace  fusro  et  brevi.  Alis  albis, abdomen  inltatinn 
fulviimque  vîx  excedentilins. 
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lolÉilc.  . . .  I  fl j 50 

—  tie  h\  UHc- .  i  .  ^  ^  . .  0^75 


— ■  titi  .  2,25  ii  2ji 

— -  tie  rJilMlonn'ii . .  *  ,  .  7,25  à  H 

—  (Il*  l'ïiîh' . .  0,25  ;'i  0,50 

Largeur  i!e  hi  tèlc, .  . 

—  (lu  thnrux,  * 
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—  lie  mit  lie  H  .  2^50  fi  H 


('oretif, —  Muséum  :  "2  écliaiitilloiis. —  (^olleclion  de  M.  Lccoq, 
un  échantillon  ('?). 

I.’insecte  est  couché  sui‘  le  (lanc.  Dans  un  des  éclianlillons  du 
Muséum,  lesailes  et  les  pieds  antérieurs  sont  étalés;  dans  l’autre, 
l’aile  droite  seule  est  ii  demi-déployée  et  l'autre  est  applitpii'e 
sur  le  corps.  Dans  le  premier,  la  tète,  noirâtre  el  ovalaire,  est 
penchée  ;  les  yeux  ne  sont  pas  distincts,  et  les  antennes  man¬ 
quent.  Le  thorax,  brun  noirâtre,  n’esl  pas  aussi  renflé  que  dans 
les  espèces  précédentes,  et  la  ligne  du  dos  est  presque  droite. 
L’alidomen,  d’un  hruii  clair,  avec  l’extrémité  un  peu  plus  fon¬ 
cée,  a  la  birme  d’un  ovale  allongé  et  laisse  saillir  deux  tidier- 
cules  déitemlant  de  rarimii'e  génitale.  Les  amieau.v,  au  nombre 
de  huit,  sont  tous  à  peu  près  de  la  même  longueur,  mais  ceux 
de  la  région  médiane  dépassent  tous  les  autres  en  diamètre.  Les 
pieds  antéi'icurs  sont  longs  el  grêles.  L’écusson  n’est  pas  visihb' 
dans  la  position  où  se  trouve  l’insecte,  et  les  ladanciers  ont  dis¬ 
paru.  Les  ailes  sont  pâles,  larges  et  obtuses;  elles  atteignaient 


(1)  Ifisefili’ii/iitmn,  L  11,  ]>.  218,  [>l.  XVI,  fig.  8, 
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OU  dépassaient  uiêaieuiipeurexti’éiiiité  de  rabdouieii.  Les  ner¬ 
vures  sont  assez  saillantes.  La  nervure  sous-margiiifile  arrive 
aux  h  cinquièmes  du  bord  externe;  son  rameau  vient  aboutir 
tout  près  du  sommet,  et  émet,  un  peu  avant  le  milieu  de  sa  lon¬ 
gueur,  une  nervure  transverse  verticale  (pii  vient  rejoindre  la 
jncrvure  externo-niédiaire,  dont  on  ne  distingue  qu’une  faible 
partie.  (I-'I.IV,  lig.  7.) 

Dans  l’autre  écliantilloii,  les  yeux  sont  gros  et  écartés;  le  tho¬ 
rax  court  et  légèreinenl  épaissi  du  cùlé  de  la  tète;  l’abdoinen 
renflé  dans  sa  parité  nioyeiiiic,  sans  anneaux  bien  distincls,  sauf 
vers  rextrémité  postérieure.  La  coloration  est  la  même  (pie  dans 
réchantilîon  précédent,  mais  les  pieds  nianipienl.  Les  ailes  ont 
ici  un  aspect  parcheminé  fort  reinarijuable  et  qui  dépend  sans 
doutedequelque  accident  dans  la  fossilisation,  telles  sont  blaii  cites, 
épaisses  et  les  nervures  sont  fortes  et  saillantes;  leur  disposition 
est  exactement  la  mêiiic  que  dans  l’insecte  décrit  plus  haut. 
(PI.  IV,  ilg.  8.) 

Je  rapporte  à  la  même  espèce  un  écliaulilloii  de  .M.  î.ecoti, 
qui  provient  d’Aiithezat,  mais  qui  est  eu  trop  mauvais  état  pour 
mériter  une  descrijUion  spéciale.  (PI.  IV,  fig.  0.) 

Cette  espèce  a  les  plus  grandes  analogies  avec  îtmstihs 
Heer  (1),  d’OiLiiingen  et  d’Âix,(piise  ratiproche  beaucûu[i,  d’après 
.M.  Heer,  de  deux  espèces  actuelles,  savoir  ;  Bil/io  Pomo/ue  L,  (2), 
répandu  dans  toute  l’Lurope  et  jus([u’eM  Laponie,  et  lîiùio  fiisci- 
pennîs  Macq.  (o).  particulier  à  rAmérique  du  Nord. 


(1)  Insekteit/atoKf^  \.  Jl,  [t.  |jI^  XV  [*  ILif,  l.j, 

(2)  MîiKjuîLid,  Suùea  ù  t*  ]j  (i,  17f>, 

(2)  [(Icuïj  fh'ptèt'^s  1.  ij  p  ^7  1 1  BH* 
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HID[0  EDWARUSll  Nnbis. 

(!’l.  V,  (ig,  ]  à  1  i  iiiclvi?!-) 

Niger.  C.ipUe  parvo  triaiiguiari  ;  lliorace  crasso.  Mis  aculis  et  obscu- 
ris,  abdomiiiis  annulati  et  pilosi  extrciiiitalera  vi.v  allingonlibiis. 
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Comi(?  — Dusüiiyle. — JlLisétini  :  édiaiitillüiis. 

CorenL —  Calcaire  nianieiix. —  Collection  de  >1.  Fouiliioux, 
un  ccliaiiliiloii. 

Un  de  ces  écliantillous,  où  l’animal  est  vu  de  dos,  est  de  la 
plus  belle  conservai  ion  et  présente  les  moindres  détails  du  thorax, 
de  l'al)doiuen,  des  ailes  et  des  larses;  et  conime  la  structure  des 
palpes  et  des  antennes  apparaît  dans  les  antres  échantillons  où 
rînseclc  est  couclié  sur  le  liane  et  où  le  reste  du  corps  est  l’ela- 
livement  moins  bien  conservé,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 
dans  la  délermiiiation  de  cette  espt'ce. 

La  tête,  de  couleur  uoii’c,  est  petite,  subtriau'çu taire,  garnie  a 
sa  base  de  poils  noirs  tlirigés  en  avant,  i.es  yeux  sont  velus  (?). 
Les  palpes,  l’auves  et  velus,  n’ont  tjue  quatre  articles  visibles  au 
lieu  de  cinc[,  le  premier  étant  sans  doute  caebé;  le  deuxième  est 
cylindrique,  assez  éiiais,  de  mémo  longueur  (jue  ie  troisième  et 
tronqué  comme  lui  à  rexlréinité,  tandis  ([ue  le  quatrième  et  le 
cinquième  sont  lui  peu  phispetitset  de  (orme ovale.  Lesautennes, 
également  iauves,  ont  huit  ou  neut'  articles  dictincts  et  arrondis, 
(loiitles  deniierssoiit  très-cuiuts.  Le  thorax  est  entièrement  noir; 
il  s’amincit  du  cùlé  de  la  tète  et  se  reiitle  au  niveau  de  rattache 
des  ailes;  il  était  sans  iloii te  coiqié  carrément  en  arrière,  car  la 
partie  seuii-circuiairc  ipii  semble  le  terminer  du  côte  de  1  aixio- 
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men  n’esl  autre  chose  que  leciisson.  L’alKloineu  est  légèrement 
bomhé  à  sa  base,  cylindrique  auinilieu,  et  finit  eu  cône  arrondi. 

Les  anneaux,  de  couleur  brune,  sont  velus  et  garnis  de  poils 
roides  dans  leur  partie  inférieure;  il§  sont  an  nombre  de  huit 
et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  zones  ponctuées  et  glabres 
de  couleur  claire  :  le  premier  est  petit  et  hémisphérique  ;  les 
deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième  à  peu  près  de 
môme  grandeur;  les  cinquième,  sixième,  septième  et  huitième 
diminuant  graduellement  de  longueur  et  de  diamètre.  Le  dernier 
s’échancre  en  arrière  pour  laisser  saillir  deux  pièces  velues  et 
oalaires  qui  dépendent  de  l’armare  génitale. 

Les  ailes,  gris  brunâtre  et  un  peu  velues,  sont  larges  et  lé¬ 
gèrement  acLuninées  au  sommet;  elles  atteignent  le  huitième 
anneau  de  Tabdomen.  Le  liord  antérieur,  plus  foncé  et  garni  de 
poils  très-courts,  est  légèrement  arrondi;  le  bord  postérieur, 
plus  clair,  est  assez  forleineut  convexe,  surlout  dans  le  voisinage 
de  rextrémité.  La  nervure  marginale  (costale)  est  prononcée,  de 
même  que  la  sous-margiu ale  (sous-costale)  ;  celle-ci  atteint  le  bord 
externe  vers  les  «leux  cinquièmes  de  la  longueur  de  ce  dernier; 
elle  donne  naissance  à  un  rameau  très-marqué(marginale),quise 
dirige  d’abord  obli«|uement  en  bas,  puis  en  ligne  presque  droite 
vers  le  sommet  de  Tailc,  auquel  il  aboutit  exactemeal.  Avant  de 
changer  de  direction,  il  se  relie  à  la  nervure  exlerno-niédiairc 
par  un  rameau  vertical  assez  court.  Presque  immédiatement 
après  celle  communication,  la  nervure  exlerno-médiaire,  qui 
jusque-là  était  légèrement  convexe,  se  divise  en  deux  rameaux 
qui  gagnent  le  bord  postérieur.  La  nervure  intei'iio-uiédiaire  se 
bifurque  de  môme,  mais  un  peu  plus  tôt  que  la  [M’écédente,  en 
deux  rameaux,  dont  le  supérieur  se  rattache  tout  près  de  son 
origine,  au  moyeu  d’une  nervule  dransverse,  à  la  nervure 
externo-médiaire  qui,  dans  ce  point,  n’est  pas  encore  divisée. 
La  nervure  anale  est  forSeinent  convexe  et  Taxillaire  manque. 

Les  balanciers  ont  le  style  court  et  le  bouton  piriforme,  de 
couleur  fouve. 

Les  pieds  sont  allongés;  les  jambes,  de  couleur  fauve  claire, 
sont  un  peu  velues,  légèrement  reiifiécs  et  munies  d’une  ou  tle 
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is  il  leur  extr'éinité.  Dans  un  éclmntillon,  la  jambe 
posténeiire  est  longue,  grêle  à  son  origine,  épaissie  en  forme  de 
massue  vers  son  articulation  avec  la  jambe,  et  porte  une  arête 
longiludiiiale.  Des  tarses,  couverts  de  poils,  sont  noirs,  à  cinq 
articles;  le  preniier  est  plus  long  que  les  autres,  qui  sont  cyalhi- 
Ibrines  et  presque  égaux  entre  eux,  et  le  dernier  présente  deux 
crochets,  sans  pelotes  terminales. 

Notre  espèce  a  la  taille  et  la  coloration  du  llibion  de  Saint- 
Marc  [Bihio  Marc!  Meig.  n"  2)  (I)  et  du  lîibion  précoce  {Bihio 

Meig.  n”  1)  (2),  de  nos  contrées  (pl.  V,  lig,  12,  IJi, 
ili  et  15);  mais  il  en  difïère  tolaleinent  par  le  mode  de  distribu¬ 
tion  des  lier  vu  l'es.  Dn  elïet,  dan.s  l’espèce  fossile,  c’est  avant  de 
s’être  bifurquée,  que  la  nervure  externo-médtaii'e  se  réunit  par 
une  nervule  transverse  à  une  branche  de  l’intenio-niédiaire. 


tandis  que  dans  un  grand  nombre  d’es|>èces  actuelles,  comme 
Bifno  Marci  Meig.  n”  2,  lUhin  lioriifktHUs  Meig.  )i“  ]Uhh 
loiifjifrons  Macq.  (3),  Bihio  ülhiiwnnis  {hj,  celte  con¬ 

nexion  n’a  lieu  (ju’après'  que  la  nervure  externo-médiaire  s’est 
divisée  :  en  d’autres  termes,  c’est  d’un  rameau  de  cette  nervure, 
et  non  de  celte  nervure  elle-même,  que  jiart,  dans  ce  dernier 
cas,  la  nervule  transverseqiii  va  rejoindre  la  branebe  de  l  inleriio- 
médiaire. 

Parmi  les  Bibions  fossiles  décrits  par  M.  Ileer,  il  n’en  est  pas 
un  seul  qui  pui-ssc*  être  assimilé  à  celui  que  je  signale  ici,  car 
Bihio  fusiformh  Hecr  (5),  d’OKningen,  qui  lut  ressemltle  à  pre¬ 
mière  vue,  est  sensiblement  plus  grand  et  d’une  eoloralion  beau¬ 
coup  plus  claire,  el  Bihio  iirklm  Ileer  (G),  de  Badoboj,  dont  la 
nervation  est  analogue,  a  rabdomen  Ijeaucoup  [)lus  ramassé  et 


gués. 


Jesuisl  enté  de  rapporter  à  la  même  espèce  une  empreinte  qui 


(I)  Mdcquuitj  Saües  à  Hufjon ^  Ihi'TKKEîï^  U  p»  178* 
’J)  idem,  ùp.  ciV.jP*  178* 

(3)  Idüiii  ,  Diptères  exoUqmSy  L  p.  87. 

(h)  Itleiii,  ibid.y  p,  88j  pl*  13,  fi!;.  2, 

(5)  fnsektenfauHay  t.  Iî>  p-  2iS>j  p[.XV|/fî^.  9* 

(6)  hîseklenfautWj  t,  Jl,  p.  223,  pl,  XV%  23  b,<i. 

AhTiCLK 


RECHERCtîKS  Sl'R  I.KS  INSECTES  FOSS[ÎJ’:S, 


1  ;Vâ 


se  ti'ûiivo  dans  lii  coUection  de  M.  Fouilhoux  el  nui  provient  éga¬ 
lement  lie  Forent,  mais  du  calraire  marneux,  et  non  plus  du  duso- 
dyto.  Dans  cet  échantillon,  rabdonicn  est  également  d’un  brun 
assez  foncé,  et  les  anneaux,  sui'lout  les  derniers,  sont  netlenient 
séparés  les  uns  des  autres  ;  les  ailes  atteignent  à  peine  l’extré¬ 
mité  dn  corps  ;  le  thorax  est  i‘elativemenl  court,  et  la  tête  devait 
être  très-petite.  (PI.  V,  lîg.  •)  l.) 

Je  dédie  celle  belle  espèce  à  mon  illustre  inailveM.  II.  Mihie 
Kdwards.  inemi>re  de  rinslituf. 


minO  CViJNDUATUS  Nohî.. 

IV,  lifr.  12.) 

Capite  pullo,  atite  excavato;  thorace  lusco.  .Mis  pallidis,  abtlomeu 
cvlindralnm  et  llavescens  excedenlihus. 

*  nnti 

Lojigiicup  lotiilc  ^  ^  .  î) 

—  (ki  la  tek' . .  *  *  .  . . .  .  Üj7.'> 

—  du  thonn,  . .  *i,5 

“  de  rHlKlftincii  .  6 

—  K 1 1  ^  I  a  1 1 J. 

LiiVfifCiir  de  Ui  lÉle.  ,  ,  .  *  * 

■—  du  thorax  J  .à 

—  de  ralïdoDieit , 

de  l’ai  le.  «  . . . .  .  -  , , 

CoreaL  — Muséum  :  un  échantillon. 

1/insecle  est  assez  mal  conservé,  car  les  antennes,  les  pieds  et 
les  nervures  des  ailes  out  disparu;  toutelbis  la  i'ornie  générale 
du  corps  dénote  un  lîibion. 

La  tète,  d’une  teinte  sépiii  terne,  est  échaiicrée  on  avant,  et 
les  yeux,  assez  gros,  sont  bien  distincts  l’un  de  l’autre.  Le 
thorax,  séparé  de  la  tète  par  une  sorte  de  cou  et  arrondi  en 
avant,  est  coupé  carrément  en  arrière,  médiocrement  renflé  et 
de  même  couleur  que  la  tèhî,  mais  d’une  nuance  plus  foncée. 
L’abdomen,  d’iin  fauve  pâle,  avec  quelques  taches  d’un  brun 
Van-Dyck,  est  allongé,  cylindrique  et  présente  vers  le  milieu  trois 
on  quatre  anneaux  à  peu  près  de  même  dimension,  f^es  ailes, 
pâles,  blanchâtres  et  sans  nervures  distinctes,  sont  arrondies  a 

l’extrémité. 


K.  OIHTAIJ^T. 


m 

La  taille  est  celle  ûe  Bil/w  /»/■«??>  Ilcer  (1),  d’OEningen,  mais 
rnbtlomen  est  ^dus  allongé. 

UimO  GliAClI-IS  vur.  Mi.NOn  Nohîs. 

(l'i.  ni,  fig.  10.) 

Kigi'cscens,  Thorace  oblongo-ovalî,  fnsco  ;  alis  abdomen  angustaliini 
vix  excedentibüs. 


iiim 

LtJUguetir  Uitulc,  saiis  la  lèk*.*  S 

—  (lu  thorax,  . . .  2  à  3 

—  (le  rabdojiieij  . . .  ,  5 

pin.  R  ,  h 

Larj^eiir  ilii  thorax,  1^25 

—  (le  rabclüiiicii  l 

Cot'enL  —  Miiséiuu  ;  un  écliantil!oii. 

Les  pieds  et  la  .télé  manquent  et  les  ailes  sont  deinî-ployées  ; 
on  distingue  cependant  fort  bien  les  nervures  primitives,  dont 
la  disposition  caractérise  netlemenl  le  genre  et  peut-être  même 
l’espèce. 

Le  thorax,  d’une  teinte  sépia  foncée,  est  ovalaire,  épais,  et 
présente  des  impressions  correspondant  aux  cuisses.  L’abdomen, 
d’une  couleur  plus  pâle,  est  cylindrique,  mais  un  peu  alléniié 
en  arrière,  sans  anneaux  bien  inanpiés.  Les  ailes,  qui  dépassaient 
légèrement  rabdomen,  sont  un  peu  (iétériorées au  sommet;  elles 
sont  obscures,  avec  les  nervures  saillantes  et  blanchâtres;  leur 
bord  externe  est  presque  droit;  la  nervure  .sous-niarginale arrive 
aux  trois  quarts  île  ce  bord  et  émet  vers  te  milieu  de  son  trajet, 
ou  un  peu  au  delà,  im  rameau  sinueux  qui  se  dirige  vers  le 
sommet  et  se  relie  par  une  nervule  transverse  perpendiculaire  à 
la  nervure  exteriio-médiaire. 

Cet  insecte  semble  n'ètre  qu’une  variété  plus  petite  de  /Mio 
f/radlis  Unger,  de  lîadoboj,  espèce  que  M.  Heer  caractérise  de 
la  manière  suivante  (2)  : 

(1)  iHxekteti/dum,  t.  51,  p.  225,  pl.  XVI,  lig.  16. 

(2)  Füssi/e  insekte»^  [i.  A26,  pl.  XLII,  tig.  I.  —  luscUeH/'atfititf  t.  Il,  p.  217, 
pt.  XVî,  fig.  7. 

AIITJCLE  N®  S. 


IIECIII-RCIIKS  riUU  LK-S  1  NSI- Cil- S  KO^ÏSIl-KS, 


]  .‘55 


li  Aiithracituis;  ihorace  olUongo-ovalij  alis  loiigitiuliiip  abdominis, 


»  hoc  anguslatü. 


Ligues.  IM  ni 

LniigUL'ur  loiîilc . .  .  -  .  .  5  j-  =  1 J  ^3 

de  la  iüte. .......  I  l,l 

—  du  thorax ,  ^ .  *  .  * ,  i  ^  =  3,3 

—  iJo  rabdomen*  .  ♦ .  3  f  =  6^9 

^  lie  Taile 3  -  =  7,9 

larg^eur  «lu  lliorax.  î 

—  (le  l'alHlomeii  . .  . 

~  (le  Vii\\û4 ^ 


I 


2.2 


.  li  =  :i,a 

»  Cette  espèce  présente  encore  la  Ibriiie  îiilonQ:ée  et  rabdninen 
»  grêle  des  Bibîoiis  de  la  première  catégoi’ie  (à  ailes  plus  cou  ries 
»  que  rabdonieii),  mais  les  ailes  sont  plus  longues  et  atleigneiU 
»  rextrémité  de  rabtlomen. 

«Elle  ressemble  lieaucoup  à  tiecr  {!),  mais 

»  est  un  peu  plus  grosse,  d’une  teinte  charbonneuse,  avec  l’ab- 
»  donien  un  peu  plus  épais  et  les  ailes  nu  peu  plus  longues. 

»  La  tète  est  petite  et  ovale;  le  thorax  ovale-allongé,  d’un 
»  lirun  noirâtre.  Les  ailes  ont  leurs  nervures  proiioucées  et  bien 
»  distinctes  :  la  nervure  marginale  et  la  nervure  scapulaire  (sous- 
»  marginale)  sont  un  peu  pins  fortes  que  les  nervures  inédiaires. 
)>  Le  mode  <le  iiei'valion  est  le  même  que  dans  JJiMo  pukhellus 
»  Heer.  Les  ailes  sont  brimes,  obscures,  noirâtres  au  bord,  et  il 
»  ii’y  a  pas  de  tache  plus  foncée  indiquant  le  stigmate.  Les  pieds 
»  sont  assez  courts;  du  reste,  les  cuisses  seules  sont  conservées 
«  et  otfrent  une  coloration  brune  noirâtre.  If  abdomen  est  grêle 
»  et  allongé,  un  peu  atténué  en  arrière;  on  y  distingue  huit  seg- 
»  ments,  dont  les  derniers  sont  sensiblement  plus  courts  que  les 
»  premiers,  » 

Parmi  les  Bibions  actuels,  le  Biinou  à  ventre  fauve  {Bihio 
fnlviveiilris  u"  12)  (2),  qui  se  li'Ouve  en  Aulriclie  et  en 
Sicile,  est  celui  dont  la  coloration  se  l’approche  le  plus  de  celle 
de  mon  insecte  fossile. 


(1)  iiisektefifaunUy  p.  217,  pl.XVJj  G. 

(2)  Macciuiirlj  Suite!^  à  Uufjm^  i,  p.  178. 


K.  «rwTAi.K'r. 


RlBfO  OBSOLliTUfi  Htpr  (î). 

(PI.  IV,  fis;.  îî$,) 

Fnsciis.  Alis  olificuris.  abdomen  ovale,  ohlonpnm.  nmluim  exceden- 
tibiiÿ. 

IIIUI 

Loni^ucur  tohiU\  . . .  .  7.25 

—  (In  thorax  ri  du  î'ahchitnciu  . .  -  i ,  7 


rio  l'aile. ,  i  t  .  .  . . .  S 

l.nrsreur  de  r:ih(tomeii . . .  1.25 


Coren/,  — Muséum  :  un  éoliaiilillon. 

L’insecte  est  si  mal  conservé,  que  ce  n’est  pas  sans  hésitation 
que  je  le  range  parmi  les  Bibions,  et  que  je  le  rapporte  à  une 
espèce  d’OEningen  décrite  et  figurée  par  M.  Hcer  (1).  Dans 
réchanlillon  du  Muséum,  l’animal  est  placé  sur  le  ventre,  les  ailes 
écartées,  la  tète  un  peu  rejelée  sur  le  côté  et  à  peine  distincte. 
La  couleur  du  corps  est  biaine  foncée,  celle  des  ailes  brune  claire. 
L’abdomen  est  presque  cor. fond u  avec  le  thorax,  mais  un  peu 
plus  large  que  ce  dernier,  au  moins  dans  sa  région  moyenne. 
Les  ailes  sont  larges,  obtuses  et  plus  longues  ([ue  rabdonien; 
leur  bord  postérieur  présente  une  courbe  plus  prononcée  que  le 
boni  externe. 

M.  Heer  donne  la  description  suivante  de  Biàh  ûôso/etus  : 


tt  Alis  abtiomine  ovali  multo  longioribiis. 


T.îgiief:. 

Longueur  lühtlo. , w  .  d  * 

df  l'iduhMiiriu  2  J 

— -  de  I  iiili? . . .  3  Y 

L.'trgi^ur  de  riibduiiien.  .  *  . . .  1 

—  do  Taite. . .  il  peîiic  1  I 


niui 

7,7 

5,5 

7,7 

2 

7 


H  Tète  petite  ;  thorax  ovale-alloiigé.  Ailes  larges  et  sensible- 
»  ment  plus  longues  que  l’abdomen;  nervure  anale  extrême- 
»>  meut  délicate.  Cuisses  épaisses  ;  jambes  cylindriques.  Abdo- 
»  mon  plus  large  au  milieu  qu’aux  extrémités,  qui  sont  également 
»  rétrécies.  » 


(!)  Insekienfauna,  I.  Il,  ji.  227,  pl.  XVI,  Ilij.  19. 
ARTJCLK  S®  y. 


RECHKRCHES  SUR  t.KS  INSECTK^  FÜSSII.ES. 


HlIilO  r.AKTETil  Nul,iü. 

I‘l.  ÎV,  (ip,  10  et  lis.  H.) 

Nigrescens.  Capile  parvo,  rotundo;  thoraoe  oblongo.  Alis  amplis 
abdomen  brève  multiim excedenfibiis. 


L^>L)^Nfiir  «  i  .  ^  . . .  . 


4  1  -  r.  ,  *  , 


inm 


— 

de 

IGI  à- 

*  t  m  •  r  1 

— - 

du 

lllOÏ’aX »i«i. 

*  .  t  a 

— 

de 

An 

rniln 

"  ‘  ^  tO  (  î  i 

fl 

lie 

de  1 

lllillLv%  i  *  m  ■  ■  «  |  ■«  n  « 

\n  lète» .  . . .  - 

b  P  4  +  ■  Kf 

<J,2rï  il  fljfj 

— 

du 

thorax .  ^  , 

* . . . .  1 

— 

de 

l'ahdonieiu 

1 

1  ■  ■  i  ■  * 

— 

de 

.  -  .  .  .  2j25 

Muséu 

11)  ; 

un  échantillon.— 

•  Collection  de>L 

Coreni.- 
un  échantillon. 

L’insecte  es],  coudié  sur  le  dos,  les  ailes  et  les  pieds  antérieurs 
étendus.  L’extrémité  postérieure  du  corps  est  peu  distincte.  La 
coloration  générale  est  noii'âtre. 

La  tête  est  arrondie.  Le  thorax,  bombé,  ovalaiie.  nu  peu  velu  (?), 
se  confond  presque  avec  riilidomen,  qui  e.st  légèrement  reiitlé, 
à  peu  près  de  même  largeur  que  le  thorax  et  relativement  très- 
court.  Les  jambes  antérieures,  de  couleur  foncée,  sont  très- 
allongées,  un  peu  épaissies  à  leur  extrémité  et  épineuses  (?)  ;  les 
tarses  ont  leurs  articles  à  peine  distincts,  cyalhiforines,  presque 
égaux  entre  eux;  le  dernier  porte  deux  crochets.  Les  ailes  sont 
larges  et  sensiblement  plus  longues  que  rabdomen  ;  les  nervures, 
surtout  les  primitives,  sont  bien  marquées  et  indi([uent  nettement 
le  genre  auquel  appartient  récliantillou ;  le  bord  aniérieur  est 
légèrement  convexe,  le  boni  postérieur  plus  fortement  arrondi,  le 
sommet  obtus.  La  nervure  soiis-maveiuale  atteint  les  deux  tiers  du 

C-- 

bord  antérieur  ;  sou  rameau  aboutit  un  peu  au-dessus  du  sommet 
de  l’œil,  et  envoie  en  bus  et  en  arrière  un  rameau  qui  rejoint 
Id  nervure  externo^médiaire  avant  (jue  celle-ci  se  soit  divisée. 
La  nervure  externo-mécliaire  est  convexe  et  se  bifurque  vers  les 
deux  tiers  de  sa  longueur.  On  ne  distingue  pas  de  nervule  irans- 
verse  entre  elle  et  rintenio-médiaire. 


7‘0‘9^ 


! 


I-:.  OISTALI'IT. 

(letlc  espèce  a  les  mêmes  dimeiisioiis  que  B/'l/Jo  ohaokim 
Hcei’  (1),  (rOKuiiigeii,  mais  en  diflêre  par  sun  ukloinen  court, 
cylimlriipie  et  de  couleur  plus  claire. 

Je  la  dédie  à  mon  umi  Louis  Lartet,  docteur  ès  sciences. 


flUATRiKSiE  (lENRE.  —  l’nOTOMVlA  llecr  (2). 

t(  Antennæ  cyliiulricai,  pcrt'ülialaî,  arliciitis  brevissimîi,  transvcrsis  ; 
I)  tibiæ  atitica'  siinplices,  inermcs;  alæ  cellulis  marginalibus  duabus, 
»  veniila  transversali  separalis;  veiiis  mcdiis  venida  transversali  inseï’’ 
»  lis,  fiii’catis. 

»  Ce  genre  se  rattache  intimement  au  genre  mais  s’en 
»  distingue  par  ses  pieds  antérieurs  grêles  et  dépourvus  tles 
w  pointes,  aussi  lùen  que  par  la  nervation  do  ses  ailes.  En  effet, 
»  fi  la  base  de  l’aile  une  nervule  traiisverse  réunit  la  nervure 
»  scapulaire  (sous-marginale)  et  la  nervure  anale,  et  c’est  de  ce 
»  rameau  transverse  ipie  partent  les  deux  nervures  nn'M]iaires,qui 
»  se  ili visent  également,  comme  dans  les  lîibions  proprement 
»  dits,  chacune  en  deux  rameaux.  La  nervure  scapulaire  (sous- 
»  marginale),  ([ui  s’abouche  dans  la  nervure  marginale,  un  peu 
»  avant  rexlrémilé  de  l’aile,  envoie  en  iledans  un  rameau  qui  se 
»  prolonge  Jusqu’à  la  pointe  de  Taile  ;  ce  rameau,  au  moyen  d’une 
»  nervule  transver.se  qui  va  rejoindre  la  nervure  marginale, 
»  divise  l’espace  compris  entre  lui  et  le  bord  de  l’aile  en  ileu.x 
»  cellules  (cellules  marginales  de  Macipiart).  l>ans  le  genre 
»  cette  nervule  manque,  et  dans  le  genre  IJihmpm  (3)  elle  se  dirige 
»  vers  le  somtnet  de  l’aile  ;  grâce  â  elle,  nous  pouvons  facilement 
»  distinguer  les  gem’es  JUl/io,  et  PriUotK/fkt  ruu  de 

»  l’autre.  Les  nervures  scapulaire  (sous-marginale)  et  exleruo- 
»  médiaire  sont  liées  dans  les  uns  par  un  rameau  transverse, 
»  tandis  que  ilausles  autres  elles  sont  indépendantes;  mais  chez 
»  tous  la  nervule  irausverse  qui  réunit  lesdeux  nervures  luédiuires 
»)  paraît  manquer,  de  manière  qu’il  n’y  a  qu’une  seule  cellule 


Insektenf'mauifL  il,  p.  227. 
(2}  ibUl.y  p.  2ai, 

(3)  Umi.,  p.  228. 

AnTl(;i,iî  S. 
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RKCIIKIICUI-S  SIR  LKS  INSFCTI-S  FOSSILES. 

»  basilaire.  Ce  caractère  distiiiguc  les  Pir>(<nïnpa  des  Phem  ; 
B  d’ailleurs,  dans  les  /Ver/V/,on  voit  partir  de  la  nervule  traiisverse 
B  une  nervure  longitudinale,  et  la  nerviii'e  interno-niédiaire  ne 
B  se  ramifie  pas.  Pour  le  port,  les  Proiomifia  se  rapprochent  des 
»  Pkdu:  c’est  ainsi  que  Protoniyia  jNcunda  ressemble  à  Plecia 
»  hikris.  Les  ailes  sont  couchées  au  repos,  coniine  dans  les 
B  Bibiûits. 

»  Ces  insectes  avaient  sans  doute  les  mêmes  habitudes  que 
»  les  Bibions  proprement  dits.  » 

Ce  genre  n 'est  plus  représenté  dans  la  nature  actuelle  ;  en 
revanche  il  est  largement  répandu  dans  les  terrains  tertiaires: 
car  on  en  connaît  déjà  une  vingtaine  d'espèces  fossiles  d’Âix, 
de  Radoboj,  des  ligiiites  du  Rhin  et  d'OEningeii,  et  la  seule 
localité  de  Corent,  en  Auvergne,  en  fournit  un  nombre  pres([ue 
(‘gai . 


l'ROTOMYIA  LONGA  Ueor. 

(Pi.  V,  lig.  lü.) 

Elongala  ;  capiic  roslralo,  oeuHs  inagiiis;  Ihorace  crasso  cl  pullio; 
abdomen  fuscum  alis  inultuni  excedenUbus. 

III  in 

Utnjfueiir  tolale,  avec  les  niles.  \3 

—  — ►  $i\m  les  ailes.  Il 

—  tic  la  tôte . . .  0,75 

—  iin  thorax.  .  . .  2,75 

—  de  raliilomcii . 7,50 

Lar^j^eiir  de  Ui  tète  -  . . .  ,  ,  .  0,50 

—  du  thorax*  ...........  .....  2 

tie  FaMomen  seul . *  - .  . .  2,25 

—  —  avec  les  ailes,  ....  4 


Coretît.  —  Muséum  :  un  échantillon. 

L’insecte  est  vu  latéralement.  La  tète  et  le  thorax  .sont  un  jieu 
Inclinés;  les  ailes,  à  demi  ployées,  recouvrent  en  partie  l’abdo- 
men,  qu’elles  dépassent  fortement  en  anâère. 

La  coloration  générale  est  Inime  et  plus  foncée  sur  la  tète,  le 
thorax  et  l’extrémité  de  rabdomen,  ipie  sur  le  reste  du  corp. 

La  tète  présente  une  sorte  de  rostre,  et  des  yeux  gros  et  sail¬ 
lants;  elle  se  détaclie  bien  du  thorax,  qui  est  un  peu  voûté  et 


l/lU  il. 

plus  épais  tpie  rabLlornt'ii.  Celui-ci  est  cylindrkiuc,  im  peu  atlê- 
mié  en  arrière,  et  tous  ses  anneaux  ont  à  peu  près  la  même 
hauteur. 

Cet  échantillon  offre  tous  les  caractères  'de  Protnmipa  hnrja 
Heer  (l),  de  Radoboj,  dont  M.  Heer  donne  la  description  sui¬ 
vante  : 

«  Eloneata  ;  ails  abdomine  cvlindrif’o  multo  lonsioribus. 


tf>l:ilc . .  il 

—  lie  rubdciiiien 

’ —  ilu  thorax  .**,**.,.,  1  7 

—  (le  Taile.  5  7 

Lnrjreur  de  t'abdomciK  \  { 

~  di‘  Ttiile,  I  T 


tniii 

8,80 

3.85 
12,20 

2,75 

3.85 


H  Cet  insecte  ra[)peile,  par  son  port  liibh  Ungerf  Heer,  mais 
»  l’existence  d’une  nervule  transverse  très-prononcée  entre lera- 
>»  ineau  de  la  nervure  scapulaii’c  (.sous-niarpîlnale)  et  la  nervure 
»  marpiinale  iinlique  t[u’il  tant  le  ranger  parmi  les  Profomym. 

>)  La  tète  est  petite  et  allongée;  les  veux  sont  ovales  et  pro- 
»*  portion iielleuient  assez  gros.  I^e  thorax  est  très-écrasé  et  paraît 
»  avoir  été  ovale-allnngé.  Les  ailes  .sont  larges  et  longues,  et 
»  dépassent  considérablement  rextrémifé  derabdotneu.  Los  ncr- 
»  vnres  marginales  sont  visibles,  elle  rameau  de  la  nervure  sca- 
«  puiaire  (sous-niarginale)  [lart  de  cette  dernière  avant  le  milieu 
»  do  l’aile.  I.,es  autres  nervures  sont  très -délicates,  [.a  nervure 
»  oxterno-médiaire,  un  peu  au  delà  du  point  oîi  elle  est  reliée  à 
»  ta  nervure  scapulaire,  se  divise  en  deux  rameaux  (tui  ne  sont 
»>  pas  très-divergents;  la  nervure  interno-médiairc  se  bifurtjuo 
»  un  peu  plus  près  de  la  base  de  l’aüe.  La  nervure  anale  esl 
»  simple  et  très-délicate.  L’aire  marginale  e.st  d'un  itrun  clair. 
»  tu  reste  de  l’aile  d’iiii  blanc  jaunâtre.  I.esiiieds  sont  assez  courts 
»  et  ont  les  cuisses  relativement  épaisses,  les  janilies  et  les  tarses 
»  grêles.  J/abdonieii  est  long,  grêle  et  cylindritiiie-  ;  les  segments, 
»  à  l’exception  des  derniers,  qui  sont  petits,  sont  tous  à  peu  près 
»  de  même  dimension. 

«  L’animal  tout  entier  était  sans  doute  d’un  brun  clair.  » 


(!)  (i)%<‘ktenfuNm,  t.  II.  |i.  233.  pl.  XVf.  fig.  20. 
ARTICLL  5“  a. 
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I>R()TUMVI\  l.ONdlPl-N.VlS  NoEjÎs, 

(Pi.  VI,  li-.  1.} 

Fiisca.  Capitc  cordiformij  nigresccntu;  tlioracc  pullo,  quadrato  ; 
abdomen  ('vlindralum  alis  amplis  iiiulLum  cxcedentibiis. 

ILIIJI 

ÏAHifîiieur  lotiile-,  a\ec  les  -iilej?. . .  . . .  Il 

—  —  lu?  ♦  . .  ,  ,  7^ 2^1 

—  lie  lu  lete*  *  .  .  ,  . . » . .  0,75 

du  tilniii «p  +  pppïpp-p  +  pip  +  i- 

—  (Il*  ralulüsiieti .  . . . 

“  tic  Tiiiliï.  .  .  *  .  . . *  .  .  .  . . P  .  .  9 

Ldi'j^^üui*  de  Ju  te  te. .  * . .  * .  ►  *  ^  <  0,r>0 

di]t'lii(^riix»P'pi»*i  +  iid*«pi*  Bi-pi'Piiipp  l 

—  de  l’alMitïineiii, ,  . . .  l 

—  de  ruUe 1 .5(1 

Cnrenl.  —  Muséum  :  un  écliiintillon. 

L’insede  es!  privé  de  sus  pieds,  el  les  ailes,  à  demi  pluyées, 
n’ont  laissé  (jue  des  tMn})reintes  Idaiiuiiàtres.  sans  nervui’es  dis¬ 
tinctes. 

La  tôle,  brun  foncé,  cordifonne,  un  peu  acuiniiiée  en  avant, 
est  séparée  du  thorax  pai*  une  sorte  de  cou,  et  plus  longue  (jue 
les  antennes.  Le  thorax  est  l>run,  presipie  iiiiadraiigulaii’e,  avec 
les  épaules  un  peu  déclives.  L’ahtiomen,  de  teinte  plus  claire, 
assez  régidièremeul  cylindrique,  coinpteseptou  huit  aniieauxqui 
s’imbriquent  légèrement.  .M’exii'émité  on  aperçoit  qudrpies  ves¬ 
tiges  de  rarni  lire  génitale.  l.es  ailes  sont  larges,  beaucoup  pins 
longues  que  l’abdomen  et  arrondies  au  sommet. 

Celte  espèce  se  rappi'ou lie,  pour  la  taille,  de  Protoitufia  fjruâ/is 
neer(l),  d’Aix,el  pour  la  longueur  des  ailes,  de  Profouvjia  af fi¬ 
nis  d’Œningen.  Klle  ofFre  aussi  quelque  ressemblance 

avec  Prulmiufia  anlennala  Ilevd,  (3j,  des  lignites  de  Roll. 

(1)  Veher  ilk  ton  At£  naiarlhr^vh.  in 

/.iirkh)^  I  Jatrrg.j  1  lleFlj  [i.  pl.  11^  lij^p  2  n. 

(2)  Imektcnffium^  t*  11,  p*  235,  pl*  XVÏl,  Üir*  3* 

(3)  C,  cl  L*  vtiii  HcmIcii,  I^ibionifkn  atPi  fL  r/a^iîn’sc/m}  Binnnkoh/c  ion  îiùt^ 
p,  26,  pl.  Viifj  iijr,  y. 
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l/li  K.  OLSTAI.KT. 

PROTOMYIA  INFLATA  Nnhis. 

(IM.  V,  li^.  17.) 

Capitc  nigro,  Iransverso  ;  thoracc  fusco  ;  abdomen  iadatiim 
excedcntilms. 

mnl 

Longueur  totale,  avec  les  ailes  ,  .  .  -  t  ,  .  .  9,30 

—  (le  lu  tctc . .  ,  .  .  .  ,  11,00 

—  iïn  llioruT.  . . .  1^50 

—  de  ralMioincJ! . .  7 

Largeur  de  la  lètc .  0,70 

■ —  ilii  thorax*.  *  .  .  là  i,25 

—  de  rahilonien. . . .  L50 

Corent.  —  Muséum  ;  un  échanlillon. 

L’insecte,  placé  sur  le  ventre,  est  Fort  mal  conservé;  toutefois 
il  présente  la  physionomie  du  genre  Protormjfü. 

La  tctc  est  noire,  transverse,  sans  lUstre  en  avant  ;  les  yen. \ 
sont  petits  et  saillants,  les  antennes  coui  tcs.  Le  thorax,  d’un  Imin 
chaud,  afTeetc  la  forme  d’un  carré  long,  dont  les  angles  seraient 
arrondis;  il  est  long  et  boursoutlé  dans  le.s  deux  tiers  de  sa  lon¬ 
gueur;  on  y  compte  huit  anneaux  peu  niaripiés.  l.es  ailes,  decou- 
leurclairc,  dépassent  rabdomen  et  le  recouvraient  entièrement. 

Cette  espèce  rappelle,  par  la  forme  générale  du  thorax  et 
l’ampliludc  des  ailes,  Protomyia  lyfjmules  ïleer  (1),  de  Kadoboj, 
^\.  Protomyia  hjpogœa  Ilevd.  (2),  des  lignîtes  deliott. 

IMIOTOMVIA  MJGENS  NoLis. 

(IM.  VI,  iig.  2  cl  3.) 

■  Capitc  nigrcscentc.roi’diformi  ;  thorace  gihbnso  fusco;  pedihus  vîllo- 
sis;  abdominis  extreinitateni  pullani  et  inltatam  alis  ohscurisexcederi- 
tibiis. 

mm 

Longueur  de  rinseiltej  ^îins  les  nlles*  *  .  .  -  îL2r> 

—  de  la  lùte . .  üj50 

—  du  lliorav.  .  2)75 

—  tic  rabdorlïei:!,  .  G 

Lrirgeii)'  de  la  Lcie.  *  * . .  050 

—  dti  Ihôrav*  * ,  * .  ^,50 

—  de  ridnloMicu,  *  ,  * . *  P  . .  2,75 

—  de  rade  . . *  3  {ruât*), 

Corent,  —  Muséum  :  un  échantillon. 

(1)  însekienfautmi  t.  Il,  p.  232,  pl.  XVI t,  (ig.  1, 

(2)  C.  cl  L.  vou  Hi’vtlcn,  o/f,  fiï,,  p.  23,  jil.  I,\,  üg.  10  et  U. 

AiiTirxi;  a®  3- 
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RFXIIERC11I-:S  SUR  LES  IXSECTES  FOSSILES,  1 43 

L’insecte,  vu  de  trois  quarts,  a  une  aite  repliée  sur  l’alxlonicn, 
l’autre  étendue  et  les  pieds  aiitéi’ieurs  allongés. 

La  tête,  cordiforme  et  de  couleur  noirâti'e,  a  des  yeux  assez 
gros,  et  en  avant  des  antennes  cylindro-coniques  un  peu  moins 
longues  qu’elle*  Le  thorax,  gihheux  eu  dessus,  et  à  peu  près 
aussi  long  que  large,  est  également  d’uu  hrun  noirâtre;  il  dépasse 
en  hauteur  rabdoiiien,  qui  est  moins  foncé  en  couleur,  légère¬ 
ment  renllé  vers  les  trois  ([uarts  de  .sa  loiigueur,  arrondi  à 
l’extrémité,  avec  la  région  anale  brune.  Les  ailes  sont  obscures, 
légèrement  brunâtres,  larges  et  ol)tuses,  les  pieds  velus. 

Celte  espèce  a  la  taille  de/*m/owp/i«  neer  (1),  de 

Radoboj,  mais  en  diffère  par  la  coloration  ;  elle  se  rapproche 
surtout  de  Protomyia  luctuom  Heyd.  ('2),  des  Itgnites  de  Rott, 
sans  pouvoir  cependant  être  conibndue  avec  elle. 


PROTOMYIA  JOANNIS  Kdljis, 

{PI.  VI,  lig.4  cl  li.t 

Capite  parvo;  tliorace  ovaii,  bicarinato;  alis  albis  et  porrcctis, 

fiim 

Longueur  toUile . . .  9 

<ie  Jtl  léle, .  .  .  *  .  ***..*.,..,  0,50 

—  lîu  tlior-ix.  1^75 

—  lie  l’aile  ^jfîO 

Largeur  de  la  têle*  . . *  .  .  .  0,30 

■ —  du  thorax.  1 ,25 

—  do  raile  2^05 

Corefit. —  Muséum  :  5  écbanlillous.  ■ — Collection  deM.Fonil- 
houx,  un  échantillon. 

I/iiisecte,  couché  sur  le  ventre,  a  les  ailes  repliées  et  croisées 
sur  l’abdomeii,  qu’elles  couvrent  cl  cachent  entièi'cment;  les 
pieds,  dont  une  partie  seulement  est  conservée,  font  saillie  en 
avant  de  la  tête  et  sur  le  côté  droit  du  corps.  L’empreinte  est  en 
creux,  et  la  coloration  primitive  a  totalement  disparu. 

I.a  tôle,  très-petite,  présente  des  antennes  de  même  longueur 


(î)  t*  11^  p.  pi,  XVI,  (ig.  *22. 

(2)  Ci  ot  L.  \  oii  Heydeu,  op,  dLy  P*  22,  pl.  VllI,  üg*  0* 
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qu’elle,  et  eu  tout  point  semblables  à  celles  des  Bibions.  Le 
thorax  est  ovalaire,  un  peu  rétréci  en  ai-rière,  et  dans  le  milieu 
de  sa  dépression  on  distingue  deux  saillies  longituditiales  et  une 
arête  Iran  s  verse.  J’ignore  tiiielle  était  la  tonne  de  rabdomen. 
Quant  aux  ailes,  elles  sont  adtnirabb'inent  conservées.  Llles  sont 
larges  et  arrondies  au  sommet.  I.a  nervure  sousMiiarginalo  est 
assez  écartée  du  bord  de  raile,  qu’elle  ne  rejointtpi’aux  deux  tiers 
delà  longueur. Son  rameau,  légèreiiïent sinueux, atteint  précLsé- 
inont  le  sommet  de  l’aile,  et  envoie,  entre  celui-ci  et  rextrémité 
de  la  nervure  sous-marginale,  une  iierviilc  recourbée  qui  rejoint 
la  marginale  et  qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus  liant,  carac¬ 
térise  nettement  le  genre  PrnUwqfiü.  Une  autre  nervule,  per¬ 
pendiculaire  au  rameau  de  la  sous-marginale,  le  ratlaoiie  it  l'une 
des' branches  (|ue  l’inleriio-médiaire  fournit  un  peu  au  delà  de 
la  moitié  de  sa  longueur.  L’inlenio-inéiliaire  se  bifurque  [lius 
lot  que  la  tirécédente,  et  son  rameau  supérieur  est  i-attachc  pur 
une  nervule  trausverse  au  rameau  inférieur  de  rexterno-médiaire. 
Une  autre  nervule  trausverse  réunit  à  la  base  de  l'aiie  la  sous- 
marginale,  rexterno-médiaire  et  peut-être  rinterno-niédiaire. 

La  manière  dont  se  fait  la  connexion,  d'une  part  enti’e  le  ra¬ 
meau  de  la  soiis-mai’ginale  et  la  branche  supérieure  de  l’extenio- 
médiaire,  d’autre  part  entre  la  branche  inférieui’e  de  rexterno- 
médiaire  et  la  branche  supérieure  de  l’intei’no-médiaire,  est 
très-remarqual)Ie,  et  difiérencie  en  particulier  mon  espèce  de 
Pnjtomjj/a  jiitckkaiflt  lleer  (1),  de  Badolxtj  et  il’.Vix  en  Ih'u- 
veiice.On  ne  ti’Ouve  une  dispositionaiialogneque  dans  PmUumjkr 
laitidarm  lleyd.  {*2),  des  lignites  de  Uotl.dont  les  dimensions  ne 
sont  pas  les  mêmes,  du  resle.  Sous  le  rajipoi’l  de  la  taille,  Profo- 
mf/iü  luteolu  lleyd,  (o),  du  même  gisement,  est  celle  qui  se  (rap¬ 
proche  le  plus  de  mon  espèce  fossile.  Je  la  dédie  à  mon  excellent 
ami  le  docteur  Joamics  Cliatiii. 

(1)  l.  Il,  |>i  iîÜS.  |il.  X\  I.  22. 

{2)  C.  L'I  !..  von  Hi'ideii,  >iji.  ril..  |k  25.  ()l.  l.X,  li^.  C. 

(3)  C.  Pi  L.  uni  Ucyileii.  p.  2(i,  pi.  V111.  lig.  11. 
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nfXllIÎRCIlKS  SVK  LtiS  INSKCTES  FOSStl.P:?. 


PHOTOJIV(A  VmCK  Nobis. 

(Pl*  [V,  (Lg.  15.) 

Fusca,  Capile  acuminato,  oculis  magnis;  thorace  pullo  qiiadrato  ; 
alis  obscuris,  abdomen  nigrescens  et  oylindratum  oxcedenübus. 

jillll 

Lniiffueiir  avue  les  ailes.  . ,  * .  y 

—  —  sans  les  ailes . . .  ,  *  8 

'  üc  la  lüte  ■<»**,».«!■  0|-»î-0 

—  tlu  thorax.  1  ^50 

—  (le  ralxlonieii .  6 

Largeur  de  la  tète.  1 

—  dii  thorax ,  1  ^25 

—  lie  rabdomeii.  . .  1 ,5^ 

“  —  avec  les  ailes.  .  . .  2,75 


Coreni,  —  Muséum  :  un  écliantilloii. 

L’insecte,  placé  sur  le  côté,  présente  une  teinte  générale  sépia 
foncée.  Les  ailes,  ployées  sous  le  corps,  sont  obscures,  arrondies 
au  sommet,  sans  nervures  distinctes,  et  dépassent  sensiblement 
rubdomen.  La  tôtocstuii  [leu  inclinée  et  acuminée  en  avant; 
l’œil  gros,  le  cou  mince,  le  thorax  (juainlrangulaire,iin  peu  renflé 
en  arrière,  mais  plus  étroit  néanmoins  i[ue  l’abdoinen.  Celui-ci 
est  cylindrique  dans  les  trois  ijuarts  de  sa  longueur  et  un  peu 
atténué  en  arrière;  les  anneaux  eu  .sont  distincts,  surtout  k  la 
base.  Les  pieds  antéi’seurs,  seuls  conservés,  ne  mon  tient  pas  de 
détails  bien  nets,  et  la  nervation  des  ailes  mata  pie.  Le  port  de 
cet  insecte  est  celui  des  Protomi/ia.  11  se  raïqu’oclic  de  Pro/o- 
niÿia  ffraci/ü  Heer  (1),  d’Aix  eu  Provence. 


PR0T0MV1.V  ADU-STA  Nobis. 

(PL  V,  li^.^  Î8.) 

Adusla.  Gapile  largo;  Ihorace  ovaîi  ;  alis  paliîdis,  abdomen  cylindni 
tiiiii  vix  excedentibus. 


*■  -1  k  I  1  *  ci 


Longueur  totale,  avec  l’aile. 

—  —  sansraîle 

—  de  la  lète,  *  . 

—  du  thorax* 

~  de  rahdoniei! 

Largeur  de  la  tète.  *  . 

—  du  Ihorax. .  ,  , 

—  de  riÜHlonieii . . 


«•-fit! 
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F  4  I  F  P*  T 
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4  *  *  * 


-Il  F  -F  P 


1  F  -P  F 


■  nliil 

U 

H,  5 

0,5 

I, 5 
(3,5 
0j5 

1^5  (inax.) 


Coreiit —  Muséum  :  un  échunlillon. —  Collection  L.  Ouslalet, 
un  échantillon,  18Cy. 


(1)  leùct"  tllC  ft/Si'lÙJit  f/iK'frtfrti ,  |y,  3<5,  (il.  ]J,  lig,  2. 
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L’itisecte,  couclié  sur  le  venlre,  la  tête  et  le  Iborax  un  peu  iu- 
clhiés  vers  la  tiroite,  a  les  pieds  antérieurs  allotigés,  une  aile 
ployée  le  long  du  corps,  l’autre  étendue  et  à  demi  effacée, 

La  tôte,  d’un  brun  foncé,  est  petite,  arrondie,  avec  des  yeux 
très-gros  et  des  antennes  aussi  longues  qu’elle.  Le  thorax,  ova- 
lairo,  un  peu  rétréci  et»  avant,  est  d’un  brun  Van-Byek.  L’ab- 
(Ionien  est cylindi'oconique, allongé,  sansanneaux  bien  distincts, 
et  présente  la  même  coloration  (jue  le  thorax.  I.,es  pieds  sont 
i‘emarquables  par  la  longueur  et  la  gracilité  des  jambes  et  des 
tarses.  L’aile  ne  montre  que  qiielqin,‘s  nervures  saillantes,  dont 
la  disposition  indique  un  insecte  du  groupe  des  Bibioiis, 

Celte  espèce  se  rapproclie  d’une  espèce  nouvelle  trouvée  dans 
les  marnes  gypsifères  d’Âix  en  Provence,  et  de  Protmnyia 
jucwida  Heer  {!),  de  Parscliiug. 

Je  rapporte  à  la  même  espèce  un  éclianliilon  privé  de  sa  tête, 
de  ses  ailes  et  de  ses  pieds,  (|ui  fait  partie  de  ma  collection,  et 
dans  lequel  on  distingue  nettement  la  forme  du  thorax  et  de 
l’abdomen;  ce  dernier  est  rétréci  en  arrière  et  présente  huit 
segments  presque  égaux  entre  eux. 


PROTOMYIA  SAüVAGEl  Nobis, 

(PI.  VI,  11g.  Ij.) 

Gapite  rotuiido;  thoracc  hrevi  et  convexe;  al is  nUdomen  crabsum 
liiiea  fnsea  iiiaii^iuatuin  non  excedenlüjus. 


rntn 

« 

Loiigiiour  9 

de  Ja  léte*  ......  P .  1  i  Üj5y 

—  du  IhnrMX.  ^  ,  1^75 

—  lie  l’nlKlotucîK . .  7jB0 

—  de  la  cuisse  2 

Larireur  de  IhI  tête,  0,50  à  0^75 

—  du  thorax*  *.*.***.**,**«.,*  1^50 

—  de  l'ahduiuei].  ..*.**.*.*,  *  *  2 


CorenL  —  Muséum  :  un  éclianliilon. 

L’insecte,  vu  de  coté,  est  parfaitement  conservé,  et  une  aile 
nn  peu  soulevée  permet  d’apercevoir,  en  saillie  sur  le  fond  de  la 
pierre,  tpielqucs  nervni'es,eleii  particulier  lanervule  caractéris- 


(1)  his^kienjuvinUf  t.  11,  p.  235,  pli  XVll,  lig,  2,  ÿ, 

ACITICI.K  S®  ü. 


RliCHlillCIlliS  SUU  LliS  INSECTES  l’ÜSSIl.ES.  l/lT 

tique  du  genre  Prohmijm.  La  coloration  gcnériile  est  un  bruti 
pâle  avec  quelques  parties  plus  foncées,  par  exemple  l’extrémité 
de  l’abdomen,  le  thorax  et  les  cuisses. 

La  tête,  imprimée  en  creux,  est  petite  et  presque  ronde  ;  le 
thorax  court,  élevé,  un  peu  bombé  en  dessus,  séparé  du  ventre 
par  une  ligne  verticale.  L’abdomen  est  indit^ué  eu  dessus  par  une 
ligne  courbe  plus  foncée,  et  présente  en  dessous  les  traces  de 
quelques  anneaux;  il  se  termine  par  deux  tuliercules.  I.a  cuisse, 
qui  se  dessine  en  creux,  est  allongée,  fusiforme  et  de  mêtne  lon¬ 
gueur  que  la  jamlic;  les  articles  du  tarse  sont  peu  distincts.  Les 
ailes,  de  couleur  pâle,  avec  des  nervures  primitives  bien  mar¬ 
quées,  ne  dépassaient  pas  rabdomen.  Le  bord  externe  et  le 
sommet  sont  arrondis.  La  nervure  sous-margiualu  renconfrel 
nervure  marginale  vers  les  doux  tiers  de  la  longueur  de  cette 
dernière  et  émet  un  rameau  qui  aboutit  près  du  sommet  de 
Taile;  de  ce  rameau  part  en  dessus  une  nervule  oblique  qui 
gagne  le  bord  externe  à  peu  de  distance  de  l’extrémité  de  la 
sous-marginale,  et  en  dessous  une  nervule  verticale  qui  rejoint 
riulerno-médiaire. 

Celte  espèce  a  pour  analogues  : 

1“  Une  espèce  nouvelle  d’Aix  en  Provence,  qui  sera  décrite 
dans  la  2"  partie  tie  ce  travail. 

2®  Protomtjia  mvmaW^QŸ  [\),  d'OEiiingeii. 

Je  la  dédie  à  mon  ami  le  docteur  E.  Sauvage. 


PROTOMYIA  GLOBULARIS  Nobis. 

(l'U  VT,  lig.  7.) 

Capitc  largo,  oculis  magnis;  tliorace  brevi  et  fusco;  abtlomine 
intlato  flavesccnle. 


i longueur  totale*  . . 

—  lie  l'obdonien,  .***.*.,- 
Largeur  de  rabdoiiiei]! . . .  *  -  *  * 


^  *  w  r 


niui 

9 

fi. 5 
2^5 


Core/tL  — Collection  E.  Oustalel,  un  écliautillou. 

L'état  de  conservation  de  eet  insecte  laisse  beaucoup  a  désirer  ; 
cependaulon  peutdistinguerla  tête,([ui  est  quadraugulaire  avec 


(i)  t,  IL  P-  '23 7 1  id*  üf;* 


■H|8 

uiicsurle  (le  rostre  en  avant;  les  yeux  gros  et  contigus  ;  le  thorax 
Irès-clétbrmé  et  Jéjeté  lîn  eùté  droit  ;  l’abdouieti  très-reiiilé  dans 
sa  région  niédiane,  atténué  à  son  origine  et  à  son  extrémité  ;  enfin 
les  pieds  courts  et  velus,  de  même  que  te  bord  ite  baile.  La  coii' 
tenr  de  la  t(^te,  du  tlmrax  et  des  |)ieds  est  tm  brun  Van-Dyck; 
la  teinte  de  rabdomen  est  jdus  claire  et  interrompue  par  des 
zoiHîs  blanclies  ;  les  ailes  sont  jaunâtres. 

Cette  espèce  est  ti’oj)  mal  représentée  pour  ipie  je  puisse  la 
couipiirer  à  aucune  de  celles  tjui  ont  été  décrites;  néaunioins 
un  Bibionitie  des  ligniles  de  Rott,  ProUmijki  macrorephala 
Ueyd.  (t),  olï're,  avec  tes  dimensions  do  mon  espèce,  une  tête 
aussi  singulièrement coiitorinée. 


raOTOMVlA  in,AN'CnAltD!  Nrtbis. 

0‘1.  VI,  ü.) 

Pallida,  Capilecurdiformi;  thoracc  ovali  ;  alis  pelluccnlibué,  abdo- 
tnen  fusiforme  iiuillum  cxcedenlilms. 


*  I  ■  P 


k>  «  ■  1 


Longueur  tciUtle,  siuis  les  ail  es*  > .  . , 
<le  Îîi  têle, . , 

—  du  tliuiia* .  . 

^  lie  l^abtUiincii*  , 

—  (l’üiie  aile.  .  *  . 

Largeur  de  la  tede.  ..... 

—  du  Ihoncv, .  .  . ,  . 

—  de  rulHkunejg . 

—  de  raile.  * ,  . . 


é  -m  i  * 


*•  h  a  *  k  k  i  *  à  4 


é-ilil-IP-fP 


-fc  I  +  #  4  -fr 


rniii 

8 

0,50 

1,25 

(i,25 

8  environ 
0,50 
1 ,25 

1,10  [nmx.) 


CorenL  —  Muséum  ;  un  échantillon. 

L’empreinte  est  prestpie  incolore.  La  tète,  le  thoi^ax,  l’abdo- 
men  et  une  partie  des  pieds  se  dessinent  en  creux,  tandis  que 
les  nervures  des  ailes  se  détaclient  en  saillie. 

J.a  tète,  corditbniie,  présente  en  avant  (piciques  vestiges  des 
antennes,  cpii  sont  courtes,  et  sur  les  cotés  les  yeux,  qui  sont 
gros  et  proéminents. 

Le  thorax  est  ovoïde,  et  montre  tout  près  de  l'attaclie  de 
l’aile  uiic  petite  tache,  qui  indique  sans  doute  un  stigmate. 
L’abdomen,  un  peu  linmàlre  à  l'extrémité,  est  allong(‘.  Insi- 
foriiie,  sans  anneaux  liien  maripiés.  Les  ailes  sont  longues 

(l)  C.  C‘l  l..  vou  IlejUcii,  op.  dt.,  p.  2S,  iil,  VIU,  lig.  8. 

AR'fiCLL  K"  3. 
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et  transparentes.  ï^e  bord  postérieur  est  plus  arrondi  que  le  bord 
antérieur,  elle  sommet  légèrement  aciiminé.  J.es  nervures  pri¬ 
mitives  sont  prononcées  :  la  sous-mai‘ginale  a  la  moitié  de  la 
longitBLir  delà  marginale,  dont  elle  s’écarte  fort  peu,  et  émet, 
vers  son  dernier  tiei's,  un  rameau  qui  reste  également  parallèle 
au  bord  externe  et  arrive  juste  au  sommet.  De  ce  rameau,  et 
à  peu  près  du  même  point,  parlent,  d’ime  part  la  nervule  carac¬ 
téristique  des  P/Womy/i/,  qui  va  rejoindi'e  le  bord  antérieur,  de 
l’autre  une  iiervule  Iransverse  oblique,  dirigée  en  avant,  qui  se 
jette  dans  la  nervure  externo-médiaire,  à  l’endroit  même  où 
celle-ci  se  i)ifnnjue.  La  iiei’VurG  interno-médiaire  est  divisée, 
comme  la  précédeuU?,  un  peu  au  delà  de  son  milieu,  et,  à  partir 
de  ce  point,  ses  rameaux  se  courbent  ivoiir  gagnf3r  le  bord  pos¬ 
térieur  de  l’aile.  A  travers  l’aile  droite  on  aperçoit  par  Iransjia- 
i'ence  les  deux  tialanciers,  à  style  allongé  et  à  palette  ovale.  l.,es 
pieds  sont  longs  et  grêles. 

Cette  e.spèce  a  (iuel([ue chose  tlu  i^rfdmnijht pmmda  lïoer  (1), 
d’OEningen  et  de  i^arschlug,  mais  lui  est  intérieure  en  grandeiir. 
Elle  ne  ressemble  à  aucune  dos  espèces  des  ligiiitcs  de  Rott. 

Je  la  dédie  à  M.  E.  Blanchard,  memi)re  de  l’Instiliit,  profes¬ 
seur  au  Muséum  d’histoire  naturelle. 


CROTOMYIA  RURESCENS  Nobis. 

(l’I.  IV,  (iff.  15  H  17.) 

Fusca-rube-scens.  (tapite  parvo,  nigrcscente;  oculis  magiiis;  thoracc 
ovali  ptiHo;  abdomen  elongalum  ovatumque  alis  amplis  pai’uin  exee 
dentibiJs;  pcdihiis  gracillimis. 


I.oiigiiciir  totalü. .....  ........... 

Mc  lo  icto 

(lu  thorax. .  * . .  .  .  *  * 

—  Mo  l'àhMonioïc 

—  de  la  jaiiibe  anténciirt** . . 

—  tics  tarses . .  . . .  * .  . 

Ltirjrcur  Mii  tliorax,  , 

"  Me  L'aljdotiieii*. 


tum 

8 

0.5^1 
2^25 
5,2  Tj 
1,70 
1,75 
1,75 
2/25 


Coreni,  —  Muséum  ;  ?>  échantillons. 


l.  U,  p.  p!.  XV'IÏ,  li[j*  2,  et  p 


235,  pl*  X  Vn,  Btf. 


K.  OISTALET. 
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Lii  coloration  de  certains  échaui liions  est  rongeàtre,  ctHie  des 
autres  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé.  I d’insecte  est  couché  sur 
le  flanc,  les  ailes  repliées  sous  lui  et  dépassant  légèrement  l’ah- 
donien.  La  tôle,  petite  et  noirâtre,  est  penchée,  et  sa  face  laté¬ 
rale  est  occupée  presque  entièrement  par  i'œil,  qui  est  blan¬ 
châtre*  Le  tlmrax,  de  couleur  l)ruue,  est  ovoïde.  L’abdomen, 
trèS'étroit  à  son  orierine,  dilaté  au  milieu  et  rétréci  de  nouveau 

c .  * 

à  l’extrémité,  présente  une  coloration  d’un  brun  Van-I)yck.  Les 
anneaux  médians  sont  très-distincts,  presque  égaux  entre  eux 
et  cyathiroi’ines;  les  premiers,  à  bords  très-obliques,  semblent 
recoupés  eu  travers  par  des  stries  horizon  taies.  Les  pieds  sont 
grêles;  la  jambe  est  un  peu  renllée  à  son  exlrémilé  inférieure, 
et  les  tarses  ont  tous  leurs  articles  à  peu  près  de  mêmes  dimen¬ 
sions,  sauf  le  premier,  qui  est  plus  long  que  les  suivants. 

Cette  espèce  est  un  peu  plus  petite  que  VrQ^o)mjia  Uitipemm 
Heer('l),  de  Hadoboj,  qu’elle  rappelle  par  la  brièveté  et  la  largeur 
de  rabdomeu,  plutôt  que  par  la  forme  des  ailes.  On  pourrait 
aussi  !a  comparer,  et  avec  plus  de  raison,  à  Protomym  pinguk 
Heyd.  (2),  et  à  Protomyiu  hypogœa  Heyd.  (3),  des  ligiiites  de 
Hott. 


PROTOMYIA  FORMiCOIDES  Xubîs. 

(PI.  ÎV,  fig,  18,  ot  pl.  V,fig.  19.) 

Fusca.  Capite  mediocri;  ihorace  crasso,  brevi;  abdomen  intluîum 
alis  pallidis  multimi  excedetUibus. 

uim 

Longueur  totale^  sanà  les  ailes. ,  ♦  * .  6,5Ü  i\  7 
“  de  la  lèEe*  . . 

—  tlii  llioras . * 

—  (le  rabtloUïClL.  .  4^50  à  5 

—  de  rade . .  ü 

Lar^^eur  tle  la  tôle.  0,50  à  U, 75 

- —  du  Ihorax  1  à  1 ,  75 

de  rid)doineii .  .  ,  - ,  - . ,  .  1,50  à  2 


CorenL  —  Muséum  :  2  échantillons. 

Dans  un  premier  échantillon,  Liusecle  est  placé  sur  le  ventre; 


(1)  inseklenfumat  L,  II,  p,  !237,  pi,  XVII,  fig.  5. 

(•J)  C,  el  I..  vnii  Hcyiloii,  o/i.  ciC,  ]i.  Si,  pl.  IX,  fig.  ù  el  ô. 
(3)  Op.  oV,,  p.  'ili,  pi.  [X,  fig.  10  (>{  11. 
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sa  coloration  générale  est  dm  iinin-rliocoîat  ;  ies  ailes  sont  plus 
claires.  La  tète  est  niédioci’c,  légèreineiit  amincie  en  avant  e 
sé|)arée  dn  thorax  par  une  sorte  de  cou.  Le  tliorax  est  épais, 
assez  court  et  plus  large  en  arrière  ([ii’en  avant.  L’abdomen  est 
renflé  dans  sa  partie  médiane  et  présente  des  aimeaitx  recou[>és 
transversalement  par  des  stries  horizontales.  Les  pieds  sont  meims, 
et  les  ailes  dépassent  do  beaucoup  ralalomen,  (IM.  iV,  lig.  18.) 

Dans  un  autre  échantillon,  riuseeleest  couchésnr  le  flanc,  La 
lôte  semble  plus  large,  jilus  quadrangulaire.  Le  thorax,  vu  de 
côté,  est  épais;  le  dos  légèrement  voûtf'.  L’abdomen  est  plus 
ramassé,  plus  ovoïde,  et  montre  huit  anneaux  distincts.  Les  ailes 
sont  aussi  relativement  un  peu  plus  longues.  Néaumoiiis  l’aspect 
général  et  la  coloration  sont  les  mômes,  et  les  difîéreiices  ne  sont 
pas  plus  considérables  que  celles  que  présentent  entre  eux,  dans 
le  genre  Biljion,  les  individus  des  deux  sexes.  (PI.  Y,  fig,  19.) 

La  taille  de  cette  espèce  est  iulerieure  à  celle  ite  tous  lus 
Prolomjfia  d’Aix,  d’Oliningeii  et  de  iladoboj,  décrits  \niv 
M.  Heer  (1),  et  sc  l■approcho  beaucoup,  au  contraire,  de  celle 
des  Prolomijia  des  ligiiitcs  tic  Rott  décrits  par  !MlM.  C.  et  1j.  von 
Heyden  (2),  et  en  particulier  de  Profomyia  phtyuk  lleyd.  (o) 
et  de  Pmtomyki  sifjyia  Heyd.  (/j). 


PRÜTOMYI,\  INCERTA  Nobis. 

(PI.  V,  fij.  20  et  21j  ot  pl.  I,  lij(.  16,  (/.) 

Capite  parvo;  thoracc  hrevi,  roluudo;  abdomtne  iiiflato  et  ovalo. 

III III 

LüiigiicDP  totale*  ,.*,,♦,.*-*.**  G  à  0,25 

—  ilii  Ihoras Ü.  .  *  .  1,25  h  J  ,5(1 

—  de  L'aliikiineti,  *...***.  3,50  a  /S,5d 

Largeur  de  la  tète,  0,50 

—  du  tlujim.  1  i  lj5l} 

“  de  rabdomen,  . 1,50  à  2 

Corent.  —  Muséum  :  8  échantillons,  —  Collection  dcM.  Le- 
coq.  un  échantillon  {?). 

"  (1)  t.  H.  —  Ueber  die  insekb^n  mn 

2)  Bibi*miiièn  (iu$  (l,  rhemisch.  Hramiknhh  ean  IhdL 

(3)  0/^,  Cï7.,  2â,  jil.  IX,  üg.  h  ot  5. 

(4)  O,,.  riL,  p.  24,  |i).  IX,  lly.  1,  2,  3. 
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L'insecte  est  très-mal  conservé,  et  ce  n’est  que  sous  tontes 
réserves  ([uo  [e  le  i*apiiorLc  au  genre  Pro/omtfkt,  dont  il  a  cepen¬ 
dant  le  port  et  la  pliysiononiie  généi'ale. 

La  tète,  d’un  brun  Vaii-Dyck,  est  petite  et  inclinée  dans  un 
écbantillon,  pins  largo  dans  un  antre.  Le  tiiorax,  de  inôino  cou¬ 
leur  que  la  télé,  est  presque  sphérique.  L’abdomen,  de  teinte 
plus  claire,  à  sept  on  huit  anneaux,  est  légèrement  échancré  à 
son  extrémité.  On  distingue  à  peine  quelques  vestiges  des  ailes. 

J’attribue  à  la  mémo  espèce  une  pelito  Tipulaire  pi  ivée  de  ses 
ailes,  qui  se  trouve  sur  une  pla([ue  de  calcaire  marnonx  île  la 
cèle  Ladoux,  avec  trois  Biùh  IJnf/eri  Heer  (collection  de 
M.  Lecoq).  (PI.  ],  fig.  Î6,  ^/.) 

Celte  espèce,  comme  la  précédente,  se  distingue  par  sa  peti¬ 
tesse  des  Profomjiia  d’Aix,  d’Œningen  et  de  Radohoj,  et  res¬ 
semble  davantage  aux  PmUmt/m  des  lignites  de  ïïott. 


C’est  sans  doute  aussi  au  groupe  ties  Bibionides  qu’il  faut 
rapporter  tpielques  Diptères  qui  sont  en  très-mauvais  état,  pour 
([u’on  puisse  essayer  (le  déterminer  d’une  inaîiièrc  plus  précise 
leur  place  dans  la  série,  et  qui  se  Irouvenf,  soit  dans  les  collec¬ 
tions  du  .Muséum,  soit  dans  celles  de  MM.  Lecoq  et  Fonilbou.x.  Je 
me  contenterai  d’en  donner  une  courte  description  : 


Premier  tî^êchnefi. 


niui 

Longueur  toUlo . .  H  ,50 

de  la  ititf  0j5(î 

“  du  tlioras,  .  ^,50 

- —  de  rabdomeu. 7 

Largeur  du  tliorax  et  de  TabdomeiK  3 


Corenf.  —  Collection  du  .Muséum  :  un  échantillon. 

La  coloration  est  brun  foncé  pour  la  tôle  el  le  thorax,  brun 
clair  pour  rabdomen.  ï.a  tète  est  penchée,  les  pieds  antérieurs 
repliés  en  avant. 


4 
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f}eii.rième  spécmen. 


mm 

r.on^Licur  totale .  * .  .  . . .  9 

—  tie  la  0,75 

—  du  thoras.,  .  ,  2^50  ii  3 

—  de  rabdometi.. .  .  * .  5,75  (?) 

Largeur  du  1hora\\ 2,75  (?) 

—  de  l’abtioincu,  2 


r omiL  —  Muséum  :  un  échantillon. 

La  coloration  générale  est  hriine,  plus  foncée  sur  le  thorax, 
([lii  est  noirâtre,  gue  sur  le  l  este  ilu  corps,  l/ahdomen  présente 
environ  neuf  segments. 


Troisième  spécimen. 


Longueur  totale . . 

9 

■V 

a 

rnm 

—  de  la  tête  et  du  thorax, .  , ,  , 

2 

a 

O 

—  de  Labdomen, 

fi 

1 

a 

—  de  Faite. . . .  . 

6 

% 

a 

7 

Largeur  de  Fahdonieii . *  * 

2  environ. 

—  de  Faîie .  .*.*..•.,*..*** 

0  Oâ 

AuthezaL  —  Collection  de  M.  Lecoq,  un  éclmnlillon. 


Tête  petite;  tliorax  coui't  ;  abdomen  renllé  dans  son  tiers  pos¬ 
térieur,  à  huit  anneaux  distincts;  pieds  grêles;  ailes  [>ales,  allei- 
goant  à  peine  l’extrémité  derabdomen.  (Ul.  lY,  fig.  11.) 


Quatrième  spécimen. 


tiim 

Long-ueur  totale*  **.,***»**..  9 

~  de  rabdomeiu  4  *  .  *  * . .  6  à  7 

—  de  Taiic  6  à  7 

l.arpeur  de  rabdojiieii .  2  à  3 


CorenL  —  Collection  de  M.  Fouilhoux,  un  écliantillon. 

Abdomen  ovoïde;  ailes  étroites, à  peine  aussi  longues  que^ 
rabdomen.  (PI.  III,  fig,  17,) 


Uii  petit  insecte  à  corps  grêle,  de  G  à  7  millimètres  de  Ion 
el  de  couleur  noirâtre,  qui  se  trouvait  dans  la  collection  d 
feu  M.  Lecoq,  et  que  j’ai  figuré  pl.  111,  lig.  IG,  rappelle  beau¬ 
coup,  par  sa  Ibrine,  cerlaiiis  Mycétophiles  décrits  par  M.  Ileer, 


te  ^ 


E. 


Ltl  particulièrement  Mifcetophila  O/'cnieer  (1),  d  CEningen; 
MifceiOjtjdla  (utvpna  11.  (2)j  Mfjcetophfk  antiquu  il.  (5),  My- 
cetopUila  ncuia  II.  (ü),  et  MyœtophUa  pukhelinW.  (5),  de 


Les  larves  des  Mycétopliiles  vivent  dans  les  Champignons 
charnus;  les  insectes  parfaits  se  trouvent  principalement  dans 
les  forêts. 


Dedkême  sods-Ordre,  —  BKACIIOCÈRES. 
pREMiÈnE  Tribu.  —  NOTAC.\NTHES. 

Trompe  ordinairement  retirée  dans  la  houclie;  lèvres  ter 
minales  épaisses.  Palpes  souvent  de  trois  articles,  dont  le  troi 
sième  est  globuleux. 

Troisième  article  des  antennes  annclé;  style  nul  ou  apical. 

Ecusson  ordinairement  inuni  de  pointes.  Abdomen  presen 
tant  le  plus  souvent  cinq  segments.  Trois  pelotes  aux  tarses. 


Cellule  lïiarginele  des  ailes  coiifondue  avec  la.  sti^inaÜque  ou  O. 
CelUiïc  sous*marfîînale  2®  souvent  petite. 

Ciiit]  eellulos  jïostéricurcs  rayonnant  autour  do  la  dïscoïdale  (G). 


Première  Tribu.  —  Stratïümvues  [Sîrntiomydes  Lalr.,  AUdg,). 

Les  Sti'atiomydes  ont  le  corps  ordinairemeiiL  large,  la  lèvre 
su|)érieure  échaiicrée,  les  mandibides  faildes  et  ifî.s  mâchoires 
fort  réduites.  Les  palpes  s’insèreiU  sur  la  trompe.  I.es  antennes, 
heauconp  plus  grandes  que  celles  des  Tahaiûdes,  ont  leur  troi¬ 
sième  article  le  j)lus  souvent  à  cim|Ou  six  anneaux,  et  leur  der¬ 
nier  ariicle  terminé  par  un  style.  Les  yeux  ont  des  facettes  plus 
grandes  dans  la  moitié  supérieure  que  dans  l’iiiférienre.  L’ab- 
ilûinen  est  déprimé,  souvent  arrondi.  Les  nervures  des  ailes, 
peu  distinctes,  n’alteignent  pas  généralement  l'extrémité  (7). 


(1)  Urwelt,  p.  394,  fig.  317. 

(2)  Iitëektenfnunü,  l.  II,  p.  203,  et  pi.  XV,  fig.  14, 

(3)  ibifi.,  p.  203,  et  pl.  XV,  fig.  1.^. 

(4)  ïhiiU,  p.  202,  et  pl.  XV,  fig.  13. 

(ô)  md.,  p.  201,  et  pl.  XV,  li-f.  12. 

(6J  Maccjuavt,  Suites  ü  Ihiffù»,  l.  1,  p.  220. 

(7)  Sortes  il  Huffon,  t.  1,  p.  234. 
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Suivanl  Macquart,  l’organisation  des  Strationiydes  esl  infé¬ 
rieure  à  celle  lies  antres  Iriiius  île  Notacaiithes;  pour  lui,  la  pré¬ 
sence  du  style,  robliléialiuii  des  nervures  postérieiu’es  et  l’ab- 
sence  apparente  de  la  cellule  marginale  sont  autant  de  signes 
de  dégi’adaliüii. 

Iæs  Stratiomydes  sont  peu  nombreux  en  espèces;  mais  ils  pré¬ 
sentent  dans  les  détails  de  leur  organisation  des  modifications 

Cl 

variées  ipii  portent,  tantôt  sur  la  trompe,  tantôt  sur  les  antennes, 
tantôt  sur  la  forme  du  tliorax,  de  l’abdomen  on  de  l’écusson, 
quelquefois  même  sur  le  uouibi’e  dos  cellules  postérieures  des 
ailes.  A  l’état  adulte,  ils  se  tiennent  sur  les  tleiirs  ou  sur  le  téuil- 
lage;  les  larves  vivent  dans  l’eau,  dans  les  bouses  ou  dans  le 
bois  décomposé,  et  se  transibrmenten  nymphes  dans  leui-  propre 
peau,  qui  conserve  sa  forme  jiriniitive. 

Celte  tribu  est  représentée  à  Aix  par  plusieurs  espèces.  M.  Mar¬ 
cel  de  Serres  indique  un  Oxi/cera^  un  Sarr/m  et  im  j\emofewx  (l  ), 


l’REMiEB  Genre.  —  STRATIOMïir. 


Stratiomys  Geolfr,,  Latr,,  Meipr.  —  MnscA  Liiin, 

Caractères.  —  Trompe  courte  et  comprimée.  Troisième 
article  des  palpes  peu  renflé.  Un  sillon  transversal  au  bas  de  la 
face.  Premier  article  des  antennes  Ijoaucoup  pins  long  que  le 
deuxième;  troisième  long,  presque  fusiforme,  à  cinq  articles, 
sans  style.  Jambes  un  peu  rendées  an  milieu, 

L’iiisecte  adulte  vit  sur  les  tlours.  Suivant  Macquart  (2),  il  s’y 
nourrit  du  suc  des  nectaires;  suivant  M.  Blanchard,  au  con¬ 
traire  (3),  il  s’y  rep.iît  du  sang  de  petits  insectes.  La  larve,  que 
Swaminerdani  a  fuit  connaître  le  jtreinier,  est  aquatique  et  ne  se 
trouve  que  dans  les  eaux  stagnantes.  Son  corps  est  ovale-allongé, 
formé  de  douze  segments  recouverts  d’une  peau  chagrinée  et 
susceptibles,  dans  la  natation,  de  rentrer  un  peu  les  uns  dans  les 


(1)  Noies  ÿéoloQifiuss  sur  In  /Voue/icf,  p.  43.— Curtis,  Etiitih.  ^ew  Chilos,  Journ,f 
ocl.  1829,  pl.  6,  iio  12. 

(2)  Macijuail,  op.  nV.,  l,  I,  p.  242. 

(3)  tiliuiictiard,  Mélnmorphtjses  iles  InsetàeSf  u.  648, 
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autres  à  la  manière  des  tubes  d’une  lunette.  La  tète  est  pelilo, 
üblon^ue,  ordinairement  enfoncée  dans  le  serment  suivant  ;  la 
bouche  est  année  de  deux  crochets,  de  (juatro  petites  pointes  et 
de  deux  palpes  élargis  et  ganiisyie  soies  recourbées:  le  mouvement 
incessant  de  ces  palpes  détermine  un  eouraiit  d’eau  qui  amène 
dans  la  bouche  les  petits  animaux  dont  la  larve  fait  sa  nourri¬ 
ture.  L’extrémité  du  corps,  fort  amincie,  se  termine  par  une 
touffe  de  poils  barbelés  qui,  dans  la  respiration,  viennent  s’épa¬ 
nouir  à  la  surface  de  beau.  Ln  passant  à  l’état  de  nymphe,  l’in- 
secle  se  retire  dans  la  partie  antériem-e  de  sa  peau  de  larve,  avec 
laquelle  il  flotte  jusqu’au  moment  où  il  apparaît  sous  la  forme  de 
Mouche  à  deux  ailes. 

Les  larves  tle  Sfratiomy^  chainœleo  abondent  pendant  l’été  dans 
les  mares  des  environs  de  Paris,  à  la  Glacière,  àGentilly,  etc. 
>i.  lilanchai'd  en  a  donné  d’excellentes  figures  dans  sesi¥c/«- 
morphofief^  des  insectes  (1)  (voy.  aussi  pi.  VI,  fig.  8,  0  et  10), 
I.e  genre  Stratiomyie  compte  sept  espèces  en  Lurope,  (piatre  en 
Asie,  et  une  dans  l’Amérique  du  Nord  (■2). 


STRATIO.MVS  IlKBRRTl  Ntibis. 

(PL  VI,  It,  12,  13,  U.) 

Larva  longa,  anteriore  parte  inflata,  posteriore  atteiiuala;  capite 
parvo,  in  annulo  primo  plerii nique  retnoto,  anniili.s  sese  involventibus. 


i.ongupiir  totale,  *  -  ,  *  - . * . . 

—  lie  la  tète  danss  la  protraction 

—  des  aniieaux  inoyeus. 

Liirgeur  tle  la  icte .  ,  .  *  . . . 

—  des  auneaux  fiioyeiis.  **,,,*■*-**,.-- 


mm 

30  U  ad 

a  il  5 

3  à  a 

2  eiivir. 
&  à  f> 


■y.—  Muséum  :  un  (‘cluinlillon. — Collection  de  M.  Le- 
coq,  1  ou  2  écliantillons.  —  Collection  K.  Ousiaîet,  nombreux 
échanli  lions,  1809. 

Cette  espèce,  dont  j'ai  recueilli  un  grand  nombre  de  spécimens 


(1)  Métamorphoses  Inseetes,  Paris,  1868,  p.  Ca9. 

(2)  Maequart^  Suites  à  liaffonr  l.  I,  P»  2a2;  id,, 

partie,  p.  179  et  ISO. —  Seiituukè,  Straiiomt/des 
Jahrg.,  1866,  ic  217-236) 


Diptères  exotiques^  U  1, 
{fierh'n,  eut,  Zeitschrift, 
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à  la  base  «lu  puydeCorent,  ilaiis  lapailie  <iui  regaidc  le  domaine 
(le  Pontary,  estsi  comniuiie,  qu’elle  couvre  des  pbuiues  entières 
de  s(is  débris  et  donne  à  la  roche  un  aspect  chairriné  fort  caracté- 
rislicpie. 

La  forme  de  celte  larve  est  exactement  celle  de  la  larve  de 
Siratmni/H  cjmmœleo ,  Falir.  («),  et  rornemeniation  des  anneaux 
est  la  même;  elle  consiste  en  une  niultitude  de  petites  dépres¬ 
sions  circulaires  comme  celles  d'un  dé  à  coudre,  «[ui  rendent  les 
téguments  semblables  à  une  peau  dethagrin.  La  taille  seule  dif¬ 
fère;  en  efïèt,  les  individus  les  plus  gros  de  l’espèce  fossile  n’at- 
leigiient  (pie  la  moitié  de  la  longueur  de  respèce  a<îluel!e. 

L’adulte  devait  ressembler  l)eancoup  à  Strnthmi/a  ciiamaHeo^ 
(juc  l’on  trouve  au  mois  de  mai  sur  les  tleiirs  de  l’Aidiépiiie  et  du 
Potudage,  et  en  été  sur  les  plantes  acpiatiques. 

Je  dédie  cette  espèce  à  mon  savant  maître  >L  Hébert,  profes¬ 
seur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 


Premier  sûl’s-Ordre.  —  NOCTLiUMiS. 

GHALi>’orTÉREis  BLinolr. 

PuKMitHE  TniBiv  —  NOCTGÉLIENS  {Nociuacea  Eul.}- 

Antennes  sélacées,  simples  ou  légèrement  pectinées.  thdpes 
dépassant  un  peu  le  bord  du  chaperon.  Trompe  moyenne,  très- 
distincte.  Corps  robuste  ("2), 

Premier  Ujùnre,  —  PJOCTülTES  (Iccr  (a,. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  lleer  pour  deux  espèces  de  Ha- 
dobpj,  Nociuilcs  lluidmgcn  IL  (^l)  et  jSocttdies  effossa  (5). 

M.  Marcel  de  Serres  indi(|uc  une  espèce  du  genre  Noctaa  dans 
les  marnes  tertiaires  d’Aix  en  Provence  (6). 


(1)  Mricqiiavlj  Suites  à  Hu/fon^  L  l,  p*  243,  etpl*  Vi^  fig".  4* 

(2)  BUincliartlj  Hütoird  des  lusecies^  t*  U,  p*  323* 

(3}  tnsekieufmna^  t*  II,  p,  iSü* 

Iftsekle/ifaumij  L  p.  IH&jiUpl.  XIV,  lijr.  9. 

(5)  îfisekienffmuf,  U  11,  p.  189,  cLpl-XIV,  lig.  10. 

(Ü)  Soim  ÿéolùfjûpfes  sur  ia  Praveucey  4i* 


r 


K.  «lïSlTALKT. 

l/anihre  a  toiirni  ('‘galenieiU  qiielijues  espèces  in  clé  terminées 
(lu  même  groupe  (1). 

NOCTUITES  INCERTISSIMA  N(,1,U. 

(PI.  t,  %.  18. J 

Uruunea.  Alidoiuinc  crasso;  alis  obscuris  cl  ."li'ictis. 

Longueur  du  corps  îiicomplcl. .  10  i\  Il  millmièlres. 

' —  de  l’îtîlc  supérieure. . .  ü  à  7 

Colteclion  de  M.  Lccoq  (dusotlvle),  un  éoliiuiliüon. 

L'abdomen,  de  couleur  noirâtre,  est  assez  volumineux.  Les  ailes 
sont  obscures,  allongées,  élargies  au  bout  et  coupées  oblique¬ 
ment.  L’aile  inférieure  est  sans  doute  l'eployée  et  parait  moins 
large  qu’elle  ne  l’est  en  réalité.  La  forme  de  rabdomen  et  celle 
de  l’aile  supérieure  rapprochent  cet  insecte  du  genre  Noctua. 


OTIAPlTtlE  IV. 

UÉSULTATS  FOL'RSîS  CAR  L'ÉTUnE  DES  INSECTES  FOSSILES  RE  l'aUVERGNE. 

—  CLIMAT  ET  VÉGÉTATION  DE  CETTE  CO.NTRÉE  VERS  LE  MILIEU  DE  LA 

PÉRIODE  TERTIAIRE. 

Pour  établir  la  faune  eiitomologique  dont  je  viens  de  donner 
la  description,  je  n’ai  pas  étudié  moins  de  cent  échantillûus,  que 
j'ai  recueillis  moi-même  dans  un  voyage  en  Auvergne,  ou  que 
j’ai  trouvés  réunis  dans  les  collections  de  MM.  Lecoq  et  Fouil- 
hoLix,  à  Clermonl-Ferraiid,  et  dans  les  galeries  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  Je  suis  arrivé  ainsi  à  un  total  de 
ûl)  espèces,  dont  quehiues-uiies  sont  très-douteuses,  tandis  que 
les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  présentent  tout  le  degré 
de  certitude  que  l’on  est  eu  droit  d’exiger  d'une  espèce  fossile. 
Or,  parmi  ces  espèces,  deux  seulement  se  l’etrouvent  dans  la 
faune  de  lîadoboj,  et  une  dans  la  faune  d’ÛLiiingen;  toutes  les 
antres  n’ont,  avec  les  Insectes  fossiles  décrits  par  MM.  ileer, 
Lnger,  Germar,  von  Ilcyden,  etc.,  ipie  des  analogies  plus  ou 


(1)  tîMvciisIioi’st,  l'ebd'skhi  d,  .ivUil.  der  sch.  Geiûllsük.,  1834.  p.  92. 
ARTICLE  n®  a. 
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moins  faciles  à  tlistinguer.  Je  n’ai  pas  manqué  rie  signaler  ces 
analogies  toutes  les  fois  que  cela  était  possible^  et,  d’après  ce  que 
j’ai  dit,  il  est  facile  de  voir  que  c’est  avec  la  faune  de  Radoboj, 
et  ensuite  avec  celle  des  lignites  du  Rhin,  {|ue  la  faune  entorao- 
logique  de  l’Auvergne  présente  le  plus  d’affinités.  En  effet,  sur 
49  espèces,  onze  au  moins  ressemblent  d'une  manière  frappante 
à  des  espèces  de  Radoboj,  huit  à  des  es[>èces  de  Rott,  sept  à  des 
espèces  d’CEningen  ;  quelques-imes  enfin  ont  des  traits  coni’ 
muns  avec  des  types  de  deux  gisements  différents.  Les  rapports 
semblent  beaucoup  moins  prononcés  entre  la  faune  de  Corent  et 
celle  d’Aix  en  Provence;  mais  cela  lient  uniquement  à  ce  rpie 
cettedernière  faune  n’est  encore  que  très-imparfaitement  connue; 
car  j’ai  déjà  pu  constater,  et  je  le  montrerai  dans  la  deuxième 
partie  de  ce  travail,  en  décrivant  un  assez  grand  nombre 
d’espèces  nouvelles,  que  les  jtoints  de  contact  ne  mam[uenl  pas 
entre  les  faunes  de  ces  deux  gisements.  Ees  résultats,  obtenus 
par  l’étude  paléontologique  des  es[)èces,  abstraction  faite  de 
toute  considération  géologique,  justifient  (a  place  que  j’ai  été 
conduit  à  attribuer  aux  calcaires  marneux  de  l’Auvergue  dans 
l’étage  aquitaiiien,  à  peu  près-au  niveau  des  lignites  du  Rhin,  un 
peu  au-dessus  des  gypses  d’,\ix^  et  plus  près  do  Radoboj  que 
d’OËniiigen. 

Si  maintenant  nous  recherchons  comment  les  Insectes  fossiles 
de  l’Auvergne  se  répartissent  entre  les  differents  ordres,  nous 
trouvons  les  chiffres  suivants  : 


Caléoptères. 

Orth(»ptères*  ,*.,***.,. 

Ncvroplèrcs .  . . . 

Hymciioptères.  *  * . ^  . 

J^îptC'TCS  T 

•  Lcpîtjoplèrü^a  a  .  •  a  -  *  .  >  .  a  a  .  *  .  a  a  ,  *  ♦  * 

Hémiptères, . . . 


10  ou  11  {!) 
1 
5 
2 
30 
1 
() 


Le  qui  ressort  immédialemenl  de  ce  tableau,  c’est  l'absence 
complète  des  Hémiptères,  qui  doit  provenir  des  conditions 
raêmes  dans  lesquelles  se  sont  formés  les  depots  de  calcaire  ou 


(Ij  Hec/ieythw  sur  lec/imai  cl  l»  véÿélaimt  du  ptti/s  let'tt&i'ref  p.  197 
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de  et  rrtboiidance  extraordinaire  des  Diptères,  et  en  par¬ 

ticulier  des  Tipulaires  fongicoles.  Ce  dernier  trait  nous  frappe 
égaletîieiit  dans  la  faune  de  liadoboj,  dans  celle  d’Aix  en  Pro¬ 
vence,  et  surtout  dans  celle  des  iignites  du  Uhin,  ou  les  deux 
genres  Bibio  et  Pvo(om}/ia  constituent  une  forte  majorité. 

Il  ne  serait  pas  moins  intéressant  d’établir  la  part  qui  revient  à 
cha(jue  ordre  d’insectes  dans  les  différentes  fainies  de  la  période 
tertiaire.  M.  lieer  avait  essiiyé  de  dresser  ce  tableau  pour  les  gise- 
uienls  d’Oiüningen,  de  lîadoboj,  de  Parschlug,  des  liguites  de 
Bonn,  de  Sieblos,  tl’Aix  en  Provence,  ainsi  que  pour  la  molasse 
de  la  Suisse  (l)  ;  mais,  grâce  aux  progrès  (jue  fait  chatpie  jour  la 
connaissance  des  Insectes  fossiles,  les  clilffres  qu’il  a  donnés  ne 
sont  plus  exacts  aujourd’hui,  au  moins  pour  un  certain  nombre 
de  localités.  Eu  effet,  dans  des  mémoires  j'écents  (2),  MM.  C.  et 
L.  vou  Heydeu  ont  encore  décrit  une  soixaulaiiie  de  Coléoptères 
et  une  trentaine  de  Diplèies  des  lignites  du  Siebeugebirge,  el 
ils  ne  tarderont  pas  sans  doute  à  s’occuper  des  Insectes  fossiles 
appartenant  aux  autres  ordres  <jue  Tou  a  pu  recueillir  dans  la 
vallée  du  lUiin  ;  je  connais  aussi  un  certain  nombre  d'espèces 
nouvelles  d’Aix  en  Provence,  que  je  décrirai  et  que  je  ligurerai 
dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail  :de  telle  sorte  que  (jiteiques- 
uns  des  cbifTres  fournis  par  M.  Ileer  dans  ses  Jieckerrhes  sur  le 
tlhnai  et  ht  réfjétation  <hf  pays  ierthiire  (A)  devront  être  seiisi- 
blemeut  modifiés.  Je  ne  prends  donc  comme  termes  de  compa¬ 
raison  que  les  faunes  d’OEniiigeu,  de  liadoboj,  de  Parschlug  et 
de  la  molasse  de  la  Suisse,  et,  eu  les  menant  en  parallèle  avec 
celles  de  (.4)rent  (/i),  de  Menât  et  de  Sainl-Gérand  le  !*uv,  j’ob¬ 
tiens  le  tableau  suivant  : 


\  « 

(i 


I 

(1)  Eli  tciiîinl  compte*  des  élylrcs  dû  Cülüoplîircs  ti'ouvücs  ii  Meiiat  p:4i*  M.  Huet* 

(2)  Aa/cr  und  Polypi^n  aus  der  Brauftkohk  Paiœoniofir  uplmi^^ 

XV).  Cassel^  1866.  —  Uihioniden  «Wi’  ckr  iVmmschm  Brmmkùhk  poai  jRo/f,  1865. 

(3)  Page  197. 

[h]  Sous  le  rîoin  de  fauiiu  de  Corcnlj  je  coinprcïul&  les  îu^ecles  des  culeaircs  tnar* 
nciix  eu  gcuiéral. 
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llOLAS.-^E 

du 

lu  Suisse. 

HAtlüüO  J . 

l‘.XFlSClill.L'0. 

COflE.ST, 

XIEKAt. 

ST-Gfrnjisii, 

Coltioplèrcs*  .  * 

bin 

26 

ma- 

i 

2 

n 

Orlhoptürcs* .  * 

20 

U 

13 

0 

39 

1 

II 

Névnjptèrcs.  * . 

27 

O 

Ar 

‘20  ! 

1 

2 

U 

*> 

flyinéiïnplt*rcs. 

so 

1 

S5 

2 

2 

» 

H 

î*épiik>plèrÊ8  ,  * 

3 

i> 

H 

» 

1 

a 

Diptères*  , ,  *  * 

G3 

1 

K3 

2 

36 

11 

U 

Hémiptères.,. 

133 

3 

Ü1 

11 

1} 

1) 

» 

«41 

33 

31‘2 

14 

4't 

3 

2 

Il  tvssort.  lie  là  iiuo  les  Diptères  .sont,  dans  la  proportion 
(le  1  I  p.  lu.')  à  Parscldnir,  de  ^  p.  100  dans  la  molasse  de,  la 
Suisse,  de  7  \\,  ‘100  à  OEnitigcii,  de  p,  100  à  Hadoboj,  el 
de  08  p.  lÜO  à  CoreuL  Celte  dernière  proportion  est  énorme, 
surtout  si  l’on  rétléohil  à  l’extréim.'  délicalesso  de  ces  petits 
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Imi  revanciie,  les  Conrinis,  ([ui  coiislilnentà  DadolH)]  r>7  espèces, 
dont  ime seule  {Fon/ika  ofak/a/a)  coni[)le  justpi’à  o(H)  indivi¬ 
dus,  les  Fourmis,  dus-je,  font  totalement  détant  à  Coreiit,  el  les 
larves  de  Libellules  y  sont  inus-raros, tandis  (pi’elles  couvrent  des 
bancs  tout  entiers  dans  les  carrières  d’OEniimeii  :  elles  seînblenl 

cj 

remplacées  en  Auvergne  par  les  larves  d’une  es[)èce  de  Stru- 
liüine,  fini  sont  e.xlrèmemenl  fré(juentes  à  un  ce' tain  niveau, 
avec  des  valves  de  Ct/p/'k.  Quant  aux  Cuiéoptèt’L.^,  ils  sont 
relégués  au  deii.xièiue  |<!ai),  comme  à  Kadoboj.  Ce  sont  pour  la 
plupart  des  husectes  terreslres  et  phylopbages,  et  ils  ap[)ar- 
tienneiU  priiicipalenient  à  lu  grande  iàinillc  des  Hhyncliopliores, 
Toutefois  il  iniimrle  de  tenir  compte  des  élytres  de  lliipreste  (|uc 
M.  Ueer  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  dans  les  lignités  de 
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Kn  examinant  la  faune  de  Coicnl  sans  idée  préconçue,  on  re- 
comiaît  iiumédialenteiit  ([u’elle.  n’a  pu  être  ensevelie  sous  des 
eaux  profondes  :  en  efl'et,  si  la  masse  d’eau  avait  été  considé- 
raljlc,  les  Tipulaires  tpii  y  seraient  tombées  auraient  Hotte  long- 
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tem[)s  ÎL  la  suiiace,  on  vcrlu  Je  leur  iégôrelé  im^nie,  el  s’y  se¬ 
raient  J écoui posées  avant  (rêlre  eiiluuies  Jaiis  la  vase  du  tond. 
Pour  tpie  îles  ïiiseetes  aussi  délicats  aient  été  consei’vés  avec  leurs 
])ieils  et  leurs  ailes,  il  faut  ([ii’ils  aient  été  innnédiateiiieiit  recou¬ 
verts  par  une  couche  inariieuse,  bientôt  après  solidifiée,  .le  sais 
bien  que  Corent  se  trouve  précisément  près  des  rives  de  cet  an¬ 
cien  lac  que  M.  I.ecmi  appelle  le  Léman  d’Auvcrjrne,  et  dont  sir 
Ch.  Lyell  a  essayé  de  tracer  le  contour  (l),  el  que,  [)ar  consé- 
ijuent,  les  eaux  pouvaient  avoir  moins  d’épaisseur  eu  ce  point 
ijue  dans  le  milieu  du  bassin.  Celle  situation  particidière  de  Co¬ 
rent  justifierait  même  jusfpi’à  un  certain  ])uint  la  présence  dans 
les  conciles  nnirneuses  de  débris  végétaux  et  de  (Æléoptèios  ter¬ 
restres;  mais  elle  ii’cxplii|uerait  pas  encore  le  phénomène  dont 
je  ]Kirlais,  même  en  supposant  ipie  la  sétliLnenlalion  ail  été 
exlrêmemeiil  rapide,  grâce  aux  nombreux  apports  des  soiii'ces 
calcarifères  (‘2).  C’est  san.s  doute  pour  cela  tjue  M.  l.ccoq  avait 
admis  l’exisleijce  d’un  ancien  marais  aux  environs  de  Plau/at, 
dans  l’endroit  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  j\t(rse. 
Mais  s’il  y  avait  à  la  place  où  s'élève  aiijourd'inn  le  jmy  de  Co- 
l’cnt  un  marais  de  quelque  étendue,  [lourtiuoi  u’y  Ironve-l-on  nî 
Nèpes,  ni  iXaiicores,  ni  lîaualres?  1‘ourqiiüi  les  Dytiques  el  les 
Hydrophiles,  si  iVéquenls  dans  les  eaux  douces  de  réjjoijue  ac¬ 
tuelle,  ne  sont-iU  représentés  dans  les  couches  que  j’étudie  que 
iiardeux  os-  èces  de  petite  taille?  Pourquoi  les  larves  de  Libellules 
sont-elles  si  rares?  Pourquoi  enfin  les  débi’is  végétaux,  au  lieu 
d  être  également  distribués  dans  toute  la  masse  des  calçaire.s 
iiiariieux,  sont-ils,  au  [luy  de  Corent  du  moins,  accumulés  de 
préférence  à  certains  niveaux,  cuinnie  s’ils  avaient  été  apportés 
par  des  cours  d’eau  ou  des  pluies  torrenlielles?  Ce  sont  là  des 
questions  auxquelles  il  est  assez  dilïiciie  de  répomlre;  cepciidanl 
il  me  seinlde  que  les  faits  s’expliqueraient  plus  aisémeitt  si  ron 
adiiiellail  l'existence  aux  environs  de  Corent  el  d’.\iilhe/at,  peu- 


(l)  Afihiitel  de  f/èohfjie  i'Mtfiettffu’re,  L  1,  W",  176. 

^'>j  Les  l!iiu‘S  clés  ♦SirEiÜemetî  cîc  lVpoi(Dc  hlIikIIc  ne  IrùiutMiienl  que  eaux  sla- 
ei  iteii  profo/ides  j  el  iei  SirütVMiifj'i  lie  la  pénaile  Irrlidire  uvaieuL  saiLS  tUmle 
kfcs  iiièiiie&  haltihuie^.  (VifU/,  Blaïuiuird,  MclniHorpho,fj^i  îtisctftK,  [c 
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daut  1111(3  parlio  tlo  lu  [uh’ioilo  Leriiaîi’e,  d’iine  plag(3  basse  et  ma¬ 
récageuse  nui  s’étendait  jusqu’à  raucien  lit  de  l’Ailier,  et  que  ce 
fleuve  ou  le  cours  d’eau  qui  le  reiiiplaeait  iiiuiiduil  périodique¬ 
ment  en  la  recouvrant  de  son  limon.  Je  ne  dis  pas,  ussurémenl, 
ipi’i!  n’y  a  pas  eu  à  la  même  époque,  sur  d’autres  points  de  la 
Li magne,  un  lac  ou  des  étangs,  mais  je  crois  que  la  formation 
du  puy  de  dorent  est  moins  une  formation  lacustre  qu’une  for¬ 
mation  palustre,  à  laquelle  ont  contribué  [lour  une  large  (lurt 
les  sources  calcarifèrcs  cl  bitiinieuses  (  l  ) . 

Celte  hypothèse  ne  nous  fait  pas  seulement  comprendre  com- 
nieiit  la  l'aime  deCoreiit  a  pu  se  conserver  jusqu’à  nous,  elle  nous 
donne  encore  la  raison  des  lacunes  qu'elle  [irésenle  et  de  sa  com¬ 
position  tou  le  particulière.  En  effet,  si  Ions  les  Coléoidères  que 
j'ai  décrits,  sauf  deux  espèces,  sont  terreslres  cl  font  partie  de 
la  grande  famille  des  Curculiouides,  [ilusieurs  d’entre  eux  ap- 
pai'liemieul  à  des  genres  ipii  se  [ilaiseiil  dans  le  voisinage  des 
eaux  ou  sur  les  plantes  aquatiques  (ex.  :  Cko/uix^  Uayom).  C’est 
aus.si  dans  les  lieux  humides  que  l’oii  trouve  presque  exclusive¬ 
ment  les  Tipiilaires  de  la  famille  des  lühiuuides,  dont  les  larves 
vivent  dans  la  terre  et  dans  les  détritus  végétaux.  Celle  aimée 
mémo  j’ai  rencontré  im  grand  nombre  de  ces  Insectes  à  Clioisy- 
le-Iloi,  sur  les  bords  de  la  Seine;  ils  étaient  po.sés  sur  des  plantes 
croissant  dans  un  terrain  bas  et  marécageux,  que  les  eaux  du 
lleuve  recouvrent  fré([uemment. 

Tout  le  monde  sait  qu’après  les  iiiüiidatiojjs,  les  eaux  séjour¬ 
nent  dans  les  dépressions  du  rivage,  et  tju’il  sc  forme  mie  foule 
de  petites  mures,  tantôt  isolée.s,  lîinlot  reliées  eutic  elles  et  avec 
le  lleuve  ^lar  de  petits  ruisseaux;  dans  ces  caiiau.x  et  il  ai  es  ces 
étangs  en  minialure  il  ne  lurdt}  pas  à  se  développer  toute  une 
pO|mlatiûn  de  Poissons,  t!e  Crustacés  cl  d’Inscctcs  aquatiijues. 
Les  choses  devaient  sc  })asser  exactement  ilc  la  même  manière  à 
Autbezat  et  à  Poiitari,caron  découvre  dans  le  calcaire  marneux, 
uoii-seulemeiit  des  Poissons  de  petite  taille,  ipii  [leuvenl  sans 


l)  CttlU'.  npiiiufii  csl  El  jicu  in  iiiênie  que  ct*IL‘  i|ui  a  étù  cmUîsc  (iiir  Joberti 
V<iy,  clicij».  il) 
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(toute  ôlre  l’upporlL^s  au  genre  l^ehifis,  inaiiî  des  niyriiides  de 
Cf/prh  analogues  à  ceux  (pii  [Hillulerit  dans  nos  tonueaux  cl’urro- 
sage,de  nombreuses  larves  de  Si  ratiomes  presfiue  ideiituiuesavec 
celles  des  marais  de  (jeutilly  et  de  la  (ilacière,  (iiiehiues  larves  de 
libellules,  un  j)elit  Dytique  et  un  petit  Hydrophile  :  ce  dernier 
appartient  môme  au  genre  Laccobim^  ciunimnmineut  répandu 
dans  les  eaux  stagnantes,  à  travers  tou  te  l’Europe  actuelle. 

De  niôrnc  aussi  (|ue,  de  nos  jours  encore,  les  torrents  grossis 
par  les  pluies  d’orages  entraînent  avec  eux  des  feuilles  et  des 
morceaux  de  branches,  et  vont  accumuler  dans  les  bas-fonds  ces 
matériaux  (pii  se  (lécomp(jsent  en  une  tourbe  noirâtre  et  fan¬ 
geuse;  de  mènie  eu  Auvergne,  à  certains  moiiienis.  les  eaux  ont 
enlasst';  des  débris  Vf’gélaux  (pic  la  pression  a  translorniés  eu  du- 
sodyle.  C  est  entre  les  feuillets  de  celte  roclie  jiapyi'acée  ipj’on 
a  recueilli  (pielipies  empreintes  (riin  lîilnou  que  j’ai  décrit  sous 
le  nomdü  Edivanlm ([ui  est  peut-être  respèce  la  mieux 
conservée  de  toutes  celles  iiue  l’on  a  signalées  jusqu’à  ce  jour, 
tycsl  là  égalenieiil  tpie  sc  trouve  ou  Poisson  auquel  on  adonné  le 
iioni  de  (lohiktpm;  ce  n’est  autre  chose  (jubme  es|:ièeede.  Ia)ciie. 
Or,  c’est  là  prédsémeuL  dans  les  étangs  que  se  tient  une  espèce 
actuelle  du  genre  Luclie,  la  Loche  d’étang,  Mm/urne^  Lacé[>,, 
Cobtth  fmiiUh  Liim.  Celte  esià'ce  a  même  riiahituile  de  s’en¬ 
foncer  dans  la  vase, où  elle  peut  vivre  ([uelquelenips,  alors  môme 
(juo  le  marais  est  dess(dlié,  c’e.st-à-dire  (jii’elle  passe  son  exis¬ 
tence  dans  un  milieu  complélenieiit  ideiiliiiue  avec  celui  ([ui  ren¬ 
ferme  les  restes  de  l’espèce  fossile.  Il  y  a  lîi,  on  en  convîendi’a, 
une  coïncidence  fort  reinanpiahie. 

Au  moment  de  la  période  tertiaire  ([ue  j’envisage,  la  disposi¬ 
tion  du  sol  devait  être  îi  peu  près  la  môiiie  à  la  C(')t(i  Ladoux,  sur 
la  l'oute  de  Hioni  à  (Ülermmil,  et  à  la  inoniagne  de  Gergovia. 
Seulement,  dans  celte  dernière  localité,  h.'s  eaux  ipii  ont  donné 
lieu  aux  dépôts  calcaires  et  niarneux  étaient  sans  doute  moins 
riclies  en  débris  orgaui([ues,  car  la  roche  est  de  couleur  claire, 
jiuniàtre,  bleuâtre  ou  verdâtre,  et  toujours  unie  et  douce  au 
loucher.  Les  empreintes  do  feuilles  y  soûl  exlrèuiemeiil  abon  ¬ 
dantes,  particulièrement  dans  le  gisement  de  Mcnlogtu',  sur 
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lequel  M.  (^roizet  a  depuis  longtetups  appelé  l'attention  des 
paléontologistes  (l).  Ces  etnpreiiites  sont  si  nettes,  que  Ton  dis¬ 
tingue  noii-senleinent  les  nervufes  des  feuilles,  mais  encore  les 
maladies  dont  queliiijes-uiies  étaient  atteintes.  Malheureusement 
les  débris  d’insectes  sont  exlrémciiienl  rares  dans  ces  marnes,  et 
je  ne  puis  guère  citer  (m’une  empreinte  de  Curculionide  {lira- 
cfujcenis)  et  une  empreinte  tiès-incomplete  provenant  peut-être 
d’un  Diptère. 

Ia*s  calcaires  à  Phryganes  se  relient  d’nrie  manière  si  intime 
aux  calcaires  inarneiix,  avec  les(juels  ils  alternent  fréi[ueni* 
ment,  >)u’on  doit  les  considérer  moins  comme  une  formalinn 
distincte  que  eoinine  des  accidents  locaux,  résultant  de  circon¬ 
stances  particulières.  t^es  circonslancos  sont,  d’une  |virt,  l’émis¬ 
sion  de  noinlirenses  soui'ces  calcaritV'res,  île  l’anti'e  le  liéveloppe- 
inent  prodigieux  d’une  ou  de  deux  espèces  de  Phryganes  qui 
Construisaient  leurs  tu  lies  avec  de  petites  Pal  udi  lies.  Dans  la 
iiatureactnelle,  les  deux  espèces  de  Pliryganes,  dont  l’étui  iiréseiite 
assez  souvent  la  même  sliaiclnre,  .savoir  :  laPhrygane  i  hornlîilère 
[Phr.  rhom/jify.t  Lin.)  et  la  I*hrygaiie  à  auteniies  fauves  [Phr. 
fkn'iconùa  sc  tiennent  tontes  dmix  dans  les  eaux  traii- 

([uüles,  dans  les  étangs  et  dans  les  fossés  le  long  des  cliemins  ; 
suivant  M.  Pictet  (‘2),  on  no  les  trouve  que  fort  rarement  dans  les 
ruisseaux.  Il  l'st  naturel  desupi>üser  que  les  fïspêces  tertiaires  du 
même  genre  vivaient  dans  des  conditions  ana!ogiie.s,  d’autant 
plus  quelles  eaux  dormantes,  que  l’évaporation  et  l’apport  con¬ 
stant  des  sources  calcarifères  saturaient  rapidement  de  carbonate 
de  chaux,  étaient  hien  plus  favorables  rpie  des  eaux  courantes 
à  racciimulation  des  tiilies  et  à  leur  iiicrustatiou. 

Quant  aux  ligiii tes  de  Menât,  qui  datent,  soit  de  la  même  épof|ue 
ijue  les  calcaires  marneux,  soit  d’une  époque  légèrement  posté;- 
rieure,  leur  structure  seule  dénote  leur  origine.  Leur  mode  de 
formation  devait  être  à  peu  jirès  le  môme  ipie  celui  de  la  touriie, 
tel  qu’on  peut  1’üb.server  de  nos  jouj's,soit  dans  la  vallée  d’Urdies, 
près  de  Saiiil-Ainarin  (Iluut-Hbin),  soit  au  Narbiet,  sur  le  pla- 

(V)  Hulleiin  flp  In  Sodéli /jéohijitjue  ik  France,  ISSU,  t.  VH,  p.  lOiel  I'2li. 
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tcjui  (lu  ïîiis?^(‘y  (Doubs).  Siipjiosoiis  (luo  îus  oaux  ih*  la  vrIU'm;  do 
M('nal,  au  lieu  dos'dcnulor  lil>renioiit,  coiiime  cola  so  tait  main- 
tenant,  par  rintonnédiaire  du  i»fitit  ruisseau  (!('  la  Mer  dans  la 
Sionlc,et  de  là  dans  r  Vilior  ;  supposons,  dis-je,  que  ees  eaux  aient 
rencontré  dans  leur  coni’s,  à  rissue  nnnne  delà  vallée,  nu  obstacle, 
une  tli^iie  nnlurelle;  elles  se  sont  accinmdées  dau.s  la  d(*pression 
creusée  au  milieu  des  inicascldsfes,  et  n'ont  pas  tard)'  à  former 
un  petit  étaiiû;.  autour  diupiol  s’est  développtà;  une  végétation 
luxuriante.  Peu  à  peu  Targile  arrachée  aux  roches  environnantes 
par  les  p!niestormilieUes,el  les  déhris  jn’ovenant  des  plantes  (|ui 
croissaient  sur  les  bords,  ont  exhaussé  le  Ibiul  du  Itassîn,  et,  grâce 
à  ces  iiiatériaux  étrangers  et  à  l’évaporation  ipii  s’est  activée  pen¬ 
dant  la  saison  chaude,  ce  dernier  s’est  trouvé  un  jour  coinplé- 
teinent  à  sec.  C’est  alors  (j  ne  les  feuilles  et  les  Insectes  toinbésdes 
arlires  voisins,  ainsi  ([ue  lesihnssnusipd  vivaient  dans  l’élaiig,  ont 
[VU  laisser  leur  empreinte  sur  la  vase  encore  molle.  Mais,  uvccmir 
autre  saison,  les  pluies  ont  rendu  au  Ivassin  son  ancien  aspect  et  ont 
permisàla  même  série  de  phénomènes  de  se  reproduire,  jusqu’à 
ce  (|u’ciitin  l’obstacle  ([»d  iérmait  la  vallée  ayant  disparu,  on  la 
pente  de  celle-ci  .s'étant  accrue  ]>ar  suite  d’une  ériqvtiou  volca- 
juque,  il  s’est  produit  un  di^aiiiage  naturel  qui  a  fait  disparaître 
à  tout  jamais  Pélaiig  de  Menât.  Du  reste,  comme  preuves  de  leur 
origine,  les  ligidtes  renferment  noii-seidement  des  myriades 
d’infusoires  siliceux  (pu  rendent  cette  nxdie  susceptible  de  se 
transformer  en  un  véritable  tripoli,  nuns  encore  çà  et  là  les 
restes  d’un  Poissoji  dans  levpiel  ou  a  cru  recoTiuaître  Cj/pritnis 
f)(ip}/>'ace}tf<^  (.lu  lignite  papyracé  de  Oeislittîîcr  Bnseb.  dans  le 
Siebengebirge.  Or  on  sait(jiie  l’espèce  la  plus  vulgaire  {Cyprittus 
Carpio  Lin.)  se  tient  très-souvent  dans  la  vase  des  (‘tangs,  où 
elle  se  nourrit  de  racines  jvoiirries,  d’insectes,  de  vers,  etc. 

Des  phénomènes  du  même  ordv'C  ont  dû  s’accomplir,  à  l’é¬ 
poque  correspondante,  dans  les  [vetils  bassins  du  Pny  et  de  l'Lni- 
blavès,  ainsi  <|ue  dans  !e  bassin  de  la  Loire;  mais  je  n’ai  pas 
assez  étudié  les  dépôts  tertiaires  de  ces  diverses  régions  poui'en 
parler  avec  quelques  détails,  .le  me  contenterai  d’ajouter  que  les 
Insccles  fossiles  signalés  par  M.  Aymard  dans  le  bassin  du  Puy 
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I>rés(5nleiit  avec  ceux  (k;  (kireiil  une  analogie  iort  i‘eniai'i|Uiil>Ie, 
elapparliemieiit, sinon  aux  niéniesesjx'ccsoii  aux  niùiues  geures, 
«lu  tiioins  aux  na^mes  familles.  Kii  ellei,  M.  Ayinanl  cite  (l)i 
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I  .  ^ecficu  s  A  y  111, 

'2 .  Nt^cfieus  mùi  nias  A  yi  pi  - 
K  Akn/asaifiphus  Aym 


NHVUOPTKIŒS, 


[jCïiFiJ.rnTPEîi .  *  >  .  . .  1*  ronzoïten^e  Aym, 

iilPTKKES. 

Tnn'LAiRK?  FON^GîCOJ.ü:^, .  ..  L  Dichanettrum  in/onsum  Aym. 

2*  pnmipvnm  Aym, 

Tafîami-  Ætftorfifms  f/onu^N,çl^  Ayni* 

il  ajoute  :  u  Toutes  ces  espèces  frf'queni aient  les  lieux 
humides,  »  Je  suppose  (juc  les  deux  espèces  d’fTydmcanllia!-e.s 
correspondent  à  mes  deux  espèces  de  (loh'oplères  aquatiques 
Ettnedes  et /y/ccoèwA') ,  et  que  les  fieux  espèces  de  Tipulaires 
fongicoies  sont  jilutnt  des  Tijudaii'es  (lorieoles  ilu  groupe  ties 
liil)ionkles.  La  question  deniaïule,  du  reste,  uii  examen  plus 


Parmi  les  Crustacé.s,  >1,  Ayniard  mentionne  également  Cy/y/‘Àï 
jaha^  celle  espèce  qtii  couvre  au  piiy  de  Corent  des  eoiiclies 
entières  de  ses  dêlu'is. 

Lu  résumé,  je  crois  rpie,  à  ITqiorpie  aquitanienne,  les  bassins 
de  la  Loire  et  de  l'AIlicr  étaient  oceiipés  en  majeure  partie  ])ar 
deux  larges  cours  d’eau  qui  répondaient  assez  bien  à  ta  Loire  et 
à  l’Ailier  et  suivaient  la  même  dii*eetion;  toutefois,  eu  raison  de 
leur  faible  pente  et  du  volume  de  leurs  eaux,  ce.s  lleuves  r<;sseui- 
hlaient  alors  il  de  véritables  lacs.  l.orsi[u'i!s  étaient  grossis  par  des 
jdiîies  torrentielles,  ils  innndaieul  les  campagneseiiviroiinaiites, 
et,  après  chaque  déliordcuienl,  l’eau  séjournait  dans  lesdépres- 


(1)  fifîppùH  sur  tes  col/fctions  3/.  PicfioUDumûzri  (Cmifrrès  pie 

France,  session). 
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siotjs  du  sol  et  y  formait  aulaïUdclacs  et  de  marécages.  Ceux-ci 


se  dessécliaient  i>endaiil  la  saison  chaude,  et  ces  alternatives  de 
sectieresse  et  d’humiditi^  avaient  pour  cnnséqiiencc  une  grande 
exubérance  de  végétation  et  un  dévelop|)enieut  extraordinaire 
des  (Coléoptères  phytophages  et  des  Tipulaires  florieoles. 

Si  nous  reportons  maintenant  nos  regards  sur  la  nature  ac¬ 
tuelle,  et  si  nous  interrogeons  les  écrits  des  voyageurs,  nous  trou¬ 
vons  cpie,  de  toutes  les  régions  du  globe,  le  lirésil  est  une  des 
seules  (|üi  nous  présentent  encore  cette  disposition  jjarliculière 
dtfsol  et  ces  conditions  de  vie  pour  les  êtres  organisés.  En  effet, 
dans  celte  vaste  contrée,  il  est  un  fleuve,  le  Maranoii  nu  fleuve 
des  Amazones,  (pii  mesure  environ  5t(00  kilomètres  de  long, 
3  à  r>  kilomètres  de  large  dans  sa  partie  siipénciiro,  et  3^0  kilo¬ 
mètres  au  moins  à  son  embouchure.  Sa  profondeur  moyenne  est, 
dit-on,  lie  355  nuMres,  et  sur  certains  points  elle  n’a  pu  être 
mesurée.  (Ce  fleuve,  formé  par  la  réunion  du  rio  Solimoens  et  du 
rio  Neigro,  reçoit  une  foule  d’aflluenls,  et  ses  bords  sont  sillonnés 
par  une  ijuanUté  de  canaux  ou  pitn/fi,  dont  rpielfpics-uns  com¬ 
muniquent  avec  de  petits  lacs  situés  an  milieu  d'épaisses  forèls. 
Près  de  remboiichure  les  Mangliers  enfoncent  dans  Veau  leurs 

O 

faisceaux  de  racines,  tandis  que  plus  liant,  sur  les  bords  mêmes 
du  tlenvc  et  le  long  des  canaux,  croissent  de  toutes  parts  des 
Alîsmacées,  des  Aroïdi'os  [Drtfcofititnn  imhimorpliunt)^  des  ffam- 
bous,  des  ('veropht  [('.  pnlmaia  et  é'.  ('nneuhr)^  et  des  Fougères 
arboresceiilcs.  Les  Palmiers  {Mmmùu  jh.mùm  ^  Mnnmimt 
siaccifpra^  Aifolen  speciom,  Enlerpe  ■\lo.r})nilini}fi  i'efjut, 
Metroxplon,  etc.}  élèvent  vers  le  ciel  leurs  panaches  de  teuil- 
|age,  et  les  Avocatiers  (  Lturn/s  /Vovw),  les  (Calebassiers  [Crpsce/itnf 
Cajppuf)^  les  l>nttMériacées(/>r///o//ê*V/  pxcehu\  les  Salsepareilles 
[$mihix  ünhttparUhi)^  mêlés  à  des  (Chênes  et  a  îles  Acacias,  for¬ 
ment  lies  forêts  toutfues  à  rombre  desquelles  croissent  de  gigan¬ 
tesques  Eiiplioi‘ljes(////y«  rrcp?^//w),des  des 

des  Orchidées  aux  l'ornies  liizarres  et  des  Lianes  gigantesques 
du  groupe  des  Passiflores.  (Ces  forêts  vierges  sont  habitées  par 
(les  Quadnijtèdes  de  toute esjièce,  des  Singes  (./««*/<»« 

Ermies  ar((chnoïfks:)^  des  Pare.sseiix  {Bf(i{ii/p*(}<)^  des  Jaguars, 
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<1es  Tapirs,  tics  IVcai'is,  des  Fourmiliers,  et  par  des  Oiseaux  au 
riche  plumaGie,  des  Koecos,  des  Faisans  opislhoconies,  des  (]oii- 
roucous  CoK/'omm/) l*erroi]uets,des  Tangaras.  Ou  y 

reucoiUre  aussi,  prineipaleineiU  dans  les  endroils  marécageux, 
des  Serpents,  comme  le  Siœuna/tf^  (jiii  atteignent  |»lus  (le  vingt 
pieds  de  long.  Au  hord  du  fleuve  sc  tiennent  des  Hérons,  des  lliis, 
(les  Yuutours  {Sarco/'Kmp/tm  Jhtpa);  des  Tortues  se  traînent 
sur  le  sable  du  rivage.  Dans  les  eaux  nagent  destà’ocodiles  et  de 
nombreux  Poissons,  des  Silures,  des  Brèmes,  des  Ablettes,  et  les 
moindres  canaux  sont  peuplés  de  Gyi'ins,  d’Hydrocorises  et  de 
Crustacés  a(juati(iiies. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  le  tableau  que  nous  odVent  les  bords 
du  Maranon,  du  rio  San-Francisco,  et  en  général  de  tous  les 
grands  fleuves  de  T  Amérique  du  Sud.  Pour  plus  de  détails  à  ce 
sujcl,  je  renverrai  aux  récits  des  voyageurs  ([in  ont  visité  celte 
contrée.  Mais  il  est  un  poinlde  leurs  descriptions  sur  leipiel  j’ap- 
pellerai  particulièrement  Valtciition  :  je  veux  parler  des  crues 
périodiques  que  subissent  les  tleuves  du  Brésil  et  (|iji  éièveni 
leurs  eaux  à  plusieurs  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  liabltnel. 
Dans  le  Maranon,  cos  causes  se  produisent  principalement  en 
décembre  et  eu  janvier  (I),  pendant  la  saison  des  pluies  ;  les  eaux 
soi>l  extrêmement  basses,  au  coiilraire,  pendant  la  saison  sèche, 
et  il  en  résulte  (iiie  certains  lacs,  comme  le  lac  Coary,  qui  oiïrent 
pendant  sept  à  bu  il  mois  de  l’ai  niée  un  fond  ilc  cimi  à  six  brasses, 
ne  sont  plus  représentés  à  la  canicule  ([ue  par  un  étroit  canal 

sans  communication  avec  le  fleuve  des  Amazones;  la  vase  reste 

1 

aloi's  à  découvei’t,  et  occasionne  des  fièvres  dans  toute  la  région 
environnante  (’2). 

Dans  les  pays  tropicaux,  la  sécheresse  agit  sur  les  piaules  et 
sur  les  Insectes  de  la  même  manière  ([iie  l’iiiver  dans  nos  con¬ 
trées-  elle  arrête  la  végétation,  et  par  suite  elle  enlève  aux  In¬ 
sectes  leurs  moyens  d’existence  (.S).  A  Uio-du-Janeiro,  sous  le 

(J)  A  Journei/  in  Hrazi/.  liostiin^ 

(2)  Paul  MarcoVj,  l'océnn  Pacîfifju^  it  roc&iH  AUnfiltffnGt  I  8 8-18 60 

f^Tùurdu  monde,  t,  XV,  îivr.  372-375,  ni  L  XVI,  livr. 

[3)  Mémoire  sur  les  hain/lufies  des  de  rAmértfine  du  }^ard  (/i/ï/i.  def 

sç.  U  XX). 
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tropique  du  (^apriconiü,  les  Insectes  iippariiissent  avec  les  pre- 
nii^n-es  pluies,  et  croissent  avec  elles,  de  telle  sorte  que  les  deux 
mois  les  ]»lus  h  uni  ides  de  l’aniii'e,  janvier  et  février,  sont  a’ussi 
les  plus  riches  en  Insectes,  (îes  aniinanx  diminuent  en  avril,  et 
pendant  la  saison  sèche,  de  mai  a  la  lin  d’aoiM,  ou  ne  trouve  plus 
^uère  sous  les  pierres  et  sous  les  écorces  que  dos  t^arahiques  et 


OU 


Ou  voit  par  là  que  de  nos  jours  encore  II  y  a  des  contrées  qui 
ju’ésenteut  im  climat  tel  (pie  celui  que  j’allrihue  à  rAuvf'rgue 
nu  eominencemeiit  de  la  période  miocène;  ce  n’est  donc  pas 
taire  une  supposition  hien  léméraii’e  que  d’admettre  rpie  dorent, 
(ieri^ovieet  les  autres  gisements  de  la  Ijinaguc  ont  subi  autrefois 
de  ces  alternatives  d'humidité  et  de  sécheresse,  dont  les  consé- 
(juences  immédiates  étaient  le  développement,  puis  la  disparition 
de  certaines  familles  d'ïnsecles,  et  (m  |varliculier  dt.'s  Tipulaires 
Il  0  ri  col  es. 

11  n’en  résulte  pas  ([u’il  y  ait  une  parfaite  conformité  au  point 
de  vue  de  la  flore  et  de  la  faune  entre  le  Brésil  actiwl  et  rAuvei‘gn(‘ 
tertiaire;  ces  deux  régions  sont  séparées  l'une  de  l’autre  par  une 
trop  gi'ande  distance  dans  le  tenqis  comme  ilans  l’espace  pour 
(]u'il  n'y  ait  pas  entre  elles  des  ditrérences  oonsidf-rables.  Je  tie 
saurais  m’étendre  sur  ce  sujet  sans  sortir  des  Itornes  (juc  je  me 
suistracées;  d’ailleurs  la  ilore  de  l’Auvergne  nousest  encore  trop 
peu  comme  pour  qu’on  puisse  en  tirer  des  considérations  géné¬ 
rales.  Au  pny  de  Coj'enlles  débris  de  plantes  sont  peu  nombreux, 


i  11  (Ml  poss(,‘i: 


( 


lies  empreintes;  il  serait  inter(‘S'«c 


toutefois  (le  recherclier  si  l'on  ne  trouverait  pas,  parmi  ces 
échantillons,  (pielipies  restes  d’nn  Saule  analogue  à  Sffff.r  îh(tu- 
holfldmia^  esp('‘ee  que  M,  Agassiz  a  rencontrée  sur  les  plages 
émergées  du  lio  Solimoeiis  Ç2). 

A  (lergovia,  au  contraire,  les  emjireîntes  de  feuilles  sont 
extrêmement  abondantes,  et  Boniel  cite,  dans  le  giseineni 


(t)  liitrofluctim  à  f'Entofnolof/ie,  par  Licortlairc  tlet  Inspctfif,  §2)- 

(2)  Voi/tif/o  au  lirifsi/,  I8{i5-186(i,  imlilit-  jiarlc  Toitr  iht  moufle,  t.  XVIII.  livr,  't58 
à  ÜGl. 
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de  Mtii'dognc  (l)  -  PhiiUtles  (hinfrmou^ij'rdiu^  un  \ù\û\\ 

(Ui  C.  acifUlnha  (Ad.  lîroiigii.),  des  lignilcs  de  Coiiiolliaii  en 
liohème,  un  Pohvnffffeloii ,  uii  Jy-ahle  nouveau,  une  Fougère, 
des  lèuilles  de  Saules,  de  ldalaiu.*s,  de  Protéacées,  des  fleurs  de 
Grainitii'es,  un  fruit  désigné  sous  le  nom  de  Pai'pohthes  thalic- 
ti'ùkkH^  des  gousses  et  des  t'euitles  pennées  d’mi  PtkiUhchhi 
(iraprès  >f.  I.eeoij);  plusieurs  fruits  rl’un  Pin,  qu'on  roncoufre 
aussi  à  Floreut,  dans  les  marnes  ii  dusodyle,  et  enfin  de  uom- 
hreuses  tiges  de  Ckaru. 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  trois  fruits  communémerd  répaudus 
dans  les  calcaires  marneux  des  environs  de  Clermont  :  run  se 
rapporte,  suivant  M.  lîrougniarl,  ii  un  genre  particulier  do 
Malvacées,  l’autre  est  attribué  par  le  docteur  J.  Cliatin  à  une 
Ombellifère  ;  le  troisième  enfin.  Cmjfkrm  //?«crir>/y/c/vc.  Urongn., 
ressemble  un  peu  au  fruit  du  Cbarine  d’Fui’ope,  Curjiinns 
L. 

Les  plantes  fossiles  de  Menât  ne  sont  ni  moins  variéjes  ni  moins 
bien  conservées  cpie  celles  de  Gergovia.  M.  Lecoq,  dont  la  science 
déplore  la  perte  réceiile,  en  avait  réuni  une  superbe  collection,  cl 
j’en  ai  recueilli  moi-nième  de  nombreux  écliantillons,  de  sorte 
(pi’im  jour  on  pourra  dresser  le  tableau  coni|)leL  île  la  flore  de 
cette  localité.  M.  Heer  nous  fournil  déjà  quclrpies  renseignements 
sur  ce  sujet  (2).  Sur  23  espèces,  dit-il,  il  y  en  a  8  nouvelles  fort 
intéressantes,  et  20  qui  se  retrouvent  dans  d’autres  gisements  ; 
celles-ci  apiiartiennent  à  une  catégorie  de  plantes  qui  Ibrment 
pourainsi  direlefomidela  végétation  miocène.  Parmi  lesespèces 
iassiles,  les  unes  [Sofjunia  l^anfisdorfii.  Qaerens  hnehitis^  Cin- 
îiamomum  hincmküum,  Ijimp^jro^  hrachifsepfila,  Pucah/pln.s 
oceanica)  ont  leurs  analogues  de  nos  jours  en  (adifornie,  au 
Mexique,  au  Japon,  à  la  Nouvelle-Orléans  ou  en  Australie,  tandis 
ipie  il’autres  présentent  des  types  (pii  maintenant  sont  particu¬ 
liers  il  rAmérique  tropicale  et  au  lïrésil.  Tels  sont  ;  Sinilax 
safjittifera^  Flcifs  Cnma  Acuctu  parschln- 


(î)  Pomei^  sc.  üI  lüiér.  de  l* Auverfjne^  ti  XV’,  p.  170,  —  ï.croif. 

« 

L  H. 

(‘J)  liedi^rches  mr  h  climni  e!  fn  xyéqHnimn  du  pnijs  ierïtaire^  p*  116. 


gnma,  etc.  ('etle  xT^étalion  ilifîrrc  totîilomciit  de  celle  ()iii  couvre 
aujaurtriiiii  la  place  occupée  jadis  |)ar  l'étang  de  Menai, 
En  elïel,  au  lieu  de  ces  formes  exotiques,  on  ne  distingue  plus, 
parmi  les  arhres  et  h'sarbustes  qui  ornliragent  le  petit  ruisseau  de 
la  Mer,  que  des  (iliéiies,  des  Ormes,  des  Erahles,  des  Frênes, 
des  Aulnes,  des  Noyers,  des  Peupliers,  des  Oji'isiers,  desUoiices 
e!  des  Aubépines. 

L’élude  de  la  faune  fossile  de  T  Auvergne,  trés-avancée  main- 
tenant,  grâce  aux  travaux  do  MM.  Poinel,  Ayinard,  Alph.  MÜne 
Edwards,  etc.,  conduit  aux  mêmes  résultats.  On  v  constate  la 

hi 

présence  dans  les  mêmes  gisenients  do  types  ([ui  appartiennent 
de  nos  jours  à  des  biunes  très-diverses  et.  souvent  três-éioignées 
runo  de  raulre.  L’est  ainsi  que  M.  l’omol  (rouvefi),  parmi  les 
Ponge urs,  à  la  fois  des  tonnes  européennes  {Shmeofiiior^  Mi/ai  km 
et  Lfiffodns)  et  des  formes  sud-américaines  ^^Ai'chtvonn/a^Pfiln- 
n(nmi)',  de  même,  jiarini  les  Itêtes  de  proie,  qui  sont  de  taille 
moyenne,  il  cite  un  Carnassier  de  la  division  des  .Marsupiaux  ; 
enfin,  à  cêté  des  Tapirs,  se  trouvent  nn  Dinothérium  et  un 
Mnslodonle.  Les  Oiseaux  sont  surtout  des  Echassiers  et  des  Paîmi- 


Ji  * 


y  a  aussi  rjnelques  Rapaces.  Les 
sendileuf  avoir  des  affinités  plus  prononcées  que  les  animaux  des 
aiih'os  classes  avec  des  cs[)èces  ou  des  genres  de  l’Ann-nque 
du  Sud.  I.es  Mollusques,  iloiit  on  trouvera  le  catalogue  dans 
ftouillet  (2}  ou  dans  les  l'^/mpiss  de  M.  I^ccoq  (â), 

sont  e.vtrêniement  nomlirenx,  et  pourront  fournir  de  précieuses 
données  lorsqu’ils  auront  été  soumis  à  un  travail  de  révision 
conscieucieux.  (’e  sont  principalement  îles  Hélices,  des  tJinnées, 
des  Planorltes,  des  Cyi'ènes  et  des  Polamides. 

Les  Insectes,  ipii  font  le  sujet  de  mon  travail,  ne  font  pas  excep¬ 
tion,  et  présentent,  comme  les  autres  classes  de  la  faune  fossile  de 
l’Auvergne,  une  association  de  types  indigènes  et  de  types  exo¬ 
tiques,  En  eilét,  si,  de  toutes  les  espèces  (pie  j’ai  décrites,  la  plu¬ 
part  peuvent  être  rappoi'd'es  à  des  genres  européens,  il  en  est 


(1)  ik  T ^  t.  XXVI ^  |j*  17’2, 

(2)  iks  et  tkV ClêniiDtit,  183G* 

(3)  Kpùiiueü  H. 
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d’autres,  couiiae  les  trois  Plécîes  du  puy  ilc  CoreiU  {Plnki 
majoVy  PL  nifjrescenSy  PL  pullida),  qui  appui  lien  nert  à  des 
genres  coinpléteiiient  étrangers  à  l'Kurnpe  actuelle,  et  qui 
n’ont  plus  d’analogues  ipie  iluns  la  i'anne  du  lîrésil;  i[nel- 
qiies-unes  enfin  [Penlheh'ia  yaillanlü^  Hibîo  rohmlm)  ont  des 
affinités  avec  ecrliiines  cs|)éces  de  rAinérique  du  Nonl.  U  faut 
remarquer,  en  outre,  que  c’est  dans  le  pour  tour  du  bassin 
méditerranéen  qu’il  faut  clierciier  les  types  correspondant  à 
pUisieiu’s  espèces  europfk’mies  de  (loi’ent,  comme  Kunectea 
antiif  ms^  jirac/tpcerns  Lecoijnii ,  Payons  aiavus ,  Ascalaphns 
Edivardsii^  etc. 

Je  dois  convenir,  du  reste,  qu’on  n’a  [tas  rencontré  jusqu’à 
ce  jour,  dans  leslerraiiis  tertiaires  de  l’Auvergiit*,  do  ces  (’oléo- 
ptères  aux  brillantes  conleurs  qui  nous  viennent  des  légionstropi' 
cales  et  ([ui  fonl  rornement  île  nos  collections:  les  Unprestes  en 
parlicnlier  manquent  complètement  à  Coi'ont  et  à  Gergovia,  et  ne 
sont  représenlésà  Menât  que  par  quelques  élytres  signalées  par 
M.  lleei'.  On  n’a  pas  Irouvé  non  plus  dans  la  Idmagne  de  ces 
Blattes  (uii  l'ont  au  lîiésil  le  désespoir  des  voyageurs,  de  ces  Ter¬ 
mites  [Termes  fakdts)  qui  conslruisent  des  niils  de  '2  mètres  de 
liant  sur  l  mètre  do  diamètre,  ni  de  ces  Koinanis  qui  construisent 
des  galeries  de  àOÜ  pieds  de  longueur. 

Ainsi,  à  Corent,  comme  à  Aix,  comme  à  (  n  :  ningen,  la  faune 
eiitomologique  présente  un  caractère  à  lu  fois  américain  et  mé¬ 
diterranéen.  Il  en  résulte  que  celte  piirlie  de  la  France  devait 
Jouir,  an  commencemeni  de  la  période  lertnüre  moyenne,  d’im 
climal  un  peu  moins  cliand  que  celui  du  Brésil.  Ojinme  la  tem¬ 
pérature  de  celle  dernière  contrée  est  ordinaireinenf,  à  midi,  dans 
le  voisinage  du  littoral,  île  “iô degrés  centigrades,  ii  faudra,  iiour 
obtenir  d’une  manière  appi’ocbée  bi  tempe  rai  iii'e  moyenne 
de  la  Limagiie  à  l’é[)ûque  aquitaiiiemie,  abaisser  ce  chiffre  de 
'2  ou  3  degrés,  d’autant  pins  (|ue  la  là  magne  se  trouvait  iléjà, 
à  cette  époipie,  à  une  certaine  distance  dn  bord  de  la  nici';  on 
obtiendra  de  la  sorte  le  chiff  re  de  t2’2  degrés  centigrades  environ. 
Ce  résultat  concorde  d’une  manière  remarquable  avec  les  chiffres 
que  M.  lleer  a  déduits  de  ses  éludes  approfondies  sur  la  llore 
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tt'i'liairo  (!).  Kii  crtel,  ce  savant  itiiltMjnlolügisI.e  esliirie  ([ue,  læii- 
daiîl  la  périuile  miocène  inltiieure,  la  lempéralure  nioyemie 
était  : 

G 

1®  l>aiis  iù  basisiii  Je  rilalîû  supérieure.  . .  22 J>  ceiitigr. 

2“  hîius  le  i>avs  nuïlaï^sitiiïe  suisse.  . .  20,5 

ïiaiis  le  bassin  du  libîit  iuCériLMir.  18^0 

Dans  la  eoiitrée  uiéihliaiiale  Je  l'aail>iL'..  lü,U 

5'^  Kii  Jslaiide^  par  30^  Je  ïat,  .  I  l  J) 

\'ers  risüLlieniio  actuel  ûo  i)*K  . .  . . .  ^  .  Oî-iJ 

Moyenne.*.. .  10^,0 
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lai  nrésence  des  Pins  dans  la  lloi'o  fossile  de  l’ALivergiie  au  mi' 
lieu  des  S/nihia-^  des  Fims,  des  Spqumi.  et  îles  EftCfth/pins,  au- 
nunce  d’ailleurs  un  climat  tjui  n’avait  rien  d’excessif.  A  propos 
de  ces  ]*iiis,  je  ne  puis  rn’emtiècliei' de  rappeler  (pie  lors  même 
ijiie  ces  ai’bres  ii’auraieiil  pas  laissé  dans  les  calcaires  marneux 
de  traces  distinctes,  comme  des  fruits  et  des  feuilles,  on  pourrait 
altirmer  (pi’ils  ont  existé  à  lepuipie  aquilanieimc,  puisqu’on 
H  trouvé  à  l’état  fossile  des  Curculionides,  tels  que  des  lliqhlnm 
et  des  PUnthihs,  (pii  exercent  de  grands  ravages  dans  nos  forêts 
de  Conifères.  C’est  là  encore  un  de  ces  exeiuiiles  île  corrélation 
entre  la  lloro  et  la  faune  enlomologitpie,  comme  M.  Ileer  en  a 
cité  plusieurs  il  propos  irt  Eniiigen.  .raurais  voulu  le  suivre  dans 
cette  voie  si  fécoiiile  en  enseignements  et  indiquer  en  l’egard 
deelia([ue  espèce  d’insecte  pliytopliage  de  l’Auvergne  la  plante 
dont  il  a  tiré  sa  nourriture;  mallieureuseuieut  l’état  d’im[)er- 
fecliou  où  sont  encore  nus  connaissances  relalivemcnt  à  la  llore 
tertiaire  du  centre  de  la  France  rend  une  telle  tentative  préimv- 
turée.  Cràcü  aux  travaux  de  M.  le  comte  de  Saporlasm*  la  tlore 
tertiaire  de  la  (b'ovence,  j’espère  être  pins  hem-eux  dans  fétu  de 
des  Insecles  fossiles  d’Aix,  qui  fera  le  sujet  de  la  seconde  pai-lie 

de  ce  travail. 

(1)  Hacherdif^-i  sur  le  ‘Jiiimt  ci  (ü  üi'jûUiiiun  du  {itti/s  ttn’lùiirc,iK  *20S. 
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Avant  (lo  passci’  en  revue  les  fnsecles  fossiles  Je  clia([iu 
localité,  je  crois  nécessaire  Je  bien  établir  dans  «[uelles  con¬ 
ditions  ils  se  trouvent,  ou,  en  d'autres  teiTiies,  ijuelle  est  la 
nature,  quels  sont  les  rapports  stratigrapbiqnes  des  coucbes 
qui  les  renfennent.  C’est  ce  que  j’ai  fait,  dans  la  première 
partie  Je  cet  ouvrage,  pour  les  lusecles  Je  Corent,  Je  Menât 
et  de  Oeigovie;  c’est  ce  que  je  me  propose  Je  faire  encore, 
dans  cette  deuxième  [lartie,  poui’  les  Insectes  J'Aix  en  Pro¬ 
vence.  Quoique  j’aie  eu  roccasion  Je  visiter  la  conli’ée  au  mois 
Je  seplemlire  18(i9,  et  d'y  recueillir,  en  conqiagnie  de  M,  ^^a^ion, 
divers  spécimens  dans  le  voisinage  même  de  la  carrière,  les 
éléments  de  cette  notice  géologiipie  seront  puisés  bien  moins 
dans  mes  souvenii's  personnels  que  dans  les  mémoires  excellents 
qui  ont  été  [mbliés  sur  ce  gisement  et  qui  ont  lixé  sa  position 
dans  la  série  des  terrains  tertiaires. 
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Parmi  les  nombi’oux  travaux  dont  les  gypses  d’Aix  ont  été 
l’objet,  je  pourrais  citer  tout  d’abord  imc  note  de  Marcel  de 
Serres,  insérée  dans  le  tome  XV  de  la  preniièi’c  série  des  Autialf^fi 
des  sciences  naturelles  (1828),  car  dans  celle  note  se  trouve  nien- 
tionnée,  pour  la  première  lois,  la  présence  «i’entoniolitlies  dans 
les  carrières  à  plàti'e  du  midi  de  la  France.  Après  avoir  n^sumé 
en  fiuelques  pages  rélal  de  nos  coi i naissances  l’elalivenient  aux 
Insectes  et  aux  Araciinides  fossiles  en  général,  Marcel  de  Serres 
donne  un  tableau  sommaire  de  ceux  qui  ont  été  recueillis  dans 
le  bassin  d’Aix,  mais  il  ne  fournit  (|ue  peu  de  renseignements 
sur  les  conditions  qui  ont  présidé  à  l’enfouisseinent  de  ces 
corps  organisés  ;  aussi  je  n’insisterai  point,  quant  à  présent,  sur 
cette  notice,  conçue  plutôt  au  point  de  vue  zoologirpie  qu’au 
point  de  vue  géologiijue,  me  réservant  d’y  revenir  quand,  après 
avoir  décrit  les  divers  spécimens  que  j’ai  eus  entre  les  mains, 
je  in’ellbrcerai  de  déduire  de  leur  étude  quelques  considérations 
générales.  Je  passerai  donc  iiumédiatement  à  un  ouvrage  beau¬ 
coup  ]>lus  important  du  même  auteur,  publié  ramiée  suivante, 
en  1829,  et  iiilitidé  Géognosie  des  lerrains  ierfinires  du  intdi  de 
ta  France.  Dans  ce  volume,  Marcel  de  Serres  ne  se  coiUonle  pas 
de  rc})rüduire  le  tableau  des  Animaux  ailiculés  terrestres  ou 
d’eau  douce  recueillis  dans  les  terrains  gypseux  de  la  Piovmice, 
mais  il  entre  dans  quelques  détails  sur  la  roche  qui  les  l'eiireniie, 
et,  ce  qui  nous  intéresse  parliculièremeiil,  il  cliercbc  à  établir  le 
niveau  jirécis  où  ces  enipreiiiles  se  renconlrenl. 

«  Ces  débiis,  dit  Marcel  de  Serres,  .sont  des  plus  abondants 
»  dans  les  marnes  calcaires  qui  séparent  les  divers  bancs  gypseux 
»  que  l’on  exploite  defuiis  dessièclesan  lieu  dit  la  Montée  d’Aci- 
M  gnon.  On  les  y  rencontre  dans  la  couche  marneuse  nommée  la 
»  feuille  par  lus  uuvriei’s,et  immédiatement  aunlessous  de  celle 
»  qui  renferme  les  petits  Poissons,  et  par  conséquent  au-dessus 
»  du  diablon  et  du  banc  gypseux  exploité. 

»  Ces  marnes  tluvialiles  n’otfrent  parfois  que  renqireinle  des 
»  Insectes  que  l’on  y  aperçoit;  le  [dus  souvent  pourtant,  ils  y  con- 
»  servent  leur  nature  [iropre  et  leur  substance  cornée.  Il  arrive 
»  inèiiie  quelquefois  que  leur  relief  est  assez  consitlérable  pour 
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))  ({u’oii  puisse  les  séparer  en  deux  parties,  et  en  oldetiir  une 
»  COM tre-é preuve.  Leur  coutenr  a  pris  «énéraîenient  une  teinte 
»  unilbrnie,  soit  lirune,  soit  noirâtre.  Il  <.‘sl  reniai*c[uable  ipie, 

»  quoique  l’enveloppe  eoriacée  des  Insectes  soit  plus  facilement 
»  destruclilile  que  le  li^’ueux  ou  le  pareiichyuie  des  végétaux, 

»  les  Insectes  fossiles  qui  ont  été  sai.sis  à  .\ix,  lors  du  dépôt  îles 
»  niâmes  d’eau  douce,  conservent  jilus  généralement  leur  nature 
»  [U’opre  que  les  végétaux,  dont  ou  ne  découvre  le  plus  souvent 
»  que  reinpreinte  (I).  » 

(]es  observai ion.s  sont  pariai leinenl  exactes,  et  certains  spéci¬ 
mens  .sont  eu  effet  daii.s  un  état  de  conservation  vraiment  sur- 
jirenanf,  à  tel  point  que  Ton  distingue  parfois,  en  s’aiilant  du 
microscope,  iioM-seulenieiil  les  moindres  articles  des  palpes 
et  des  antennes,  mais  jusipi'aux  poils  ilu  liionix  et  de  rabdoineii 
et  aux  facettes  des  yeux  compostas!  Il  est  également  vrai  que  la  • 
substance  cornée,  la  chifhie^  parait  avoir  gardé  .ses  propriétés 
essentielles,  et,  entre  autres,  celle  de  résister  a  l’acide  sulfurique 
et  à  l’acide  clilorhydritiue  employés  à  froid;  niais  le  plus  souvent 
elle  a  eliangé  d’aspect,  elle  a  perdu  son  élasticité,  et  s’est  Irans- 
formée  en  une  substance  brune  ou  jaunâtre  qui,  au  moindre 
choc,  se  réduit  en  mie  poussière  extrêmement  ténue.  Pn^sque 
toujours  aussi  les  contours  qui  devaient  orner  le  corps  on  les  ailes 
de  l’insecte  vivant  ont  disparu,  surtout  les  couleurs  vives,  telles 
«jLie  le  rouge,  le  jaune,  le  bleu  et  le  vert,  et  elles  oui  été  rem¬ 
placées  pur  des  taches  brunes  ou  noiiùtres;  néanmoins,  dans  la 
plupart  des  cas,  le  dessin  s’esl  conservé,  et  l’on  reconnaît  encore 
les  bandes  qui  traversaient  le  thorax  et  rabdoinen  de  quetfjues 
Hyménoptères,  ou  les  raies  qui  décoi’aieiit  les  élytres  do  cei’tains 
Coléoplèies.  De  même,  dans  les  Lépidoplère.s,  s’il  est  iin|jossible 
de  discerner  des  écailles  au  milieu  do  la  [)Ous.sière  noirâtre  qui 
couvre  les  empreintes  des  ailes,  on  voit  encore  nettement  des 
zones,  des  taches  ociiliformcs  et  des  ponctuations  aussi  agréable¬ 
ment  disposées  que  dans  les  Vanesses  et  les  Satyres  de  l’épO([ue 
actuelle. 


(1)  (tàügnmip  tprrtiinx  MontpollifT,,  1829+  1  'f'I.  p*  210* 
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«  Les  Insectes  el  les  Araclniides  des  niai'nes  calcaires  d’Aix, 
»  tlit  otisiiile  Marcel  de  Seires,  ont  été  saisis  dans  lotîtes  sortes 
»  de  situations;  aussi  Itnir  position  est-elle  constamment  irré- 
M  gulière.  Il  en  est  peu  dont  les  parties  soient  étalées  conioie 
'>  le  sont  les  iéuilles  des  plantes  t’ossilcs  des  terrains  îiouillers. 
»  Les  parties  des  Insectes  dont  la  compression  n’a  point  cliangc 
»  la  tonne  ni  la  disposition,  se  rapportent  jiriiicipalement  aux 
»  ailes,  rpielle  que  soit  la  classe  à  la<inellc  appartiennent  les  In- 
»  secles.  Ainsi,  les  Névroptères,  les  Ilyinénoptères,  les  Diptères, 
»  s’yinonlrent  parfois  avec  leurs  ailes,  non-seidement  déployées, 
»  mais  étendues,  comme  si  elles  avaient  été  préparées  à  dessein 
»  pour  mieux  en  apercevoir  les  nervures.  Nous  possédons  même 
»  des  ailes  de  (iigale,  qui  ne  paraissent  pas  différer  de  celles  de 
»  la  Cigale  commune,  parfaitemenl  étalées,  quoicfn  elles  soient 
»  isolées  et  séparées  du  corps  de  l'insecte.  11  n’en  est  pas  ainsi 
»  des  ailes  des  Lépidoptères,  autant  du  moins  qn'on  peut  en  étrr* 
»  certain,  par  le  peu  de  débris  d'insectes  de  cette  classe  que  l’on 
»  observe  dans  les  marnes  iiisectifères  d’Aix.  » 

Si  je  comprends  bietj  Cfdte  dernière  phrase,  Marcel  de  Serres 
donne  à  enleiulre  que,  sous  le  rapport  de  la  disposition  des  or¬ 
ganes  «lu  vol  il  la  surface  de  la  [uerre,  les  Léîpidoptères  font 
exception  à  la  règle  génénile  ;  or,  je  crois  «|u1l  n'en  est  rien, 
car  flans  les  spécimens  que  j’ai  eu  l’occasion  d’examiner,  les 
ailes  des  l'apillons  étaient  au  moins  aussi  bien  étalées  que  celles 
des  autres  Insectes,  lors  même  qu’elles  étaient  séjiarées  du 
corps;  lorsque,  au  contraire,  elles  lui  étaient  encore  adhé¬ 
rentes  ,  elles  étaient  tantôt  étendues  de  chaque  côté ,  tantôt 
relevées  au-dessus  du  thorax  et  iippliquées  Tune  contre  l’auli't'. 
J’aurai,  du  reste,  à  revenir  un  peu  plus  loin  sur  celte  variélé 
de  poses  qu’atïéctent  les  lusecles  fossiles  fl’Aix  réimis  dans  nos 
collections  et  sur  les  causes  auxquelles,  suivant  certains  gé'olo- 
gues,  il  conviendrait  d’altrihuer  celte  diversité  d’aspects. 

«  Les  Insectes,  continue  Marcel  de  Sei'i*e.s,  se  trouvent  rare- 
»  ment  sur  les  deux  parties  des  feuillets  des  marnes  calcaires 
»  schistoïdes  sur  lesquelles  on  observe  leurs  empreintes.  Quoique 
»  souvent  très-milices  et  s<î  divisant  à  l’infini,  ces  marnes  ne 
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»  pi'ésenteiilles  ilt'lu’is  des  Insectes  ou  des  autres  corps  organisés 
»  «jii'elles  ont  enveloppés  que  d’un  célô  seulement.  On  y  voit 
»  également  fort  peu  de  coquilles  associées  sur  le  niétin;  frag- 
»  ment  avec  des  débris  d’bisectes.  ^'nns  possédons  seulement  un 
»  fragment  de  marnes  calcaires  oii  l’on  voit  un  Charançon  très- 

a 

»  rapproché  d’une  co(|iiille  du  genre  Cotarnide  ou  Cérite  ;  mais 
»  c’est  l’unique  exemple  que  nous  puissions  citer  d’une  pareille 
>>  association.  Les  mêmes  marnes  présentent  des  l*oissoris  si 
»  petits,  que  certains  d’entre  eux  ne  dépassent  pas  10  à  1  1  mil- 
»  limètres.  »  !l  est  en  effet  extrémcMueut  rare  de  trouver  des 
.Mollusques  sur  les  mômes  phnpies  ([ue  les  Insectes,  et  les  Pois¬ 
sons  se  rencontrent  aussi  sur  des  fcuillels  diffi}rents  :  c’est  une 
remai'que  que  plasieur.s  géologues  ont  en  l’occasion  de  vérifier 
et  sur  laquelle  on  ue  saurait  trop  insister,  car  elle  peut  nous 
fournir  (juelques  reuseignernents  sur  la  manière  dont  s’est 
elfeclué  reufouisseinent  de  mts  Insectes  fossiles.  Quant  à  la  pro¬ 
duction  d'une  doidde  empreinte  par  un  .s(njl  et  môme  insecte, 
c’est  un  fait  qui  n’a  pas  grande  importance,  et  qui  est  du  reste 
beaucoup  moins  rare  que  ne  le  prétend  .Marcel  de  Serres  : 
les  collections  du  musé*'  de  .Marseille  et  du  Muséum  d’insloire 
naturelle  de  Paris  nous  en  ofïVent  plnsieui’s  exenqiles. 

.Marcel  tle  Serres  constate  avec  l'aismi  (pie  les  Arachnides 
sont  généralmneut  moins  nombreux  h  Aix  (jiie  les  In.sectes 
proprement  dits,  et  (pie,  parmi  ce.s  derniers,  les  Coléoptères, 
les  lléiniptères  et  les  Diptères  sont  de  beaucoup  les  plus 
répandus  comme  individus;  il  déclare  aussi  que  dans  ces 
insectes  fossiles  il  y  en  a  quebpies-iins  qui  semldeiit  olïrir  une 
identité  complète  avec  certains  types  eiitoim (logiques  actuels, 
tels  (pie  fh'fidtifccnts  ttwhUus ,  Arkelft  (■(u>t.pes(i'/ft ,  Furflcida 
fiuruÙ.ela  et  Feidnlmnn  (jriseu,  taudis  (|ue  les  autres  rappellent, 
[lar  leurs  caractères  géiu'raux,  des  espèces  ipii  vivent  encore 
en  Provence,  en  Sicile  et  en  (calabre.  Il  lui!  reiiiai’([iiei'  enfin 
(jue  la  plupart  de  ces  espèces  fossiles  semlileiit  avoir  appar¬ 
tenu  à  des  Insectes  ipii  devaient  vivre  dans  des  terrains  secs 
et  arides. 

H  Aussi  V  trouve-t-mi,  dît-il,  une  grande  (fijanlite  de  (..urcu- 


î^' 


ti 


I 


1  w» 


i  P 


aij:t 


i'sf 

I 


t 


♦ 


V' 


A 

H 

i 


<* 


ji 


y> 


»  linni(k*s  et  l’ofl  pou  «lo  Caruhiques  ol  triijih’orantharo-s.  Colle 

I)  pai'ticularité,  jointe  à  la  roQiartjue  que  nous  avons  (lêjà  faite 
»  sur  l’analogie  qui  existe  entre  les  plantes  fossiles  du  bassin 
»  ti’Aix  et  eeiles  qui  viveiil  encore  en  Ib’oveiice,  et  enfin  sur 
»  r identité  de  la  phiparl  des  l‘oissoiis  fossiles  de  ce  hassiii  et 
»  ceux  qui  y  existent  encore  ou  dans  la  mer  qui  en  est  la 
»  jdüs  rujqirochée ,  annonce,  ce  me  senilile,  ([ue  le  Imssin 
>}  d’Aix  devait  être,  à  ré))oque  oii  ces  divers  défuMs  se  sont 
»  opérés,  constitué  k  peu  près  fie  la  même  manière  qu’il  l’est 
»  eticore  j 

Celte  opinion  de  .Man'el  de  Serres  est  loin  d’avoir  été  con- 
tirmée  eu  tous  points  par  les  observations  les  plus  récentes  ; 
eu  eOet ,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite ,  si  la  tanne 
éocèue  de  lu  Provence  rot» ferme  nue  foule  tle  types  non  pas 
identiques,  mais  analogues  à  ceux  fjui  habitent  encore  le  poui- 
tour  du  bassin  méditerranéen ,  elle  prf’sente  aussi  certaines 
formes  qui,  de  mts  jours,  ne  sont  pins  représentées  que  dans 
le  sud  de  l’AtViipie,  eu  Asie  nu  même  en  Amérifjiie.  IVaprès 
les  savantes  recherches  de  M.  le  comte  de  Saf)nrta,  il  en  est 
de  même  pnui‘  la  dore,  qui  nous  ofl'rt*  eu  général  un  carac- 
tèi‘e  encore  plus  niéridioria!  que  la  faune  ;  il  serait  donc  té¬ 
méraire  d’afïirmer  (pie,  au  comnieiicemenl  de  la  péi'iode  ter¬ 
tiaire,  le  sol  ail  eu  dans  les  environs  d’Âix  la  même  disposition 
(jiie  (le  nos  jours  ;  le  contraire  est  inüniment  plus  prohahle. 

J) 'u!i  autre  ciMé,  s’il  est  vrai  (pie  les  llydrocanlharos  et  en  géné¬ 
ral  les  Insectes  a(piali(|ijes  sont  très-peu  nombreux  dans  les 
marnes  gypsil’ères.  les  Slaphylins  et  les  Diptères  rtingicoles  y 
sont  au  contraii'e  largemenl  répandus  et  dénotent  la  pi'ésence 
de  forêts  humides.  C’est  ù  ce  déveioppeineut  des  végétaux 
ligneux  qu’il  faut  allribner  celte  gninde  proportion  des  Ciir- 
culiüiiides,  ([ni  est  indi(|née  ]tar  Marcel  de  Serres,  et  qui  ivsnl- 
lera  (‘videmment  de  notre  étude  sui'  li's  Coléopl(îres  tossiles  du 
bassin  d’Aix. 

IVnir  mieux  faire  saisir  la  position  des  marnes  iiiseclifères, 
Marcel  de  Serres  donne  ensuite  une  coiqie  des  couches  qui 
composent  la  formation  gypsense  d’Aix,  (rapn'’s  les  observa- 
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fions  ([u’il  a  pu  faire,  avec  M.  F^arcfn,  dans  un  voyap:e  entre¬ 
pris  en  1828. 

«  Les  fonnations  tertiaires  qui  entourent  la  ville  d’Aix,  située 
»  au  fond  d’un  bassiîi  dont  l’ouverture  principale  est  vers  la  Mé- 
»  diterranée,  s’élèvent,  dit-il,  jusqu’au  sommet  des  contre- Ibi'ts 
»  qui  séparent  le  bassin  d’Aix  de  celui  de  Lanibesc,  par  suite  du 
»  peu  d’élévation  de  ces  contre-forts  au-dessus  de  cette  dernière 
»  vallée. 

>1  Les  formations  d’eau  douce  sont  déjà  fort  développées  dès 
»  la  sortie  de  Saint-Cannat,  et  le  deviennent  de  plus  en  plus  à 
»  mesure  (pie  l’on  s’avance  vers  Aix,  surlout  lor.si[u’ou  arrive 
»  à  la  moulée  d’Avi;rnon....  Ou  observe  en  ce  dernier  point  la 
»  succession  descouclies  dans  l’ordre  suivaat,  et  ce  à  partir  du 
»  niveau  du  sol  et  au-dessous  du  diluviuni,  ([ui  y  a  Ibid  peu  de 
»  puissance. 

»  V  Marnes  calcaires  à  Paludines,  en  lits  peu  épais, 

»  2*  Marnes  blanchâtres  compactes,  prcsipie  sans  corjis  orga- 
»  iiisés,  en  lits  bien  séparés  et  bien  distincts  des  manies  supé- 
»  rieures. 

»  3"  Calcaire  compacte,  marneux,  blanciiiitre ,  avec  une 
»  grande  quantité  de  petites  Cycludes. 

»  /C  Marnes  .calcaires,  blanchâtres,  presque  sans  cor|>s  orga- 
»  nisés. 

»  5'  Calcaire  compacte,  blanc  jaunâtre,  avec  Potaniidcs  ou 
»  Cérites,  dont  il  ne  reste  plus  (pic  des  moules  ou  des  em- 
»  preiiiles.  Ces  coquilles  ou  leurs  moules  sont  sauvent  colorés 
»  en  jaune  rougeâtre  par  le  fei’  hydroxydé. 

»  0""  Marnes  calcaires  blanchâti-es  sans  eo(|inllcs. 

»  7“  Marnes  calcaires  tendres  avec  de  petites  Pidudiues. 

»  8’  Marnes  calcaires  endurcies  sans  coijiiilles. 

»  9"  Marnes  bitumineuses  liruiiàlrcs  en  lits  plus  ou  moins 
»  épais. 

»  10“  Marnes  noirâtres  bitunnneuses,  renfcrmatil  quelques 
»  lames  de  gyjise,  nommées  le  Cf/f/nart  par  les  ouvriers. 

»  41“  Marnes  calcaires  grisâtres  et  brunâtres,  avec  ci’istaux 
»  de  gypse  sélénite. 
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»  1^"  Mîii'tJes  calciilres  l'uliartces  (rmi  l>lunc  grisâlrc  cL  lu'u- 
»  iiàti’c,  toiulletéesjdiverseiiienl  colorées,  iioimnécs  la  FeuiKe  ut 
»  lu  FeuîHefte,  ("est  dans  la  |uu'lie  supérieure  de  ces  Uancs  tnar- 
)<  neux,  ijui  est  aussi  la  [iltis  épaisse,  ijue  Tou  découvre  les  eiti- 
»  preiiites  de  Ptussoiis,  et  dans  les  plus  iiiiiicesoii  les  plus  l'euil- 
»  letccs  les  déljrîs  d’insectes  et  ijuclques  empreintes  végétales. 

»  lo"  Marnes  calcaires  il'uii  grîs  jamiàtre ,  dépendant  du  la 
»  Fetfiih  et  de  la  FeuUh’tte,  et  üfîraiit,  comme  celles-ci, 

»  j’ûissoiis,  des  Insectes  et  des  empreintes  de  plantes, 

»  l/l"  Marnes  calcaires  dures  léuilletées,  nommées  par 
»  onvi'iers  la  FenUk  du  diaùlon^  reiil’erinant  des  décris  et  des 
»  empreintes  de  végétaux. 

»  15®  Diabhn,  ou  banc  de  gypse  dur,  [ténétré  d’iutiltratioiis 
»  calcaii'es  et  siliceuses. 

»  10“  Manies  calcaires  pénétrées  de  gyiise  dur  et  nommées 
»  par  les  ouvriers  la  Fettiih  du  phUre  hianc.  Dans  les  couclies 
»  de  ees  munies  ipii  recouvreiit  immédiateinenl  le  gypse,  on 
»  observe  yiarfois  des  Poissons  ou  des  tiges  de  grands  végétaux. 

»  17“  Gyjise  jdus  ou  moins  mélangé  de  calcaire,  oflVant  dans 
»  sa  partie  supérieure  des  petits  lifs  nudiileux  de  silex,  nommé 
»  par  les  ouvriers  ptdd  /m/uc,  pour  le  distinguer  d’im  liane  plus 
»  consiiiérable,  égalenieirt  exploité  dans  les  mêmes  carrières,  et 
»  iioninié  le  //a/tc. 

»  18®  Gypse  ou  partie  gypsense  du  [lelil  banc,  séparé  ik 
»  celui-ci,  et  lioiiimé  par  les  ouvriers  Pfdùe  inférieur  du  {uné. 
»  Cette  partie  du  petit  banc,  très-distincte  île  la  [iremière,  pins 
»  chargée  de  caleaire  et  de  silex,  fournit  aussi  du  plâtre  d'uiio 
»  qualité  incdiocre. 

»  11)“  Marnes  calcaires  feuilletées,  nommées  la  FemUe  du 
»  fddire  infêriew  ou  du  Uœé.  On  y  découvre  quelques  grandes 
»  espèces  de  froissons,  ainsi  que  dans  les  deux  couches  suivantes. 
«  20“  Marnes  calcaires  feuilletées,  dîtes  les  Feuillets  du  (uré. 
»  21®  Marnes  calcaires  blanchâtres,  dites  les  Feuilleta  blancs. 
»  22®  Calcaire  siliceux,  assez  chargé  de  silex  pour  étinceler 
»  sous  le  elioc  du  briquet,  nommé  Pierre  froide  par  les  uuviiers. 
»  23®  Marnes  ai’gileuses  brunâtres. 
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»  2/1'’  Calcîlire  siliceux,  ii  jæu  près  lo  môme  ejue  celui  du  n"  22 
»  et  nommé  aussi  Pierre  fn 
»  25’  Masse  marneuse,  analogue  à  celles  ([ue  nous  venons  de 
»  décrire  et  superposée  au  n“  26,  f(uî  est  le  grand  banc  ggpseux, 
»  nommé  aussi  le  liane  d'en  bas.  Ce  banc  gvpseux,  nlus  nuissant 
»  que  le  pclil  banc,  est  la  dernière  couche'  exploitée.  Le  plâtre 
))  que  l’on  en  obtient  est  de  meilleure  qualité  que  celui  fourni 
»  par  le  petit  banc. 

»  D’après  cette  eoupct  ajoute  Marcel  de  Serres,  il  est  aisé  de 
»  juger  que  les  débris  des  corps  organisés  ne  se  trouvent  guère 
(pie  dans  les  marnes,  soit  supéiùnires,  soit  inférieures  au  petit 
»  banc  gypseux,  et  que  les  débris  des  arachnides  et  des  insectes 
»  sont  restreints  aux  conciles  marneuses  supérieures  à  ce  banc 
M  de  gypse.  Nous  avons  cependant  observé  ([uelques  poissons  et 
M  queUpies  empreintes  végétales,  sur  la  partie  supérieure  du 
»  petit  banc  gypseux  j  mais  ces  débris  y  sont  des  plus  rares.  Les 
»  coipiilles  ne  s'y  montrent  jamais,  (pioiipi’il  y  en  ait  qiieiqnes- 
»  unes  dans  les  marnes  superposées  au  gypse.  » 

A  la  suite  de  ces  considf'ralions  géologiipies ,  Mai’cel  de 
Serres  a  jilacé  ce  tableau  des  .Arachnides  et  des  Insectes  fos¬ 
siles  du  bassin  d’Aix,  aiu[uel  j’cii  fait  allusion  à  diverses  re- 
prises  et  siii'  lequel  je  ii’insisUM’ai  pas  poiti’ le  uiorMiait,  d’autant 
plus  (jiie  j’ai  déjà  énuméré,  dans  Taperçu  historique  qui  sert 
d’inlrodncîion  à  la  jtremière  parlic  de  mon  travail,  les  prin- 
eitiales  familles  qui  s’y  trouvent  mentionnées.  Ce  catalogue  a 
été  établi,  non-seulement  d’après  la  collection  ([uc  Marcel  de 
Serres  avait  réunie  pendant  son  séjour  en  Ib'oveiicc  et  qui 
s’était  accrue  par  les  soins  de  M.  Icard,  mais  encore  tl’après 
les  spécimens  ipii  lui  avaient  été  cummutiiipiés  par  M.  IjCU- 
fi’oy  ou  ipn  avaient  été  rassemhlés  par  M.  Murchison. 

En  elfet,  tirécisément  à  l’époiiue  on  Marcel  de  Serres  (Hudiait 
les  marnes  .gypsifères  des  lionches-iiu-Uhùne,  deux  géologues 
anglais,  également  célèbres,  Doderick  Imjiey  Murchison  et 
Charles  Lyell,  visitaient  ensendde  le  gisement  d'Aix  et  y  re- 
cueillaient  un  cerlain  nombre  de  fossiles  qui  leur  [airurent 
cousiiiuer  des  espèces  nouvelles.  Cette  découverte  les  (?ngagea 
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k  publier  rannée  suivante,  on  lt>29,  dans  ie  Nouomn  Joumai 
philosophique  d’ Edimbourg ^  une  notice  sur  les  fornuitions  tei- 
tiaires  d’eau  douce  d’Aix,  en  Provence,  et  sur  les  lignites  tic 
Fuveau,  suivie  d’une  description  des  Insectes  tbssile.s,  des 
coquilles  et  des  plantes  tpie  renferiiieiit  ces  terrains,  par 
MM.  John  Curtis,  J.  de  C.  Sowerbv  et  J.  Lindlev.  Ce  nié- 
moire,  accompagné  de  deux  coupes  géologiques  et  de  plan¬ 
ches  où  sont  représentées  les  espèces  nouvelles,  oiïre  pour 
nous  un  véritable  intérêt,  parce  qu’il  est  écrit  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  c’est-à-dire  dans  le  but  de  fixer  la 
position  géologique  de  certains  insectes  fossiles.  Aussi,  quoi¬ 
que  les  renseigneinents  slraligraphitjues  ipii  y  sont  consignés 
ne  soient  plus  parfaiteinenl  tl’accord  avec  les  données  de  la 
science  moderne,  je  ne  crois  pas  inutile  de  l’analyser  en  quel¬ 
ques  lignes. 

D’après  MM.  Lyell  et  Murchison,  sur  les  calcaires  secondaires 
tjui  constituent  le  fond  du  bassin  d’Aix  reposent,  en  slratillcation 
discordante,  une  série  de  couches  d’eau  douce  qui  sont  particu¬ 
lièrement  développées  du  côté;  nord  de  la  vallée,  où  elles  s’élè¬ 
vent  à  nue  centaine  de  pieds  au-dessus  de  la  ville.  Ces  couches, 
dont  la  route  de  Paris  traverse  les  escarpemeiits  dénudés,  se 
succèdent  clans  l’ordi’e  suivant,  de  haut  en  lias  :  1“  des  marnes 
calcaires  blanches  et  des  roclies  marneuses  passant  parfois  à  un 
grès  calcat'éo-sableux  et  renferment  «tes  Cvclailes,  dos  Bulimes 
et  des  Potamides  ;  2"  des  mai’iies  ai'gileiises  et  calcaires  riches 
en  végétaux  fossiles;  3“  des  inariies  avec  bancs  de  gypse  inter¬ 
calés;  un  calcaire  d’ean  douce  avec  Potamides  suivi  d’une 
brèche  calcaii’e;  5*  un  gr'ès  cutcar'éo-sahîeux,  parfois  de  couleur 
rouge  {mofmse)  ;  6‘  un  congloménit  grossier  k  cailloux  ari’oiidis 
(?uïge//h(e).  Les  couches  «jui  rorineut  le  sommet  de  l'escarpement 
(ret2“)  ont  au  moins  150  pieds  d’épaisseur;  au-dessous  d’elles, 
dessinant  une  sorte  de  teri'asse,  vieiinetit  les  bancs  supérieurs  du 
gypse,  auxquels  ou  arrive  par  urte  série  de  marches  creusées 
datrs  le  calcaire  marneux.  MM.  Lvell  et  Mui’chisotr  ont  descendu 
260  marelles  avant  d’atteindre  la  galerie  d’exploitation,  et  ils 
ont  observé  l’ordre  suivant  dans  la  disposition  des  conches  ; 
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Li  voûte,  appelée  les  caniardv  par  les  ouvriers,  masse  de  cristaux  de 
gypse  en  fer  de  lance  empâtés  dans  ime  marne  puivérniente*  2 

2®  La  noire^  iames  délicates  de  manies  vertes  et  blanches,,  avec  quelques 
débris  végétaux  et  des  cristaux  de  gypse  0 

La  fiÿuettey  belle  marne  foliacée  avec  traces  de  gypse.  0 

é®  feuilie,  roche  mariieuse  compacte  d’un  vert  clair* .  * .  . .  ü 

5®  La  feaiiie  à  PotssoHj  marne  d'un  l}run  clair,  en  lames  minces,  a^ec  la 
surface  supérieure  polie,  contenant  beaucoup  de  poissons  et  quelques 


plantes. 
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®  La  feuHie  à  Mouche  ou  lit  à  Infectes^  raaine  calcaire  d’un  brun  ver- 
dAtre  on  d'un  gris  clair,  faisant  une  vive  efFervescence  avec  les  acides, 
répandant  une  odeur  désagréable  sous  le  choc  ilu  inarleau  et  se  décom¬ 
posant  en  feuillets  dont  quelques-uns  ii'onl  pas  plus  d'épaisseur  qu'une 
reuille  de  papier.  C'est  dans  cette  couche  et  uniquement  à  ce  niveau  que 
l'on  a  trouvé  des  insectes;  oii  y  a  découvert  aussij  maïs  beaucouji  plus 
rarement,  des  Polamides  et  des  débris  de  végétaux*  l*e  plus  souvent  les 
insectes  ont  laissé  leurs  empreintes  sur  les  deux  lames  contiguës  (1)*.  *  * 

7“  La  feuiile  de  diablarij  roche  plus  compacte  et  passunl  au  gypse  en  dessous. 

8®  Le  dùiblon^  premier  lit  de  gypse  dur  et  susceptible  d'étre  exploité;  il 
est  d’un  brun  blanchâtre,  se  délite  en  lames  minces  et  renferme  parfois 

des  nodules  de  silex.  . . * . .  \ï 

9®  La  premièj^e  6/ancAe,  gypse  saecbaroïde  d’excellente  qualité,  de  couleur 
blouciie  et  rose,  avec  de  grandes  Liges  et  des  débris  de  FlüMlariùf  etc. . 

10®  La  seconde  blanche^  gypse  saccharoïde  moins  blanc  que  le  précédent,. 

11®  couche  analogue  aux  précédentes. 

12®  La  routje^  banc  rougeâtre  avec  frfigmeuts  de  végétaux, 

13®  Les  ^uèiron^j  couches  reufenuanl  du  silex,  îles  tiges  de  plantes,  etc,* 
lâ®  La  soidanei  ^ypse  de  mauvaise  qualité,  a^ec  Polamides^ 

15®  La  iuff  marne  gypseuse  grossière  et  fétide  forniant  le  fond  du  gisement. 
Kuhn  16®*  La  ferre  froide  ou  lit  mort,  roche  argileuse  et  marneuse  com¬ 
pacte. 
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L’épaisseur  totale  de  ia  galerie  du  gypse  est  par  conséquent  de, .  8  5 

lùi  descendant  encore  plus  bas,  à  une  profondeur  de  /iO  ou 
50  pieds,  on  trouve,  disent  MM.  LycU  etMiirclnson,  une  seconde 
niasse  de  gypse,  (jui  est  aussi  d’excellente  qualité,  mais  qui  est 
beaucoup  moins  facile  à  exploiter  tjue  la  prcînière  ;  cette  par¬ 
tie  de  la  série  présente  égaleineiiL  et  eu  grande  aboudance  des 
restes  de  poissons.  Enfin,  çà  et  là,  sur  les  naiics  dénudés  de  la 
colline,  apparaissent  les  vestiges  d’une  troisième  masse,  dont 


(i)  Cette  remarque  est  eu  contradiction  avec  l'observaliou  de  Marcel  de  Serres  rap¬ 
portée  ci- dessus. 
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Iti  gy]»se  est  i'é[Hité  de  (ju;ilité  iiiédiucre,  et  ptir  celîi  tn6uie  peu 
recherché. 

Cette  série  de  marnes  et  de  gypses  se  confond ,  à  sa  partie 
inférieure,  avec  un  calcaire  couleur  de  chair,  rempli  de  Pola- 
midcs  {('enthhfm  de  Laniarck)  et  renfermant  aussi,  outre  l’es¬ 
pèce  de  Ci/c/ax  du  niveau  supérieur  {C>/ch{,s-  ffîMom)  (1),  une 
espèce  plus  grande,  Ct/c/as  Atjim-Sexiiœ.  Ce  culeaii-e  est,  dans 
certains  points,  fortement  conlourné,  et  passe  tantôt  à  un  grès 
<’alcaire  sal)leux,  tantôt  à  un  gi'ès  ronge  {mo/asÿe)  auquel  suc¬ 
cèdent  une  brèche  calcaire  avec  manies  ititci’calées  et  un  eon- 
gloniérat  de  cailloux  arrondis  {nm/fi/f/fw).  MM,  Lyell  et  Murclii- 
soii  déclarent  ensuite  que  clans  toutes  les  parties  de  ce  système 
inférieur  qu’ils  ont  examinées,  ils  ont  vu  les  couches  s’incliner 
(le  95  à  50  degrés  vers  le  N. -N. -IC,,  et  disparaître  rapidement 
sous  les  marnes  et  les  gvjises;  peut-être  même,  ajouleiit*ils  eu 
note,  faut- il  attribuer  à  l’émission  des  sources  thermales  d’Aix 
ce  redressement  des  couches  inférieures  de  la  série  gypseu.se. 
J’apjielh'rai  spécialement  raltenlîou  sur  ce  jiassage,  pai'ce  (jue 
c’est  dans  la  disposition  de  ces  conglomérats  et  de  ces  grès  de  hi 
base  (|ue  la  coupe  donnée  léceinment  par  le  comte  de  Saporta, 
diffère  complètement  de  la  coupe  publiée  par  MM.  byell  et  Mur- 
ellison. 

Ces  deux  géologues  examinent  ensuite  les  formations  qui  oc- 
ciipmit  le  tliiMc  sud  de  la  vallée.  De  l’autre  côté  de  la  rivière  de 
l’Arc  ou  voit,  disent-ils,  s’étendre  sur  plusieurs  milles,  dans  la 
direction  de  Toulon,  une  région  assez  accidentée  et  que  des 
vallées,  parallèles  à  lu  vallée  pi'i  uct  pale  dans  laquelle  est  bîilie  la 
ville  d’Aix,  suljili visent  eu  une  sib'ie  de  boitn-eJel^y  orientés  de 
l'est  à  l’ouest.  J„e  premier  ch'ces  plis  de  terrain  offre  une  épais¬ 
seur  considérable  de  marnes  i’oiig(,'s  et  de  gypses  d’une  texture 
fibreuse  ou  soyeuse,  ([ui  alternent  avec  de.s  lits  de  calcaire  très- 
compacte  renfermant  le  Plannrùts  )'Ofnnduln,s;  ces  gypses,  par 
leur  nature  même,  sont  faciles  à  distinguer  de  ceux  que  l’oii 


CO  SjihœrtWH  du  MaUii^ron  (_Reche tâches  cfjmjjomtii'es  les  dépôh 

fluvio-lftcmires^  p*  24), 
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exploite  au  nord  de  la  ville  d’Aix,  Les  bourrelets  suivants  sont 
tbrmés  par  des  couches  inférieures  aux  précédentes,  et  consis¬ 
tant  essentiellement  en  un  calcaire  brun  terreux,  très-compacte, 
en  grès  micacés  et  calcaires,  et  eu  schistes  bigarrés;  les  calcaires 
bruns  contiennent  de  nombreux  moules  de  Gyrof/onites  et  quel¬ 
ques  Lymnêes.  Plus  an  sud  encore  aftleurent  les  couches  infé¬ 
rieures  d’un  calcaire  d’eau  douce,  de  coideur  grise,  associé  à 
des  schistes  et  des  grès,  et  enfîti,  au  delà  de  Fuveau,  cominence 
une  grande  série  de  calcaires  bleus  et  de  schistes  entremêlés  de 
couches  de  lignites  exploités.  Les  mines  i[ue  M.M.  Lyell  et  Mur- 
cliison  visitèrent  étaient  situées  à  'Z  milles  au  sud  deFuveaii,  et 
les  puits  traversaient  une  épaisseni’  do  oüO  pieds  de  couclies 
et  même  davantage.  Tontes  ces  couclies  |)longcnt  uniformé¬ 
ment  vers  le  nord  et  consistent  en  calcaires  argileux  de  couleur 
bleue,  de  3  k  5  pieds  trépaisseur,  régulièrement  stratifiés 
et  séparés  ordinairement  par  des  lits  minces  de  schistes.  Le 
lignite  forme  au  milieu  de  ces  calcaii’es  des  veines  de  9  pouces  k 
4 pied  d’épaisseur  ;  il  est  bitumineux,  très-compacte  et  extrême¬ 
ment  luisant;  il  ne  taclie  pas  les  doigts  et  peut  être  employé 
pour  tous  les  usages  domestiques,  (’elte  fonnutiou  .s’éten¬ 
drait,  d’après  M.  Thonlousan('l),  sur  une  aire  de  10  000  myria- 
mètres,  de  Trels,  k  l’ouest,  jusqu’à  rétang  de  lierre,  à  l’est; 
suivant  MM.  Lyell  et  Murchison,  les  dilTérents  lits  carbonitéres 
seraient  d’ailleurs  caractérisés  chacun  par  un  groupe  de  co¬ 
quilles,  UnioHy  Plaiiarlm,  Cychtiha  qw  et  c’est  seule¬ 

ment  par  la  présence  de  ces  fossiles,  d’espèces  évidemment 
tertiaires,  que  ces  couches  se  distingueraient  des  roches  .secon¬ 
daires  le.s  plus  anciennes  avec  lesquelles  des  observateurs  peu 
(‘xjiériineutéspouiTiiienl  les  confondre.  Les  dépôts  carlionifères, 
ajoutent  MM.  Lyell  et  .Murebisou,  appartiennent  k  la  même 
époque  ([iie  les  gypses  d'Aix,  car  ils  leur  sont  rattachés  par  mie 
.suite  de  conchesd’eau  douce,  sans  intercalation  d’aucune  forma¬ 
tion  marine,  et,  de  plus,  certains  fossiles  recueillis  dans  l’e-scar- 
peuient  au  nord  d’Aix,  et  d’autres,  récoltées  ilaiis  les  environs  de 


(1)  tht  tip  limi  t'fm-  H  h  ôm . 


r 


ik  IC. 

Fuveaii,  se  rencoiitreiil  associés  dans  une  seule  et  niéine  t’orma- 
tioii  d'eau  douce  du  Caiital  (1). 

Comme  nous  le  verrons  pur  la  suite,  des  observations  ré¬ 
centes,  dues  principalement  à  31.  Mallieron,  u’ouL  pas  coufirnié 
sur  ce  point  Topinion  de  MM.  Lyell  et  .Murehison,  et  désormais 
il  n’est  plus  permis  de  regarder  les  ligiiites  de  Fuveau  et  les 
gypses  d'Aix  comme  faisant  partie  du  même  groupe  géolo¬ 


gique 


MM.  Lyell  et  Murcliisoii  ne  subdivisent  pas  non  plus  la  forma¬ 
tion  gypseuse  do  la  même  manière  que  M.  Marcel  île  Serres,  et 
iis  aiimeltent  un  nombre  d’assises  un  peu  moins  considérable; 
cela  vient,  d’une  part,  de  ce  qu’ils  ont  négligé  toute  la  partie 
supérieure  de  nature  marneuse,  de  telle  .sorte  ipie  leur  jire- 
mière  division,  les  cankink ,  correspond  au  n“  '10  de  la  classifi¬ 
cation  de  Marcel  de  Serres;  d’autre  part,  de  ce  qu’ils  n’ont  pas 
distingué  les  unes  des  autres,  dans  la  partie  inférieui*e,  un  cer¬ 
tain  nombre  d’assises  séparées  par  l’auteur  lie  la  Géofptosie  des 
/.ef/'ains  tertiaires;  en  revanche,  pour  toute  la  portion  moyenne 
de  la  série,  les  deux  classifications  sont  sensiblement  concor¬ 
dantes. 

Le  mémoire  de  MM.  Lyell  et  Murchisoii  est  accompagné 
d’une  notice  sur  deux  copro/it/ies  des  dépôts  d’Aix  et  de  Fuveau, 
d’une  description  de  quelques  plantes  [lar  M.  Liiidley,  d’une 
liste  d’espèces  nouvelles  de  coquilles  par  M.  ,L  de  C.  Sowerby, 
et  enfin  de  quelques  observations  sur  les  insectes  fossiles  décou¬ 
verts  dans  les  mêmes  gisements,  par  un  entomologiste  anglais 
fortcüiuiu,  3L  ,lohn  Curlis.  Dans  le  travail  de  M.  Curtis,  nous 
trouvons  non-seulement  des  renseignemenls  généraux  sur  l'état 
dans  lequel  se  trou  valent  les  spécimens  qu’il  a  eus  entre  les 
mains,  et  sur  les  causes  auxquelles  on  peut  rajiporler  leur  en¬ 
fouissement.  mais  etjcore  une  liste  des  fafnilles  et  des  genres 
auxquels  se  rattachent  ces  insectes  fossiles;  malheureusement, 
comme  dans  la  notice  de  M.  Marcel  de  Serres,  les  espèces  ne 


(1)  Voycï  à  ce  sujet  le  mémoire  de  MAI,  Lyell  el  Murcluson  sur  les  Dépôts  lacustres 
terfûiires  du  CanNil  {Arm,  sc.  série,  1829*  ï*  XVIU,  p.  172  et  stiiv*). 
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sont  point  désignées  par  un  nom  parliciilier,  et  celles-là  nièmes 
qui  sont  figurées  ne  sont  caractérisées  par  aucune  description . 
Heureusement  les  figures,  sans  être  parfaites,  sont  d’une  exécu¬ 
tion  suffisante  pour  que  l’on  puisse  reconnaître  la  plupart  de  ces 


«  Le  fait  le  plus  saillant  qui  résulte  de  l’examen  de  celte  col- 
n  leclion  fort  curieuse  et  fort  intéressante  »  ,  dilM.  Curtis,  «c’est 
»  que  tous  ces  insectes  sont  des  formes  européennes,  apparte- 
»  liant  pour  la  plupart,  à  mon  avis  du  moins,  à  des  genres  qui 
rt  existent  encore.  La  majeure  partie  de  ceux  qui  ont  été  sou- 
»  mis  à  mes  investigations  sont  des  Diptères  et  des  Hémiptères  ; 
»  les  Coléoptères  viennent  inirnédiatement  après  sons  te  rapport 
»  du  nombre,  les  Hyméiiüptèi'es  sont  peu  nombreux  etlesLépi* 
»  tlûptères  ne  sont  représentés  que  par  un  seul  individu.  A  la 
»  seule  exception  d’un  Hydrohius^  toutes  les  espèces  sont  ter- 
»  rostres.  »  Ces  proportions  numériques  entre  les  différents 
ordres  d’insectes  et  celte  prépondérance  des  espèces  terrestres 
sur  les  espèces  aquatiques  se  retrouvent  exactement  les  mêmes 
dans  les  diverses  collections  que  j’ai  eu  roccasion  d’examiner; 
dans  celles  du  musée  do  Paris,  dans  celle  iki  musée  de  Marseille, 
comme  dans  celle  du  musée  de  Lyon,  les  Diptères,  les  Hémi¬ 
ptères  et  les  Coléoptères  sont  en  immense  majorité,  les  Hymé¬ 
noptères  en  nombre  restreint  et  les  Lépidoptères  extrftmemenl 
rares;  partout  aussi  les  formes  terrestres  sont  de  beaucoup  les 
plus  répandues.  Il  y  a  donc  là  un  fait  constant,  normal,  que 
nous  chercherons  à  expliquer,  et  non  pas  un  etfet  du  hasard, 
comme  le  croyait  M.  Curtis  qui  n’osait  pas,  et  avec  raison,  tirer 
de  l’examen  d’une  seule  collection  la  moindre  conclusion  rela¬ 
tive  au  climat. 

«  Quebiues  Coléoptères  » ,  dit  plus  loin  M.  Curtis,  «  ont  les  ailes 
»  étendues  au-dessous  des  élytres,  comme  s’ils  étaient  tombés 
»  dans  l’eau  eu  volant,  et  une  Chrysomèle,  (lui  a  les  élytres éla- 
»  lées,  semble  avoir  été  précipitée  dans  l’eau  et  y  avoir  été 
»  submergée.  D’autres  insectes,  au  contraire,  paraissent  avoir 
»  été  saisis  lorsqu’ils  étaient  en  repos  ou  lorsqu’ils  marchaient, 
»  lît  la  dislocation  des  memlires  que  Ton  constate  dans  un 
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»  cerlaiii  riombi’e  d’imliviLkis  peut  avoir  élé  produite,  taiilut  par 
»  une  compression  violente,  tantôt  par  la  déconipasition  des 
»  tissus  après  la  mort. 

»  En  considérant  l’cnscrnble  de  celle  collection,  il  me  paraît 
pi’übable  que  la  plupart  des  matériaux  qui  la  conslituenî 
ont  été  apportés  de  différentes  localités  par  les  cours  d’t'au, 
))  les  torrents  descendus  des  montagnes,  et  les  rivières,  c[uoi- 
»  qu’on  soit  forcé  de  reconnaître  que  tous  ces  insectes,  sans 
)»  exception,  peuvent  se  trouver  dans  le  l>ojs  pourri.  » 

En  terminant.  M.  Cirrtis  donne  une  liste  de  quarante-cinq 
espèces  appartenant  aux  familles  suivantes  :  Carabides,  Hydro- 
philides,  Staphylinides,  Ptinides,  Mélolonthides,  tanrnlionides, 
Chrysomélides,  TenÜirédinides,  Idjiieiinionides,  Poiniicides, 
Phalénides,  Apbides,  Cercopides,  Coréides,  Peiilatonudes,  ïi- 
pulides,  Straliomides  et  Empides,  c’est-à-dire  à  peu  près  aux 
nièiues  groupes  que  les  insectes  recueillis  pai*  Marcel  de  Serres. 
En  même  temps,  M.  Cnrtis  annonce  qu’il  sera  Ivicntot  en  me¬ 
sure  de  compléter  cette  liste,  grâce  à  iiii  nouvel  envoi  renfer¬ 
mant  une  foule  d’espèces  totalement  différentes  des  preniièi'cs. 
Mais  ce  projet  ne  fut  jamais  mis  à  exécution,  et  ce  n’est  qu’en 
1851  que  M.  Ileer,  reprenant  l’étude  des  inst'ctes  fossiles  des 
gypses  d’Âix,  tira  parti  des  matériaux  réunis  par  MM.  Lyell  et 
Murchison. 

D’un  autre  côté,  en  1838,  un  célèbre  paléontologiste alleuiantl, 
11.  G.  lî  roim,  publia  dans  ses  Leihtm  iieoifimlfm  une  liste 
comparative  des  Arachnides  et  des  Insectes  fossiles  ti’onvé.s 
d’iiiie  part  dans  les  gypses  d’xVix,  île  l’autre  dans  l’ambre  de  la 
llullique  et  dans  les  ligniles  du  Kiiin.  t^c  catalogue  des  insectes 
d'Aix  fut  reproduit  quelques  années  plus  tard,  eu  et  aug¬ 

menté  d’un  certain  noinbi’e  d’espèces  par  un  entomologiste 
anglais,  Hope,  qiu  ilécrivit  en  outre  et  figura  trois  espèces  nou¬ 
velles  :  Iktlaninus  BarlJæfcnuff  ^  lUiijncImnm  i  Hidieri  et  Cori- 
zm  Boi/eri.  Malheureusement  les  renseignements  qui  accompa¬ 
gnent  cette  notice  sont  extrêmement  restreints,  et  ii’ajoufeut 
rien  à  ce  que  nous  ont  appris  MM.  Marcel  de  Serres,  Lyeîl, 
Murehisoti  et  Gurtis  au  sujet  de  l’état  de  conservation  desem- 
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preinlos  et  «le  l’aspect  des  échantillons;  tes  descriidions  sont 
aussi  très-incomplètes  et  à' peine  suffisantes  pour  caractériser  les 
espèces, 

Pendant  (jiic  !e.s  paléontologistes  élKUichaicnt  l’élude  de  la 
faune  entoinologique  fossile  de  la  l*rovenee,  les  géologues  s’oc¬ 
cupaient  activement  de.s  terrains  tertiaires  ipit  renfennenl  ces 
débris  organiques  et  chercbaient  à  établir  le  parallélisme  entre 
te.s  dépèts  d’eau  douce  du  .Midi,  et  ceux  du  bassin  de  Paris  et  de 
la  France  centrale.  C’est  ainsi  qidà  la  réunion  extraordinaire  de 
la  Société  géologique,  tenue  à  Aix  eu  Provence,  le  9  sep¬ 
tembre  'I8è‘2,  M.  -Matlieron,  retulaiit  compte  de  deux  excur¬ 
sions  faites  les  jours  précédents  aux  carrières  voisines  de  la  ville 
et  au  terrain  basaltique  de  Beaulieu,  décrivit  le  grand  «lépèl  îi 
gypse  et  en  retraça  riiisloire.  «  Sous  le  rapport  géognostiipie  », 
dit  M.  Matheroii,  «  le  terrain  à  gyjtse  peut  se  diviser  en  deux 
»  étages  bien  distincts.  i7étage  inférieur  est  composé  d’une 
U  série  de  couches  affectant  en  générai  la  couleur  rnugeiilre,  et 
»  dont  la  composition  minéralogique  varie  depuis  la  mai’tic 
»  jusqu’au  grès  et  au  poudingue  [«olygéiiique- 

»  Ce  premier  étage,  dont  la  |>uissance  est  colossale,  ainsi  que 
»  vous  avez  pu  eu  juger  par  l’observatiou,  soit  en  allant  d’.\ix 
»  vers  Bo«|uefavour,  soit  hier  en  allan!  à  Beaulieu,  au  N.-t).  de 
»  la  ville  d’Aix,  soit  enfin  aux  environs  de  Beaulieu,  est  formé 
1)  par  les  premiers  dépôts  qui  eurent  lieu  dans  le  grand  bassin 

d’eau  douce  (jui  est  là  où  est  aujoiiririnii  la  ville  d’Aix,  après 
»  la  foi'ination  du  craiid  déoôl  à  liiçnite  île  la  vallée  de  l’Arc.  Ce 

V  lu 

»  fait  est  iiicoiitestabli*.  Vous  ave/,  vu  vous-mêmes,  à  Boquefa- 
»  vüur,  la  superposition  de  ce  premier  iHage  du  lorrain  ii  gypse 
»  sur  le  calcaire  qui  conroime  la  grande  formation  à  lignite, 
»  M.  Coquand  et  moi  vous  avons  signalé  une  toule  d  autres 
»  lieux  où  cette  superpostlioii  n'est  pas  moins  évidente.  Ainsi 
»  voilà  donc  un  premier  fait  acipiis  :  c’e.sl  que  le  terrain  à  gy[tse 
»  d’.Vix  est  [ïoslérieiir  au  grand  dépôt  à  lignite. 

»  Le  second  étage  diffère  essenliellement  du  premier  par  sa 
»  coustituliüii  minéralogiqm*  :  ce  sont  des  alternats  de  couclies 
w  la  plupart  foi1  minces  d’arsile  manieu'ie,  de  calcaire  niar- 
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»  lieux  scliisloïile,  de  calcuire  marneux  plus  ou  moins  dur, 

»  de  minces  couches  de  silex  pyrouKupie  et  de  gypse  qui  est 
»  compacte  ou  qui  se  trouve  disséminé  eu  cristaux  lenticulaires 

dans  une  gaimue  areüo-calcaire, 

)j  Tout  cet  étage  se  distingue  tacilerneiit  du  premier  par  la 
»  couleur  blaiiciiàlre  «iii'afïécteiil  toutes  les  couches.  H  est 
»  reman|ualde  par  rabondaiice  de  ses  fossiles  qui  apiiartien- 
))  lient  aux  deux  règnes,  végétal  et  animal,  et  qui  offrent 
»  des  espèces  appartenant  à  des  genres  extrêmement  uoin- 
»  hreux{1).  « 

C’esl  dans  la  base  ou  vers  la  base  île  cet  étage,  coulinue 
M.  Malberon,  qu’existent  les  deux  grandes  couches  du  gypse 
exploitable  ou  exploité,  séparées  rune  de  l’autre  par  de  num- 
fu’euses  couclies  de  calcaire  sebistoïde  et  de  marne  (D)  dont 
la  liauleur  verticale  était  de  8  mètres  dans  la  carrière  visitée 
par  la  Société  géologique.  f.a  couche  inférieure  (E)  a  environ 
2  mètres  de  puissance,  et  la  couche  supérieure  (€)  n’a  que  1  "iSO. 
Immédiatement  au-dessous  de  !a  couche  inférieure  (E)  on  re¬ 
marque  une  alternance  de  couches  calcaires  et  marneuses,  puis 
sur  les  bords  du  bassin  tertiaire,  et  entre  autres  à  la  rampe  de 
Saint-Eu  trope,  sur  la  route  de  Grenoble,  et  à  la  rampe  d’Avignon, 
sur  la  l'oute  de  Paris,  une  série  de  lirèciies  calcaires  (G)  et 
de  poudingues  grossiers  qui  reposent  eux-mêmes  sur  les  der¬ 
nières  couclies  de  l’étage  inférieur  du  gypse  et  les  relient  à  l’étage 
supérieur.  D’autre  part,  au-dessus  de  la  couche  supérieure  du 
gypse,  il  y  a  des  alternats  de  calcaire  marneux  et  de  marnes  (B) 
et  plus  haut  encore  des  calcaires  remplis  de  Cérites  à  canal  court 
(sortes  de  Pofa/mdes)^  et  de  minces  couches  de  silex  criblées  de 
Paludines  silicitiées  (A).  Ces  deux  parties,  A  cl  B,  ont  ensemble 
une  puissance  de  90  mètres  environ  :  la  première  renferme, 
outre  des  Polaniides  et  des  Paludines,  de  nombreuses  Cy- 
clades,  des  Néritines,  des  Phiuorhes,  des  Lyiiuiées,  quelques 
Hélices  et  quelques  Cyclostomes,  et,  dans  certaines  couches, 


(1)  RéunÎDti  extraordinaire  de  la  Société  ^éolofifîne  de  France  a  AU  en  Provence, 
en  septembre  18/j2  {Compt.  p, 

ARTICLE  IX®  2* 


RECIlKRrnES  SUR  P.ES  IVSKUTES  FOSSILES. 


(les  niyrîailes  de  Cfjpris  faha  ;  la  paulie  B  est  au  contraire  assez 
pauvre  eu  fossiles.  Mais  dans  les  couclies  placées  inioiédialenient 
au-dessus  et  au-dessous  du  “rypsc exploité,  ou  eu  d’aulres  tenues 
dans  le  toit  et  le  mur  de  la  galerie,  on  trouve  une  (|uaiilité  de 
débris  organiques  fort  inléressants,  tels  que  des  poissons  du 
genre  Cpprinus^  des  Insectes  et  des  Arachnides,  et  enfin  des  em¬ 
preintes  végétales.  Quant  aux  coipiillcs,  M.  Matheron  constate 
avec  Map’cel  de  Serres,  Lyell  etMurchison,  et  la  plupart  des  au¬ 
teurs,  qu’elles  sont  excessivement  rares  à  ce  niveau.  En  re¬ 
vanche  tous  les  ordres  d’iiisectes  sont  représentés  :  «  Vous  avez 
»  vu  »,  dit  M.  Matheron,  «  ie  niagnitique échantillon  deLépido- 
»  ptère  qui  vous  a  été  présenté  par  M.  le  ijrésident  de  rAcadéniie 
»  d’Aix,  M.  de  Fonscolouibe  (I)  ;  vous  avez  vu  en  outre,  dans 
»  la  belle  collection  de  M.  Coquand,  des  Diptères,  des  Iléuii- 
»  ptères,  des  Hyménoptères,  des  ColéO|»tères,  des  Névro] hères 
»  et  des  üi'lhoptères,  appartenant  à  différents  genres,  souvent 
»  dlificilos  à  déterminer,  mais  se  rapprochant  très-certaine- 
»  ment  des  genres  Afanm^  Harpahis,  Melulontka^  linichus^ 
»  Meleus^  Cleoiiis,  Callidiimiy  Cuhskla^  Mantis^  Specintm^ 
»  Lücmta^  For/icti/a,  Liùethfta  (!l}. 

»  Les  fossiles  végétaux  oifrent  de  belles  empreintes  du  Pak 
»  tyutcites  Lamanonis ,  de  fruits  de  Conifèi'es,  de  feuilles  de 
»  plantes  dicotylédones,  etc.  (d). 

»  Enfin  il  n’est  point  rare  de  trouver  des  empi'eintes  de 


(1)  Ce  Lüpkloiïlère  est  le  rameux  Cylh  .sepulta  qui  a  (île  décrit  et  figuvé  par  Bcîstliival 
{Atm.Soü.  ent.  de  France^  t.  IX,  \k  371)’  il  appartient  aujourti'hni  à  M.  te  comte  de 
Saper  la,  qui  a  eu  rexlréme  ohli|^eFiiice  de  me  reiivnycr  en  comniuiiieation.  Sïoii  excel- 
leiit  aruij  M.  Scudder  de  Boston,  ^  trouvant  préciséiiu-nl  de  passage  à  BariSj  a  pu 
l’cludierj  et  en  a  fait  un  dessin  qu’il  ju’ii  auturisé  à  reproduire. 

(2)  Quelques-uns  de  ces  genres  sont  représeiités  dans  les  collections  (|uc  j'ai  eu 
l’occasion  d'examiner. 

(3)  Les  plantes  ftss&îles  des  terrains  tertiaires  du  sud-est  de  la  France  ont  été  dans 
CCS  derniers  temps  Tobjet  d’une  élude  spéciale  de  la  part  de  IL  le  comte  (j.  de  Saporta* 
Comme  nous  le  verrons  pur  la  suite^  ce  savant  paléojikdagiste  est  parvenu  à  reconsti¬ 
tuer  la  végétation  de  ces  aLicieuues  époques^  etj  dans  un  travail  récent,  il  nous  a  retrace 
en  quelques  pages  l’aspect  que  présentait,  vers  la  tin  des  temps  docèues ,  l^emplace- 
ment  occupé  maintenant  par  la  ville  d’Aix, 
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i:. 

»  plunies  fl’oisfaux  et  des  coprolilhes  de  poissons  dans  lesquels 
»  on  distingue  encore  des  arêtes  non  digérées  (l  ).  » 

L’étage  supérieur  du  gypse  est  recouvei't  par  un  terrain  dont 
la  position  géognosliqiie  est  facile  à  déterminer  par  des  obser¬ 
vations  faites  à  la  rampe  de  Sain t-Ku trope,  près  d’Aix,  au 
pied  méridional  de  la  Trévaresse,  prés  du  moulin  de  Ganay,  et 
à  tïeaulieu  dans  les  environs  du  terrain  basaltique.  Dans  ces  trois 
points,  dit  M,  Maliieron,  les  der]iière.s  couches  du  terrain  à 
gypse  sont  surmontées  par  la  molasse  coquillière  bien  caracté¬ 
risée,  et  /mêo  en  slmtifkûtion  cUscordanle ;  cctle  circonstance, 
jointe  aux  perforations  produites  dans  le  calcaire  lacustre  par 
des  Pholades,  des  Modioles  et  des  Pétricoles,  sufRl  à  démontrer 
l’indépendance  du  terrain  à  gypse,  par  rapport  à  la  molasse  co- 
(]uillière.  Il  y  a  donc  eu,  d’après  31.  Matheron,  une  première  dis¬ 
location  antérieure  au  dépôt  de  la  molasse;  mais  ce  phénomène 
s’est  reproduit  plus  tard,  et  un  second  dérangemenl  a  en  lieu, 
postérieurement  au  dépôt  marin  ;  c’est  ce  qu’indiquent  le  sou¬ 
lèvement  de  la  molasse  elle- même  et  la  forte  inclinaison  (|ue  ces 
couches  otfi'ent  sur  certains  points.  Cette  deuxième  dislocation 
s’est  etTéctnée  per  deux  lignes  de  pentes  anticlinales  courant  à 
ro,  25“  N.  et  elle  a  donné  leur  relief  actuel  aux  d»‘ux  chaînes 
d’Cguilles  et  de  la  Trévare.sse,  an  N.  et  au  S.  desijuelles  tes 
couches  soûl  demeurées  pi'csque  horizonlales. 

De  l’autre  côté  de  la  montagne  de  la  Trévaresse,  sur  le  ver¬ 
sant  septentrional,  et  un  peu  au  delà  de  ta  propriété  de  (àihanes, 
la  Société  géologique,  dans  une  des  excnrsioiis  dont  M.  .Matlieron 
s'csl  chai’gé  de  l’cndrc  compte,  a  pu  visilei'  le  terrain  basaltique 
de  Beaulieu,  qui  forme  im  mainelon  noirâtre  de  2  kilométrés  de 
longueur,  se  détaclianl  sur  les  terres  iln  voisinage  qui  sont  plus 
ou  moins  Ijlanehes.  La  masse  basaltique  est  légèrement  inclinée 

(1)  Lo  Mu&eo  de  Marsidlles  l(i  il'hiiïtoiro  naturedt;  de  Paris  et  les  collections 

de  TKcole  ties  ^îines  mifcrtiicid  de  ces  empreintes  de  plitiiics  irmseanx,  M.  Alplioiise 
Ml  Inc  Edwards  avaii  déjà  les  êciiantill^nis  du  Musée  de  Marseille  dans  .^on  iiiê- 

moiie  sur  la  dislriliutîoii  pféoln^ique  des  uiseaiîx  fossiles  {A /tu.  s*',  nnt,^  ï.  XX,  Î8(j  î, 
p.  5  53),  et  tout  deniièrcirienL  M*  Bayaii  a  ïircseiUé  à  la  Société  çéiilo|^iqiie  de  Krajire 
quelques  spécîîTiens  cle  cette  nature,  dclérmiiies  par  M.  J,  Verreaux  fseancc  du  1()  juin 
3  873)* 

ARTICLE  2. 


RliCUKRCHES  SUR  I.ES  IN'SECIÈS  t-'OSSlLES. 
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vers  le  tiord-est,  direction  suivant  laijnelle  la  coulée  s’est  effec¬ 
tuée,  et  la  roche  dominante  est  un  basalte  compacte,  crun  lirun 
bleuâtre,  qui  n’affecte  point  la  tonne  prismatique  et  auquel  est 
associée  une  dolérite  cristalline  avec  fer  oli^iste.  Vers  l’extrémilé 
nord-ouest  de  la  coulée  le  Itasalle  compacte  est  surrnoiilé  de 
basalte-lave  carié  et  boursoutlé,  et  dont  les  vacuoles  sont  tantôt 
vides  et  tapissées  de  péridot  décomposé,  tantôt  remplies  par  une 
géode  calcaire  cristallisée;  enfin  au-dessus  de  ce  liasalle  bulleux 
on  reinan|ue  une  brèche  formée  de  fVaginents  de  calcaire  lacustre 
dépendant  de  la  formation  gyjiseuse  et  empâtés  dans  le  Imsalte 
huileux.  Tool  ce  système,  dont  les  éléments  sont  intimement 
liés  et  se  fondent  pour  ainsi  dire  les  uns  dans  les  antres,  est  évi¬ 
demment  postérieur  au  dépôt  d’une  partie  de  fétage  supérieur 
du  terrain  à  gypse,  puisque  la  lave  a  traversé  le  calcaire  marneux 
et  est  venue  s’épancher  à  sa  surface. 

Autour  du  massif  basaltiipie  (fii  reinanpie  des  tufs  siraliliés, 
formés  par  vote  de  sédiment  avec  des  malériaux  provenant  de 
la  décomposition  du  basalte  et  des  conglomérais  portant  avec 
eux  des  traces  évidentes  de  métamorpbisnic.  Les  tuls  se  trouvent 
priiicipalemeiit  au  nord  du  inassiroîi  ils  idlenienl  avec  ipiehjues 
couches  de  calcaii'es  bigarrés  et  sont  reconverts  par  les  dernières 
couches  de  l’étage  du  gypse;  mais  ils  ne  lardent  pas  à  s’effacer 
en  se  liant  aux  calcaires  marneux  qui  semlileiil  leur  être  con¬ 
temporains.  I!  résulte  de  ces  faits,  dit  M.  .Malheron,  que  ie  ba¬ 
salte  s’est  l'ait  jour  pendant  le  dépôt  du  terrain  du  gypse,  et  avant 
la  formalioti  des  couches  les  plus  siqférieures  tle  ce  terrain  ;  ii 
est  probable  aussi  tjue  rériiption  s’est  pi’oduite  dans  le  sein  même 
du  iae  d''eau  douce  qui  occupait  le  bassin  d’Aix,  et  que  la  matière 
en  fusion  a  été  arrôlée  dans  sa  marche  par  le  défaut  de  pente 
du  fond  du  lac  ou  par  le  liquide  and)iaiit  qui  refroidissait  et  soli¬ 
difiait  peu  il  [len  les  hiisalles  et  les  dolérites.  Les  gaz  ont  elù  jouer 
aussi  un  rôle  coiisidéralile  dans  le  phénouiène,  et  les  Ijasalles 
bulleux  el  scoriacés,  tîoltaiit  sur  les  basaltes  compactes,  sont 
arrivés,  en  suivant  la  pente,  à  l’exlréniitê  septentrionale  du  mas¬ 
sif,  eiilraîniint  avec  eux  des  Iragmeiits  calcaires  arrachés  aux 
couches  brisées  par  l’éruption.  Après  l'éiiiissiou  du  liasalte  les 
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phf’nomèiies  sùdimonteux  ont  contiiuio  leur  action  dans  le  sein 
du  lac  tertiaire,  et  ont  produit,  d’une  |)art,  les  couches  de  calcaire 
marneux  (|ui  occupent  la  uiajeure  partie  du  bassin,  de  l’autre, 
par  la  décomposition  des  roches  l'eldspathifjues,  ces  couches  île 
tuf  l)a,salli(jue  et  ces  conglomérats  cpii  entourent  le  massif  volca¬ 
nique  sans  atteindre  au  niveau  du  sommet  jIu  basalte,  et  qui 
passent  inscnsildemenl  aux  calcaires  inarticux.  Il  est  évident  dès 
lors  cjue  le  massif  volcaiiiiine  formait  an  milieu  du  lac  une  sorte 
dliot  dont  les  bords  furent  plus  tard  battus  par  les  Hotslorstpie 
la  mer  de  la  molasse  envaliit  le  bassîu  d’Aix,  Mais  il  est  probable 
que  ce  di’rnier  phénomène  n’eiit  lieu  qu’après  ou  peut-être  à  la 
suite  d’une  dislocation  du  sol,  «  jiuisque  la  molasse  coquillière 
»  est  en  stralifiration  discordante  snr  le  gypse  et  qu’il  existe  des 
»  masses  très-considérables  du  terrain  à  gypse  (la  partie  la  plus 
»  élevée  de  la  Trévai'esse  par  exemple),  qui  étaient  émergées  pen- 
)>  danl  l’époque  correspondant  au  dépèt  de  la  molasse coiiuillière. 

»  _ L’émersion  de  la  partie  la  plus  élevée  du  massif  liasaltiqiic 

»  de  Beaulieu  n’est  pas  moins  évidente,  ajoute  M.  Matheron. 
»  Vous  avez  vu,  en  elïèl,  des  lambeaux  de  lerrain  marin  disposés 
»  tout  autour  du  basalte  à  des  hanlenrs  géognosliqiies  l)ieu  infé- 
»  Heures  à  celle  qn’alteint  le  point  culminant  de  la  coulée. 

»  Or,  cel  état  de  choses  ex]>iique  hien  facilement  les  depéts 
»  marins  que  vous  avez  remarqués  autour  du  massif  basaltique. 
»  De  la  même  manière,  en  effet,  que  les  résidtats  de  la  décoin- 
»  position  des  roches  feldspath iques  onl  donné  naissance  aux  tufs 
H  déj>osés  dans  les  eaux  douces,  de  nièine  des  produits  analogues 
»  joints  sans  doute  aux  produits  de  l’érosion  de  ces  tufs  par  les 
»  eaux  de  la  mer,  ont  donné  naissance  aux  couclies  de  molasse 
»  co(iiiillière  que  vonsavez  l'em  arquées  vers  l’extréüiité  nord-ouest 
»  du  lerrain  de  Beunlieu,  et  qui  vous  ont  tellement  offert  tous 
»  les  caractères  minéralogi([ues  du  tuf  basaltique  que  vous  n’avez 
))  pu  les  en  séparer  que  lorsijue  vous  avez  l’cncoiilré  au  milieu 
»  d’elles  des  coquilles  marines  (1).  »  Les  lambeaux  de  molasse 


(1)  üdunîon  ejciraordinairi'  de  la  Société  géologique  à  Aix»  du  à  au  17  septembre 
18i2  {Compi,  retîfL^  p.  57  et  58), 

ARTICLE  2. 


RECHERCUES  SUR  LES  INSECTES  FOSSILES 
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coqiiillière  qui  entourent  le  terrain  hasîïltiqiie  ri’oiïrent  point 
toujours  les  mêmes  cai'aclères  minéralogiques,  et  sur  les  versants 
ouest  et  iiorti  ils  se  préseiiteiil  sous  l’aspect  tlo  calcaires  grossiers 
remplis  fie  moules  intérieurs  de  coquilles  bivalves  et  unîvalves. 

Recherchant  ensuite  les  causes  auxquelles  on  peut  attribuer 
la  tbrmatioii  des  gypses  d’Aix,  iM.  Malberon  se  demande  s’il  n’y 
aurait  pas  quelque  relation  entre  ces  phénomènes  et  ceux  qui 
ont  eu  pour  résultat  d’accumuler  dans  les  couches  supérieures 
et  inrérieurcs  au  gypse  ces  poissons  qui  sernhlent  avoir  péri  de 
mort  violente.  «Or  il  sulïH» ,  dit-il,  «  d’avoir  vu  en  place  le  gypse, 

»  d’avoir  étudié  son  mode  de  gisement  entre  des  couclies  sédi- 
»  menteuses  de  calcaire  inarneux,  pour  être  convaincu  tpjc  sa 
»  formation  est  de  nature  sédimenteuse,  et  qu’elle  a  été  déter- 
»  minée  par  la  transformation  en  sulfate  de  chaux  de  matières 
»  marneuses  tenues  en  suspension  dans  les  eaux  du  lac  d’eau 
»  douce  du  bassin  d’Aix.  Celte  transformation  a  dû  être  déteriiii- 
»  née  par  l’arrivée  dans  les  eaux  du  lac  de  quantités  considérables 
»  d’acide  sulfurique.  Tout,  jusqu’à  la  hcalisalion  du  gypse, 
»  donne  de  la  force  à  cette  opinion.  Il  n’est  point  inutile  de  se 
»  rappeler  ici  que  le  gypse  n’est  pas  uniformément  répandu  et  que 
«  sur  bien  des  points  il  en  existe  à  peine  quelques  traces  (1).  » 
Cette  émission  d’acide  sulfurique  aurait  d’ailleurs  précédé  i’érup' 
lion  basaltique  de  Üeauiieu  ;  elle  en  aniuit  été  en  quelque  sorte 
le  prélude,  et  elle  aurait  eu  pour  conséquence  inimédiate,  d’après 
M.  Matberon,  la  destruction  de  tous  les  animaux  qui  vivaient 
dans  les  eaux  du  lac;  bien  plus,  toutes  les  parties  de  leurs  dé¬ 
pouilles  qui  n’auraienl  pu  résister  à  raclion  de  l’acide  très-dilué, 
auraient  disparu  sans  laisser  de  traces,  et  c’est  ce  ([ni  nous  ex¬ 
pliquerait  l’absence  ]>res(iue  complète  des  coquilles  fossiles  dans 
les  couches  où  les  empreintes  d’insectes  et  de  poissons  se  ren¬ 
contrent  en  si  grand  nombre.  C’est  à  ce  phénomène  qu’il  fau¬ 
drait  attribuer  aussi  celte  accuniulalion  de  poissons  que  l’on 
observe  dans  la  couche  immédiatement  inférieure  au  gy[)se. 

Comme  il  existe  plusieurs  étages  distincts  daus  le  gypse, 


(1)  Héimion  dû  la  So<'îété  j^éolog^^iquc  à  Aîi  [Compta  rend. y  p.  59). 
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iM.  Mîitlieron  est  contluit  à  admettre  (jue  des  émissions  d’aeide 
sülfiiriqiie  ont  eu  lieu  :ï  diverses  reprises  et  (ju’eiitre  deux  phé- 
iioinèties  coiisécutits  il  y  a  eu  une  période  de  ealiiie  jtendaiit 
liu|uelle  la  vie  animale  a  pu  se  développer  de  nouveau  ;  en  elfet. 
le  deuxième  banc  de  ifvpse  est  précédé,  comme  le  premier,  d’un 
véritable  lit  de  poissons  fossiles.  Mais  on  trouve  aussi  des  débris 
analogues  dans  les  couches  supérieures  au  gypse.  A  quelle  cause 
faut-il  rapporter  leur  présence  à  ce  niveau  ?  Ont-ils  été  détruits 
par  la  chaleur,  ])ar  une  émission  d’eau  boniliante?  C’esl  ce  que 
M.  Malberoii  u’essayc  point  de  décider.  Il  est  pro!iai)le  cependant, 
d’après  lui,  que  des  gaz  ou  de  la  va})eur  d’eau  se  sont  fait  jour 
à  celle  époque,  car  «  s’il  n’en  avait  pas  été  ainsi,  comment  pour- 
»  rail-on  expliquer,  mêlés  aux  poissons,  tant  de  restes  fossiles 
»  d’insectes  ii  restnratioii  aérienne,  Iorsr[ue  tout  démontre  que 
»  ces  insectes,  comme  les  poissons,  sont  morts  d’nne  manière 
»  instantanée?  II  y  a  en  quelque  sorte,  dit-il,  de  la  vie  dans  les 
i>  fo.ssiles  dont  je  parle.  Les  insectes  ont  été  saisis  par  la  mort  au 
»  moment  de  la  locomoliou  on  du  vol;  .M.  Coquatid  possède  un 
)i  échantillon  qui  présente  deux  Curculionides  dans  l’acte  de  l’ae- 
»  couplement;  enfin  la  plupart  des  poissons  fossiles  sont  tordus 
»  sur  eux-mèmes,  et  Iradnisenl  ainsi  les  soufTraiices  physiijues 
»  qui  durent  jn’écéder  leur  mort,  et  des  myriades  de  petits  pols- 
)i  sons  groupés  sur  des  tables  mai  no-ealcaires  présentent  tous  la 
»  lèle  dans  une  môme  direction  et  offrent  ainsi  la  fossilisation 
»  d’un  groupe  entier  saisi  par  la  mort  au  momenlde  ta  nalalion. 

»  Il  est  d’autant  plus  raisonnable  de  supposer  que  la  chaleur 
»  a  joué  un  rôle  dans  les  phénomènes  qui  ont  délerminé  la  mort 
»  des  animaux  (pie,  plus  tard,  postérieurement  au  dépôt  d(.’s 
»  conglomérais,  la  clialenr  a  produit  des  phéiioiuènes  de  mêla- 
X)  morphisme  fort  remartpiables.  Ce  sont  les  [ihénomènes  (pii  ont 
»  modiüé  ce  conglomérat  et  qui  ont  transformé  en  siücicalce  des 
»  roches  préexistantes  d’une  nature  toute  lacustre  et  sédimeii- 
M  teuse  (1).  » 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M,  Coquami,  s*ap]utyaiit  sur  ses  pro- 


(i)  Réunion  do  U  Société  géoloÿUiiic  i\  Aî\  (Cow/j/.  ji.  (il), 
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près  observations  et  sur  celles  t|ui  avaient  été  présentées  par  ses 
collègues,  constata  que  la  théorie  île  M.  Marcel  <le  Seri'es,  au 
sujet  il  11  prétemlii  dépiM  ilans  la  nier  des  couches  lacustres  du 
bassin  d’Aix,  se  trouvait  désormais  eonipiétenieiit  renversée,  et 

étalili  que  le  terrain  à  gypse  d’Aix  avait  été  déposé 
dans  le  sein  d’un  lac  d’eau  douce,  qu’il  était  postérieur  au  ter¬ 
rain  à  lignite  et  antérieur  à  la  molasse  coqtiillière.  M.  Matheron 

ilélenientà 

et  signala  en  méiue  temps,  dans  le  bassin  de  Marseille,  rexistcnce 
d’un  terrain  analogue  à  celui  d’Aix,  mais  qui  ne  lui  était  connu 
que  par  ijiielques  coupes  visibles  ilans  des  ravins  iieu  protbnds. 
Les  Ibssîles  y  étaient  assez  rares  et  consistaient  principalement 
en  Cyclades,  en  Lahnlines,  en  Potaniides,  et  en  reuilles  de  Pal¬ 
miers,  et  le  gypse  y  était  de  nature  sédimenleiise  comme  celui 
d’Aix;  sur  un  point  même,  au  Cainoïns,  il  existait  une  source 
d’eau  sidtureuse  sortant  de  couches  de  calcaires  marueux  et  du 
gypse  gris  qui  renl'ermaient  des  cristaux  de  soufre  hyiiraté  et 
même  des  filons  de  soufre  conlinus.  Le  terrain  d’eau  ilouce  de 
Marseille  aitleurei'ait,  d’après  M.  Matheron,  sur  les  bords  du  bas> 
sin,  ajirès  avoir  été  recouvert  par  un  terrain  d’eaudouceipn  pour¬ 
rait  être  cuiisi<iéré  comme  l’équi valent  de  la  molasse  cuqnillière. 

Dans  la  même  séance  M.  Matheron  indiqua  en  qnel([ues  mots 
les  rapports  qui  existent  entre  le  système  à  gypse  d’Aix  et  cei'- 
taines  foiaiiatious  des  enviions  d'Apt  et  de  Yaiieluse,  où  l’on  a 
découvert  des  osseiiieids  de  l^Hld^oiherhnn  et  iV Atioploiltertunt. 
Ces  relations,  suivant  lui,  confirmaieiit  jiisiiii’à  un  certain  point 
l’opinion  qu’il  professait  alors,  de  coucei’l  avec  M.  Coquaiid,  sur 
l’ideiililé  du  terrain  ii  gypse  de  la  Provence  avec  celui  du  bassin 

de  Paris.  Dans  les  séances  suivantes  M.  Matheron,  soutenu  par 

<1 

M.  Coquaiid,  accentua  encore  celte  ojiinioii,  qu'il  paraît  avoir 
abandonnée  depuis,  et  essava  Je  démontrer  qu'il  y  avait  dans  le 
midi  de  la  Fi’ance,  et  en  paiiicnlier  dans  le  département  des 
Basses- Alpes  et  dans  celui  des  Bouches-du-lïiione,  des  équiva¬ 
lents  iion-seiilenient  des  gypses  île  Montmartre,  mais  encore  de 
l’argile  plastiipie  et  du  calcaire  grossier  (1). 

(_!}  Ilüuuioii  tic  lii  Suciûtû  i  Aî\|  un  lÿS-  lenil,,  p,  B6 
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Comme  M,  Matliei’oii,  eüiiiplüUiiit  celle  premièfc  élutle,  a 
publié  plus  récemment  sur  le  même  sujet  tm  travail  important 
aimucl  j’aurai  à  emprunter  une  ibule  de  détails,  je  n’iusislerai 
pas  davantage  pour  ie  moment  sur  celte  description  du  terrain  ù 
gypse  que  .M.  Matlieron  esquissa  devant  la  Sociélé  géologitiue  eu 
18L|2,  et  dont  les  principaux  ti-aits  sc  trouvent  déjà  dans  le  mé¬ 
moire  qu’il  inséra  dix  ans  auparavant  ilans  les  Anna/f‘s  des  sciences 
et  de  ïmdustne  du  midi  de  lu  France. 

C’est  aussi  vers  la  ménie  époque,  en  '18à0,  que  ie  docteur 
Boisduval  tit  à  la  Société  enloniûlogique  un  rapjtorl  sur  le  Lépi¬ 
doptère  fossile  appartenant  à  M.  de  Foii.sculombe  et  signalé  dans 
la  commmiicalion  de  M.  Mallunon,  Le  savant  iépidiroptérisle 
déci  ivit  et  tigui'a  ce  bel  échantillon  sous  U;  nom  de  Cyllo  sefmlia., 
et  rcxacLitudc  de  sa  détermination,  contestée  pai' quelques  eiilo- 
mologisles,  sei’a  contirméé  pleinement,  je  crois,  par  les  recher¬ 
ches  de  mou  ami  M.  Scudder,  de  Boston,  qui  a  pu  faire  de  ce 
fossile  une  étude  approfondie.  Ce  Bapillon  fut  aussi  menlioiiné 
dans  les  Notes  géoloffiques  sur  la  Provence,  île  M.  Marcel  de 
Serres,  et  dans  une  communication  faite  par  M.  Coquand  à  la 
Société  géologique  de  France,  le '21  avril  18/(5. 

Dans  ce  nouvel  ouvrage,  >L  .Marcel  de  Serres  répète  roinnion 
qu’il  avait  émise  précédé  ni  ment,  que  tous  les  Insectes  fossiles 
d’Aix  iqiparliennent  a  des  genres  exislanl  actuellement  dans  les 
mêmes  conlrées  et  que  ce  sont  des  espèces  analogues  à  celles  qui 
vivent  dans  les  terrains  arides,  et  il  coiudut  de  cet  ensemble  de 
circonstances  que  le  sol  de  celte  partie  de  la  Frimce  présentait  à 
répoque  tertiaire  à  peu  prés  la  même  coidiguratioii  que  de  nos 
jours;  i)  donne  aussi  de  ces  espèces  éteintes  un  nouveau  cata¬ 
logue  qui,  tout  en  étant  plus  conqilct  que  ceux  qu’il  avait  pu¬ 
bliés  précédemment  dans  la  Géofjtmie  des  terrains  tertiaires 
et  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  laisse  encore  beau¬ 
coup  à  désirer;  en  etfel,  hîs  espèces  n’y  .sont  ni  liécriles  ni 
figurées,  et  elles  sont  désignées  d’une  manière  tout  à  fait  iiisut- 
tisaiite  par  les  rapports  de  grandeur  et  de  forme  qu’elle.s  otïrent 
avec  ceiàaines  formes  actuelles  du  midi  de  la  France,  de  la 
Sicile  et  île  l’Italie,  sans  que  ces  rappi'oclicments  soient  jusLilie.s 
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par  des  cai-actères  tirés  des  organes  du  vol,  des  tarses  ou  des 
antennes. 

De  son  cùté  M.  Coquand  trouve  dans  la  présence  du  genre 
Ciflln  au  milieu  des  inaiaies  gypsdères  un  ai'goment  pour  com¬ 
battre  les  idées  de  Min-cel  de  Serras,  de  (]urtis  et  de  M.  lioiié,  au 
sujet  de  la  ressemblance  extrême  (jui  se  mat) i testerait  entre  la 
faune  et  la  flore  lerliaire  de  la  Provence  et  la  faune  et  la  flore 
actuelle  de  la  môme  région;  il  rajtpelle  aussi  que  le  gypse  est 
essentiellement  une  formation  d’eau  douce  et  tpie  pai’  conséquent 
il  ne  saurait  renfermer  des  espèces  de  poissons  tout  à  tait  ana¬ 
logues  à  celles  tjui  viveni  encore  dans  les  iiters  de  la  Provence. 
D’autre  part,  dit-il,  la  tlécouverle  de  Palmiei's  et  do  Crocodiles 
dans  le  môme  gisement  permet  de  supposer  ijue  les  environs 
d’Aix  jouissaient  an  coimnencemeiil  de  lu  période  tertiaire  d’un 
climat  assez  cliaiid,  L[ui  n’atirail  point  convenu  ii  une  faune  ento- 
mologiqne  plus  ou  moins  semblable  à  la  nôtre.  Il  serait  d’ailleurs 
fort  extraoi’diiiaire,  ajoute  iM.  Coquaiid,  lorsque  les  couebesde 
la  molasse,  supérieures  au  gypse,  et  par  enuséqueut  plus  récentes, 
oflreut  un  cei'tain  nombre  de  tonnes  ti'OjTÎcales,  de  voir  le  gypse 
caractérisé  par  des  végétaux  et  des  animaux  dilTéiant  beaucfuip 
moins  de  ceux  de  l'époque  actuelle  et  révélant  des  conditions 
physiijucs  et  climatériques  presque  analogues  à  celles  qui  nous 
entourent. 

Nous  trouvons  du  reste,  dans  XUktmra  des  pro<jrè$  de  la  géo~ 
lof/ie^  [)ubliée  quebjnes  aimées  plus  tard,  en  I8/18,  par  M.  A. 
d’Ai’chiac,  uu  excelleul  résumé  des  travaux  dont  les  gypses  d’Aix 
avaient  été  robjet  jnsiju’à  celte  époque,  principalement  do  la  jiart 
de  iMM.  Coquand  et  Matbcrdn.  M.  ti’Archiau  discute  les  classiti- 
calions  proposées  par  ces  deux  géologues  dans  les  ouvj-ages  que 
j’ai  analysés  précédemment  et  dans  des  coi  imi  uni  cations  faites 
devant  la  Société  géologique  de  France,  ainsi  (jne  les  idées  ex{to- 
sées  par  M.  de  Villeneuve  dans  son  inémoire  sur  les  lignites  du 
département  des  Boucbes-du-Uliôiiu.  Ce  dernier  geoiogue  regai- 
dant  la  molasse  comme  l’équivalent  des  grès  de  f  ontainebleau, 
assimilait  les  gypses  de  la  Provence  à  ceux  des  environs  de  Paris, 
et  attribuait  une  épaisseur  énorme  (près  de  l'iOO  mètres)  aux 
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tcrriiitis  tertiaires  de  la  vallée  de  l’Arc.  Etifiii,  djins  le  môme  ou¬ 
vrage,  M-  d’Archiiic  examine  la  lliéorie  iiu  moyeu  de  Imiuelle  un 
savant  iiigénieui’,  M.  Diday,  eherelie  a  expliijiier  la  Ibniiatiori 
des  monlièrex^  c’est- à-dii-e  des  jiarties  plus  ou  moins  altérées 
que  l’on  rencontre  au  milieu  du  groupe  des  lignites.  Il  arrive 
souvent  en  effet  que  certains  calcaires  devenus  spongieux  ont 
perdu  la  matière  Itituniinense  qui  les  colorait,  et  que  le  lignite 
lui-tnôme  a  été  privé  d’une  partie  de  ses  principes  coiiibuslibles  ; 
il  en  est  résidté  des  lasseiiients  et  des  vides  datis  la  niasse.  «  La 
»  mow/ïère  elle-iuôiMO ,  dit  M.  d’Arcliiac,  a  la  tonne  d'nii  cône 
»  aigu  dont  le  sommet  est  en  bas,  et  lürs(|Uü,  par  suiiede  travaux 
»  on  dépasse  ce  sommet,  on  alteiiit  des  roclies  coin|)létemenl 
»  intactes  qui  prouvent  que  la  cause  a  agi  de  haut  eu  bas.  üii 
)>  observe  alors  sous  ee  môme  sommet  une  feule  verticale  (pii 
»  traverse  les  couches,  suivant  une  direction  correspoiulant  à 
»  peu  près  à  Taxe  de  la  moidière.  Cette  iéiite  sc  prolonge  sou- 
»  vent  dans  celle-ci,  et  ses  parois  sont  tapissées  de  ciàstau.x  de 
»  carbonate  de  chaux  ou  de  chaux  snl Calée. 

»  M.  i)iday  pense  que  ce  mode  d’aitéralion  est  dû  à  un  dissol- 
»  vaut  qui  serait  l’acide  sulfurique  ou  un  sulfate  acide,  et  rmi- 
»  gine  des  moulières  résulterait  de  la  déeoiii[iositiüii  des  pyrites 
»  disséminées  en  particules  imlisceniable.s,  mais  très-abondantes, 
»  uon-soulemeut  dans  le  cliai'bon,  mais  encoi'e  dans  les  argiles 
»  et  les  calcaires.  Quelques  analyses  partielles  avaient  déjà  con- 
»  dnil  M,  de  Villeneuve  à  cetle  ojiinion,  et  M.  Diday,  eu  eom- 
»  parant  la  conqtüsition  des  roelies  intactes,  [irises  à  une  tiùs- 
»  petite  distance  des  roches  altérées,  avec  celle  de  ces  dernières, 
»  a  fait  voir  que  rétal  lie  celles-ci  justdiait  de  tous  points  le  mode 
»  d’action  supposé. 

»  Pour  (bjter miner  le  niomeiU  où  ces  altérations  ont  coni- 
»  inencé,  il  s’est  atlaciié-à  démontrer  ;  l”  que  le  phénoniônc  des 
»  moulières  ii’apparlient  pas  uniquement  à  l’éjioqiie  actuelle, 
»  mais  qu’il  a  commencé  à  se  produire  immédialemeuL  après  et 
»  peut-être  pemlanl  le  dépôl  du  groupe  des  lignites  ;  2"  que  les 
»  couclies  (le  sulfate  de  ehaiix  exploitées  dans  le  groupe  du  gypse 
»  d’Aix  proviemieuL  en  Irès-grainle  partie,  sinon  en  total i lé.  de 
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»  celui  i[ui  a  élé  prodiiîl  tlaiis  les  îiiouîièrcs  pui'  (a  réaction  des 
»  pyrites  ilécoiitposées  sur  le  carbonate  île  chaux.  » 

Le  terrain  tertiaire  du  sud -est  de  la  France  se  composerait, 
d’après  M.  Diday,  de  six  étages  d'épaisseur  diverses,  savoir  : 


Etagée  tl<?s  lîgnites 
2^  Calcaires  marneux  et  ar^nles. 

3®  Argiles  mugcàtres  alternant  avec  des  cal¬ 
caires  ^  , 

4^  Saiiles  et  argiles  roiigeàtres . . 

5^  üvpsc,  marnes  et  calcaires  marneux.  .  *  ,  .  . 
6*  Second  gmiipe  avec  Ligiiltes  du  (iéimrlcnicnt 
tie  Vaucluse . . . 

Épaisseur  lulale, .... 


200  i  250  mètres 
100 

300 

70  à  80  inèlres, 
90 


ï.es  ipiatre  premiers  étagf‘s  uiaïujuent  compléteuieiit  au  iioril 
de  la  ville  il’Aix,  ci  les  deux  dei'uiers,  se  pi'olmigeaut  au  delà 
de  la  Duratice ,  vont  se  relier  aux  précétlciils  entre  les  itioii- 


tagiies  d  Egiiilles  et  de  Sainte-Victoire.  Ces  divers  étages  ont 


sulii  quelijues  dislocations  qui  toutes  .sont  dirigées  F.  td“  N., 
comme  le  système  des  Alpes  orientales,  tandis  (|ue  les  fissures 
verticales,  causes  premières  des  moulières,  sont  piirallèles  ou 
perpendiculaires  à  la  direction  des  chaînes  des  montagnes  voi¬ 
sines.  «  Par  conséquent  le  phénonièjio  des  moulières  est  en 
»  rapport  avec  les  soulèvements  de  ces  chaînes,  et  à  ces  .sou- 
«  lèvemenls  sont  dues  les  t'entes  qui  ont  permis  rintroduction 
»  des  eaux  superticieiles  dans  riniérieur  du  grüü{ie  des  lignites, 
»  laquelle  a  déteianiné  raltératiuii  d’une  partie  de  ses  couches. 

»  En  considérant  ta  disposilion  des  quatre  t'*lagcs  inférieurs 
»  du  bassin  d'Aix,  dit  M.  d’Archiac,  le  savant  ingénieur  fait 
»  remarquer  que  les  ailleiircmonts  sncccssil's  au  sud  présentent 
»  des  portions  de  couches  coiicenîriques  ilont  la  concavité  est 
»  tournée  vers  le  nord,  et  dont  les  extrémités  s’appuient  contre 
»  les  chaînes  secondaires  de  Sainte-Victoire  et  d'Egiiilles.  Lesdi- 
»  rectioiis de  ces  couches,  quoiijue  oscillant  autour  de  l’E.  N.  E., 
»  varient  cependant  assez  pour  être  ordinidremeiit,  dans  chaque 
»  étage,  parallèles  à  la  couelie  qui  eu  forme  la  limite,  hai  outre 
»  les  couches  plongent  tonies,  à  très-peu  près,  vers  un  même 
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»  point,  centre  coiiinuiti  de  ces  courbes,  situé  dans  l'espace 
»  qu’occupe  le  groupe  gypseux  des  environs  d’Atx.  Aussi,  l’au- 
»  tenr  eu  concliil-i]  (|ue  les  assises  lacustres  ont  dû  éprouver  au 
»  moins  un  soulèvement  après  la  lormalion  de  chaque  étage,  et 
«(lue,  par  ces  soulèvemenls  .successifs,  les  extrémités  des 
»  couches  ont  été  presque  émergées  vers  le  S.,  Y\l.  et  l'O.  I.e 
»  bassin  s’est  de  la  sorte  graduellenient  rétréci,  Jusqu’à  ce  tpie 
»  !«?s  eaux  n’aient  plii.s  occupé  que  la  parlie  où  s’est  déposé  le 
»  groupe  du  gy|)se. 

»  (leUii  des  lîguites  ayant  été  fractui’é  avant  la  forriiation  du 
,  les  causes  qui 

»  des  pyi'iles  ont  pu  agir  innnédiateinent  api’ès  ronverfurc  de 
'»  ces  l’en  tes,  et  liès  lors  la  |)lupart  des  inoulières  comtnencèrent 
»  à  se  former,  Ix*  sidfatede  chaux  résultant  de  la  l’éaclioii  des 
»  pyrites  décomposées  sur  le  calcaire  se  sera  dissous  dans  les 
»  eaux  où  se  déposaient  les  assises  supérieures  aux  ligniles, 
»  puis,  eu  vertu  de  sa  plus  grande  soluinlité,  il  se  sei’a  déposé 
»  à  son  loui*  après  le  rarl»oiiate  de  chaux. 

»  Les  étages  inféiieurs  ne  jiaraissent  pas  exister  au-dessous 
»  <lu  gy|>se  dans  les  environs  d’Aix,  ce  (jui  permet  de  penser 
»  que,  Inrstpi’ils  se  formaient,  la  portion  du  ]>ays  occupée  plus 
»  lard  parlegy|>se  était  émergée.  Après  le  relèvcineiil  au  S.  de 
»  ces  étages  inférieurs,  les  eaux  refînèrent  an  N.,  et,  saturées 
n  en  parlie  |)ai‘  du  sulfate  de  chaux,  elles  tirent  périr  presque 
»  immédiatement  les  animaux  ijui  y  vivaient. 

»  line  quoslimi  qui  se  pré.senlait  nalurelletneiit  à  l’esprit, 
M  après  CCS  explications,  c’élait  de  savoir  jusqu’à  quel  point  le 
»  peu  d’étendue  que  l’on  connaît  aux  mon  hères  pouvait  s’ac- 
»  corder  avec  le  volume  du  gypse  contenu  dans  le  bassin  d’Aix, 
»  ou,  en  d’autres  fermes,  s’il  existait  un  rapport  réel  de  gran- 
>'  deiir  entre  la  cause  .sup|>osée  et  l’elTet  qu’on  lui  atlnlniaîl.  (l’est 
»  ce  à  quoi  M.  Diday  a  répondu  egalement.  Après  avoir  évalué 
»  la  surface  des  couches  gvpseuses  et  leui*  épaisseur,  il  en  a 
»  déduit  d’abord  le  volume  total  du  gypse  qu’elles  renferment, 

»  volume  ((iii  serait  d'environ  nu  milliard  de  tonnes,  puis,  éva- 
»  biaiit  de  même  la  surface  des  entiches  lacustres  inférieures, 
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»  et  tüllt’  (les  [toiiioiis  altérées  non  expIoitaJjles  ou  moulières, 
»  ainsi  (|ne  répaisseur  de  ces  dernières  et  îa  qnaiililé  moyenne 
»  des  pyrites  (jit’elles  devaient  renfermer  avant  l’aitérafion,  i) 
ï>  trouve  que  ces  pyrites  ont  pu  produire  990  000000  tonnes  de 
»  gypse,  c’est-à-dire' line  quantité  très-voisine  de  celle  que  con- 
»  lient  réellement  le  bassin  d’Âix.  « 

L’hypothèse  émise  par  M.  Diday  est  certainement  fort  ingé¬ 
nieuse  et  elle  rend  compte  jusqu’à  un  certain  point  non-seule¬ 
ment  de  la  formation  lies  gypses,  mais  encore  de  la  présence 
au  sein  de  ces  couches,  et  à  un  certain  niveau  sculenieiit,  d’une 
grande  quantité  de  poissons  et  d’insectes j  aussi  je  me  propose, 
dans  la  suite  de  ce  travail,  de  revenir  sur  les  idées  exprimées 
par  ce  géologue  et  sur  celles  que  M.  MaÜieron  avait  exjiosées  pré¬ 
cédemment  ilevanl  la  Société  géologique  de  France;  mais  pour 
le  moment  je  dois  me  horner  à  l«*s  signaler,  et  continuer  l’exa- 
luen  rapide  des  travaux  relatifs  au  sujet  ipii  m’occupe. 

Pendant  quclijnes  années ,  les  insectes  fossiles  de  la  Pro¬ 
vence,  qui  avaient  un  instant  attiré  rattention  des  géologues 
et  des  paléontologistes,  retombèrent  dans  l’oubii,  cl  les  maté¬ 
riaux  réunis  dans  les  colli'Ctions  restèrent  dans  rouliii;  enfin, 
en  1856,  le  professeur  Oswald  lleer,  de  Zurich,  entreprit 
d’en  faire  connaître  qnehiiies-uns ,  dans  une  notice  publiée 
dans  le  Vierioljtihnd^riff  der  Nohn'Jumdtenden  GeseUscha/L 
Plus  que  personne,  M.  ileei'  était  à  inêtiie  de  mener  à  bien 
une  semblable  étude  :  il  avait  en  effet  entre  les  mains,  outre 
un  certain  nombre  d’empreintes  recneillios  dans  un  voyage 
en  Provence,  tonte  la  eollection  de  M.  Pi.  Blancliet,  de  Lau¬ 
sanne,  et  celle  de  M.  R.  Murchisoii,  de  I.ondres;  de  plus  il 
était  préparé  par  ses  travaux  antérieurs  à  ce  genre  de  re¬ 
cherches,  car  il  avait  fiublié  successivement,  sur  les  insectes 
d’OEningen  et  de  Uadoboj  des  mémoires  considérables  accom¬ 
pagnés  d’un  Irès-giand  nombre  de  ligures,  (ies  recherches, 
combinées  avec  celles  qu’il  poursuivait  eu  même  temps  sur 
les  végétaux  fossiles  de  ces  deux  gisements  et  d  autres  loca¬ 
lités  de  la  Suisse  et  de  rÂllemagne,  le  conduisirent  à  des  conclu¬ 
sions  extrêmement  intéressantes  sur  le  climat  et  les  conditions 


l'tî 


de  vie  aux  ditïerentes  é|)üques  de  la  période  tertiaii'»*  et  lai  [>L*r- 
niireiit  de  relracer  l’aspect  (pie  présetiluieiit  alors  les  diverses 
contrées  de  rKuropc  cetilrale.  Aussi,  malgré  son  peu  d’étendue, 
le  uiéuioirc  tie  M.  lleer  est-i!  le  ti'avail  le  [ilus  imporlaut  qui  ait 
été  publié  sui'  les  iusecLes  fossiles  d’Aix  dans  le  cours  de  ces  der¬ 
nières  années;  les  espèces  y  sont  figurées  d’une  manière  assez 
satisfaisante  et  eai'actérisées ,  c(uiujie  cela  se  pratique  pour  les 
espèces  vivantes,  ii  la  fois  par  une  tliagnose  latine  et  par  une 
description  eu  quelques  lignes  accompagnée  des  dimensions 
principales  du  tor[)s,  des  ailes  et  des  élytres;  entin  les  consi¬ 
dérations  générales  qui  servent  d’introduction  à  cette  notice  et 
qui  s’appli(iiieiit  nnu-seidemeut  aux  insectes  fossiles  de  la  Pro¬ 
vence,  mais  h  ceux  des  différcnls  gisements  terliaii'es,  sont  [>our 
nous  du  plus  haut  inlérét  et  méritent  d’èlre  examiiu'es  avec 
soin.  M.  ITeei*  décrit  aussi  en  quelques  lignes  les  cai’rières 
d’exploitation  du  gypse  qui  s’ouvreiit  duus  la  colline  située  an 
N.  de  ia  ville  d’Aix.  «  Les  galeries dit-il,  «  sont  |^arfiulement 
»  sèches  et  jouissent  d’une  agréable  température  ;  elles  traver- 
»  sent  une  couche  de  gypse  de  l''‘,50  d’épaisseur  environ. 
»  Le  plancher  est  Ibrmé  pai-  nn  calcaire  dur  dans  lequel  ou  a 
»  trouvé  quehpies  beaux  insectes  isolés  (principalement  des 
»  lUhions)  ainsi  que  des  l'anieaux  S4iparés  de  Cullitm  Hrim- 
»  iftikuHi,  et,  eà  et  là,  quehpies  poissons.  Le  toit  consiste  eu 
»  une  marne  calcaire  d’un  gris  idanchàlrc,  à  grains  extrême’ 
»  ment  tins,  d’un  demi-pied  d’épaisseur  environ  et  se  déli- 
»  tant  en  une  quantité  de  l’euillets  excessivement  minces  ;  cette 
»  cûuclie  ressemble  à  la  cmiKhe  à  inseefes  de  la  carrièi’c  infé- 
»  rienre  d’Œningen.  Cesl  entre  les  lènillels  de  la  zone  niovenne 
»  <|ue  se  trouvent  les  jdus  beaux  spécimens  d’insectes.  Il  est  pro- 
»  )>able,  ajoute  >1.  Heer,  ipie  si  l’on  .soumettait  cette  marne  au 
»  même  traitement  que  la  roche  de  la  couclie  à  insectes  d’OLnin- 
»  gen,  c’est-à-dire  si  ou  la  nietlait  en  hiver  dans  l’eau,  de  lua- 
»  iiière  à  l’exposer  à  la  gelée,  elle  se  décomposerait  en  feuillets 
»  très-déiieats  et  fournirait  ainsi  une  foule  d’insectes  qui  anjoiu’- 
«  d’hui  restent  iiuqieiYais  et  .sont  complétenient  perdus  pour  la 
»  science.  Isu  effet  les  seuls  spécimens  tpie  l’on  obtienne  sont 
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»  ceux  f|iii  tombent  parhasard  sous  les  yeux  des  ouvriers,  et  Tou 
»  ne  prend  aucune  mesure  pour  se  pi’ocurer  de  beaux  éclian- 
»  tillons,  ainsi  que  cela  se  |)ratique  à  OEuingen.  » 

Celte  remarque  de  .M.  Ileer  est  niallieureusement  aussi  vraie 
à  rheure  actuelle  qu’en  IHoO,  et  quoique  les  travaux  du  savant 
directeur  de  Zuiâch  aient  montré  tout  le  profit  <|ue  la  paléonto¬ 
logie  pouvait  tirer  de  l’élude  des  insectes  fossiles,  aujoui'iriiuî 
comme  autrefois  on  se  contente,  pour  aiigmenler  les  collections, 
des  quebpies  spécimens  que  U‘s  ouvriers  recueillent  de  rare  en 
rare  et  cèdent  aux  visiteurs,  (les  trouvailles  deviennent  de  moins 

en  moins  fréquentes,  la  couclie  extrêmement  miime  qui  contient 

« 

les  empreintes  se  trouvant  au-dessus  du  gypse  exploité  et  formant 
la  voûte  des  galeries  actuelles.  Mais  qn’est-cc  que  ces  (jueltpies 
spécimens  exhumés  de  temps  en  temps  et  par  hasard  auprès  tles 
richesses  (pie  doivent  contenir,  malgré  leur  faible  épaisseur,  ees 
manies  dédaignées  par  les  ouvriers?  Que  lie  spécimens  enfouis 
(pli  pourraient  eui’ichir  nos  musées  et  qui,  joints  à  eeiix  <[ne 
nous  possédons  déjà,  permettraient  d’arriver  it  des  détermina¬ 
tions  spécifiques  exactes,  de  restaurer  les  Ivpes  éteinls  el  d’en 
tirer  des  conclusions  iinporlantes  relativement  au  climat  et  à 
la  végélalion  de  la  France  tertiaire  !  .Vnssi,  serait-il  bien  à  dé¬ 
sirer,  si  l’on  ne  vent  pas  soumettre  des  niai'nes  à  une  exploita¬ 
tion  méthodique  el  scientifique,  que  l’on  profitât  au  moins  de 
’onverture  de  nouvelles  galeries  pour  tveueillir  de  nouveaux 
matériaux,  et  qu’en  traversant  la  couche  à  insectes  pour  arriver 
au  gypse,  ou  mît  snigneiisemeiit  de  cèté  les  blocs  que  l’on  peut 
supposer  contenir  des  empreintes,  au  lieu  de  les  briser  et  de  les 
rejeter  sur  les  cotés  de  la  route.  Eu  faisant  ensuite  subir  à  ces 
blocs  le  traiteineut  conseillé  par  M.  fleer,  ou  même  en  les  déli¬ 
tant  au  marteau,  on  oiitiendrait  facilement  et  à  peu  de  frais  de 
très- beaux  échantillons,  f.ors  de  mon  vovascc  à  Aix,  ie  me  suis 

il 

procuré’  de  cette  manière  un  certain  nombre  de  spécimens,  en 
séparant  en  feuillets  minces  des  plaquettes  dt’  manie  calcaire 
ramassées  dans  ie  voisinage  de  la  carrièi't*. 

«  (.a  plupart  des  insectes,  continue  M.  Ileer,  se  trouvent  dfins 
»  cette  rociie  lèiiilletée  qui  renferme  aussi  des  tend  les  isolées 


M  I'»  OrfiiTALflT. 

M  tl’uii  palmier  à  éventail  {Sa/>ai  Lamaifoms  Brongii.  sp.),  tandis 

»  que  ses  tragnieiils  de  Caffifm  ne  se  i*enconlreiit  que  dans  le 

»  calcaire  qui  forme  le  plancher  des  galeries.  Au-<lessous  de  ce  lit 

»  de  gypse  vieiineiit  des  marnes  et  des  calcaires,  et  à  50  on 

»  40  pieds  pins  lias,  un  nouveau  lit  de  gypse,  sous  lequel 

»  recomnieticent  de  nouvelles  marnes,  puis  un  troisième  lit  de 

»  gypse,  sn|»[)orlé  lui-mêine  par  une  formation  calcaire.  Tout 

»  ce  systèine  de  Ibniiations  tl'eau  douce  a  donc,  comme  Mur- 
«  * 

»  ellison  l’a  nionlré  dans  son  mémoire  sur  Aix,  une  puissance 
»  considérable;  niais  tous  lesinsecles  proviennent  du  lit  de  gypse 
»  supinieitr.  La  position  de  ces  marnes  iu.seclifèj'es  au-dessous 
»  de  la  rormation  marine  !ail  su p|)oser  ipi 'elles  correspondent  à 
»  notre  molasse  d'eau  douce  inférieui'e  et  par  suite  qu’elles  ap- 
»  partiennent  au  niveau  iiiféi’ieur  de  la  formation  miocène. 
»  Celle  liypollièse  est  coiifii'mée  par  les  feuilles  et  les  insectes 
»  que  reufermeut  ces  couches.  »  M.  lleer  cite  en  elléi  un  certain 
nondire  de  plantes  fossiles  d'Aix  qui  se  retrouvent  dans  le  terrain 
miocène  de  la  Suisse  on  de  rAutriche,  mais  comme  à  l’époque 
où  il  écrivait  son  mémoire,  les  végélaux  du  gypse  de  la  Pro¬ 
vence,  dont  .M.  de  Saporta  vient  de  décrire  un  si  grand  nombre 
d’espèces,  élaient  encore  fort  mal  connus,  c’esi  principalement 
des  insectes  fossiles  ijiie  M.  IleeiTire  ses  conclusions.  «  Lu  effet  », 
dit-il,  «  des  soixanle  espèces  trinsecles  que  nous  ont  fournies  les 
»  trois  collections  ci-dessus  nienliounées  (  l)  d’.Xix,  en  Provence, 
»  neuf  ont  été  trouvées  également  à  lîadoboj  et  quatre  à  OEiiiii- 
»  gen,  c’est-à-dire  que  Radohoj  a  (ieux  fois  plus  d’espèces  en 
»  commun  avec  Aix  qn’OEiiiiigen,  tpioiqne  celle  dernière  localité 
»  soit  lieaiicoup  plus  ra|iprochée  de  la  Provence  et  qu’elle  |)Os- 
»  sède  uue  faune  hieii  plus  riche,  offrant  par  consé<|uenl  des 
»  points  de  comparaison  bien  plus  nombreux.  .  ,  .  Le  fait  se 
»  trouve  enenre  confirmé  par’  cette  cireoiislance  <|ue  la  plupart 
»  des  espèces  particulières  à  Aix  sout  inlimeineiil  liées  à  des 
»  espèces  de  Uailoboj.  .  .  .  On  pourrait  dotic  regardei*  à  bon 
»  droit  les  marnes  d’Aix  et  celles  de  Radohoj  comme  des  for- 


(1)  r.fi  tle  M,  crlle  de  M,  cl  celle  de  >L  ^ïiirchîson, 
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»  mations  contemporaines.  MalhenrensemenI  la  position  géolo- 
»  giqne  de  ces  deux  gisements  n’est  point  encore  parfaitement 
w  é(al{lie.  lînger{l)  regarde  ttadoboj  comme  une  [brmatîon  un 
»  peu  plus  récente  que  Sotzka  et  rapporte  ce  dernier  gisement 
»  à  î’éocène.  Cependant,  si  nous  coinpamns  la  tlore  de  ces  deux 
)>  localités  avec  celle  de  !îOtre  molasse  d't'an  douce  inférieure, 
»  nous  trouvons  une  grande  concordance  :  cinquante-deux  es- 
))  pèces  de  Solzka  et  ciiupiaiite  de  Radoboj  se  rencontrent  aussi 
»  dans  notre  tloie  fossile  de  la  Suisse;  par  conséiiuenl  Solzka 
M  comme  Radoboj  peuvent  être  l’éunis  aux  l'epiésentants  les 
»  plus  anciens  de  notre  molasse  inférieure,  et,  suivant  moi, 
»  doivent  être  attribués  à  la  forrnalion  miocène  inférieure.  Ce 
»  sont  des  lambeaux  d’niie  flore  qui  s'étemlait  piobablement 
»  autrefois  sur  une  grande  partie  de  l’I-jtirope,  cette  contrée 
»  avant  alors  une  coiififfuratioii  tout  a  lait  düîénMite  de  celle 
»  qu’elle  présente  aujourd’liui.  Comme  Aix  a  de  grandes  affi- 
»  nités  avec  Radoboj,  ce  gisement  peut  aussi  mqiarlenir  à  la 
»  même  forrnalion,  et  doit,  s’il  en  est  ainsi,  èti’c  assimilé  à  notre 
»  molasse  d’eau  douce  inférieure;  c’est  du  reste  l’o])inion  de 
»  d’Orliigny,  qui  réunit  le  gypse  d’Aîx  à  son  étage  faluiiien. 

»  Au  contraire,  P.  Gervais  de  Rouville  (2)  jjlaco  fe  gypse  d’Aîx 
»  en  parallèle  avec  celui  de  ^lontmartre,  c’est-à-dire  au  niveau 
»  du  terrain  parisien  supérieur;  il  reganle  {!onc  le  gypse  de 
»  Provence  comme  une  formation  éocèiie,  et  ii  le  désigne,  ainsi 
1)  (pie  les  formations  d'eau  douce  inférieures  de  Montpellier,  sous 
»  le  nom  de  Se^fieu.  Otle  opinion  est  fondée  sur  la  présence 
»  d’une  (fent  de  Palæofherivm  medium  (>iiv.  et  de  Xf/phodon 
»  ifelifense  Gei'v.  dans  le  terrain  d(,‘s  environs  de  Moiilpellier. 
»  t’ependant,  cette  dernière  espèce  ne  saurait  servir  de  terme 
»  de  comparaison,  et  la  dent  de  Ptdmdlm'mm  n’a|)pofte  pas  non 
»  jiUis  de  preuve  décisive  dans  le  déliai,  puisque  ce  genre  se 
»  rencontre  aussi  dans  notre  molasse  (/^.  Stddnzn,  Meyer).  On 
»  peut  se  deinaiidei*  encore  si  les  couches  qui,  près  de  Moidpel- 


fO  FùssUe  Flora  «ou  Sùtzka^  p.  12, 

(2)  Ùescr^dion  géoiogùfue  des  environs  de  Monfpellier^  1853,  p*  1B6  (tnhîeati). 


30 


i  m  m 


»  lier,  renfennent  res  débris,  ne  son!  ])ns  {dus  anciennes  (me  le 
»  gy|>se  d’Aix  ;  d'autant  plus  (juc  nous  ne  devons  pas  oublier  (pic 
«  les  insectes  d’Aix  se  renconti’ent  dans  la  couche  supérieure,  ei 
»  par  conséquent  dans  la  partie  la  plus  ivcenle  de  la  grande  séi  ie 
»  des  Ibrinalions  d’eau  douce  de  cette  contrée.  » 

Si  j’ai  rajqtorté  ht  ex/two  ce  passage  du  mémoire  de  M.  lleer, 
c’est  ([ii’il  exprime  une  opinion  rpji  pouvait  passer  pour  hardie 
il  y  5  quelques  aimées,  le  gypse  d^Xix  (Haut  alors  généralement 
regardé  eonime  rigourensement  contemporain  de  celui  de  Moiil- 
martre.  Depuis,  les  idées  se  sont  siiignlièremeut  medifiées.  et  la 
plupart  des  géologues  sont  d’accord  pour  placer  cette  Ibnna- 
lion  lin  peu  plus  haut,  à  la  hase  du  terraîii  miocène,  à  peu 
près  au  niveau  des  grès  de  rontainehleaii  ;  mais  M.  Heer  n’en 
a  pas  moins  riionneur  d’ètre  ariâvé  run  des  premiers  à  eelle 
conclusion,  et  cela  fiar  des  coiisidérations  paléotilologi([ues. 
hrt'es  /triitciptt/efiwnf  de  PHnde  dei^  htsedt^^  famkÿ. 

.M.  Heer  signale  dans  la  tanne  fin  gypse  rahondanee  des  Di¬ 
ptères  museitbnnes  {(millions  et  Mycétophiles),  carachn'c  qui  rap¬ 
proche  le  gisement  d’Aix  de  ceux  d’DHningen,  de  Radohqj  et 
des  ligiiites  du  lîliiii.  La  prédomiiiauce  de  ce  type  (mtoiiiolo- 
giqne  et  en  |>ai't!culier  du  genre  sorte  de  Tipulaire 

niuscifornie  imprime  même  un  cachet  tout  pai  ticutier  nou-sou- 
lement  à  la  laune  entomo!ogiquedesgyt>se  d’Âix,  mais  à  celle  du 
pays  tertiaire  en  général.  Lu  revanche,  ditM.  Heer,  les  Fourmis, 
qui  constituent  à  Hadolioj  la  niajoi’ilé  des  espèces,  et  qui  sont 
égîdemeiil  fort  répandues  à  OLningen,  sont  assex  rares  à  Aix, 
ru'i  l’on  rencontre  cependant  iin  certain  nombre  de  Hucernus. 
De  même  les  Buprestes,  qui  sont  représentés  it  (yKningen  t>ar 
des  Ibrmes  variées  et  ipii  dominent  parmi  les  Foh*o|)lères  xylo- 
pliages  de  ce  gisement,  n’otrrent.  dans  les  manies  de  la  Drr>- 
vence,  que  des  es|»èces  de  petite  taille,  et  ne  paraissent  pas  avoir 
joué  lin  riMe  bien  considérable  dans  la  faune  contemporaine. 
Les  Lurculiûiiides  et  eu  général  les  (jééoptèivs  [ïliylopliages 
sont  an  contraire  très-abondants  et  ne  ditlèrenl  pas  sensible^ 
ment  comme  genres  de  ceux  que  l’on  trouve  ;i  OFuiitgen.  Fntin, 
les  Dapillons,  et  surtout  les  Papillons  de  jour,  sont  excessive- 
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ment  rares  dans  le  gypse  d’Aix,  où  ron  a  découvert  pourtant 
un  certain  noniiirc  d’ichneu  mon  ides  qui  déposaient  probable¬ 
ment  leui's  œufs  dans  le  corps  des  Clienilles. 

Cette  es 

marnes  tertiaires  de  la  Provence  est  [larfaitemeiit  exacte,  et  quoi¬ 
que  j’aie  entre  les  mains  des  collections  bien  plus  nombreuses 
(jue  celles  dont  pouvait  dis[ioser  le  savant  prolésseur  de  Zuricb, 
j’ai  reconnu  que  les  proportions  que  M.  ileer  assigne  aux  ditï'é- 

cinistimles  et  ne  dépen¬ 
dent  point  des  circonstances  qui  ont  présidé  à  la  formation  «les 
collections.  La  |irédoininance  des  Tifuilaires  muscirormes,  la 
rareté  îles  lîupresles  et  raüoiidanee  îles  Cuix-ulionides  ne  sont 
point  l’eiïet  du  liasai'd,  mais  la  Iradnction  de  earatiéres  essen¬ 
tiels  de  la  faune  des  gypses,  et  ees  caractères  coïncidaient  sans 
doute  avec  la  [iréseiice  de  certains  lyfies  de  végétaux,  ou  dépen¬ 
daient  de  certaines  conditions  climutériijues  que  nous  aurons  à 
examiner  par  la  suite.  Mais,  dès  à  présent,  je  tiens  à  cnnstaler 
que  les  (ùn*ainqües  sont  lieaueoup  pins  nombreux  à  Aix  qn’on 
ne  le  croyait  au  premier  abord,  et  que  le  genre  ('hotuts^  ipie 
M.  Ileer  regardait  comme  le  type  doiniiianl  jiariiii  h^s  Ciircu- 
lioiiiiîes,  à  Aix  comme  à  OKiiiiigeii,  le  cède  île  beaucou|L  dans 
la  première  de  ces  localités,  .sous  le  rapport  du  iiuinbi-c  des 
individus,  à  un  antre  genre,  spécial  à  celle  faune,  le  genre  /A//- 

aujüunriuii  cüiiliiié  dans  les  régioiis  australes,  au  (la[i 
et  à  la  Nouvelle-Hollande.  Les  Lourmls  .sont  loujoui’s  assez  rares, 
maison  a  découvert,  outre  do  nouvelles  espèces  de  cette  famille 
des  Icbueuinoiiidcs  signalée  par  M.  Ileer,  un  assez  grand  nom¬ 
bre  de  Tentbrédides  plus  ou  moins  analogues  aux  nôtres;  on 
possède  aussi  mainlenant  une  certaine  iiuantité  de  Névi'0|)lères, 
et  pnnci|»alcnient  des  larves  de  Libellules,  quelques  Lépidoptères 

un  nouveau  Pa[)illon  de  jour  pres¬ 
que  aussi  beau  que  le  Cijllo  s(‘inflia;  enfin,  les  Hémiptères  sont 
aujourd’hui  si  répandus  dans  nos  collections  que  par  le  nombre 
des  individus  ils  dispulent  le  premier  rang  aux  Tipulaires  musci- 
lormes. 

Pour  suivi'e  Toi’dre  ebrouoiogique,  j’aurais  dû  mentionner. 
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avant  le  méiitoirc  de  Heer,  la  description  faite  en  185‘2,  pur 
M.  de  Saussure,  d’un  JIyinênoi)lère  pu|)iv'ore  qu’il  a  noninié 
Piinpla  antifjaa  (1}  ;  mais  j’aurai  l’occasion  de  revenir  sur  cette 
notice  tjuand  j’aborderai  l’étude  des  llyrnéiioplères  fossiles  de 
la  Provence. 

.l’arrive  maintenant  à  un  ouvrage  dans  lequel  les  paléon- 
lologisles  trouveront  de  précieux  renseignements  sur  l’aspect 
que  présentait  l’Europe  centrale  «à  ré[)oque  tertiaire,  et  qui 
m’a  fourni  des  docLancnts  iniportanls  poni'  le  suje*  qui  m’oc* 
cupe,  je  veux  parler  des  iiecherchm  mr  le  Climal  et  la  Véÿé- 
kiihjH  (la  Pmjs  terlkiii'ey  par  M.  Heer.  Cet  ouvi’age,  traduit  en 
français  par  M.  Ch.  Gandin,  a  été  enrichi  de  deux  mémoires 
dus,  \\m  à  .\L  Mutheron,  rantrc  à  M.  de  Suporta,  et  conte¬ 
nant  la  ilescriplion  du  teri'ain  marneux  à  gypse  et  l’examen 
des  végétaux  qu’il  |■ell  ferme.  Comme  M.  Mat  héron  a  reproduit, 
pres(pie  sans  modifications,  celte  description  dans  un  ouvrage 
qu’il  a  fait  paraître  l’année  suivante  et  ([ue,  de  son  coté, 
.M.  de  Saporta  vient  de  donner  un  siipplénient  à  ses  Étude.ysur 
la  Végétation  dans  le  sud-est  de  la  F  tance  à  l'époque  tortiaire, 
je  préfère  analyser  ces  mémoires  plus  réeeuls  publiés  par  ces 

notices  qu’ils  ont  insérées  dans 
l’onvrage  de  M.  lieer,  pour  m’attacher  plus  spécialement  au 
passage  que  ce  dernier  a  consacré  aux  insectes  fossiles  il’Aix 
en  Provence.  Voici  ce  (jue  dit  M.  Ileer  au  sujet  de  ce  gisement  : 

«  Comme  il  résulte  des  rechei'ches  de  M.  G.  de  Sapuiia 
»  ([u’Aix  appartient  à  l’étage  ligurien,  on  ilevrait  s’attendi'c  à 
»  y  |■encünll■er  encore  plus  de  formes  tropicales  qu’à  Uadobpj. 
»  C’est  tout  le  contraire,  si  iiicti  qu’en  m’appuyant  sur  la  faune 
»  et  en  voyant  qu’Aîx  avait  dix  espèces  en  eormmm  avec  Ra- 
»  dohoj  et  quatre  avec  OEningen,  j’avais  l■uppürté  précédemment 
»  les  terrains  d’Aix  à  la  môme  éjwque  que  ceux  de  lîadoboj  et 
»  je  les  avais  rangés  dans  le  mayencien.  Quatre  genres  ont  dis- 
»  paru  ;  deux  d’entre  eux  {P/vtomgia  et  liibiopsis)  se  retrouvent 
J)  aussi  à  UËningcn  et  à  Uadoboj  ;  un  cinquième  üumU 


deux  auteurs,  et  négligei' 


(i)  Retue  et  magasin  de  zwloÿie^  iSo'i,  L  IV,  p<  580. 
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»  nkma)  est  {rès-viiisin  du  j^çeiire  Thais,  ijui  apimrlient  à  la  faune 
»  niéditeiTanéenne  ;  uii  sixième,  le  genre  Il/ppo/'/imm  nsi  liinilé 
»  à  la  Nouvelle-Hollande  et  au  midi  de  rAfriijiie  ;  enfin,  le  genre 
»  (yi//io [Cyllo sf^pulki Boisd.,  Irès-voisiii  du  6\  appartient 

»  aux  iudes  orientales.  Tous  les  autres  genres  vivent  encore  dans 
»  la  Provence,  mats  ce  sont,  comme  à  OE  itingen,  presque  tous 
»  «les  genre.s  ijui  occupent  une  aire  géogra|)liiqiie  très- vaste.  Il 
»  est  remarquable  (pie  les  Termites  et  les  Buprestes  fassent  ici 
»  défaut,  tandis  cpie  les  genres  Cfeoum,  Plujlontmim^  Hibio, 
»  Protoûiijm  Puchj/merus  y  jouent  un  rùle  aussi  iirqtortant 
»  qu’il  OEniiigen.  Ou  ne  peut  pas  dire  que  la  faune  des  insectes 
»  d’Aix  contredise  positivement  l’idée  que  cette  locaiilé  avait  un 
»  climat  sous-tropical,  car  presque  tous  les  genres  que  l'on  y  a 
»  observés  jusqu’à  présent  s’étendetjl  jusque  dai's  la  zone  soiis- 
»  tropicale;  néanruoins,  cette  faune  ne  fournit  que  bien  peu  de 
»  preuves  positives,  tandis  que,  comme  M.  île  Saposta  l'a  dérnon- 
))  tré,  la  tlore  est  riche  en  foianes  méiâdioiiales.  (’eci  tient  à  des 
»  circoustances  encore  iuexjdiquées  ;  peut-tMre  fant*il  admettre 
»  tout  simplement  qu’un  bon  nombre  des  insectes  d’Aix  ont  été 
»  entraînés  des  monlagnes  voisines  jusque  dans  le  lac;  mais  le 
»  fait  que  ces  pelils  animaux  si  délicats  sont  ailinirablement  coii- 
»  serves,  la  grande  uuiforinité  que  présente  celte  collection  d’in- 
»  sectes, qui  est  bien  loin  d’ofïVir  la  variété  de  celle  d’OEuingen, 
»  combattent  cette  supposition,  t-ctte  faune  provient  (TLine  aire 
»  probablement  restreinte  et  s’est  l'onnée  dans  un  court  espace 
»  de  temps.  Les  insectes  qui  la  eom posent  sont  [U'incipalcjnent 
»  ceux  d’un  rivage  marécageux  ou  d’une  foi'ét  Innnide  peu 
»  éloignée.  » 

1!  est  à  présumer  eu  effet,  comme  le  dit  M.  Keei',  ((ue  la  faune 
enlomologique  du  gypse  d’Aix  est  celle  il’une  aire  peu  étendue, 
et  qu’elle  s’est  formée  pendant  un  espace  de  temps  peu  consi¬ 
dérable,  et  il  n’esl  pas  moins  coiistaiit  (pie  cette  faune  pi'ésente 
en  général  un  caraclère  moins  Irofàcal  et  plus  américain  ipie  la 
tloi'c;  comme  nous  le  veiTons  par  ia  suite,  un  grand  nombre 
d’espèces  fossiles  d’Aix  ont  aujourd'hui  leurs  analogues  ilans  les 
parties  chaudes  de  T  Amérique  du  Nord,  à  la  Liuride,  à  la  Loui- 
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siane,  el,  ce  qui  est  encore  bien  [)lus  inléressanl,  ont  (JesanUiités 
trappanles  avec  des  es|>èces  trouvées  dans  les  terrains  éocènes 
des  njônies  contrées;  c’est  ainsi  que  certains  s[)éciniens  de  nos 
collections  auraient  pu  èti’e  confondus  avec  des  iiisectes  fossiles 
des  Montagnes  Rocheuses,  que  mon  savant  ami  M.  Scudder  m’a 
]>ermis  d’examiner,  et  appartenaient  inconteslaîileincnt  sinon 
aux  mêmes  espèces,  au  fiioins  aux  mêmes  genres. 

On  remarquera  aussi  que  dans  le  passage  de  rouvrage  de 
M.  lleer  que  nous  venons  de  citer,  de  même  (jue  dans  le  eata- 
logue  qui  ueconqaigne  ses  Recherches  sui’  le  climat  et  la  végéta- 
lion  du  pays  tertiaire,  il  est  fait  nieiitioîi  d’nii  cei  tain  nombre 
d’espèces  qui  iront  [las  été  déciâles  dans  la  notice  sur  .4ix  du 
même  auteur;  mais  comme  M.  lleer  a  eu  rextrême  obligeance 
de  m’envoyer  réceniiiïent  en  cüininuiiieaUon  tous  les  spécimens 
de  sa  eolleelion,  j’espèr'O  être  liienlùten  mesure  de  combler  cette 
lacune  regrettable,  el  iioiivoir  décrire  cl  figurer  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage  non-seulenieiil  toutes  les  espèces  signalées  par 
M.  lleer,  mais  encore  un  certain  nondn'edc  types  inédits  cl  fort 
intéressants. 

En  1802,  M.  Philippe  Matheion  ht  paraître  lîec/tcrr/fes 
fOiHpum/iües  .si/r  /es  i/épôts  l/iwio-iHcustres  terfküres  des  eHi)ii'otis 
de  Montpellier,  de  l'Aude  el  de  hi  Pnu'euce.,  et  dans  le  [ireniier 
chapitre  de  cet  ouvrage,  comme  dans  son  nu'mioire  de  il 
jiai'tagea  la  grande  série  tertiaire  des  environs  d’Aix  en  quatre 
groupes  jH'iiicipaux,  ([ui  sont  de  bas  en  haut  : 

I.  lin  groupe  d’eau  douce  inférieur  ou  ierruiu  à  Hymle. 

II.  Un  groupe  d’eau  douce  supérieur  ou  termh»  nmrueux 
ù  (jypse. 

III.  Un  dépôt  marin  ou  mokme  cocjuillière. 

JV.  Pu  dépôt  tluviü-lacusire  ou  terrain  d  eau  douee  supé^ 
rieur. 

Pans  le  premier  groupe,  .M.  Malberoii  distingue  : 

J“  Un  étage  inférieur  (K)  composé  île  grès,  de  calcaires  et  de 
marnes  argileuses  ou  calcaires  de  couleurs  variées  renfermant 
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lies  coquilles  terrestres,  lacustres  ou  môme  marines,  des  osse¬ 
ments  de  Chélonieiis  et  des  traces  de  végétaux  iiuléternumibles. 

'•!“  Un  groupe  (F)  de  plusieurs  centaines  de  couches  de  calcaire 
plus  ou  moins  compacte,  de  marne  argileuse  et  de  lignite,  attei¬ 
gnant  ensemble  près  de  ^00  mètres  d’épaisseur  verticale.  Ou  y 
rencontre  un  très-grand  nombre  de  coquilles  lacustres  ou  fluvia- 
tiles,  et  quelques  débris  de  Tortues.  C’est ii  ce  groupe  qu’appar¬ 
tiennent  les  exploitations  de  lignite  de  Fuveau  et  de  Gardanne 
et  les  calcaires  de  la  Valentine  et  tin  .las  de  Bassas  qui  servent  à 
la  fabrication  du  ciment  et  de  la  chaux  hydraulique. 

3“  Un  groiqie  (F)  de  couches  d’argile,  de  marnes  bigarrées 
et  de  calcaire  pins  ou  moins  marneux. 

/t”  Un  groupe  (G)  de  grès,  de  marnes  jaunes  ou  violacées, 
de  calcaires  inarneux  ou  pisolithifjues  et  de  marnes  blanchâtres, 
dont  les  grès  de  Fuveau  forment  la  base,  et  qui  paraît  enticre- 
luent  dépourvu  de  fossiles. 

5"  Un  calcaire  marneux  grisâtre,  tiès-épais,  mais  sans  fos¬ 
siles  (G'} . 

G"  Des  argiles  et  des  grès  bigarrés  (U),  renfermant  des  restes 
d'un  énorme  Saurien  et  d’un  grand  Chélonien,  et  ({ueiques 
coquilles  lacustres. 

7“  Des  marnes  et  des  calcaires  marneux  surmontés  de  calcaire 
dur  blanc  ou  gris,  souvent  uii  peu  oolitbique,  avec  des  fossiles 
très-noml)reuxqui.  suivant  M.  >ïatlicron,  accusent  des  bas-fonds, 
des  rivages  et  peut-être  des  îlots  lacusti’es.  Cet  étage  (H’)  con¬ 
tient  plusieurs  espèces  du  genre  Math. 

3“  Des  argiles  fenatgiueuses  (I),  ou  (ff'ÿifes  deV/f/'olies^  asso¬ 
ciées  à  des  calcaires,  à  des  grès  et  à  îles  poudingues:  c’est  l’ho¬ 
rizon  des  brèches  du  Tholonet.  On  n’y  a  point  encore  découvert 
de  tüssih's. 

9“  Des  calcaires  corn [jactes  (K),  ap|jelés  calcaires  de  Vilrolks 
ou  du  Cettfjle,  précédés  de  calcaires  marneux  avec  Bhyses,  Pla- 
iioi'bes  et  ïânmées. 

10“  Des  calcaires  hlaiics  ou  gris,  plus  ou  moins  siliceu.x 
fK^),  iiummés  rw/cw/m- f///  MoaUdijaet^  et  caractérisés  par  des 
Bulinies,  des  Plaiiorbes,  des  Dupes  et  des  Jdmnées. 
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C’est  an-(iessusde  ces  calcaires  {jue  coinnieiice  le  grand  groupe 
nmrtîo-gypseux,  que  l’on  a  regardé  pendant  longtemps  comme 
l'équivalent  des  gypses  de  Monlmarlre ,  mais  qui  comprend 
en  réalité ,  d’après  M,  Mathcron ,  une  longue  succession  de 
couches  fluvio-lacustres  qui  se  sotd  déposées  pendant  une  grande 
partie  <Ie  la  période  tertiaire*  Voici  les  principaux  termes  de 
cette  série  : 

Des  couches  puissantes  (L)  de  poudingue,  d’argile  et  de 
grès  généralement  colorées  en  rouge^  et  correspondant  peut- 
être  aux  grès  de  lîeaucbump, 

2"  Des  calcaires  plus  ou  moins  durs  et  des  calcaires  mar¬ 
neux  (.M),  dans  les(piols  on  n’a  pas  encore  trouvé  de  fossiles. 

lîîi  groupe  de  calcaires  marneux  (N)  et  fie  marnes  argi¬ 
leuses,  renfermant,  outre  des  ï>ininées,  des  Planorbes  et  des 
(’.érillies,  les  ossements  de  plusieurs  espèces  de  Mammifères, 
tels  que  Pahmthcrbim  magnum.,  Cuv.,  P.  e.ramm.,  Cuv., 
P.  medium,  (hiv.,  Palopkilhcnum  mmutunuV .  (ierv.,  Xijihùdtm 
gnmle,  (hiV.,  Annpkdhenum  commiuie,  (hiv.,  Chœmpotamu.'i 
panuemis,  (hiv. ,  etc. 

è"  Des  calcaires  marneux  (O),  avec  des  couches  siiliordon- 
nées  de  marne,  de  gypse  et  de  marne  argileuse  avec  cristaux 
de  chaux  sulfatée.  C’est  l’horizon  des  gypses  exploités.  On  trouve 
à  ce  niveau  (piekpies  espèces  de  (hyrithes,  de  l^iludestrines  et 
de  Cyclades,  des  Poissons  en  assez  grand  nombre  {Mugif  prin- 
reps,  Agass.,  Sphenolopift  sqmimosspus,  de  Blainv.,  Lebim  cepfia- 
/ok.s,  Agass.  1  Smcnlfs  minutas,  de  Blaînv.,  Anguilla  mullira- 
diatu,  Agass.),  et  une  foule  d’empreintes  végétales  qui  ont  été 
soigneusement  étudiées  par  Jï.  le  comte  de  Saporta  ;  et  eidin 
ces  empreintes  d’iusectes  appartenant  à  tous  les  ordres,  qui  font 
l’objet  du  Iravail  (pic  nous  présentons  aujourd’hui. 

La  période  ({ui  correspond  au  dépôt  de  ces  couches  fut 
signalée,  suivant  .M.  Mat  héron,  par  des  phénnrncnes  remar¬ 
quables  :  «  Des  sources  thermales  et  sulfureuses,  dont  la  lem- 
»  péraUire  devait  être  très-élevée,  se  firent  jour  dans  les  parois 
»  on  sur  les  rivages  du  lac  lertiainî  ;  elles  eurent  pour  double 
»  elfol  de  détruire  la  majeure  partie  des  animaux  qui  peuplaient 
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»  le  lac  et  ses  rivages,  et  de  Iraitsfünucr  en  gypse  de  sêdinieiil 
»  une  partie  des  matières  inariio-t'ulcuires  que  les  eaux  teimieut 
»  en  suspension. 

»  Ces  phénomènes  se  produisirent  avec  inlermittence  ;  mais 
»  jus(pje-là  les  roches  ignées  sous-jacentes  ne  parvini’enl  pas  à 
»  percer  le  tond  ou  les  bords  du  lac,  et  te  relief  du  .sol  ne  fut  pas 
»  seiisibleinent  niodilié.  » 

5“  Quelques  couches  de  marnes  à  Cyrènes,  eoustituaut  lui 
horizon  remarquable  qu’on  |>eut  suivre  sur  dilférents  points  de 
l’Europe.  Au  commciicemenl  de  la  période  (pii  leur  correspond 
les  (|ueifpies  espèces  animales  qui  avaient  survécu  juireiit  eonti- 
niier  leur  développement  ;  mais  bient(>t  une  éruption  basaltitpte 
se  produisit  à  travers  les  eaux  du  lac,  et,  en  élevant  ces  eaux  à 
une  teinpéraUire  considérable,  détruisit  tous  les  animaux  qui  les 
habitaient.  En  même  temps  des  fragnients  de  rochejcalcaire 
furent  empâtés  dans  le  basalte,  et  donnèrent  naissance  à  celte 
brèche  de  lîeanlieu  tpie  la  Société  géologU[ue  a  en  roccasion 
d’examiner  lors  de  sa  réunion  extraordinaire  à  Aix  en 
quant  aux  couches  marnoH'alcaires,  elles  subirent  une  véritable 
cuisson  et  furent  par  eonsétpient  altérées  dans  leui'  structure. 
D’après  M.  iMalheron,  ces  phénomènes  éruptifs  ne  lurent  pas 
limités  à  la  Provence,  ils  se  manifestèrent  sur  lieaucoup  d’autres 
points  de  la  France  et  de  l’Europe,  et  cette  perturhalion  générale 
eut  pour  résultats  de  grandes  débâcles  et  la  formation  de  nouveaux 
cours  d’eau.  C’est  à  ruii  de  ces  torrents  qu’il  faudrait  attribuer 
le  dépôt  de  ces  sables  et  de  ces  grès  qui  constituent,  avec  les 
dépôts  arénacés  résultant  de  l'érosion  des  basaltes  pur  les  eaux 
chaudes  du  lac,  l’étage  Q  qui  vient  immédiatement  après. 

0"  Crès  sablonneux  sans  fossiles  (Q),  appaiteuant  à  l’étage 
du  basalte  de  Beaulieu,  et  peut-être  contemiioraiiis  des  gypses 
de  Gargas  près  d’A[)t. 

T  Calcaires  marneux,  devenant  compactes  et  siliceux  dans 
leur  partie  supérieure  et  se  rattachant  en  dessous  aux  grès  du 
gi'onpe  précédent.  Ces  calcaires  (Q')  sont  caractéri.sés  par  le 
Cerilhiam  Laune.  Math.  • 

A 

6°  Couciies  de  calcaires  marueux  et  de  marne  (B),  avec  co- 
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(jiiilles  tüi  JustrL'-s  ou  lacustt'tîs  des  gent'es  IHunurhin^  Ci/clostoma, 
Paludim,  Mehui  'm,  Spinerhnn^  l*'mdhfin^  etc.  Ces  conciles  se 
retrouvent  dans  le  bassin  de  Marseille  et  i‘enlennei:l  dans  cette 
réjiioii  de  iioniljt'euses  empreintes  végétales  [Dnjandm  Jiron- 
Clliiigh.,  Bnnhia  lîti'ringkfna^  l'iltiiigh.,  etc.). 

‘J"  Calcaires  marneux  (S)  corres pondant  aux  lignites  et  aux 
grès  multicolores  deManosipie,  et  contenant,  outre  \q  Sphmiitm 
tjthlnmim  {('jfdmffihbom^  Sow.)  (l),  une  Lininée  (/-.  uplimm^ 
Malh.)  C2). 

10"  Calcaires  marneux  on  compactes  (T)  faisant  suite  aux 
précédents  et  constituant  l’iiorizon  de  la  llore  de  Manosque. 
M  Matheron  y  signale  :  Linmwü  .siimmelrkH  et  fahaln^  lirard, 
Planoi'his  toUtndaUm^  Broiign. ,  Unto  et  Unîo  Mm/pri., 

.Malh.,  et  deux  Céritlies  voisins  .muripirducett/n  et  ekf/am. 

l'I®  (Honclies  siliceuses  minces  (T),  avec  Pulndpstmm  Ihdnik- 
mtd^  Boiiillet,  e.spèce  que  l’on  trouve  dans  le  Cantal  associée  au 
('epithium  Lumarcld^  üesli.  (o). 

12"  Calcaires  pins  ou  moins  caverneux  on  quelquefois  mar¬ 
neux  et  régulièrement  stratifiés,  dont  les  fossiles  sont  foi'l  mal 
conservés  (Li). 

Ce  groupe  termine  la  gi'ande  série  tluvio-lacusln*  d'Aix  et  de 
ruveau,  dont  M.  Matheron  évalue  la  puissance  totale  à  2000  ou 
2500  mètres;  et,  immédiatemenl  après  le  dé|)ôt  des  calcaii’es, 
le  relief  du  .sol  subit  de  grands  changemenls  :  la  mer  envahit 
la  [ilupart  des  bassins  lacustres  et  quekjues  vallées  du  sud -est  de 
la  France,  et  y  déposa  ces  couches  marines  très-épaisses  et 
li'ès-riches  en  fossiles  que  Ton  désigiie  sous  le  nom  de  molasse 


vrc 


ptn/i 


Le  grand  groiqie  marin  commence  dans  les  envii'ons  d’Aix 
par  des  marnes  et  des  grès  rougeâtres  (grès  à  HpUjc)  qui  repo- 


(1)  ,  Suif*  mhhliuiiuelk*  mi  utêmoirù  fie  Ujdl  et  Muednsoti  {Edinbunjh  nem 
Phlifj^ijph,  JùUrîi.y  oct.  182!#)* 

(2)  Exomen  de.'i  de  kt  Pruvence^  jiisérc  ilijus  les  liechcrchcs  sut*  /fl 

véfjétatiùH  ferltairc  de  M*  lleer,  Zurielij 

P 

(3)  Cost  [liir  erreur  ijiie  MM*  i.}eli  et  Mureliisou  Uuütfucnt  cette  espece  dans  les 
eîiviroiis  d'Aix  {Edinh,  new  PhfhSi  Jeuf  h.^  ocL  182&,  p* 

àKTlCLE  2. 


RIvCUKRCllKS  f.RS  !\SKCTES  FOSSILES. 
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sent,  sur  e  calcaire  lacustre  perforé  île  Pholailes  e(  de  Pétricoles, 
et  qui  se  sont  di'posés  le  long  de  rivages  jïouplés  d' Hélices,  de 
liülimes  et  deCyclosloines.  Ailleurs,  au  contraire,  on  trouve  à  ce 
niveau  des  couches  sahloimeuses  lâches  en  coquilles  maiâties. 
C’est  à  cet  horizon  qu’appartiennent  encore,  d’après  M.  Matlie- 
ron,  les  argiles  rouges  et  grises  du  liassin  de  Marseille,  si  reuiar- 
(jualdes  par  leurs  végétaux  fossiles  Suih\  Cinnanta- 

mvni^  Alnus^  Acer). 

La  partie  supérieure  de  ce  jireniier  étage  couslitue  rhorizoïi 
de  X Ostreu  cmsshshiw..  Lain.,  et  est  siinnoiitét;  elle-niôiiie  par 
des  calcaires  coipii Hiers  et  des  grès  qui  occupent  eu  i^rovencc  el 
dans  rHéranlt  des  étendues  de  terrain  considérables,  et  que 
M.  Marcel  de  Serres  a  désignés  par  le  nom  de  micaîre  ttiudlon. 
Liilin  au  sonnnet  de  la  série  se  trouvent  des  couches  composées 
de  sahle  argileux ,  d'argile  tnarmmse  et  de  fragments  de  coijuillc'S. 
Le  dépôt  de  ces  couches  fut  suivi,  ditM.  i>Fal!ieroii.  de  nouveaux 
ctiangenients  dans  le  relief  du  sol  :  la  mer  abandoitna  certains 
points  de  la  contrée,  et  dans  ces  points  se  formèrent  lescouciics 
(lu vio-lacustres  qui  caiiqioseut  le  quatrième  groupe,  ou  iemùti 
lft(‘((.stre  mph'ieur.  et  dont  les  [ilus  remarquables  sont  les  marnes 
giâses  ou  bleues,  les  calcaires  mannnix  ii  îielixChmKtk.,  Malli., 
et  les  grès  argüo-marnenx  higarrf’sile  Cucuron.  (Test  à  ce  niveau 
(jiie  rot)  a  trouvt*  X /Uppanun  tf radie  de  Cliristol,  X H tpena 
Jl/ppationiff/i^  P.  Gerv.,  \v  Sa.H  /trorhtaa/i.s\V.  Gerv.,  le  Cervf/.v 
J/a//terfàû,  1*.  Gerv.,  etc.;  en  un  mol,  toute  une  faune  do 
Mammifères  dont  M.  le  professeur  Gaudry  vient  de  publier  la 
iiionograpliie. 

M.  Matberon  étudie  ensuite  d’une  manière  analogue  les  dépôts 
fhivio-laciislres  des  environs  de  Montpellier,  de  Vallemagne,  de 
iNarbonne  et  de  la  monlague  Nture,  dont  nous  n’avons  pas  à  nous 
occuper  pour  le  moment,  et,  en  conqiaraiït  ces  couches  d’eau 
douce  il  celles  des  eu  virons  d’Aix  et  à  celles  du  Imssin  de  Patâs. 
il  recounail  «  qu’il  y  a  concorclaiice  entière  et  parl'aite  entre  le 
»  terrain  ii  gvpse  il'Aix  et  toute  une  série  non  interrompue  d’éla- 
>'  ges  lortiaires  du  bassin  parisien,  tandis  que  bien  des  t(*rnies 


V.. 


»  rette  st’rîo  no  sont  pas  plus  représentés  dans  la  montagne 
»  Noire  que  dans  les  environs  de  Narbonne. 

»  D’oii  il  suit,  dit  M.  Matheron,  que  ce  qu’on  était  convenu 
»>  d’appeler  le  ieirain  à,  /////m  d'Aiæ,  et  dont  M.  de  lîouviile  a 
»  lait  son  terrain  sexlien,  est  une  chose  trùs-coiiiplexe,  dans 
»  laquelle  on  trouve  à  la  ibis  les  équivalents  des  grès  de  Beau- 
»  riiamp  et  des  gypses  parisiens,  ceux  de  toute  la  série  des  grès 
)i  de  Fontainebleau,  y  compris  les  couches  ii  Huîtres  de  leur  buse, 
»  et  enfin  ceux  des  calcaires  siliceux  et  marneux  do  la  Beauce 
»  et  de  l’Orléanais. 


»  Le  désaccord  qui  n’a  cessé  de  régner  entre  les  gtiologues  au 
».  sujet  de  ce  terrain  tient  nniqueinent  à  ce  qiie  celle  complexité 
»  a  été  méconnue,  il  y  avait  malentendu,  et  l’on  |>ent  dire  que 
»  pei’sonne  n'avait  loti  dans  les  discussions  auxquelles  ce  déseic- 
»  cord  a  donné  lieu. 

»  Il  faut  bien  reconnaître  cependant  que,  contrairement  h 


»  l’opinion  que  j’ai  partagée  et  (pie  d’autres  géologues  ont  par- 
))  tagée  avec  moi,  ia  partie  de  ce  terrain  oui  renCerme  les  gypses 
»  d’Aix  est  un  peu  moins  ancienne  que  les  gypses  du  bassin 
»  de  Paris;  d’où  il  suit  que  la  floi’e,  les  l’oissons  et  les  Insectes 
»  d’Atx  ne  sont  nnllement  contemporains  des  Paléothériums  do 
»  l’ai'is  et  de  Gargas  {1  ).  » 

Ces  conclusions  imporlanles  se  ti’ouvent  i*ésu niées  dans  les  ta¬ 
bleaux  synoptiques  qui  sont  annexés  au  mémoire  de  M.  Malhei’on 
et  dont  je  donne  un  extrait  ne  comprenant  (pie  les  formations, 


de  ia  Provence  et  celles  des  bassins  de  Paris  et  de  la  ïaure. 


Talileau  rC  I  .) 


(1)  SJaUu'rfin,  !teclierchf‘s  com/mratth'és  sur  ks  fî^pitfs  puvio-lfictislrrs  trrtîfiirrs  ffu 
}uû/i  tk  ht  h'rnncr  {environs  rk  Aiuk  cl  Prorofvej ,  Mar^etia, 

l>.  110. 


AnTrf:i,E  N**  2, 


T^tbieau  ï. 


BASSINS  DE  PAmS  ET  DE  LA  LOlHE. 


WDUCIIES-DÜ-BUONE  ET  VAE C LESE. 
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J  Gr^s  nîarrieu\bj^îaprés(//î)û/î(7rmH^r«- 
\  ciie^  lii/œmi  Èftppanonumi  Sus  pro-- 
(  vîîidalù,  etc.). 

t  Calcaire  iriarneiix  blanchâtre  (IÎsIîjs 
I  Chrisiûii), 

Marnes  arf^ileuses  penses  avec  traces 


de  bKiiitê. 


tables  niarius  ardleuv  mi  dùtiris  de 


cafjniïles. 


VI 


Grès  el  cakaires  Niarius  d'istrcs,  de 
Marti  ^ucs,  de  CucNrou,  de  Manosque 
(Co«Mjp  antufum^  Arva  su^janliqua^ 
Pecleti  jiiaùriust  uiui^  ekO» 

Couches  il  Osh'ea  c/'d'^süsiinfi  d'Aîv, 

Kof^iies^  Carry. 


Talnns  de  la  Touraine. 

'  Grès  a  îfehj;  d'Aîx,  Rognes,  i^eyrolles; 
ï  inarucs  grises  de  CMcnrou  et  Mu'^ 
1  nosque  ;  calcaire  coqiiillier  de  Carry 
\  (Hélix  aquGnsis^  /£  Îkaurnoîitfy  elc,). 

Calcaire  de  ta  Heauce  et  de  rOrléaiiids  (  ,, 

{iîeiïx  Hmmndij  —  //.  Lemani),  \  ^ 

*  1 

Calcaire  stiuvent  marneux  ettufftforme. 

Argile  et  lneulière(£îm^^^eff  t^ghmivka^ 
Vkmorhis  curnu,  CerühiUm  La- 
marckii}^ 

ji 

i  Calcaire  plus  ou  nudns  «iiUeeux  en 
î  plaques  tnîuces  (  Paindestnim  Da- 
(  b  n  mon I  ? ,  Nerii  ina  aq  ueasù ,  c l c . } . 

J 

Calcaires  et  tnnrnes  lacustres  {fJmntpa  \ 
fabula^  L,  st/mmfdrica^  L,eùrnea ^  Pin-  j 
tiorbùvùrmij  Pian,  roiumtatus^  tic.).  i 

1 

r'  ' 

Is] 

Calcaires  marneux  [Ltmrtœa  fabuia, 
L.  sj/mmeivica). 

Cakaire  marneux  (Sp/aerium  gtbbo- 
sum  ?)- 

L| 

"  Caleaire  marneux  avec  espèces  nou¬ 
velles  qui  SC  retrouvent  dans  le  bo'ijiin 
.  de  Marseille,  a  SkJean  de  Gargiiier, 

(îri’s  dp  Fonlriinohlpau  cl  haïtes  coquil-  )  *-?*  j 
liers.  J  j 

Cakaîrc  uianieox  et  calcaire  silkenx 
(  { 'enih ium  Lav  ra^} , 

Grès  sans  fossiies  d'Aix. 

Marnes  el  argiles  {Cyeiosimta  plica-  ^ 
tunif  Cgrma  sGmùtriatUf  (ht rca  vya^  f 
{/iuia,  etc.).  J 

1 

"1 

"1 

(Calcaire  niarneux  à  Cynana  aquvnsù, 
Hgr,  samistriaiaf  Sphœrmm  giùbo- 
sum^  ek.). 

Calcaire  niarueux  souvent  seliistouk 
avec  gypse  subordonné.  Végétaux, 
Insectes  et  Toîssons. 

N 


Calcaire  nmrneuv  et  arjrik  mai  neui^é  1 
inee  Ummfo  lofjf/iscaùi^  ticumî- 
nniff. 

Calcaires  et  g:y|>£es  a  Pfthmfhcriura 
magnum,  Anophitherium 

Caicaïre  niarNeuv  a  Cgchslonia  Mu-  i 
mm  et  Limnam  lungiscata, 

- — *-»— — - — -'♦-i — ■  -»■«-< - ■■  — -  ■  ^ 

Grès  et  gables  moyens  [tîcauchamp]  j 
(coquilkg  ni^riucs),  \ 


Lùmiœa  iongiscata^  A.  ücuminatn^ 
et  coqinlks  identiques  a  celles  des 
ralcaires  ÎNlérienrs  aux  couches  ossi- 
rères  de  Garf^as  (à  PaiwoUterimn  ma^ 
\  f/uum,  ûrnssitm^  medium^  etc.), 

(  Calcaire  souvent  tres-dor,  marues  et 
(  calcaire  niarueux  sans  fossiles. 


i 


Grès  arf^dieux,  marne,  poudiniçiie  el 
coii'îlomérals  liltorainx  de  la  monlèe 
d’ Avignon  près  d'AÎ\,  de  In  plaine 
des  Milles,  etc. 


DK  PAKIS  ET  DK  LA  LOÏTIK- 


Gaicairo  grossier  (coquilles  mari  lies), 


rLf>rcîiKs-rsr-RiioNF  tt  vaillî  î^e* 


Calcaires  des  hords  de  V\ve  et  du 
MonUugucl,  [uès  ili'Aiï,  avec  couclies 
marneuses  siihordatinces  (  fiulvnu^ 
suhfjî/iùîfJpkus^  H,  ilopet\ 
stifj yohindfii us ^  etc. 


Glaises  et  sables  ciit)uilliers  de  Cuise-  j 
Ja-.Mf)tte  (Neritnift  SchmtdeUimia  ,  j 
Cetdf/ihon  invoàtfmn^  Fimis  iwigœ^  > 
rîLv,  (htrna  mniti-  { 

costafa^  Niimtnuiües  j 


Sables  marins  de  Hracîieux  el  de 
Naaiilés?  (que  M*  Ilêheit  idace  au- 
dessous  des  ligriites). 


Ligiiitcs  du  Soissoniiais*? 


Fossiles  marins  d'eiiiboucliureel  ireaii 
douce  {  Melmim  fnquimrio ,  Mêla- 
nopsîs  fuxiformis,  Nerüùut  gkifju/us. 
Ost7eo  beliov(fCinaf  Ci/yenn  antiffm, 
i\  ameiformis)* 


j  Calcaire  lie  Vilrolies,  rie  Uoqueravour 
■  êl  du  Geiigle  præionffn^  Uta^ 

(  Java  olilliim), 

ï  Argiles  reiTugi lieuses  de  V'itrolles  et 
]  (lu  Céiigle  J  marnes  et  pnudingues 
J  sans  fossiles  passant  aux  brèches  du 
f  TholüitcU 


IF 


Calcaire  marne n\  de  Kognac  et  de 
ï\om$ei(Lgch/n(s  ei/ipiïcus,  L.  Maf/te- 
yfmt\  /e/-e/>ro,  C ychs i orna  so¬ 
if  trùwi  y  Pa  iitdkta  Hrfj  tt  tld  m ,  etc ,  ) , 
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fji 


Argiles  et  g  ri 

iîS  bigarrés 

ou  roii 

geâlres 

(coquilles  lacustres,  San  rien, 

■<1  h  1 

/  no- 

tiyx). 

Calcaire  mai 

neiiv  grisât 

re  eu  i 

’imciies 

puissantes. 

mais  sans 

fossiles 

,  de  la 

fabrique  de 

Hacbasson 

et  du 

\illaEre 

■t? 

de  Fïiveau. 

i; 


'  Grès  de  Fiivean;  marnes  jaunâtres  ou 
violacées;  calraîres;  calcaires  mar 
nenx;  calcaires  pîsolitliiqucs  ;  saii?^ 
fossiles, 


Calcaires  et  marnes  de  Hillv-la-Aîon- 


I 

tagne  {îîeiiL-  Phgsü  tjùjfiH~\ 

ted^  etc, J,  ) 


Il  est  probable,  suivant  M.  Malhernn, 
(ju'il  y  a  à  ce  niveau,  au-dessous  de 
Félage  île  Rilly,  quelipies  couches 
rappelant  les  lignites  de  Fiiveau. 


Terrain  pisolithique  ? 


Terrains  crétacés. 


Calcaire  plus  ou  moins  marne uv  eu 
couches  nombreuses(d«(?.v/owio  ruteP 
pi  {  Phgm  gnrtlfitmiHÎs). 

j  Nnmbreuses  courbes  d'argîfes  et  de 

V  marnes  bigarrées. 

^Calcaire  f'ernigineux  {Pm  ee  t  ousse  fies 
ouvriers). 

Groupe  îles  liguites  de  Fuveaii.  com¬ 
posé  de  plusieurs  eeutaïues  rie  cou¬ 
ches  do  calcaire,  de  marne,  de 
.  calcaire  inanieiix  et  d’argile  (Croerh- 
j  dîiiis  Dloeieti  y  l*oivfliua 

f  Bosqniond^  MelauPi  sco/fft'îs^  Sp/ef  - 
J  i  mti  h  itm  is  tu  a  /e,  f  '  tt  io  gidlo^proi  ■  î n  - 

V  ciftiiSy  etc,], 

i'  Cuuclics  de  raicaire^  de  marne,  (Far- 
gile  et  de  lignite,  d'urîgities  tliverses, 
les  unes  marines^  les  autres  littorales. 
F  {  d'antres  encore  exclusi’iemenl  la- 
c!  I  sires  {Mehtuopsis  go  llo-p  rov  i  rtdft  l 
Me/auia  lyra  ,  Pahultna  no  veut -eo- 
stairi^  CgrcTtü  glohoso^  etc.). 

Partie  supéneure  de  Fétagc  sanloiiien 
visible  au  Plan  d’Aups,  à  la  l^omme 
(Vohitd  pgru/ùides J  Turrüelki  Co- 
f/unudimm^  CmssateUd  gaiiù^prom’n- 


l 


1 


ïll' CHERCHES  SUR  CES  [VSECTES  FOSSILES. 


Comme  il  m’arrivera  souvent,  sans  aucun  doute,  d’avoir  re¬ 
cours  tï  ce  tableau  et  de  citer  telle  ou  telle  des  couches  qui  y  sont 
mentionnées,  j’ai  eu  soin  de  conserver  les  lettres  par  lesquelles 
M.  Matherou  le.s  désigne  et  qui  permettent  de  retrouver  immé¬ 
diatement  leur  place  dans  la  série,  comparant  ce  tableau 
avec  celui  que  iM,  Matherou  avait  donné  raimée  précédente  dans 
les  *■///■  lecUnuiiet  la  tégétation  du  pai/fi  lertkt/re  {i  ]^ 

deM.  Ileer,  il  est  hiciletle  rccomiaître  que  le  savant  géologue 
a  été  conduit,  par  ses  dernières  observations  sur  les  terrains 
tertiaires  de  la  Provence,  ii  faire  remonlea\  pour  ainsi  dire, 
dans  la  série  toutes  les  couches  éocènes  et  miocènes  de  celte 
région.  Ainsi  i’étagt?  O,  c’est-à-dire  l’horizon  des  Poissons,  des 
Insectes  et  des  végétaux,  qui  était  (dacé,  dans  le  premier  ta¬ 
bleau,  sur  la  même  ligne  que  les  gypses  de  Montmartre,  occupe, 
dans  le  tableau  dont  je  viens  de  donner  un  extrait,  un  niveau 
un  peu  plus  élevé,  et  se  trouve  eu  reganl  des  marnes  à  Osfrm 
cyntimla  du  bassin  de  Paris.  Kn  chei'chant  à  établir  à  la  page 
suivante  le  svnehroiiismc  des  couches  laciislrcs  de  la  Pro- 
vence  avec  les  étages  de  {jueltiues  bassins  tertiaires  de  la 
France,  j’ai  eu  soin  de  tenir  compte  de  ces  légers  clnuige- 
înents,  et  j’ai  obtenu  de  la  sorte  un  laldeau  (n"  '2)  différant  à 
peine  de  celui  (jui  a  été  dressé  par  M.  Ileer  pour  la  classilica- 
tiou  des  Ilotes  tertiaires  et  qui  a  paru  dans  le  même  ouvrage. 
Ces  analogies  seront  faciles  à  constater  par  l’extrait  formant 
le  tableau  n”  3,  dans  leipiel  sont  mentiomiées  soulenient  les 
principales  localités  de  Fratice  et  de  Suisse  où  l’on  a  découvert 
des  végétaux  fossiles  (2). 


(1)  Cage  132. 

(2)  î{f*cherchc^  sur  te  eUraat  et  h  véfjétfdtou  du  pu  f/s  icritûire^  Oswaltl  Heürj 

tracK  Cïu  riaiidiii,  i8Ül,  p.  IBâ,  Le  (n1>l(.au  de  AL  Heer  cotiipreiid  les  dores  tcHiairés 
de  IMUlie,  de  rAdemu^iie,  de  in  l-Vütiee,  tle  l'Aujfletcrre  et  de  (Hieîiiiiefî  fc- 

comme  Java,  l^Ue  Vnncuiivert  le  Nebraska,  1  Asie  Aliiieiiee,  elc. 
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Lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologit[ue  à 
Marseille,  du  9  au  17  octobre  180/i,  M.  Matlieron,  en  rei)danl 
compte  de  la  coui'se  l’inte  dans  le  bassin  de  Fuveau  et  dans  les 
environs  d’Aix,  a  repi  is  l’exanien  des  terrains  tertiaires  el  cré- 
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tîicés  que  roii  peut  observer  le  loup;  de  la  roule  de  Toulon  à 
Sisterou,  entre  l’auberge  de  la  Potinnc,  située  au  nord  de  Hoque- 
vaire,  et  la  ville  d’ Ai k. 

Dans  cette  série  (jui  s’éteuil  sur  une  longueur  de  18  kiloniè- 
1res,  ou  peut  reti'ouver,  dit  M,  Malberon,  les  équivalents  strati- 
grapliiques  de  la  craie  biauclie  et  des  étages  iutérieui's  du  terrain 
terliaii'o  du  sud-ouest  et  du  nord  de  la  France.  L’auberge  de 

rj 

la  Poiiuue  est  bâtie  sur  des  couches  eiétacées  à  Hip/m'ifes 
cornif-vaccwimL  Au-dessus  vieimeiit  des  lits  de  niarjies  et  de 
calcaires,  également  crétacés,  avec  Hhtpichuneiiü  dijfornds  ^ 
Oülreu  (uirkuhirk,  etc.,  puis  des  couches  uiai'iiies  alternant  avec 
des  uiarnes  et  des  calcaii*es  chargés  île  matières  chaiLonueiises. 
(>ouime  fossiles  caracléristitjues  de  ce  groiqie,  beaucoup  plus 
développé  au  Plan  d’AuiJs  (ju’îi  la  Poiinue,  M.  Matlicron  cite  ; 
Tiirrilcflu  ('oquüiidkma^  Neritica  suhpiikhella^  Pholadomi/a 
ntstrula^  Peclen  quiulrkostattiSf  etc.  Ces  couches  u})partienneut 
à  un  horizon  bicMi  connu,  toujours  iurérieurà  lu  craie  blaiiclie  ;  et 
comme  on  ne  l'cnconlre  eu  ]*rovence  aucune  tbniialion  qui  offre 
les  caractères  de  la  craie  blanciie,  il  faut  adnietlre.  dit  M.  Ma- 
Iheron,  qu  a  l’époque  du  dé|K)tde  celle-ci,  la  mer  crétacée  s’élait 
retirée  de  la  basse  Provence.  Les  couclies  tjui  viennent  ensuite 
reposent  en  stratilication  concordante  sur  les  [)i'é(.'édenles;  elles 
.sonl  laulôt  calcaires,  taiitnl  marueusc.s  cl  plus  ou  moins  noirâ¬ 
tres  comme  celles  auxquelles  elles  succèdent,  mais  elles  lu'  ren- 
ferineiit  pas  les  mêmes  fossiles  :  au  lieu  de  Nériiiées,  de  Pbola- 
düinyes  et  de  Peignes,  elles  coutieiineut  des  l’aludines  et  des 
Mélanies.  Ibiis  ce  sont  des  marnes  ai'giieuses  et  des  grès  avec 
i^L  fjullo-pnmncialk  et  des  calcaires  uuirneux  qui,  dans  d’autres 
localités,  sont  remplacés  par  des  lits  couverts  de  valves  de  (Jy- 
rènes  ;  ailleurs  encore  ou  trouve  au  même  niveau  des  Huîtres 
et  lies  lîucardes.  «  Il  semblerait  résidter  de  tous  ces  tails,  dit 
»  M.  Matlierou,  qu’il  a  dû  exister  dans  la  cuvette  de  rancion 
»  bassin  de  Fuveau  des  i>arLies  plus  ou  moins  étendues  qui  ont 
»  conservé,  peiidiint  un  certain  temps,  des  eaux  [iltis  ou  moins 
»  .salées,  taudis  qu’aÜleurs  les  eaux  étaient  saumâtres  ou  douces, 
»  Ce  n’est  que  plus  tard  et  peu  îi  peu  que  les  eaux  durent  jierdre 
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»  tout  degré  de  sain re;  les  traces  cliai’boimeuses  ne  sont  pas  rares 
»  dans  ce  groupe  de  couches  ;  mais  les  uomlireuses  empreintes 
H  végétales  (ju’üii  y  rencontre  sont  généralement  en  si  mauvais 
»  état,  tpi’il  est  bien  difîjcile  de  saisir  des  caractères  permettant 
»  leur  déleJ’ininalion  (IJ.  » 

Ai)rè,s  ces  conciles  qui  renférineut  Mehmio  ///m,  Mekmpm 
fjaUo‘iu’ovi/i€i(tJis^  BtfUnms  prohosaklem ^  Ct/rena  tjlohosa^  et  une 
fouie  d’autres  fossiles  iiiléressants,  commeiicent  les  ligiiites,  qui 
sont  exploités  sur  plusieurs  points,  et  qui  allenient  avec  des 
calcaires  plus  ou  moins  durs  et  des  argiles  charlioimeuses.  Ces 
conciles  argileuses  et  calcaires  sont  riclies  en  fossiles;  ou  y  a 
découvert  des  dents  de  (h’ocodile,  des  fragments  de  carapaces 
de  'fort lie.  et  de  nombreux  Mollusques  {Sjihæriutn  nutnimmle^ 
Cyrena  yimlartemis^  Cymia  mnenum^  Mekmkt  .smlaris^  etc.). 
Au-dessus  s’éteiuleiit  d’autres  calcaires,  plus  ou  moins  marneux 
et  lie  couleur  noirâtre,  qui  sont  exploités  pour  la  fabrication  de 
la  chaux  liydraulkpie,  puis  des  argiles,  de  nouveaux  calcaires 
et  des  marnes  bieuàtres  formaut  un  ensemble  caractérisé  par 
de  nombreuses  Pliyses  [Bhysu  Michamk^  gardanensii: ,  etc.),  ti  y 
a  là,  dit  M.  Mallieron,  un  liorizoïi  paléonlologiquc  très-iiiipor- 
taiiL,  qui  se  retrouve  sur  plusieurs  points  du  bassin  de  Fuveau, 
et  auquel  succèdent  immédiateineiit  des  grès  [dus  ou  moins 
tendres,  des  marnes  argileuses  jaunes  on  rougeâtres,  et  une  puis¬ 
sante  assise  de  calcaire  iiiariieux  très-compacte  et  dépourvu  de 
fossiles. 

Eu  continuant  à  desceiulre  [lar  la  route,  de  la  localité  nommée 
la  Bégude  vers  la  vallée  de  l’Arc,  on  voit  se  siiccédei' des  marnes 
argileuses  jaunâtres,  imis  blanchâtres,  des  calcaires  pisolitliiijues, 
des  marnes  entremêlées  de  minces  couches  bitumineuses,  et  enfin 
de  puissantes  assises  d’une  sorte  de  calcaire  d’eau  douce,  criblé 
de  petites  cavités  et  otfrant  çà  et  là  des  empreintes  de  Jiitbynies 


(1)  RéwMn  extrüOvcUnaîre  à  Marseille  en  186^  [Compl.  ren(L^  p*  86  et  87),  — 
M,  k  caitile  de  Saporla  a  reconnu,  duns  ccUû  jiariie  imiveiinc  de  l'éla^e  de  Füveuii, 
plusieurs  iihlzocfiulou^  des  O-smundu^  detï  Lf/^odium^  un  Ptsliu  cl  les  Iniîls  d’un 
de  potile  dimension,  {Élurfes  sur  tu  véfjélation  tfans  le  sud-est  de  la  France  à  réj/oque 
tertiuîre^  émeut  1,  p,  60*) 
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etdeMtHanies,  et  des  graines  de  Chant,  Cette  roche  termine  une 
grande  série  fluvio-lacustre;  easiiito  viennent  des  couches  essen¬ 
tiellement  ditrérentes  au  point  de  vue  paléontolügique  (|ui  con¬ 
stituent  le  groupe  de  llognac.  Ce  sont  d’ahord  des  argiles  mar¬ 
neuses  et  des  grès  rougeâtres  ou  bigarrés  (1),  puis  des  calcaires 
marneux  (pii  renferment  diverses  espèces  de  Lffchmift{L.  dlip- 
L.  MaJfwrorti,  etc.},  et  enfin,  à  la  partie  supérieure,  des 
calcaires  conijiacles.  Les  calcaires  à  Lt/dmus  se  retrouvent  en 
dehors  du  bassin  de  Fuveau  ,  dans  les  environs  de  Valcros  et 
d’Aiips  (Ya!‘),  sui'  les  deux  versanls  des  Alpines,  non  loin  de 
Montpellier,  à  Tahhaye  de  Valleniagne,  et  pi'obablement  jusipéeii 
Espagne  (2).  lis  sont  surmontés  par  nu  nouvel  étage,  d’une 
épaisseur  considérable,  qui  forme  la  majeure  partie  de  la  mon¬ 
tagne  du  Cengle  et  qui  se  distingue  en  général  par  sa  coloration 
rouge  assez  intense.  La  liase  de  cet  étage  se  compose  de  marnes, 
de  conglomérats  cl  de  grès  que  M.  Mallieron  considère  c  niime 
le  prolongement  des  brèches  du  Ttiolonet,  et  le  sommet  consiste 
en  calcaires  marneux ,  connus  sous  le  nom  de  calcaires  de 
Vitrolles  et  caractérisi’s  par  les  Phynt  jindongn  et  Drapnrnaadi,, 
le  Pffüiodtn  suhcinfjulafus  et  le  jJmnam  obHtpia.  Ces  deux 
groupes  que  M.  Matheron  désigne  par  les  lettres  Lel  M  (S)  cou¬ 
vrent  une  grande  partie  du  bassin  de  Fuveau,  et  se  dislingueiiL 
par  leurs  fossiles  des  calcaires  qui  viennent  immédiatement  après 
et  qui  renferment  Bulhnm  liopei  et  sabcylintlncus^  (Jmnœa 

Planorfùs  pmiiki-rolatidatm,  etc.  Ces  derniers  calcaires 
(N),  auxquels  ]\L  Matheron  a  donné  précédemment  le  nom  de 
calcaires  de  Montaiguet  (ft),  se  trouvent  sur  les  deux  rives  de 
TArc  et  disparaissent  tout  près  de  la  ville  d’Aix,  sous  des  grès  et 
des  püudingues  rougeâtres  :  c’est  ce  qui  a  été  parlai lemeut  con¬ 
staté,  dès  1829,  par  M.VI,  Lyell  et  .Mui'chison  (5).  Enfin  les  grés 


(1)  Désif’ncs  par  U  lettre  H  itaiîs  les  UechmhH  comparnihes. 

(2)  VoyeK  la  note  de  MM.  de  Venieiiil  et  L*  Larlel  {Btdi,  de  fa  Soc.  géoL,  2-^  série, 
L  XX,  18U3,  p,  68i). 

(3)  itaiis  les  Hevherchch^  vimiparaiives  ces  groiipi^s  portaieiiL  les  lettres  I  et  K, 

(â)  Heckerches 

(5)  Ed  in  b  nrg  k  new  P  h  ilosoph  icaiJournalf  oc  tob  r  c  1829, 
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et  les  poudiiigues  sont  sunnoiités  par  des  euuches  de  nature 
varii'u)  etd’ag’es  divers,  dont  les  gypses  elles  couelies  ù  Poissons 
d’ALv  octnipenl  la  partie  moyenne  et  dont  la  partie  supérieure 
lait  [Hiiliedu  tertiaire  moyen*  D’un  autre  coté,  dans  les  environs 
de  Montpellier,  des  calcaires  complètement  analogues  aux  cal¬ 
caires  du  Montaiguül,  sont  recouverts  par  des  argiles  marneuses 
et  des  conglomérats  iui’érieiirs  au  gisement  à  Palœothenam  de 
Saint- Gély  et  des  Matelles,  taudis  ipie,  le  long  de  la  monlagne 
Noire,  ils  sont  supérieurs  au  terrain  uumimilititiue  et  servent  de 
i)asc  aux  grès  de  Carcassonne  ;  et  comme  ceux-ci  renferment 
nlerculés  pour  ainsi  dire  dans  leur  jïortiou  inférieure  les  lignites 
de  la  (iaunetle  et  le  gisemenl  à  Lojjlùoilan  d’issel,  et  supportent 
les  gypses  et  les  calcaires  de  Mas  Sainte-Pueile  clans  lescjuets  on 
U  découvert  identiijues  avec  ceux  du  bassin  do 

Paris,  M-  Mullieron  en  conclut  que  les  calcaires  du  Moutaiguet 
sont  placés  sensildemeiit  sur  l’hurizoïi  des  Lophiodon  d’issel,  et 
([u’ils  sont  inférieurs  à  cet  autre  horizon  ferliaire  caraclérisé  par 
les  PatœothenKtn ;  eu  d’autres  termes,  tpi’ ils  ne  fout  pas  jiartie 
du  tertiaire  moyen.  Mais,  s’il  en  est  ainsi,  dit  M.  Mallieron,  il  est 
évident  à  fortiori  tpie  toutes  les  couches  recouvertes  parce  cal¬ 
caire  sont  elles-mêmes  plus  aucieimes  que  cet  horizon  géognos- 
liquc  (1). 

Pendant  très-longtemps  ou  a  considéj'é  l’enseinlde  des  dépôts 
d’eau  douce  de  Fuveau  comme  lerlûiire,  et  on  l’a  placé  sur  l’ho- 
rtzon  tlu  terrain  tertiaire  inférieur.  M.  Malheron  lui-mème  a 
.soutenu  cette  opinion,  qui  est  aujourd’hui  encore  géuéi'alBnieiit 
admise;  cepemlanl  dès  18G"2  (2)  le  savant  géologue  auquel  j’eni- 
pruiile  ces  détails  a  été  conduit  par  de  nouvelles  observations 
à  émet  Ire  quelques  doutes  au  sujet  de  cette  hypothèse,  qui  avait 
jiour  résultat  d’assimiler  la  partie  supérieure  du  groupe  de 
Fuveau  au  lenaiii  mimmuliiique  des  Pyi'énées  et  aux  sables  du 
Soissonnai.s,  et  la  partie  inierieure  aux  sables  de  Pu'acheux,  aux 
calcaires  de  Uilly  et  au  grfiupe  d’.\let  de  M.  d’Archiac. 

M.  Malheron  J  ayant  étudié  ce  groupe  d’Alel  dans  l’Ariége  et 


(1)  Uéntnou  exh*aordiïiaire  ü  Marseille  ii.  Ü7  cl  98^ 

Hfxheixhea  comparatives  sur  içs  dèp*jiÿ  piivio-lacusire^^* 
ARTICLE  K*'  Us 
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ItECJlIÎRCHl'.S  suit  LES  INSECTES  FOSSILES, 

ihiijs  l’Audo,  a  recoumi  (ju’il  sc  pi*ésütilail  sur  plusieurs  points, 
ot  euti'e  autres  aux  envii'oiis  trAIut,  avec  ini  lacies  tout  à  l’ait  aua- 
loguc  ù  celui  des  calcaires  de  Vitrolles  et  du  Cenglc{l),  oiais 
qti’il  ii’oiï’mit  ludle  part  de  caractères  ijui  pertuisseid  de  l’assi- 
Miiler  aux  lignites  de  Fuveau.  Dans  le  département  de  l’Ariêge, 
]irès  du  Mas  d'Azil,  le  gi‘Oii|)e  d'Alct  présente  à  sa  hase  une 
couche  bitiiiuineusequi  a  été  signalée  par  M.  labbé  Pouecli  ("2), 
et  dans  laquelle  on  distingue,  noyés  dans  la  masse,  des  rognons 
noirâtres  plus  ou  moins  voluinineiix,  mais  nullement  roulés.  Ce 
sfuit  des  Iragmcnts  d'une  roche  [iréexistantc  qui  sont  toinhés 
accidentellement  dans  rancicnne  touri>ière  représentée  par  la 
couche  hit  11  mineuse,  et  le  calcaire  Ijleuàtre  très-dur  qui  constitue 
ces  IVagmenls  renferme  tics  Dhyses,  îles  Méhinies  et  des  Cy rênes 
resseinhlaiU  extrêmement  à  celles  du  groupe  ¥  du  bassin  de 
Fuvean  (ii),  si  même  elles  ne  leur  sont  pas  identiques.  M.  Mathe- 
ron  conclut  de  celte  observation  que  le  groupe  d'Alet  est  bien 
moins  ancien  que  le  groiqie  F,  ou  ndmh'p  mamenx  à  Ph/sefi 
oi  ([i/c/oslonm^  du  bassin  île  Fn veau.  Mais  le  groupe  d’Alet  est 
placé  immédiatement  au-dessous  des  couches  niiniinulitiqiies, 
qui  sont  les  équivalents  des  subies  du  Soissoniiaîs;  i)  est  donc 
de  même  âge  que  les  sables  de  Dracliciix  et  les  calcaires  de 
Rilly,  et  il  peut  êti'e  regardé  avec  eux  comme  le  tc.rme  le  plus 
ancien  de  la  série  tertiaire  :  par  conséquent,  les  lignites  de 
Fuveau,  intérieurs  au  groupe  d’Alel,  n’appartiennenl  pas  à  la 
série  tertiaire. 

s  D'uii  autre  côté,  dit  M.  .Malberon,  puisque  les  calcaires  de 
»  Montaiguct  N  N  (6)  se  retrouvent  dans  l’Aude,  au-des.sus  du 
»  teri’ain  nummulitique,  tl  est  «évident  que  ce  teri’aiii,  qui  n’exisie 
»  pas  dans  le  Imssin  de  Fuveau,  ne  saurait  y  être  représenté  que 
»  par  des  couches  d’eau  douce  inférieures  à  ces  calcaires. 

»  iMaintenant  si  l’on  l’emarque  qu’on  chercherait  vainement  Ji 
»  la  hase  du  groupe  d’Alel  quelque  chose  rappelant  les  couches 


(1)  (IroiipL*  K  J  ihm  les  Recherche^  cùniparahves. 

(Ü)  Rttii.  S*jc,  f/éo/,  de  France ^  4 SSII,  2^^  U  XVI,  p,  28 1- 

(2)  (ïroiipe  I’',  ihn^  les  Recherchai  comjntrntwei. 

('1)  Ges  calcaires  sont  ilesîgiiés  dans  les  Herherchri  coinparahres  par  la  leltre 
AxNN.  6C*  GliOL*  JV,  G,  —  4flT*  2* 
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»  cuponilanl  dans  rilêfaulLel  en  Espagne,  on  arrive  à  cette  autre 
»  conclusion  ()ue  le  groupe  d’Alel  doit  être  moins  ancien  que  les 

»  Lf/chtiths. 

»  Celte  nouvelle  conclusion  et  la  précédente  assignent  à  l’en- 
»  send)le  i[ue  constituent  te  groupe  d’Alet  et  le  terrain  ninnmii- 
))  litique  la  position  des  groupes  L,  M  et  N  de  noire  coupe  {2j. 

»  S’il  en  est  ainsi,  l’étage  tles  h/c/uufs  doit  être  nécessaireincnl 
»  reporté  au  niveau  de  la  craie  tout  k  fuit  supérieure,  à  moins 
n  qn’üii  ne  veuille  le  taire  correspondre  à  une  lacune  qui  aurait 
»  eu  lieu  ailleurs  entre  la  craie  et  la  base  du  tertiaire. 

1)  Diverses  observations  que  j'ai  laites  dans  la  Haute-Garonne, 
»  et  qui  ont  besoin  d’étre  complétées,  me  portent  à  penser  que 
»  cette  lacuiie  pourrait  bien  ne  pas  exister. 

»  Cluoî  qu’il  en 

>»  buis  les  cas,  les  groupes  intérieurs  aux  Lf/c/inus  trouvent 
»  Ibrcénieiit  rejetés  dans  la  période  crétacée,  et  dès  loi’S  s’ex- 
»  pliqueiil  les  dill'érences  radicales,  absolues,  qui  existent  eiili’e 
»  les  faunes  de  ces  grou|)es,  d’une  part,  et  celles  de  HiHy,  de 
»  rautre  ;  il  s’agit,  en 


I  i  * 


con- 

«  temporains  et  (jui  n’ont  de  cüniinun  entre  eux  que  leur  ori- 
)»  aine  lacustre  ou  llu vio-lacustre. 

cl 

»  Par  suite  de  ce  (pii  précède,  on  doit  conclure  <|ue  ce  n’est 
»  (iiie  dans  le  groupe  d’Alet  et  dans  les  calcaires  du  Cengle, 
M  (lui  lui  cüi'i'espondonl,  ipron  peut  espérer  de  reucoutrer  quel- 
»  ques-un(‘s  des  si  remai'quubles  es|ièces  ()ul  caractérisent  te 
»  depèt  de  liiliy,  et  (pie  les  équivalents  du  terrain  miminulitiqiie 
»  de  la  montagne  Noire  et  des  monts  Alarie,  ipie  je  croyais 
»  relrouver  dans  les  calcaires  de  Vitrolies ,  sont  eu  réalité 
»  placés  entre  ces  calcaires  et  les  calcaires  N  N  des  bords  de 

»  l’Arc  (3).» 

I•'n  ré.snmé,  le  leri'ain  cj'étacé  d’eau  douce  ne  doit  pas  dé- 


(1)  grniipûs  rjürli’iii  tlaiib»  fiecherches  cuftipa/'utiveii  la  ïviirG 

(2)  (Innjpe  I,  K  ut  tic  uiJu- 

(:5)  licunttm  exfrfiurdttmh'O  de  ùi  Sot'ttjlé  ÿuü/oÿiV/w  ù  Manviiie  en  l8üS  (Compic 

rettdtiy  |u  ÏUL  tl  102). 

Aîrrici^K  s"*  2. 


iii-.CüKRcnks  suit  i,i-:s  iNstr.Tiîs  fossilus,  .¥.> 

[lassui'  iïi  liauiciir  des  gi’oiipes  de  ot  aticiiit  à  eenp  sùf 

celle  du  gt’oiii>e  F.  «  L’incertiludc  se  trouve  donc  reiitermée, 
»  dit  M.  MiUhemn,  dans  les  limites  des  g-roiipes  H,  i  et  K  ;  ut 
»  comme  les  deux  premiers  de  ces  groujies  sont  intimement  liés 
»  à  celui  t[iji  les  préctkie,  on  peut  dii'u  que  cette  inceriiiude  ne 
»  pèse,  en  réalité,  ([ue  sur  les  groupes  i  et  K. 

.»  Si,  comme  me  permettent  de  le  supposer  des  études  de 
»  détail  encore  non  terminées,  ces  groupes  doivent  taire  encore 
»  partie  du  terrain  crétacé,  il  en  résulterait  qu’ils  seraient  très- 
»  pruliablcmenl  de  Tuge  de  la  craie  de  .Maestriclit,  sur  l’iiorixou 
»  lie  îaquelle  je  crois,  avec  M.  Leynierie,  qu’il  tant  iilacer  les 
>(  conciles  à  IJfnidimeuiilt's  de  Geusac  (1).  » 

Dans  tons  les  cas,  les  groupes  de  la  Galante,  de  Langessc  et 
des  bords  de  l’Arc,  c’est-à-dire  les  groupes  L,  M,  N  de  la  coupe 
jointe  à  la  note  de  M.  Malhcroii,  i’onl  partie  de  la  série  tertiaire, 
et  peuvent  être  consiilérécs  comme  repn'senlaiit  respeetivemenl 
les  sables  de  Noaides  et  tle  Braclieux,  ie  dépùt  lacustre  de  Itilly 
et  les  sables  et  lignites  du  Soissoimais;  quant  au  calcaire  du 
Mùiitaignet,  d  doit  occuper  la  place  de  toutou  pai'tie  du  calcaire 
grossier  parisien  (2),  et  se  trouvei*  consr'quemmenl  vers  le  niveau 
du  calCfiire  d’eau  douce  de  ib'uvins. 

Tout  ce  (pii  vient  au-dessns  de  ce  calcaire,  dans  le  bassin 
d’Aix,  constitue  un  ensemble  que  l’on  rencontre  plus  ou  moins 
développé  dans  ipiclqnes  liassitis  llnvio-lacustrcs  des  dé[)arte- 
inents  de  Vaucluse,  de  la  Drùinc,  du  Gard,  de  l’Hérault  et  de 
l’Aude,  et  dans  letpiel  on  retrouve  les  éiiuivalents  des  grès  de 
Beauchamp,  du  calcaire  de  Saint -Ouen,  des  gypses,  des  marnes 
à  Cyrèiies,  des  salées  de  Fontainebleau  et  du  calcaire  tic  la 
Beuuce.  il  ne  manque  <pte  les  représeiilunts  dus  couches  à  Ostreu 
fi/alhiiln  et  à  O.  hnyintHlris^  les  eaux  de  ces  bassins  ayant  étiï 
idiis  ou  moins  saumâtres,  mais  jamais  complètement  salées. 

La  pluparl  de  ces  couches  sont  bien  ilévcloppces,  comme 
nous  l’avons  vu,  au  N.  de  la  ville  d’Aix,  dans  les  banteurs  ipie 


(l)  fiénniùu  exivftüriUnaire  de  in  Soi%  yéni.  à  Mni\seiik^  p*  lU3p 
^2^  Vuy.  i\fxherches  p. 


()(l 


«»|  Ml'  IIJCT. 


gluvit  la  roule  île  Paris  par  la  moi  liée  d’Aviiiiiou,  eî  I  mi  y  dis- 
liiigiie  iiiimi'aliatenieiU  deux  horizons  :  l'un  iurérieur,  de  couleur 
rougeâtre,  ibriuc  irargiles,  de  niarues,  degrés  et  de  poudingues 
jn>lYgéiiii|ues  ;  l’aulve  su|iéi‘ieiii',  irune  feinte  hlanclialre,  eonsti- 
lui*  esseiitiellemeiit  par  des  niarues,  des  calcaires  et  des  saldes 
]dus  ou  moins  marneux.  (Te-sl  lii  tpie  se  trouveiil  les  gypses 
exploités  et  les  couches  à  l‘üissoiis,  à  Insecles  et  à  empreintes 
vi'gélales.  Knfin,  vers  le  haut,  ou  remarque  descouclies  renl’er- 
nianl  diverses  espèces  do  Péiâtlies  et  appaileiiaiit  au  niveau  des 
grès  de  Fontainehleau. 

Ce  n’est  qu’a]>rès  le  dépôt  des  ('(luivalenls  du  calcaire  de 
iîeauce  que  la  mer  teriiaire  vint  oceuper  cei'laiues  parties  de  la 
Ih'oveiice  et  y  déposa  eles  coiiehe.s  caractérisées  par  des  l'aunes 
variées;  c’est  alors  que  se  formèrent  les  marnes  grises  de  la 
Uotomle,  près  d’Aix,  les  gisements  de  Carry  et  du  cap  Cou¬ 
ronne,  le  eaicaire  moollun  on  molasse  coquillière;  en  un 
mot,  loiite  une  série  marine  sur  laquelle  il  me  paraît  inutile 
(rinsîsler, 

l'ai  l'ésurné  donc,  dans  .ses  dernières  études  sur  les  t’onnations 
lertiaires  du  midi  de  la  France,  M.  Matheron  a  été  eoudnit  à 
altaisser  encore  les  premiers  termes  deeetle  série,  et  à  l'amener 
dans  le  terrain  ei’étacé  les  liguites  de  Fuveau  et  même  les  cal¬ 
caires  à  Ltfi'fuuiFi.  Cette  inaiiièie  de  voir  a  été  adtqdée  par 
M.  (drai'les  Maver.  dans  les  deiaiières  éditions  de  ses 

■I 

sijKvhrütthdfjiics  (1);  ce  géologue  (’tablit,  en  elfet.  le  pai'allé- 
lisme  suivant  entre  les  couclres  llnvio-lucnsln's  du  midi  de  la 
France  et  certaines  formations  eriHacéi.'s  nu  lertiaii'cs  bien  con¬ 
nues  du  bassin  de  Paris  : 


(  f  )  ïti  bien  H  teii  mires  iHjcrîmirs.  Z  ti  ricîi  j  I  Hfîll , 
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IV.  V.  l{AirroMi;>,  VL  LiuunitN-  1,  To>t]im-.v.  lî.  Agi  ïtami-x. 
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liASSIN  DE  PAKIS. 


SDD-EST  DK  LA  FKANGK 


l 

/  Cnlciiirè  lie  Bea^lel^ 


I 


Mi'ulitM'c’S  îcii(‘ëS  (El’  Ptilai^vtNiiJ 

id  iltt  V‘MN3tîUo?i. 


Salilfs  blüiics  irï’tâm^iei^  id  «i’Dmioy; 
jçrès  iîe  UoinaijiUlIc;  ^rès  Ho  Fou- 
taiiiebl^ïiU,  etc. 


P 

.Sablof^j  aiuioivct  inarnc:$<rEliin)[ie^.,ilii 
jiarr  do  Versailles,  irOrsay  el  do  la 
IVirèt  do  llàllatL*. 

.  Marnes  verlos  de  Montmartre  et  rai- 
y  l’inrc  ireiin  donre  de  la  H  rie  . 


lîanos  à  Mi/tilim  cl  k  Cy rênes  l'est  (U 
( jü  la  y  ]  I  }j  1 1 1  es  k  Cer  ifh  iu  m  m  in  'ijm  * 
eeutn;  oahMÎre  à  Lin  niées  iV  A\\  ol  de 
.Manosijiie. 

Marnes  IjIliios  ;  oaleaire  mariièiixsÈijiériouv 
à  Limufi^fr  (ffhuh  d’Aix ,  .Manosijne  et 
Marseille. 


(irès  4le  TaMj^lîîitia ,  de  la  Savoie  et  des 
llaidef-Alpes. 


Terrain  unmnnüUii{ue  supérieur  de  Im 
Sa  vide  et  de  SUlîonnel  (HaiiLi'S-AljiosV 


Caban l  e  iMarm  ux  à  Ijîurtt*  ol 

CEiloairt?  à  dWix, 


/  Vili  tie  niàuninc  et  snpérieuT’O  do  la 
fonnaüon  j^ypseuse  de  Monhinirlre 
et  lies  i‘n virons  do  Pans. 

Marne  et  calcaire  à  Vh^lnfhmf^n  iu- 

environs  <lc 

^  Paris, 

j  Conrliesa  (‘f^rithnnH  conatuu/H  d\\r- 

^entenîL  Calcaire  deSUtHien. 

Sahlos  do  tïeaucliainp  ei  d  Ativoi  'i. 


Marnes  çi  oaillas.sos  SEins  eiMpiilks, 
j  Caillasses  coiiuiilicrcs.  Hoclie  td' Paris 
i  el  lianes  IVjines. 
liane  manu  du  haut  de  l’Aisno,  ilil 
ciùiHiiH. 

Paine  vorL  Calrnire  de  Provins, 

Pane  inaein  du  lias  de  l’Aisne, 


Flvseh  lies  [iaidosel 
¥ 

doH  Passes-Alpe^Sy  et 
tks  Alpes  Tiiai'i li¬ 
mes. 


Cakîdre  marneux  à 
Liinnées  tPAix  ol 
oniiolios  à 
ikprinm  de  (îarf^as^ 
près  d’AfiL 


Coiiclios  i'i  iSmnfpii  kmfjhmUi  tPAix, 


Crûs  et  inarnos  rompes  d’oaii  douce  de 
Vancinso  id  ii'\i\ ;  calcaire  rongcfinc 
d'Apt. 


Cab'airo  d'oan  donco  a  VbinfiThiR  p^puki^- 
de  la  biillo  di‘  Ciup^^‘*^j 
d roi  le  d(^  l’  ArOj  près  [P  Aix. 


lîrmc  royal  et  ^erfçelés  dn  nood-esl  du  Calctaîre  à  Bnllmes  du  pont  tics  '1  rois- 


liassiii  (10  Paris, 
Conciles  h  i  'eritkùim 
;  limes  durs  i^Vaiig^îraidj* 
î  CoiiehcR  j\ 

\  Lianconie  ^«-rossière. 

I 


Sautcls,  dos  luirds  de  PArc  ol  du  Mon¬ 
ta  itfuoL  pros  (PAix 


K. 


"'a 

J 


BASSIN  DE  BAKÎS, 


C^tilh>li^  roulés  et  eoiiehes  \i  lient  s  rie 
Squïiles  (le  Cnin|ii%jie  et  de  Ponl^ 
Sîiinl-Maxence, 

Snbles  de  Ciupe-lri-Molte  et  tle  BniiD 
"  ]  Saîiit^Maxeiire, 

Soldes  O  Xummulifes  p/ftnnlftt/f 

frAîi^yj  CiifuivreSj  HérEiinaK 
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Courbes  SI  O^tred  heiiovdcidff  des 
environs  de  Soissons, 

Saldes  cl  argiles  h  Ci/reiiff  cwwei’/br- 
mts  et  à  Ceî'itlnum  varùthîlf*^  ovec 
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SU) -EST  DE  LA  FRANCE. 


Marnes  et  ealrnires  inarneiiv  peu  rossîli- 
l'eres  dfs  envinnis  iTAu.  Courbes  N  de  la 
coupe  donnée  l'ii  par  \L  AZatberon 


Calcaire  à  l'iiyses  de  Vbrolles  cl  de  Lan- 
Resse  (Bonebes-dii-Ubniii'), 


Arfîiles  rerrn^ineuses  de  Vît  robes  et  du 
Ceiij^le;  brecbe  de  TboIoneL 


D'upW's  celti’  classiri('!ition,  ro  seniit  donc  exaet(?mont  :'i  lu 
limite  des  deux  étajïes  ligurieu  et  tongrien,  ou,  pour  me  servir 
de  noms  pins  généralement  adoptés,  sur  les  confins  du  terrain 
éooéneel  du  terrain  miocène  ijue  se  placerait  le  gisement  d’In- 
seclcs  ibssilcs  dont  j’ahorde  anjounlMiiii  l’étude  :  telle  est  aussi 
la  situation  que  M.  le  proièsseur  llecr  avait  eHé  conduit  à  lui 
assigner  en  comparant  la  l’aune  enlomologii|ue  qu’il  l’enferme 
av(*c  celle  d’antres  localités  tertiaires,  comme  (fl'iiiingen  cl  Itadn- 
Itnj;  telle  est  encore  la  ])lace  que  M.  le  comte  de  Sapoila  lui 
altrilme  fout  récemment,  d’après  des  considérations  tirées 
d(‘ rexanien  desvégélaiix  fossiles.  L’année  dernière,  en  effet,  ce 
savant  paléontologiste,  poursuivant  ses  belles  éludes  sur  la  végé* 
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talion  «lu  sud-est  de  la  Franre  à  l’éjioqire  (erliaire,  a  piilditt  le 
preuiier  tascieiile  d’une  lif^rision  (h  fa  ffnre  dei^  f/tfpf^es  iC Aiï\  et 
a  consacré  «[uelqiies  pages  à  retracer  l’aspect  que  présentait  une 
partie  de  la  Provence  vers  la  fin  de  l’époque  éocôiic  : 

-  Un  très-grand  lac,  dit  M.  de  Saporla,  comnuun(|iiaut  avec 
»  une  série  de  lacs  scmldahles»  se  prolongeant  par  le  lias  Lan- 
»  guedoc  et  i’Arii'ge  jusqu’au  cœur  de  rEs]>agne.  avait  existé 
»  avant  la  fin  de  la  craie  dans  la  vallée  de  l’Arc,  an  sud  d’Aix 
»  et  do  la  ninntagne  de  Sainte-Victoire.  Ce  lac  converti,  tantôt 
»  en  un  estuaire  traversé  par  un  courant  rapide,  tanlét  en  une 
»  inmicnse  lagune  tonrheuse,  tantôt  eu  nue  nappe  profonde  et 
»  calme,  avait  aussi  varié  d’étendue,  selon  les  temps,  et,  aprè.s 
»  avoir  occupé  eu  premier  lieu  un  vaste  périmètre,  du  pied  du 
»  revers  sud  de  Sainte-Victoire,  et  de  Sainl-Maximin  à  l'étang 
»  de  Berre,  il  avait  vu  resserrer  ses  eaux,  toujours  puissantes, 
»  dans  un  espace  moindre,  limité,  vers  Aix,  à  la  partie  centrale 
»  et  septentrionale  de  la  vallée.  Les  dépôts,  souvent  énormes  par 
»  leur  épaisseur,  qui  se  formèrent  au  sein  de  ces  eaux,  cousis- 
»  lèrent  tantôt  dans  dos  amas  dtiîri tiques  marneux  ou  liréchoi’des, 
»  tantôt  dans  des  assises  calcaires.  Ils  se  snlidivisent  assez  natu- 
»  rellement  eu  quatre  groupes.  f..e  plus  ancien  est  celui  «les 
»  lignites  mêmes  de  Fuveaii,  «pii  repose  sur  mm  hase  samuîiti’o, 
))  et  se  trouve  par  elle  en  communication  directe  avec  la  craie 
»  santoniemie  sous-jacente.  Ce  groupe  repré'sente  tui-môme  la 
»  cr'uic  blanche  à  Inocemmm  Cmpi,  I.e  deuxième  groupe, 
»  celui  de  Rognac.  est  placé,  par  notre  éminent  atni.  au  niveau 
»  de  la  craie  «le  ftïae.slric!it.  Au-dessus  le  troisième  groupe,  ou 
>»  éfage  dif  Cmgle^  s’identifie  avec  le  rjanorndm  de  M.  Ley- 
»  merie  et  la  partifï  supérieîire  du  groupe  d’Alet,  «lécrit  par  le 
»  regreUable  d’Arcbiac.  Il  paraît  être  le  dernier  terme  de  la  série 
»  crétacée  en  Provence,  et  corr«?spond,  à  ce  qu’il  semble,  an 
»  f/anien  ou  jnsofiihhj^w .  thi  tpialrièmc  groupe,  celui  «les  cal- 
»  caires  du  Moutaigimt,  sur  les  bords  do  i’Arc,  coimuence  la 
»  série  tertiaire,  et  se  trouve  par  conséquent.  «Mre  réi|ni valent 
»  plus  ou  moins  [irétâs  de  la  jiériode  à  laquelle  appartiennent 
))  la  mer  nummulitique  et  celle  du  calcaire  grossier  parisitiii.  La 


()A  i:.  Oï'S'i' tij-rr. 

»  si  liHijjfiie,  se  Icniiiiic  suin'rieui'ciinMiL  jmr  un  cin- 

»  (luième  groupe,  celui  de  Ciupies,  (pie  >J.  Malliei’ou  esl,  ]iüi1i‘ 
»  à  cousiiiérei*  comme  syn  ch  rouit  pie  des  calcaires  de  Provins 
»  et  de  l’àge  des  Nous  savons  «pi’à  celte  dernière 

»  époque,  la  végétation  diflérait  assez  peu  dans  les  environs  de 
»  Paris,  par  sa  physionomie  et  ses  éléments  piâncipaux,  de  ce 
«  qu  elle  étiiit  en  Provence  du  temps  des  gypses.  C’étaient, 
t>  des  deux  parts,  les  mêmes  types  de  CulUiris,  Myrica^  Lonin- 
»  A'ermm,  Ziz(/pi///ÿ,  An/iitf,  c’est-k-dii'c  la  pluparl  îles 
»  traits  caracléi'istitpies  de  la  région  végétale  dont  la  Pi'ovence 
»  et  les  alenloui’s  du  goHé  parisien  devaient  Taire  également 


)) 


Bien  que  les  Mollusques  terrestres  et  les  l’eslixs  de  Vei’téhrés 
ainphünes  ahoudeut  à  certains  niveaux,-  lus  piaules  Tout  déTaul 
en  général  dans  les  différents  groupes;  toulel’ois,  dans  la  partie 
moyenne  de  1  elage  des  lignites  de  Fuveaii,  on  a  découvert  nn 
certain  nombre  de  Poiigèi  es  et  de  Monocotylé'dones,  amies  des 
eaux  ou  dos  plages  inondées,  (k's  pian  les  sont  associées  à  une 
riclie  collection  de  Mollustjues  d’ean  douce,  tels  ijuc  des  Palu- 
dines,  des  Mélauies,  des  l'iiios  et  des  Cyrèiics,  et  à  des  co([uilles 
terrestres,  Bulimes,  Avicules  et  Cyelostomes;  on  rencontre 
parfois  aussi,  dans  les  mêmes  couches,  des  débris  de  Chéloniens 
(Pleurmtfrnon  fU'or'incMh’.,  .Malh.)  et  de  (’rocûdiliens  {Crofo- 
d(h(s  Matli.,  Crtnndiltis  Hlnnort .  Cray). 

L’étage  de  Rognae  présente,  comme  nous  l'avons  ilil.  iion- 
seuleinent  des  Lyvhnm,  mais  des  Bidimes,  des  Ihipes,  des  Aîé‘* 
gaspires  et  de  nombreux  Cyclosiomes  ;  il  renferme  aussi  des 
restes  de  Chéloniens,  de  Crocodilieiis  et  de  plu.siem-s  unties 
Reptiles  gigantesipies  {Il i/jist'hmtunis fn'/Sitis ,  Mail;..  Hhahiludoii 
//mc/o?#.  Malh.).  Les  étages  suivanis  contiennent  également  d(:'s 
Auricules,  des  Strophostomes,  des  Cyelostomes  et  des  Bulime.s, 
c'est-à-dire  un  en.semble  de  Moll nsqiie.s  qui  dénotent  r;ilionilancc 
des  végétaux  conleniporains.  ilependant  la  seule  tlonile  du  Midi, 
ipii,  d'après  M.  de  Sa})orta,  juiisse  être  intercalée  dans  ce  grand 
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espace  vertical,  est  celle  des  calcaices  cic.icréliüîiiiés  de  Saiiit- 
(iely,  près  Montpellier,  qui  se  lie  par  |dusieiirs  côtés  à  celte  de 
Sézanne,  el  (jui  [)araîtse  rapprocliei*  encore  plus  de  la  craie  que 
cette  dernière. 

«Après  le  dépôt  du  plus  léceivt  des  cîin(  groupes  que  nous 
)i  avons  signalés  dans  ia  vallée  de  l’Ai'c,  celui  de  Cutpics,  conti- 
»  tnie  M.  de  Saporla,  les  eaux  terliaires  cliangèreut  eonipléte- 
»  nient  de  cuvette,  et  uu  bassin  lout  à  tait  nouveau  s’établit  au 
»  nord  de  la  ville  d’Aix,  dans  l’espace  qui  s’étend  de  cette  ville 
»  à  la  rive  gauche  de  la  r)iirant:e  actuelle.  Nous  avons  marqué 
»  les  sinuosités  encore  visibles  de  ce  bassin  dans  la  carte,  ipie 
»  nous  avons  donnée  pi’écéilenimeni,  tle  la  région  des  lacs  tei- 
»  liaires  en  l^rovence.  Les  bonis  en  l'taienl  ioii  découpés;  sou 
»  plus  grand  diamètre  de  l’est  à  rouest,  entre  Venelles  et  Saint- 
»  Cannai,  u’cxcédait  pas  18  kilotnèlres,  el  d’Aix  à  lu  Durance, 
»  dans  la  direction  sud-iiord,  on  n'en  compte  que  10  à  17. 
»  Mais  ce  petit  lac  a  dû  èli’e  des  plus  prolbnds  :  répai.sseur  des 
»  dépôts  va  sur  certains  points  ;i  plus  de  *200  mètres,  et  le  fond 
w  de  ia  cuvette,  soit  auprès  d’Aix,  soit  entre  le  Diiy  el  Meyrar- 
»  gués,  est  occupé  j>ar  des  nms.ses  détritiques  formées  d’argiles, 
»  de  marnes,  de  débris  anguleux  ou  roulés  de  roches  calcaires, 
rt  tantôt  confusément  entassés,  tantôt  reliés  par  un  eiment,  et 
B  constituant  des  brèches  et  des  poiulingues  d’une  consistance 
»  très-inégale.  Il  est  évident  que  la  violence  des  eaux  fut  Irès- 
»  grande  à  un  moment  donné  de  la  péril  nie  gypseii.se,  pailicu- 
»  lièrement  ii  l’origiiie,  avant  (pie  la  contrée  dans  laipielle  venait 
»  de  .se  pi'oduire  la  dépression  iioiivelie  eiVI  ace,uis  son  assiette  et 
»  recouvré  son  équilibre,  i’his  tard  ces  mouvemenls  s’apaisèrent; 
»  les  coui’s  d’eau  se  creusèrent  nu  lit,  et  par  suite  ia  mqipe  la- 
»  cuslre  devint  plus  limpide.  Il  est  eerlaiu  qu'au  mmneiil  où  les 
»  assises  ([iii  comprennent  les  empreinles  végétales  et  le  gypse 
»  commencèreid  à  .se  disposer,  lont  annonce  uii  calme  [iroloiid 
>»  et  une  Iransparence  des  eaux  du  lac  ipii  n’était  troulilée  cpie 
»  de  temps  a  antre,  à  l’époque  de.s  crues  qui  ameiiaieut  une  cer- 
»  table  proportion  d’un  limon  très-liiaiic  el  très-lin  :  de  là  les 
»  sédiments  marneux  et  catearf'O-marneu.x,  tan  lot  réduits  à  de 
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»  simples  feuillets  minces  comme  du  papier,  lorsipie  rapport 

»  était  fait  de  ou  insensible,  tant(M  plus  ou  moins  épais  ou  inéirie 

»  correspondant  à  des  lits  boueux  ensuite  consolidés.  Les  eaux 

»  du  lac  étaient  plus  on  moins  calcarifères;  elles  contenaient 

»  aussi  de  la  silice  dissoute  qui  se  déposait  en  rognons  et  en  gà- 

»  teanx  «‘t  abondait  plus  ou  moins,  selon  les  assises  que  l’on 

»  examine.  Les  gypses,  toujoui’S  associés  à  une  cei'taine  propnr- 

»  tion  de  marne,  se  sont  précipités  au  sein  de  ces  mêmes  eaux, 

))  de  manière  adonner  tien  à  des  bancs  épais  qui  ne  sont  jamais 

»  continus  sur  une  grande  étendue,  mais  apparaissent  îi  trois 

»  niveaux  successifs  .sons  foi’ine  d’amandes  et  de  nids,  abondants 

»  sur  les  points  exploités,  nuis  on  réduits  ailleurs  à  de  faibles 

»  indices.  Il  semble  que  les  gypses,  de  même  que  la  silice,  aient 

»  été  le  produit  de  sources  lliermalcs  dont  rabondance  et  la 

»  riciicsse  auraient  varié  selon  les  tenijis.  Dès  lors  les  eaux  ther- 

»  maies  actuelles  ne  seraient  encore  aujourd’hui  qu’un  prolon- 

»  geineiU  affaibli  de  ces  anciens  phénomènes.  L’action  des  eaux 

»  courantes  servant  de  véliicule  aux  plantes  fossiles,  action 

»  exercée  au  moyen  de  sources  pures  et  profondes,  surgissant  le 

»  long  de  l’ancien  lilloral  et  se  déversant  au  milieu  du  lac,  res- 

»  sort  d’une  foule  d'indices.  Cette  action  s’exerçant  d’une  ma- 

* 

>1  nière  continue,  n’exclut  ni  celle  des  crues,  ni  les  apports  dus 
»  aux  pluies;  seulement  l’une  de  ces  irvilueiices  était  perrna- 
»  nente,  l’autre  accidentelle  on  périodique.  L’action  des  vents, 
»  pour  tous  les  organes  légers  entraînés  dtî  loin,  doit  être  égale- 
»  ment  admise  (l).  » 

Comme  j’aurai  occasion  de  le  monlrer  par  la  suite,  la  com¬ 
position  particulière  de  la  faune  enloinologique  d’.Vix  en  Pro¬ 
vence,  la  pré'sence  de  certains  groupes  d’insectes  ]>ai'ticidiersaux 
terrains  lias  et  Iiumides,  et  l’état  dans  lequel  les  fossiles  se  pn*- 
senteiit  ii  nous,  conduisent  à  des  conclusions  analogues,  et  per¬ 
mettent  d’attribuer  la  deslniction  et  l’eu  fou  îsseinenl  des  Insectes, 
sinon  à  des  sources  thermales,  au  moins  à  des  pluies  et  à  des 
crues  périodiques  qui  ont  eu  pour  effet  d’inonder,  à  certaines 
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<'pO({ues  de  l'annf^e,  les  rivfifres  sur  lesquels  vivaient  ces  petits 
êtres,  et  d’ensevelir  ceux-ci  dans  des  sédiinents  marneux  ou 
calcaires. 

«  On  peut,  se  deniauder  encore,  dit  ensuite  M.  de  Saporta, 
»  où  était  situé  et  comment  était  configuré  le  rivage  le  long 
»  duquel  croissaient  les  plantes  dont  les  débris  sont  venus  jus- 
w  (ju’à  nous.  Depuis  l’c|toque  vers  la(iiîelle  ces  débris  nous 
»  reporlenl,  les  lieux  ont  été  bouleversés;  il  suffit  de  jeter  les 
»  yeux  sur  la  coupe  ([ue  nous  donnons  pour  eu  être  assuré.  Les 
»  mouvements  du  sol  qui  acconipagiièreid  l’invasion  de  la  mer 
»  de  ta  molasse,  et  les  dislocations  encore  plus  prononcées  qui 
»  suivirent  le  retrait  de  cette  mer,  ont  changé  enlicremenl  l'éco- 
)»  nomie  de  la  contrée,  telle  f[u'elle  existait  au  temps  du  lac 
»  gypseux,  et  aujourd’hui  c’est  seulement  sur  un  point  situé 
»  an  nord-est  de  la  ville,  à  la  butte  des  .Moulins,  (jiie  l’oii  observe 
»  la  trace  de  runcien  littoral,  accu.sée  par  un  lambeau  de  lias 
»  moyen  ;  de  cet  endroit,  la  ligue  du  rivage  passait  sous  l’empla- 
»  cernent  tiù  s’élève  la  ville  d’Aix,  en  dessinant  une  courbe 
»  sinueuse,  il  est  probable  que  celte  ligue  correspond  à  celle 
»  le  long  de  laquelle  surgissent  maintcnaiU  les  eaux  Ibcrmales, 
»  et  qu’en  dessous  s'étend  une  fracture  à  rendroît  même  où  se 
»  lerminail  le  lac  éocèiie.  Le  sol  île  la  plage  était  formé  par  le 
»  calcaire  du  Moniaiguet,  émergé  antérieurement,  alors  pins  ou 
«  moins  incliné  dans  la  direction  du  lac,  affaissé  depuis,  lors  d(î 
«  la  dislocalion  qui  permit  aux  eaux  de  la  mola.sse  de  s’établir 
»  sur  ce  point  et  d’y  former  un  élroilet  profond  estiiaii'e.  Il  est 
»  évident  cpie  la  partie  do  la  formation  ii  gvpsc  comj)rise  entre 
H  le  plateau  d’Liilreinont  et  le  rivage  de  la  mer  molassique, 
«  encore  très-rccoui  laissa  ble,  a  dû  se  relever  lors  de  l’eu  va  h  is- 
»  seineiit  de  celle  mer,  puisque  les  eaux  île  celle-ci  u’oul  pu  la 
»  recouvrir;  d’aulre  pai’t,  ce  pi'cmier  reilresseineiit  u’a  con- 
»  sisté  tjue  dans  une  ondulalinii  assez  i'aihle,  puistpjü  la  mo- 
»  lasse  marine  et  sa  base  détritirpie,  qui  est  le  ///vÀv  ù  Helix^ 
»  S(*  montrent  sur  le  plateau  d’Eulremout.  aussi  bien  tpi’à 
»  Aix  même,  avec  une  dilbhamce  respective  <lc  niveau  qui  n’a 
»  pu  exister  origiiiairemeiil.  Il  y  a  donc  eu  un  ou  plusieurs 


os  ïî.  oK'vrti.i’rr. 

M  redi'cssomcnis  sncces.sirs  (jin  se  soiil  opérés  d’unr  raron  im*- 
»  gale,  fhiiis  la  zone  située  an  sud  de  rescarpeiiieui  des  plà- 
»  trières  (d  eoi  i’espondaiil  à  rnneieniie  plage  liu'ustre,  la  dislo- 
»  cation  qui  amena  les  eaux  de  la  molasse  et  rompit  la  continnilé 
)i  des  lits  précédemment  déptK'^és  dut  élre  irès-prononcée,  puis- 
»  (]u’eile  Iraiîsl'orma  en  bras  de  mer  un  sol  précédenitneiit 
»  émergé  et  doué  d’nn  certain  reliel'.  Queitjuo  étroit  ipic  Ton 
y>  suppose  ce  In’as  de  mer,  il  lanl  admettre  tpj’il  élait  en  ménn! 
»  temps  profond,  les  sondages  opérés  aux  [lorles  d’Aix,  près  du 
»  mont  Perrin,  avant  traversé,  san.s  atteindre  le  Ibud.  ott  ;i 

^  I 

»  ()0  jiïf'tres  de  couches.  La  jirésence  des  Ihiios  et  des  î'ota- 
»  mides  iiuliqne  rindnence  d'iiiie  emhoncliure  et  des  eaux  par 
»  moment  saumâtres.  Après  le  dépôt  de  la  molasse  .surmontée 
»  par  une  formation  lacuslre  qui  a  t'ound  de.s  rosies  de  .Masto- 
»  doutes,  le  relief  gi'méral  de  la  conh'ée  se  [nononça  davantage 
»>  dans  le  .':etis  a.ctuei,  par  ragrandissement  de  la  faille,  (|ul  a 
))  rejeté  en  sens  inverse  les  strates  de  rescarpcinenl  des  plà- 
w  trières  inclinées  dans  la  direction  tlu  nord  et  la  portion  de  C(‘s 
>1  mêmes  strates  (|ui  ]dongc  an  sud  sons  la  ville,  tandis  que  la 
»  molasse  elle-même,  avec  Fétage  l.ienstre  qu’elle  siipp(n-le, 
»  était  dislo(jué‘e  et  repoiié’e  ;i  un  niveau  de  pins  en  itlus  éleve. 

— On  voit  eoinhien  lont  s'est  niodilié  par  1  elfe I  du  temps;  les 
»  enipreinlrcs  v(‘gélalcs  sont  là.  ponidant.  comme  aidant  di* 
«  témoins  jioiannneiits  dn  voisinage  des  aneimmes  phiges  hiens- 
»  ti'es  dans  la  <lii‘ec{ion  du  .sinl.  Leur  ordre,  leur  îVéqucitce  rela- 
»  five,  nous  fournissent  des  délails  curieux  sur  la  manière  dnnl 
»  la  vé'gf'ljilion  éocène  se  trouvait  composée  (1  ).  » 

.M,  de  Saporta  nous  donne  en.snite  im  atiercu  rainde  dos 
piaules  qui  pen|ilaient  les  eaux  du  lac  on  tpii  croi.ssaienl  sur  se> 
bords,  et  dc‘S  arbres  ipn  formaient  les  forêts  du  voisinage;  il 
indique  à  ce  propos,  d'une  manière  sommaire,  les  espèces  d’in- 
secle.s  qui  couraient  sur  la  plage  hninide  on  qui  vivaient  aux 
dépens  des  végétaux  ligneux  on  herbaeés.  Os  relafinns  entre  la 
faillie  enlomologiqne  des  terrains  tertiaires  sont  des  plus  inté- 

(J  ;  Hértswn  de  hi  de^  ffjfpRes  d  Aix,  p,  u  65, 
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cesSHtiles  à  étudier,  et  méritent  d'iittiror  .spéciiileiiienl  rutteiitioii 
du  paiéontologîste,  eur  ellt's  |>eijvc!it  Idurnir  de  précieuses  no¬ 
tions  sur  le  clinint  de  ces  iineimines  é|u)[iiîe.s  et  sur  l’ordre  de 
sîiisons  :  aussi  je  nie  pi'opose  de  les  exuiuiiier  avec  un  soin 
tout  particulier  lorsque  j’essayei'ai  de  Ibi'nuder  les  c-oucl usions 
uuxijuelles  m’a  conduit  rétiale  [des  Insectes  ibssiles.  J’espère, 
en  même  temps,  pouvoir  ajouter  <[uelques  indications  aux  ren¬ 
seignements  donnés  par  MM.  Heci'  et  de  Sa|ioi1a,  grâce  aux 
matériaux  nomitreux  que  j’ai  trouvés  réunis  an  musée  de  Mar¬ 
seille,  au  Muséum  d’iiistoire  naltirelle  tle  Paris,  ii  rKcole  des 
mines,  dans  les  collections  du  musée  île  Lyon,  etc.  Mais  les  ré¬ 
sultats  oldenus  parM.  le  comte  de  Saporta  sont  déjà  si  cunsidé- 
ralilcs,  les  conclusions  auxquelles  il  est  arrivé  me  pai'aisseul  si 
rigoureusemeiil  déduites,  que  je  rie  puis  résister  au  désir  deciler 
dès  à  présent  la  description  que  cet  éminent  paléontologiste  fait 
du  climat  de  la  Provence  à  la  lin  de  l’époque  éocène: 

«  La  chaleur,  jointe  à  la  sécheresse,  devait  être  extrême, 
»  et  avoir  pour  résidfat  île  suspendre  la  végélation  dui'ant  la 
»  seeonde  moitié  île  l’été,  et  de  dé[)oui!lei’  heaucoup  d’essences 
»  Ibrestières  de  leurs  leu  il  les,  à  l’égal  de  ce  ([ue  l'ail  notre  hiver, 
»  et  conformément  à  ce  qui  existe  dans  les  pays  chauds,  où 
»  raiiiiée  se  divise  eu  deux  périodes, l’niie  de  séclieressc,  l’autre 
»  curactéi'isée  par  des  jdtiies  contiimes  et  périodiquement  aiiie- 
»  nées.  Le  niveau  des  eaux  lacustres  tertiaires  devait  diminuer 
»  de  hauteui',  d’une  manière  .sensible,  pendant  la  saison  sèche, 
»  ainsi  qu’il  arrive  île  nos  jours  aux  lues  alricaiiis,  et  la  plîigo 
)»  était  mise  à  nu  jusqu’à  une  assez  grande  distance  des  bords, 
»  Le  fendüleiueut  de  la  surface  exposée  d’abord  au  soleil, 
»  recûuvorle  ensuite  par  le  limon  d’une  crue  subite,  qui  rupro- 
)>  iluit  en  relief  tonies  les  lissures,  constitue  un  phénomène 
»  souvent  signalé  en  géologie  et  visible  sur  bien  des  points  île  la 
»  formation  des  gypses.  Après  une  interrupliou  plus  ou  moins 
»  longue,  plus  ou  moins  coinplèle,  c’était  à  la  suite  de  l’intlueiice 
»  exercée  pai’  la  saison  des  pluies  que  la  végétation  re|ireuait 


»  peu  a  peu  son  aclivite.  L  était  alors,  c  est-a-ilu'C  a  une  epoque 
»  de  l’année  correspondant  à  notre  hiver,  que  le  lîoinbii.x  acimi- 
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»  lijlwmn  tleurissait,  at  ijuti  las  Clethropm^  Mkrnptdm^ 
>1  J^npuhis^  la  plupart  des  les  (Jiuu'viis  et  (.hin/u^  les 

»  Pn/fnuvun/a  {Euffelhardtki),  îjiurm  ^  Omnainoiuini^  EhlfirM 
M  et  Cerc/s  (lévelü|ipiiieiit  successivement  ou  simiillaiiéineut  leu  rs 
»  fleurs,  [)ui5  leurs  ieuilles.  A  celle  pi-eiiiièi-e  périuiie  succétlail 
»  celle  déjà  plus  cluiude  et  plus  sereine,  correspoiidiint  à  notre 
)»  priiileiups,  peiidmit  l!i(|uelle  se  luonlraieut  les  fleurs  des 
»  kVi/mp/iæa^  Âl/mt,  PiftuÿjHjrunt ,  AntUn, 

»  cl  au  1res  plantes  à  floraison  vernale  ou  eslivale;  puis  veiudt 
»  l’été  proprement  dit,  durant  kaptel  les  fruits  iiuïrissaient,  el 
»  les  graities  conunençaieiit  à  se  disséminer,  laïuiis  nue,  par 
»  reflet  de  la  ciialeur  croissante,  jointe  à  la  sécheresse,  la  végé- 
»  tatioii  s’alanguissait  de  [)lus  en  plus. 

»  Ce  (pii  prouve  le  calme  de  la  saison  chaude,  continue 
»  >1.  de  Saporta,  c’est  le  petit  nombre  de  fruits  saniarilbruies 
»  ou  de  semences  légères  (pii  sont  arrivés  jusiju’à  nous,  l’action 
»  des  venis  s’étant  fort  peu  fait  sentir,  tandis  qu’à  Armissan  les 
»  sainares  de  Ikiu/a  ef  les  invohicres  de  PH/mwartfu  [Etifjd- 
»  hardtia),  sÂ  rares  dans  le  gypse  d’Aix,  parsèment  la  surface 
»  des  lits  eu  quantité  innomhrahle.  Ce  fait  seul  est  l’indice 
»  d’une  différence  de  climat  enti’c  les  deux  époijiios;  il  nous 
»  fait  saisir  combien  la  nature  et  l’ordre  des  phénomènes  alino- 
»  sphériques  avaient  di"l  chaugei*  dans  l’intervalle.  Il  est  vrai 

qu’obéissant  à  la  même  impulsion,  la  végétation  s’était  aussi 
»  renouvelée  dans  son  aspect^  coiiime  dans  scs  éléniéiHs  cou- 
»  stitutifs. 

B  En  réunissant  tous  les  traits  (pie  nous  venons  d'es(piisser,  il 
»  n’esl  pas  impossible  de  se  figurer  ra.spcct  do  la  contrée  (pii 
»  s’étendait,  vers  la  fin  des  temps  éocènes,  sur  l’em|ilacement 
B  uKiiuleiiaiit  occupé  par  la  ville  d’Aix.  —  Un  lac  limpide,  à  ni- 
»  veau  variable,  selon  les  saisons,  aux  bords  escarpés  sur  ipiel- 
»  ques  points  seulement,  dominé  à  droite  par  une  sorte  de 
»  promontoire  basique,  limitéi  à  cet  endroit  par  des  blocs  épars 
«  battus  par  le  Ilot,  îiortlé  au  sud  par  une  plage  sinueuse,  dessi- 
n  liant  une  baie  peu  profonde,  où  des  sources  thennales  mêlaient 
)}  leurs  eaux  à  celles  du  lac;  plus  loin,  une  plaine  qui  s’élevait 
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»  insensiblement,  pour  disparaître  sous  une  vaste  t'orôt,  tantôt 
»  impénétrable,  toutfuc  et  tleuiie,  tantôt  prestpie  entièreiiient 
»  dépouillée,  tel  était  le  cadre,  La  végétation  elle-niôuie  aurait 
»  ménagé  liien  des  surprises  et  découvert  à  son  visiteur  une  foule 
»  de  conlrasles. 

»  Il  aui'uit  aperçu  des  Pins,  des  Thuias  (C/{/ikr/s)y  des  Sa- 
)»  bines  mêlées  à  des  Palmiers  grêles,  eà  et  lit  des  Dragoiiniers 
»  courts  el  massifs,  tout  un  ensemble  d'arbustes  épineux,  variés 
»  de  ton,  d'aspecl  el  de  port,  il  aurait  remar(|ué  la  rareté  des 
»  plantes  berbacées,  et  un  sein  îles  eaux  des  colonies  pressées  de 
))  ces  Jn'zarres  Rhizocaulées  aux  tiges  dressées  el  multipliées, 
»  soutenues  et  comme  élanooiinées  par  des  myriades  de  radi- 
»  cilles  tpii  descendenl  de  tous  côtés  en  se  frayant  un  passage 
»  à  travers  les  feuilles. 

»  Un  peu  plus  loin  de  la  plage,  et  probablement  tléjà  acei- 
»  dentée,  mais  au-dessus  de  laquelle  se  dressait  le  rucher  de 
»  Saitilc-Viclüire,  rormaiU  peul-tils'e  alors  uuo  monla^nie  iilus 
»  considérable  «pie  de  nos  jours,  il  faut  jilacer  des  foi'êls  cüm” 
»  posées  surtout  d'Aciicias  au  feuillage  grêle  et  menu,  de  Bms- 
»  /ç/rw,  de  Juglandées  tropicales,  d’Ailaiites,  de  .Magnolias,  de 
»  Lauriiiées  et  d’Aiiacardiacées.  —  Ces  forêts  vertlissent  ou  se 
»  desséclient  selon  les  mois;  une  fouie  d’arbiâsseaux  et  d’ar- 
»  bustes  se  pressent  sous  leur  ombre;  des  Fougères,  pareilles 
»  à  notre  Fougère  conumme,  couvrent  le  sol  sur  certains  points; 
»  sur  d'autres,  au  pied  des  rochers  ou  sur  le  bord  des  ruisseaux, 
»  les  Li/f/adiitm  eiilacenücurs  tiges  délicates,  les  toutfesile  C/iei- 
n  SC  .suspendent  aux  tissures.  La  fraîcheur  est  médiocre 

h  au  sein  de  celte  iialurOi  les  formes  présentent  toujoui’s  qnel- 
»)  que  chose  de  dur,  de  chétif;  mais  la  variélé,  roi'igitialilé,  la 
»  multiplicité,  ne  faisaient  pas  défaut  à  la  végétation  éocène,  et 
»  le  botaniste,  transporté  au  milieu  trellc,  aurait  lecueilii  sans 
»  peine  une  riclic  moisson  de  faits  et  une  iioniltreuse  suite  d’es- 
»  pèces  el  de  types  plus  taril  disparus  (1).  » 

.l’enregistre  d'autant  plus  voloiiliers  ces  conclusions,  tirées 


(I)  Hèvir'iWft  de  in  flore  des  {/f/p^es  d\\ù.\  [>*  73,  7^  et  75 
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avec  um  rare  sagarité  «le  l’cxanicii  ininutiedx  «les  v«'!>:ét;uix,  (pie 
je  me  Inmve  comlnil  à  des  rt'sullals  presipie  itlenliipies  par 
réliide  des  Insectes  Idssilos  de  la  Provence,  cl  ipie,  d’après  des 
coiisidéralions  de  même  ordre,  j’avais  déjà  cru  pouvoir  iiuli- 
«pier  pour  une  partie  de  TA ti vergue,  an  commeneeinenl  de 
l’éporpie  miocène,  un  eliniat  et  un«:!  disposilioii  du  sol  tout  à  tait 
analogues  à  ceux  qui,  d’après  M.  le  comte  de  Saporta,  caracté¬ 
risaient  les  environs  d'Aix  vers  la  fin  de  Tépoque  éocènc  (l). 

Ces  déductions  sont  d’ailleurs  confirniées  par  ce  que  nous 
Cfnmaissons  de  la  faune  des  Vertébrés.  «  Il  existe  même,  dit 
y  M.  de  Sapoi'ta,  une  liarmonic  curieuse  cnli’e  les  analogies 
)>  resj>ectives  du  monde  des  Plantes  et  de  celui  des  Mammifères 
)>  d’alors  avec  ce  que  nous  laissent  voir  ceiàaines  régions  du 
»  monde  actuel.  Ce  sont  les  imbues  tendances  des  deux  parts... 
»  ...  Seulement,  taudis  que  les  identités  génériques  ne  sont  pas 
»  rares  dans  la  flore  des  gypses  d'Aix,  où  les  lypfîs  éteints  sont 
»  moins  nombreux  que  les  autres,  la  pt'Ofiorlion  est  renversée 
»  en  ce  qui  concerne  les  Mammifères,  cliez  lesquels  les  formes 
»  ambiguës,  servant  de  lien  entre  des  ordres,  des  Iritms  et  des 
»  genres  aujourd’hui  distincls,  ilurniiîeut  d'une  façon  à  peu 
)>  pn\s  exclusive  (2).  » 

Parmi  ces  Mammifères,  les  Carnassiers  étaient  relativement 
rares  et  appartenaient  prestpie  e.xelusivcment  aux  types 
//Oi/o/t  et  ('ijutH/futj  ipie  l’on  rencontre  égalüineut  dans  les  pla- 
Irières  des  environs  de  Paris  (o);  les  Chiruplères  élaient  rejiré- 
seiités  [lardes  Vespertilioiis  {Vesijer/flJo  Gerv.),  «pii 

faisaient  la  chasse  aux  Papillons  nocturnes,  aux  .Mouches  et  aux 
(Àuisins,  alors  si  répandus  dans  les  environs  d’.Vix;  les  lîoiigenrs. 
par  des  Ecnrenîls  {Sdffn/s  Gieh.)  et  des  Loirs 

l'iseli.,  ywr/AvVviv/s,  Cieb.),  qui  se  nourrissent  de 


(1)  V(>ye/  ptirlîtc  insecie.s^  joasUes  de  IWaverfjnc^  [».  l(J7  et 
{!2)  tkhdmiH  fk  la  flore  fks  fjfjpnes  d*Aix^  p,  75. 

{U)  Vivw,  GenaU  :  ZooL  et  Paléont.  p.  H3j  Iti9  et  i3U,  el  pi-  lij  12,  i5> 

25  et  ren*L  de  VÂead^  dei^  IH-VG,  L  XXVI,  ji»  ^91,  ci  L  XXX, 

]i.  4Ü6,  p.  6i)5.  —  Aua,  Si\  nat.^  3''*  série j  t.  Vj  ji»  257*  ™  Cuvlei^  Chaet/i*  foss.^ 
éilit.,  pL  151,  12* 
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cônes  de  Pins,  de  glands,  de  bourgeons,  et  probablement  aussi 
d’insectes  et  d’œufs  d’oiseaux.  Les  Pachydermes  étaient  beau¬ 
coup  plus  nombreux  :  les  uns  {Palœofherium,  Palnphlhenum) 
se  rapprochaient  des  Tapirs  et  fré(|uentaieuL  les  bords  des  lacs, 
les  marécages  et  les  forêts  humides;  les  autres 
passaient  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  au  sein  des  eaux, 
comme  les  Hippopotames  ;  d’autres  enfin  {Aphelntherkim^  Xipho- 
dnn)  SB  tenaient  sur  les  rochers,  dans  les  taillis  d’arbustes 
épineux,  et  se  nourrissaient  des  feuilles  des  Kriciuées  et  des 
Vucchiium  (1). 

Les  rives  des  lacs  et  les  forêts  du  voisinage  devaient  être 
également  fréquentées  par  un  certain  nombi'e  d’Oiseaiix,  et 
particulièrement  par  des  Palmipèdes,  des  Échassiers  et  des 
Passereaux  fiaigivores  ou  insectivores  :  la  nature  marneuse  des 
couches,  la  découverte  au  milieu  d’elles  d’uii  assez  grand 
nombre  de  fruits,  de  graines,  de  Poissons,  d’Iiisectes  et  de 
Mollusijues,  permettraient  d’affirmer  ce  fait,  lors  même  que 
nous  n’aurions  pas,  comme  preuves  positives,  les  empreintes 
de  plumes  si  nettes  que  renferment  quelques-unes  de  nos  collec¬ 
tions  publiques  (2), 

Si  nous  plaçons  ces  Mammifères  et  ces  Oiseaux  an  milieu  de 
cette  végétation  si  bien  décrite  par  M.  de  Saporta;  si  nous  peu¬ 
plons  les  eaux  de  ces  Perches  {Pemt  Bemuuonti  Ag.)  et  de  ces 
petits  Lebias  [L.  l'ephahtes  Âg.)  qui  ont  couvert  des  plaques 
entières  de  leurs  débris,  nous  pouvons  nous  faire  une  idée  assez 
exacte  de  l’aspect  que  préseiitaieiU  les  environs  d’Aix  vers  la  fin 
de  l'époque  éocèue.  Toutefois  quelques  élémeiils  nous  manquent 
encore  pour  compléter  le  tableau  ;  ces  éléments,  te  monde  des 
Insectes  va  nous  les  fournir.  Mais,  pour  apprécier  le  rôle  (jueces 
petits  êtres  ont  joué  dans  la  faune  contemporaine,  pour  recon- 
naître  leurs  affinités  avec  les  Insectes  de  noire  époque  et  leurs 
relations  probables  avec  le  Règne  végétal,  il  est  nécessaire  de 
faire  une  étude  méthodique  ut  approfondie  des  dél>ris  qu’ils 


*^1)  de  la  dm  fjijpsBS  il* i),  7G,  77  cl 

(i)  Voyp/i  la  note  1  de  la  page  20* 
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nous  ont  laissés  :  c’est  ce  que  M.  Heer  a  fait  poui'  les  Insectes 
(rOEitingeii,  et  c’est  ce  que  i’essayenii  de  faire,  dans  le  ciiapitre 
suivant,  pour  les  Insectes  des  gy[)ses  de  la  Pmvencet  en  suivant 
la  voie  qui  a  été  si  bi'illainnient  tracée  par  le  savant  prolesseur 
de  r université  de  Zurich. 


GIIAHTRE  II. 

bESURIPTION  DES  JXSECTES  FÜSStLES  DES  ESVinoNS  d’ALV  CONSIDÉRÉS 
DANS  LEURS  RAPPORTS  ZOOLOGIOUES  ET  GÊOLüGIQDES. 


l'Of .  i-^oPTi:  ni:  ^ . 


Première  Famille.  —  CAIIA BIDES. 

CAnAi)it>.E  Faîrm»  et  Laboutb.,  Faim,  I,  p.  5.  ^  CArtAiïi  Reilt.y  Fam,  an.iK 

P*  I  L  — Garabicî  Ldtr*^  Gen.  Crust.  et  insect,^  1,  ^  CAftAHUjUES  De]., 

et  LucoriLj  Geu.  Ce/.,  I,  Zà.  —  Oeodepiuga  s^Lepli,;*  Man»  ofliriL  BeelL^  à. 

Caractères  (1).  —  Mâchoires  allongées;  plus  on  moins  ciliées 
antéi'ieureMient,  sans  crochet  articulé  an  soniniet  et  pourvues 
d’un  lûhe  externe  palpiFonne  Ibrinant  deux  palpes  supplénieii- 
laires.  Menton  présentant  en  avant  une  échancrure  tlont  le 
fond  est  dépassé  par  la  languette.  Palpes  labiaux  de  trois  articles, 
avec  le  support  soudé  ou  caché  par  la  languelle,  qui  est  fi'é- 
quenmient  accompagnée  de  paraglosses.  Mandibules  médiocres, 
lisses  ou  à  [leine  dentées.  Antennes  de  onze  articles,  fililbrines 
et  insérées  en  arrière,  à  la  hase  des  mandibules.  Abdomen 
formé  de  cinq  on  sept  segments,  dont  les  trois  premiers  sont 
sondés  entre  eux.  Hanches  postérieures  élargies,  prolongées 
en  arriére  à  leur  extrémité  interne,  mais  non  contiguës  sur  la 
ligne  médiane.  Pâlies  conformées  pour  la  marche,  avec  des 
tarses  de  cinq  articles. 

Les  Curaliides  jouent,  dans  la  cla.^sedes  insectes,  le  même  rôle 


(1)  .l.du  Val  cl  .Mij^iiL-aux,  Geneia  ilef  CoIéfipti\'ea  iCKuiapCf  t.  i,  p.  3. 
ARïjcle  k"  2. 
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que  les  Carnassiers  dans  celle  des  iMamm itères  :  ils  vivent  aux 
dépens  des  antres  insectes,  el  parliculièreineiit  des  Phyto¬ 
phages,  qn’iis  atlafîuent  de  vive  force  ou  qu’Üs  surpreimetil  eu 
leur  dressant  des  embuscades.  Peurs  mandibules  fur  tes,  tran¬ 
chantes  el  |tlusou  moins  aiguës  à  l’evtréinilé,  indiquent  sufli- 
siinimenl  qu’ils  se  nourrissent  de  proies  vivantes.  Grâce  à 
la  vigueur  et  à  l’agilité  de  leurs  pattes,  ils  atteigoeiit  facile¬ 
ment  à  la  course  les  petits  animaux  qu’ils  ont  choisis  pour 
victimes;  au.ssi  font-ils  fort  rarement  usage  de  leurs  ailes; 
uii  grand  nombre  d’espèces  sont  même  loUdement  dépour¬ 
vues  de  ces  iqqiendices  inemltraneux.  I.es  (iiaraljides  no  chas¬ 
sent  ordimiiiemeiit  ipte  la  nuit,  et  se  tiennent  pendant  le  jour 
cachés  sous  les  pierres,  dans  la  mousse,  au  [ded  des  arbres 
ou  sous  les  écorces.  Quelques-uns  d'entre  eux  lancent  par 
l’anus,  lorsqu’on  les  irrite,  des  iitjueurs  ou  des  vapeurs  caus- 
liiiueset  prestiue  tous  exhalent  une  odeur  plus  ou  moins  ])éné- 
trante.  Ils  ont,  en  général,  des  couleurs  métalliques,  et  leurs 
élytres  sont  fréquemment  ornées  de  sti’ies,  de  taches  ou  de 
ponctuations. 

ï.es  larves,  tout  aussi  carnassières  que  les  insectes  parfiiits, 
ont  le  corps  allongé,  cyliiidrupjc  et  teriniiié  eu  arrière  par  deux 
appendices  coniques  el  la  tôle  nmiiie  de  deux  aiiteimes  courtes, 
avec  six  petits  yeux  lisses  de  chaipie  coté.  Le  prothurax  est 
recouvert  d’uiie  jthique  écailleuse,  el  poite,  de  même  que  les 
(leux  anneaux  suivuiiis,  des  pattes  cornées,  armées  géiiéralcr 
nient  d’un  doulde  crochet.  Enfin,  la  bouche  offre  deux  man¬ 
dibules  idguës,  deux  mâchoires  avec  appendices  ptUpiforrnes 
et  une  languette  pourvue  également  de  deux  palpes,  moins 
allongés  que  ceux  des  mâchoires.  Ces  larves  |Hisseiil  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie,  qui  doit  être  assez  longue,  dans  des 
trous  qu'elles  creusent  en  terre;  c’est  là  aussii  ([ii’elles  se  mé¬ 
tamorphosent. 

Les  Carabides  sont  très-nombreux  dans  la  nature  actuelle  (le 
genre  Cuném  seul  cumple  de  nos  jours  plus  de  3(JÜ  espèces), 
et  sont  répandus  dans  louLes  les  parties  du  monde  ;  mais  ils 
abondent  particulièrement  dans  les  parties  troides  el  tempérées 
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de  l’Europe  et  de  rAmériijuc  du  Nord.  Ils  ne  sont  pas  rares  non 
plus  à  l’état  fossile^  et  M.  lleer  en  a  signalé  déjà  quelques-uns 
dans  le  lias  de  l’Argovie  (l);  mais  c’est  dans  les  terrains  ter¬ 
tiaires,  à  OEningeii  (2),  à  lladübqj  (3),  à  Aix  en  Provence  (à), 
et  dans  l’anibre  de  Prusse  (5J  ([u’on  a  trouvé  surtout  des  repré¬ 
sentants  de  cette  iàmillc.  Ils  appartiennent  aux  genres  Nebna. 
Cu/'dàus^  Calom//ia,  I*aniiyo‘tiÿ,  JîwJi,s(er,  llvmhhlhtni .  Kncho- 
nienm,  Feronia^  Uar/iulm^  À’cM/v’/av,  Chht'uim  ^  l^olijstkfms, 
Ci/imadk^  iFomîm^  LelnUy  Jimvhinm.  etc.,  etc. 


Première  Divî&îmi,  —  Graxlupalpes  Lalr.  —  Simpucipèdes  Dej 


Les  Carabides  de  cette  division  ont  les  janabes  anlérieuies  sans 
échancrures  au  coté  inteiiie,  et  les  épiinèi'es  métal Iwraciques 
})resque  toujours  indistincts. 


Premier  üi'oüjie*  ^  Ü,VH  AïilTE.S. 


CARAitLDLâ  Lciielij  Lticui’d*^  Coi,^  1,  i8.  —  Gaîia3in'i  Erîciis.j  ATm/*  d,  J/*  liraiid^^ 

1S37^  —  CAKABiCi  i’ilirm*  et  {.ah. ^  Faune  1^  11* 

Dans  ce  groupe,  le  mésosternum  est  distinct,  les  cavités  coty- 
loïdes  antérieures  sont  ouvertes  en  arrière,  le  prosterLmm  est 
plus  ou  moins  prolongé  postérieurement,  et  les  éperons  des 
jambes  antérieures  sont  tous  deux  apicaux  (6). 


(O  O.  lleor  ül  Esclicr,  Zwe^  fjeohgüche  Heiirdge.  Zurkii,  1852,  —  Vrmelt  fier 
^chweîz^  1865*—  Brodie,  An  fiîstùry  of  foss*  insects  ùi  ihe secondartj  rociisafFnghnd, 

LüJidreSi  1845, 

(2)  O,  Hccr,  Die  htsekien  fauna  der  Tertiaryei/ilde  von  (JEnifigen  und  Hfidoboj\  U  i* 
~  Crweit  der  Schweiz,  —  Beürâge  zur  Inie/denfauna  tiùningefFs^  Coicopieru. 

(3)  O,  Hcer,  Die  inse/denfaima^  1, 

(4)  Marcel  do  Serres,  Nùtei  f/éoiogiqnes sur  ia  Frovenee^—  O.  Jleer,  TW;,  die  foss* 
Insekten  von  Aix  {Vier teijahrscArift  der  Na turfor^eh,  Geseiùdu^  I,  1856 J* 

(5)  Berendt^  Dk  îftsekieii  in  Bernstein ^  l, 

(6)  Cenera  des  Coléopiéres  d'Buropef  î,  p,  7, 
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Premieh  Cf-nhe.  —  ^'EBUIA. 

Lülr,,  Oen.  Crust.  e(  Ins.,  I.  221.  Oej.,  Sper.  CoL^  II,  22  t.  —  Lacord.,  Gen.  Coh^ 
I,  50,  —  Ar,i‘Æi's  Bonel.,  Observ.  entom.,  I,  68.  —  IIelobia  Lcach,  Curtisj  Brit, 
«ifom.,  III,  pl,  103.  —  Slcpli.,  -I/an.,  16,  21. 


Carucfèi'es  (1).  —  Corps  otilong  et  déprinié.  Tète  courte, 
ovale,  avec  !es  yeux  saillaiils.  Labre  traiisverse,  tronqué  ou 
même  éciiaiicré  antérieurement.  Palpes  maxillaires  et  palpes 
labiaux  terminés  par  nu  article  légèrement  liilalé  ou  arrondi 
au  sommet.  Menton  muni  d'une  dent  médiane  bifide,  large  et 
courte.  Languette  aciiminée,  paraglosses  li lires  seulement  au 
sommet.  Mandibules  peu  saillantes,  lisses  ou  finement  denti- 
cillées  vers  leur  base.  Antennes  grêles,  atteignant  environ  la 
moitié  de  la  longueur  ilu  corps  et  ayant  leurs  quatre  premiers 
articles  complètement  glabres.  Protborax  généralement  court  et 
pins  on  moins  rétréci  en  arrière,  •souvent  cordiforme.  Llytres 
oblongues,  assez  larges  et  peu  convexes.  Pattes  assez  grandes 
et  bien  conformées  pour  la  cour.se,  avec  les  trois  premiers  arti¬ 
cles  des  tarses  anlérienrs  légèrement  dilatés  chez  les  males. 

Dans  la  natui'e  actuelle  ce  genre  ne  comporte  [las  moins  de 
70  espèces  qui  vivent,  les  unes  sous  les  pierres  au  bord  des  eaux, 
les  autres  sur  les  montagnes,  jusque  dans  le  voisinage  des  neiges 
éternelles.  La  Nébrieà  corselet  court  [Srhrin  hrrneoUis  Lin.)  est 
commune  dans  une  grande  partie  de  rKuropcet  atteint  une  taille 
assez  considérable  dans  les  l^y rénées  orientales.  La  Nébrie  aplatie 
[Nchria  mniplarud/i  Lin.)  se  trouve  sur  les  bords  de  la  Méditer¬ 
ranée  et  de  l’Océan,  jusqn’eii  Bretagne.  D’autres  espèces  [Nebvia 
psantuuuks  l\ossi,  Nebria  iatkoUis  tton.,  AW/um  [Iehviffii\)\\.ii,) 
babitenl  la  Provence,  le  Piémont,  T  Italie  et  la  St  y  rie. 

Les  Nébries  datent  au  moins  de  la  période  tertiaire,  et  M.  Heer 
a  déjà  signalé,  dans  le  gisemcnl  célèbre  d’OEniiigen,  une  espèce 
de  ce  genre,  qu’il  a  nommée  ISebria  Philo;  il  Ta  rapprochée 
du  AVArw  brmkoUu  L.,  et  surtout  du  Nêbi'hi  mubihiKica  Piaiiib,, 


(1)  f  P  Europe^  1,  \i*  1  e\  H. 


qui  se  renoonirc  en  Aliïme,  eu  Ksinigiic  et  eu  Sicile  (l).  .M.  Be- 
rentlt  indique  uussi  une  Nébrie  duns  i’iimlm*  de  Bnisse  (■>),  cl 
M  Miircel  de  Senes  a  recoiiiiti  (luehities  insectes. du  iiitbiie 
genre  dans  les  bois  eidbiiis  sur  les  cotes  de  la  Mimclie,  ju-ès 
de  Morlaix  (3). 


N[':RKJA  TISIPUONE  Noliis 
(  Planclie  1 ,  %.  1 ,) 


Subni^'ra  ;  capilR  meiliocri,  ociilis  iiijîris;  thorace  brcvî,  aiiguUs  an 
ticis  t'olunUalis,  sulco  ineüio  imprcsso;  elylris  complanatis,  ovali.s 
profiinde  sulcatis,  anlrorsuni  angiistioribiis. 
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Lmi^rueur  totale 
^ ^  des  aiituiiiicîs 

— '  de  la  téie, 

—  du  thorax 

—  des  élylres, 

—  des  tarses.  .  . . . 

Lar^çeuï'  de  la  tèle  k  la  base 

—  de,^  élylres*  *  * ,  * , 

Ha  U  leur  fin  thorax . . . .  . . . 

—  dir  corps  au  uîveau  des  êlylrcs. , , .  .  * . 


U  B  *  *  *  * 
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Lor.  —  Aix  en  Croveufe. 

Co//.  —  Musé(’  de  Marseille,  iiti  spêcinien. 

L’insecte,  en  assez  mauvais  état,  se  pn’scnle  de  ti'ois-ciuarls, 
la  t(Me  légèrement  penchée  et  les  auleiuies  allongées.  Sa  colora¬ 
tion  primitive  dont  il  reste  encore' quelques  vestiges  sur  les 
élvircs,  devait  être  d’nn  brun  noiràire.  La  léle,  amîiicie  en 
avant,  s’élargit  en  arrière  des  vciiv,  qui  soûl  gros,  ovalaires  et 
de  couleur  noire.  An  devaiit  des  veux  s’insèrent  les  antennes, 
dont  l’ai-licle  basilaire  est  sensiblement  plus  gros  et  plus  long 
que  le  sinvanl,  et  dont  les  antres  articles  sont  tous  légèremcul 
renllés  à  runede  leurs  extrémités;  on  n’en  distingue  que  cinq  ou 


(1  ]  Hccr,  Beift'üÿS  Coi€‘Opf*^  p»  19»  pU  Ij 

(2)  l,  p,  5(5. 

(3)  f lî  éug  ii  osie  f A*  / cj  7y/  ins  /ce,ç ,  p .  2  .'i  8 , 
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six,  mais  il  devait,  yen  avoir  davantage.  I.alôte  présente  encore 
en  avant  nn  ou  deux  filainenl.s  (pn  sont,  sans  aucun  doute,  des 
vestiges  des  palpes.  Le  llvorax,  tbileinent  élargi  en  avant  et  très- 
légèrement  excavé  pour  l'ccevoir  latète,  se  rétrécit  briisfpiement 
eu  arrière;  il  oiïre  sur  la  ligne  médiane  un  sillon  longitudinal  de 
chaque  côté  duquel  il  va  une  ]>rüéîiiineuce  assez  sensible;  les 
angles  iint(;Tieur.s  .sonl  ri'gulièremeiil  arrondis,  les  angles  posté- 
rieurs  marqués,  mais  non  saillants  ;  les  boixls  latéraux  sont  légè¬ 
rement  sinueux  et  le  bord  postérieur  presque  droit.  Les  élytres, 
de  forme  oblongue,  se  lcrnnneut  en  arrière  par  une  pointe 
mousse;  les  épaules  sont  égalenient  arroiulies,  et  la  surface, 
faiblement  convexe,  est  parcourue  pur  sept  ou  huit  sillons  longi- 
ludinaitx  qui  dessinent  des  bourrelets  parallèles.  lx‘s  |)ieds,  re¬ 
pliés  sous  rabdûinen,  sont  en  lorl  mauvais  état  :  ou  aperçoit 
cependant  i|iielques-uiis  des  articles  des  tarses. 

Par  la  forme  de  sa  tète,  la  gros-seui'  et  la  saillie  de  ses  yeux 
l’insertion  et  la  slniclure  des  antennes,  et  surtout  par  la  eonfor- 
ination  du  thorax  et  de.s  élytres  et  rornenicntalion  de  ces  parties, 
cet  insecte  me  pai’uît  apjiartenir  au  genre  Ncbrm^  dont  une 
espèce,  scusiblement  plus  petite  que  celle-ci,  a  déjà  été  décrite 
et  figurée  juir  M.  lleer  sous  le  uüiu  de  jSf’britf  Pluh  (1). 

Parmi  les  espèces  de  la  faune  actuelle,  ou  peut  lui  com [tarer, 
pour  lu  grandeui’,  ^'(‘briu  contplünatu  L.,  qui  se  trouve  encore 
communément  soi'  les  bords  de  la  .Méditerranée,  et,  [tour  la  colo¬ 
ration,  pstiffinmies  lïossi,  qui  habite  les  mêmes  régions; 

mais,  si  Tou  lient  compte  de  la  forme  des  élytres,  qui,  dans  notre 
iWcbt'ki  Twj>ho/i(\  sont  sensiblement  rétrécies  dans  leurs  portions 
antérieures,  on  sera  [ilulot  tenté  de  rapprocher  celte  espèce  des 
Nebria  rubr/peti  !)(*].,  N.  Obvier/  Dej.,  N.  h// j /'esnmp  i*ej., 
i<.  emUmea  De].,  iV.  kikollk  De].,  qui  vivent  tous  aujour- 
d’iiui  ilaiis  les  endroits  montagneux,  en  Auvergne,  dans  les 
Pyréuées-Ürieulules  et  dans  les  Hautes-AlpeÇj.  Ji-e  Nehria  Tm- 
phoiie  avait  peut-être  une  station  analogue.  Nous  savons,  en  ell'et, 
par  M.  de  Saporta,  que  l’ancien  lac  qui  s’étendait  au  nord  de  la 
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(i)  ITeer,  zwr  Inmhy^iifaunn  itimngeïi  1,  p*  19,  pl-1  1,  2 
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ville  il'Aix,  était  situé  à  une  certaine  disUiiice  «le  la  nier  {1),  et 
«jue  dans  le  voisinage  s’élevait  une  montagne  assez  escarpée,  la 


ni  on  t  agn  e  Sain  te-  Victo  i  re . 


Deuxième  —  CADOSOMA* 

Wôbcr,  Oberv.  eyüom,^  p,  20,*-  De]*,  Spec.  Coi^^U^  190. — ^ Laconi . » C^jî ,  CoA^  IjSS* 

CnnYsosTiGMA  Kirby,  Faune  Bor.  Ame}\f  18* 

Camc/ères  (2).  —  Corps  large  et  robuste.  TtHc  non  rétrécie 
en  arriére,  avec  les  yeux  saillants.  Labre  court,  transversc  et 
plus  ou  moins  bilobé.  Mâchoires  arrondies  au  sommet  et  pré¬ 
sentant  un  peu  au-dessous  de  rextrémité,  et  du  côté  interne,  une 
dent  ou  forte  pointe.  Palpes  maxillaires  et  palpes  labiaux  à  der¬ 
nier  article  légèrement  sécuri forme.  Menton  oifi-ant  une  forte 
dent  médiane,  plus  ou  moins  aiguë,  mais  toujours  un  peu  plus 
courte  que  les  lobes.  Mandibules  fortes,  ordinairement  sans  den¬ 
telures  du  côté  interne  et  striées  transversalement.  Antennes 
assez  longues,  avec  le  troisième  article  plus  long  ([ue  les  autres, 
comprimé  et  tranchant  en  dehors.  Corselet  large,  court  et  for¬ 
tement  arrondi  sur  les  côtés,  qui  sont  rebordés,  avec  les  angles 
postérieurs  peu  marqtiés.  Clytres  larges,  convexes,  en  carré 
plus  ou  moins  allongé.  Géiiéralemetil  des  ailes  sous  les  élytres. 
Jambes  postérieures  et  surtout  l^^s  intermédiaires  arquées  cliez 
les  mâles,  droites  chez  les  femelles.  Premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  fortement  «lilalés  ebez  les  mâles  et  tr«'‘s-spongieux 
inférieurement. 

Les  Calosomes  sont  représentés  de  nos  jours  par  70  espèces 
qui  vivent  principalement  en  Amérique;  on  en  rem'ontre  toute¬ 
fois  quelques-unes  en  Asie ,  eu  Afri«pie  et  en  Europe,  et  c'est 
dans  cette  région  que  se  trouve  le  type  du  genre,  le  Calosome 
sycopliante  {Cu/osoma  Sf/coj/hanta  L.),  inagiiifique  insecte  de  prés 
de  3  centiinétre's  de  long,  d’un  t>leu  violacé  foncé,  avec  les  an- 


(1)  Voy*  comte  de  Saporia,  Hévision  de  la  /ïore  des  g^/pses  (rAtJ:^  carte  de  l'Europe 
éûccne. 

(2)  J*  thi  Val  et  Mï^neaiix,  fienern  ffes  I,  p*  8  et  9* 
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tenues  et  les  pattes  noires,  et  les  élytres  d’un  A-ert  doré  éclatant. 
La  larve  de  cette  espèce,  décrite  par  Réaimiur  (1),  est  d’un  brun 
foncé  et  comme  lustré  ;  elle  a  six  pattes  écailleuses  et  sa  houclie 
est  armée  de  deux  fortes  mandibules  recourbées  en  croissant. 
Elle  se  tient  sur  les  Chênes  et  se  nourrit  presque  exclusivement 
de  Chenilles  processionnaires,  dentelle  fait  de  véritables  héca¬ 
tombes.  Les  larves  des  autres  espèces,  et  entre  autres  celles  du 
Calosoma  inqulsitor  Linn.,  paraissent  avoir  des  habitudes  tout 
aussi  carnassières. 

Tandis  qu’on  ne  connaît  encore  aucune  espèce  tertiaire  du 
genre  Carabus^  on  a  découvert  dans  les  gisements  du  Locle  et 
d’ŒIningeii  7  espèces  de  Calosomes.  Ce  dernier  genre,  dit 
M.  Heer,  était  donc  bien  plus  riche  en  espèces  dans  la  Suisse, 
pendant  la  période  tertiaire,  qu’il  ne  Test  aujourd’hui,  non- 
seulement  dans  ce  même  pays,  mais  dans  tout  le  centre  et  le 
midi  de  TEurope;  en  revanche,  les  vrais  Carabes,  si  communs  à 
présent  dans  nos  contrées,  ne  s’y  rencontraient  pas  on  étaient  du 
moins  peu  répandus  à  l’époque  miocène.  «  Il  ne  faut  pas  oublier 
B  toutefois,  ajoute  M.  Heer,  que  les  Calosomes  ont  des  ailes 
»  membraneuses,  tandis  que  les  vrais  Carabes  en  sont  dépourvus, 
»  et  que  les  Insectes  ailés  ont  dû,  beaucoup  |»liis  facilenieiit  que 
»  les  autres,  trouver  la  mort  dans  les  lacsd’OEuingcn  et  du  Locle, 
»  et  être  ensevelis  dans  la  vase  :  nous  Aboyons  en  elïét  que  la  plu- 
»  part  des  Insectes  fossiles  de  la  période  tertiaire  qui  sont  par- 
»  venus  jusqu’à  nous  sont  des  Insectes  ailés.  Cependant  la  pré- 
B  sence  dans  nos  tei’rains  miocènes  d’im  si  erand  nombre  de 

ri 

»  formes  de  Calosomes  ne  nous  permet  pas  de  douter  un  seul 
»  instant  que  ce  genre  n’ait  joué  en  Suisse,  pendant  la  période 
»  tertiaire,  un  rôle  bien  plus  important  que  de  nos  jours.  Main- 
»  tenant,  en  effet,  les  deux  ou  trois  espèces  qui  vivent  en  Sui.sse 
»  sont  d’une  telle  rareté  que,  dans  l’espace  de  trente  ans,  on  n’a 
»  pu  en  recueillir  que  deux  spécimens  dans  la  canton  de  Zurich. 
»  M.  Heer  a  pu  rassembler,  au  contraire,  eu  trois  ans,  douze  échan- 
»  ti lions  de  Calosomes  fossiles,  nombre  considérable,  si  l’on  ré- 


(t)  Réaiimur,  Mém.,  II,  1737,  p.  45,  —  Erichsimi,  Arch,  Wiegm.,  1341,  p.  72. 
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»  fltîcliit  à  fontes  les  chances  tle  (lestruclion  qu’ont  courues  ces 
»  précÎLMix  spécimens.  Il  est  liieii  probable  que  ces  échantillons, 
»  si  nilraculeuseinenl  prcsei'vés,  ne  représentent  qu’un  petit 
»  noinhro  des  espèces  qui  vivaient  jadis  »lans  cette  partie  de 
»  la  Suisse,  et  que,  |iar  suite,  le  genre  (àilosonîe  comptait 
»  heaucoup  plus  d'espèces  dans  la  laune  entoniologiqiie  tertiaire 
»  (|ne  dans  la  nature  actuelle.  M,  lleer  ne  connaît  pas  à  la  siir- 
»  lace  de  la  teire  imc  seule  conlrée  d’aussi  faible  étendue,  qui 
»  l’enferme  sojd  espèces  de  ce  genre  vivant  à  coté  les  unes  des 
»  autres.  Celte  circonstance  est  du  reste  eu  rapport  avec  la 
»  grande  ditï’usiou  ijue  )>réseule  de  nos  joui's  le  geni’C  CalO' 
»  some  ;  car,  en  général,  lorsqu’un  genre  occupe  une  aire 
»  très-vaste,  il  remonte  à  une  date  assez,  ancienne,  et  il  faut 
»  cliei’chei'  son  origine  dans  les  époques  antérieures  à  la 
»  luMre  (1).  » 

Dans  sa  Flore  tertiaire  de  la  Suisse  ('2),  M.  lleer  a  montré  que 
paruii  les  végétaux,  certains  genres  qui,  dans  les  pays  tertiaires, 
avaient  leurs  dilférenles  espèces  réunies  dans  un(3  aii’e  reslreinle, 
les  ont  maintenant  disséminées  sur  toute  la  surface  du  globe. 
Dai'iui  les  Insectes,  les  Calosomes  présenteraient  un  phénomène 
analogue.  «  Ko  etfel,  dit  M,  lleer,  si  nous  comparons  les  espèces 
»  fossiles  avec  les  espèces  actuelles,  nous  voyons  que  pai'iui  les 
premières  il  eu  est  deux  {C.  caienalalant  et  (l.  carafntides)  tpii 
»  coi’respoudent  à  deux  espèces  de  r.Vmèriquo  du  Xoi'd  {(  \  Sat/i 
»  I>ej,  cl  C.  /om/if/efine  ;  deux  autres  (6'.  iXauc/tiammi  et 
»  C,  drp/aaatatn)  ([ui  resseinl lient  il  une  espèce  (6’.  Madertr  K.) 
»  actuelleiueut  répandue  sur  le  pourtour  du  bassin  méditer- 
»  ranéeu,  à  .Madère  et  aux  Canaries;  une  auLi'e  {C.  Jarcan/i) 
»  (pli  peut  être  comparée  au  C.  inijtmilor  K.  d’Kurope,  mais  ipii 
»  SC  rapproche  aussi,  par  la  largeur  et  la  brièveté  de  ses  èlylres, 
»  du  groupe  asiatique  desCallislhèties;  tudin,  deux  autres  {6'.  Fs- 
»  c//c/vet  C.  escro(>kalufinn)\\m  u’oiit  pas  d’analogues  parmi  les 
»  espèces  de  nos  jours,  si  ce  n’est  poiirlaiit  le  C.  hnumeuin 


(1)  üçhtr  1  et  2. 

(2)  Jfiim  Ml,  p.  255. 
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»  Chf'vr.  thi  Pcroii.  il  est  cni-l;»in,  en  tout  cas,  que  ces  espèces 
»  terliaires  ilitTèreul  |iar  (juelqtiiîs  caraclères  des  espèces  ac- 
»  iuelles,  et  coiislitiieiit  des  types  [pii  sont,  toaiiiteriaiil  répandus 
K  dans  les  deux  mondes.  Un  fait  digne  de  remanjue,  Ue.st  ipie 
»  (\  Juccardi  et  ('.  viiruhmdcH  sont  les  deux  ternies  extrêmes  du 
»  genre,  C.  Jacrardi  nous  offrant  les  élytres  larges  et  courtes, 
»  propres  au  groupe  des  Uallislliènes,  qui  appartient  à  l’Âsie  et 
»  qni  est  représenté  par  ime  espèce  (U.  /''««r/cW  riscli.)  dans 
»  les  steppes  de  l’Enrope  orientale  {enUv  le  Volga  et  rdural), 
/)  C .  caraôo/dm  iiymü  au  conlruii'e  les  éiytres  longues  et  étroites 
»  ilu  (\  Ititif/ipetme  d’Ainéri[[ue.  I\ir  ce  caractère,  le  Ca/omna 
»  cam/mdeft  se  ratqiroclie  davantage  des  Uarahes,  tandis  qti’il  se 
»  rattache  aux  Calosonies  ]jar  la  disposition  des  stries  et  l'orne- 
»  mentation  des  él vires .  Il  constitue  nue  sorte  de  lien  enli-t;  les 

4> 

w  deux  genres  Cahmma  e\.  Cundnis,  et  les  partisans  de  la  tliéorie 
»  de  Darwin  pourraient  dire  qu’il  étahlit  le  passage  des  Cahv 
»  somes  tei'tiaii’es  aux  Oiralies  de  l’époque  actuelle. 

»  J’ai  démontré  dans  nia  Flore  tertiaire^  continue  M.  ITeer, 
»  que  la  végétation  de  l’époque  miocène  présente  à  un  degié 
»  très-prononcé  le  caractéi’e  aniéi’icain,  mais  (ju’elle  l'enfenne 
»  aussi  heancoup  de  types  (jui  sont  coiilinés  de  nos  jours  dans 
«  certaines  îles  de  rAtlanlique,  telles  que  Madère  et  lest'anaries. 
i>  De  même,  parmi  les  Calosonies  fossiles,  nous  avons  deux  ty[)es 
»  américains  [C-  mlmidafiitu  cl  C.  cc/raéo/V/cs’)  et  deux  l'm’uies 
»  [C.  Nintckninnm  et  6’.  deiihmuluni)  eoi'res[ioiidanl  à  une  espèce 
M  qni  n’est  [ms  sp[’ciale,  il  est  vi*ai,  aux  lies  atlanliqiies,  mais 
»  qui  s’y  Ironve  conininnément,  fjiii  almnde  particnlièrenient  ii 
M  rorto-Sanlo,  à  Madère,  à  Téiiérillli’,  et  qui  existe  enlin  à  peine 
)i  mocliliée  (F.  azorkutn)  dans  les  îles  Açores  (I).  » 

Par  rétnde  de.s  végélaux  fossiles,  M.  Ileer  est  arrivé  â  établir 

tiT  ** 

que  le  climat  de  la  Siiis.se,  à  Fépctpie  miocèfie  supérieure,  devait 
être  analogue  à  celui  [jne  possèdenl,  de  nos  jours,  Madère  et  le 
sud  des  Utats-Uiiis  (2).  Celte  hypollièse  est,  jusipi’à  un  certain 


(î)  Ueher  die.  fim.  Ciihsonmfj  ym\  Ifper,  {i,  2* 

(2 }  0 ,  ï  T  CP  r,  7V^^'  fùlre  F/orn  der  Scli  ,  IM,  p.  ^27 
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poîii!,  confirmée  par  l ’étinle  fies  Caiosonies  fossiles.  «  En  elfet, 
»  dit  M.  Heer,  le  C.  Satfi  De]-,  l’espèce  la  pins  voisine  du 
»  C.  catetuflrdinn  ^  vil  aujounl’liiii  dans  la  Nouvelle^léorgie, 
»  et  le  C-  F. ,  raïuilogue  fies  (\  Nfiifclnattnui  et 

»  C,  df'p/fjiM/um,  ne  se  tronve  plus  (pie  dans  les  régions  suli- 
»  tropicales  et  dans  la  partie  chaude  de  la  zone  tempérée,  et 
»  n’a  jamais  été  rencontré  de  ce  côté-ci  fies  Alpe^s  (1).  »  Ce 
qu’il  y  a  d’assez  extraordinaire,  c’est  que  les  deux  espèces  de 
Calosomes  qui  ont  été  découvertes  au  Locle  diflcrent  de  celles 
d’OEn  ingen,  quoique  les  deux  gisements  ajipartiemient  à  la 
même  période  géologique,  et  aient  eu  commun,  iion-seulement 
un  assez  grand  noi7ibre  fie  plantes,  mais  même  une  espèce 
d’insectes  {/h/f/.mu-  Nkohfi  lleer).  D’un  autre  côté*  sur  les 
cin{[  Calosomes  (rOtvningen,  i!  y  eu  a  un  {C.  Nunclnunifm) 
qui  a  été  signalé  également  dans  les  lignites  du  Uiiin,  Cette 
dernière  formation  est,  d’après  M.  Uecr,  «  mi  peu  plus  an- 
ciemie  i[ne  les  calcaires  d’iH^aiingen  ;  elle  renferme  d’ailleurs 
beaucoup  d’espèces  fossiles  de  cette  localité,  parliculièremeul 
des  végétaux  »  ('2). 


CAt.OSO.MA  (CAMaSTm-M-S)  AOASSIZ  Barlli.  sp. 

Corohu^  rSarUjélcmy-Ltipruiinici'jyo,  —  Valmimin  Pît^cr^ins* 

(Plfiiiciic  K  fijî.  2j  2ot  2h,  2(’.  ] 

Piceiis;  capite  lato,  oculis  magnis;  Itiorace  lu-evi;  elylris  ovatis, 
depressis,  lenuiter  ruticulatis,  tribtisque  fossuliiriini  ordinibiis  deeo- 
ratis. 

Longueur  loUile ^  ^  ^  *  30  nii 

—  (les  ïni tonnés*  . . .  1 

—  (ics  lïiaïuîilsulos.  2 

—  (lé  la  tète. . . 3 

—  thi  thorax . 23 

—  (le  l’atuionieii .  .  .  ^  . . ^  23 

—  (lé  rélyire  gaufliê . . . *  .  .  2^* 


(1)  L'ofer  ihe  /b5S*  Crümomen^  p,  2, 

(2)  îbid.,  p,  3. 

AHTICLE  Ai®  2* 


85 


UKCliKKClIliS  SIJH  LES  INSECTES  FOSSILES. 

hongutiii:  lüicik  de  ki  cuisse  .lutérieure  ...**.**.*.*,** 

—  de  kl  jaiïihe  aiiléricure*  *  . . .  5^50 

—  ilii  tarse  aiilérieur.  5 

—  fie  la  cuisse  médiane  5  a  6 

—  de  la  jambe  niêdiaue,  . . 5  a  Ü 

du  tarse  médian, . *  i.  ,  ti 

Diamètre  de  la  tête  -.*.*.*..•.*,.*,**,,****.,**,*  3 

—  du  tlmrax  ,  . . 5 

de  l  abdomen  ,.4, SJ 

—  de  t’clyti-e  gauclic  (raaxUii,) . 7 

Loc.  —  Aix  en  Provence  (couche  intérieure  ;in  gypse). 

C'y//.  —  Musée  tle  Marseille  :  un  échantillon  complet  et  deux 
élytres  séparées.  —  M.  le  comte  de  Sa[Jorta  :  une  élytre  isolée. 

Un  des  éclianlillons  du  musée  de  Marseille  nous  montre  Tin- 
secte  tout  entier  et  dans  un  état  aJniirahle  de  conservation.  11 
est  couché  sur  le  ventredes  pieds  étendus  et  les  élytres  écartées. 
Sa  coloration  générale  est  un  hrim  de  sépia  Ibncé,  presque  mnr. 
Les  inandihides  sont  Irés-puissantes  et  presque  aussi  longues 
que  la  tète;  leur  bord  externe  est  convexe,  leur  bord  interne 
concave  et  comme  déchiqueté  :  mais  ce  ii'esl  ià  qu’un  accident 
de  fossilisation,  les  dentelures  étant  trop  irrégulières  pour  être 
naturelles.  A  la  hase  des  mamlîhuies  et  dans  l’intervalle  qu’elles 
laissent  entre  elles,  on  aperçoit  le  labre,  ijui  est  ai‘roiidi,  et  qui 
ne  paraît  pas  distinctement  hilobé.  En  delioi’s  et  de  cluuiue  cèté 
sont  les  palpes  maxillaires,  composés  de  trois  articles,  dont 
le  premier  est  fort  long,  un  peu  évasé  du  coté  du  suivant, 
le  deuxième  un  peu  plus  court,  mais  de  môme  forme  que  le 
précédent,  et  le  troisième  très-l>ref  et  coupe  obliquement  à 
son  extrémité.  Près  de  la  mundilnde  de  droite,  on  voit  te  der¬ 
nier  article  du  palpe  lalnal  qui  pi'ésente  ta  même  forme  que 
rexlrémité  du  palpe  inaxiSlaii’e.  Les  antennes  sont  longues  ; 
le  premier  article  est  gros  et  allongé,  le  deuxième  très-court 
•et  peu  visible,  le  troisième  très-allongé  et  reiitlé  à  son  extré¬ 
mité  externe;  les  suivants  sont  moins  distincts,  mais  présentent 
la  même  forme.  La  tète  est  lai'ge,  et  les  yeux,  placés  immé¬ 
diatement  eu  arrière  de  riiisertioii  des  antennes,  sont  gros, 
arrondis  et  saillants  comme  dans  la  majorité  de  Carabiques. 
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10.  «IIMTAI.IOT. 

Le  llionix  esL  si  écmsé,  qu’on  ne  peut  le  ilrcrire  exacleiueiil  ; 
011  voit  seulement  ([ii’il  était  retalivcmeni  pelil,  cou  ri  e!  sans 
doute  de  lonne  ovalaire.  Les  él vires  ont  leur  bord  antérieur 
droit  ou  IcgèrenietU  oblique;  leur  bord  exteioe,  garni  d  iiii 
ourlet  très-net  dans  sa  portion  iiiédiane,  est  recldigne  dans  celte 
région  et  sensibleuient  juirallèle  au  bord  sulural  ;  mais  il  s’ar¬ 
rondit  régulièreinent  aux  épaules  et  se  recoui'lte  assez  fbrtenienl 
dan.s  sa  portion  terminale,  pour  rejoindre,  sons  un  angle  assez 
aigu,  le  bord  interne,  qui  est  lui-niéme  iiilléchi,  mais  plus  iégère- 
nient  et  en  sens  inverse.  La  sur  lace  des  élyfre.s,  fort  étend  lUi 
relaliveineul  à  la  taille  de  l’insecte,  est  ornée  d’un  des,sin  très- 
éléganî  ;  des  stries  longitudinales  serrées  vont  de  la  Iiase  an  soin- 

^  ^  r 

met  et  sont  recoupées  |)ar  des  stries  li’ans  versai  es  moins  pronon¬ 
cées,  ce  (}ui  pi’oduit  une  sorte  de  Ireillis  et  donne  à  l’élylre 
l’aspect  de  certains  lissas  ou  d’un  ouvrage  de  vannerie;  on  re- 
nianque,  en  outre,  trois  lignes  longilndinales  de  points  enfoncés, 
comme  dans  beaucoup  de  (^alo.somes  et  de  Carabitpies.  t)ii 
u’apereoit  aucune  liuce  d’ailes  ineiiibranenses.  L’atniomen  est 
large,  faiblement  arrondi  sur  les  cètés,  et  se  termine  en  pointe 
en  ai  rièi'C  ;  il  son  e.xtrémité  posléi'ieure  on  tlistingne  une  lacbe 
noirâtre  qui  indique  peut-être  rarmure  génitale.  Les  pattes  sont 
roliustes;  les  eui.sses  antérieures  et  uiovemies  suiit  cour’les  et 
renflées,  les  jambes  à  peine  anjuées  et  légèremeiil  épai.svies  du 
eulé  des  tarses;  ceux-ci,  de  couleur  brun  Van-l)yck,  se  conipo- 
seut  de  cinq  urticleS)  dont  les  quatre  premiers  sont  courts,  évasés 
et  tiilhles,  et  dont  le  dernier,  beaucou))  plus  long,  se  teriiiine 
par  im  double  crochet. 

Les  élytres  sé])arée.s  conservées  dans  la  même  collection  sont 
vues  par  la  face  inlenie;  elles  sont  ornées  également  de  granu¬ 
lations  produites  par  des  stries  longitudinales  et  lransvei’.sales. 
et  de  trois  lignes  de  îioiiits  saillants  qui  correspondent,  sur  la 
face  externe  de  l’élytre,  à  anlant  de  réticulations  et  de  points 
enfoncés. 

D’un  autre  côté,  j’ai  jiu  observer,  dans  la  collection  de  M.  le 
comte  de  Saporta,  une  élytre  isolée  qui  présente  exactement  les 
mêmes  dimensions  et  la  môme  oniemcii talion  que  celles  du 
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ninsée  de  Marseille,  et  qui  appartient  cerlaiiienient  à  la  mùtne 
■espèce.  Comme  cetle  élytre  est  vue  par  sa  face  supérieure  et 
dans  un  très-bon  état  de  conservation,  elle  peut  fournir  trexcel- 
lents  caractères.  Clle  est  fortement  l)ombée  et  arrorulie  à  l’angle 
antériein*  et  externe,  et  munie,  à  sou  angle  antérieur  et  interne, 
d’un  prolongement  qui  servait  de  point  d’altaclie  à  l’organe.  La 
portion  saillante  de  l’organe  présenlerait  une  forme  plus  sinueuse, 
si  elle  u’était  garnie  en  dehors  d’uii  méplat  ([ui  commence  an 
deuxième  tiers  de  la  longueur  et  se  prolonge,  avec  mn*  largeur 
conslaiile,  jusqu’au  sommet  de  rélylre.  Grâce û  ce  méplat,  le  bord 
externe  semble  d’abord  rigoureusement  droit,  puis  fortement 
convexe  ;  il  rejoint,  sous  un  angle  presque  droit,  le  bord  interne 
ou  suturai,  qui  est  lui-mème  recourbé  dans  son  tiers  postérieur, 
mais  moins  fortement  que  le  bord  exteoie  et  en  sens  inverse. 
La  surface  est  ornée  de  17  stries  (en  comptant  la  su  tu  raie) 
extrêmement  fines,  dont  quelques-unes  s’anastomosent  à  leur 
extrémité  supérieure  ;  ainsi  les  stries  10  et  lo  embrassent  les 
stries  11  et  l/i,  qui  embrassent  à  leur  tour  les  stries  1*2  et  1 3.  I^es 
stries  longitudinales  sont  recoupées  par  des  stries  transversales, 
beaucoup  plus  faibles,  et  Irès-rapprocliées  rime  de  l’autre,  ce 
(pii  donne  à  l’élytre  un  aspect  treillagé.  D’après  M.  Heer  (1),  ce 
mode  d’ornementation  se  rencontrerait  dans  tous  les  Calosomes. 
K  Dans  beaucoup  d’espèces,  dit-il,  les  slries  transversales  sont  si 
)>  profondes,  que  les  bandes  comprises  entre  les  sillons  longîtudi- 
»  naux  senil)lententail!ées([>ar exemple  dans (7.  smerjalcmeX)^],) 
»  ou  formées  d’écailles  superposées  comme  les  tuiles  d’un  toit  ; 
»  dans  d’autres  au  contraire,  elles  sont  si  Unes,  ([ue  les  élylres 
»  paraissent  lisses  à  l’œil  un  :  c’est  le  cas  de  curlaiues  espèces  du 
»  Mexique  (C.  lœm  et  C.  (jUihi'aUun  Dej.)  ;  mais,  eu  s’aidant  de 
»  la  loupe,  on  parvient  toujours  à  retrouver  rornemeiilation.  » 
Dans  notre  spécimen,  comme  dans  le  Calomnia  iiupiisdot'  L.  de 
France  et  le  C.  Syœphanta  L.  d’ Europe,  les  stries  transversales 
sont  bien  marquées  ;  on  distingue  eu  outre,  comme  dans  ces 
espèces  actuelles,  trois  séries  longitudinales  de  points  eu  foncés, 


(1)  Ü(*her  dm  €ülosomm^\i,  3j 


88  orKT.ti.KT. 

arrondis  et  assez  gros.  Quant  à  la  colüi^ation  pritnilive,  elle  a 
eom  P  lé  te  111  en  t  d  i  s  [Dar  II . 

Feu  M.  lîartliélciny-Laponinioraye,  ancien  directeur  du  mu¬ 
séum  de  Marseille,  a  publié,  sur  le  magniOque  spécimen  de  celte 
collection,  une  notice  de  quelques  pages  qui  a  été  lue,  je  crois, 
au  Congrès  scientifique  de  France.  Dans  cet  opuscule,  M.  Bar¬ 
thélemy  recüu  naît  d'abord  que  cet  insecte  est  bien  un  Carabique, 
et  meme  qu’il  appartient  à  la  tribu  des  Pi'océrites,  comprenant, 
les  genres  'refflm^  Procerus^  Procrustes^  Curubm  et  Calomnia. 
En  le  comparant  successivement  à  ces  différents  types  géné¬ 
riques,  il  est  conduit  à  éliminer  immédiatement  le  Tef/îas  et  les 
ProceniSy  qui  se  distinguent  par  leur  faciès  particulier,  et  à 
exclure  ensuite  les  Calosoiiics  qui,  dit-il,  «  sont  suffisamment 
»  caractérisés  par  la  brièveté  de  la  télé  et  du  thorax  »  ;  il  n'a 
plus  dès  lors  à  choisir  qu’entre  les  genres  Pmerrnten  et  Carabmy 
et  c'est  pour  ce  dernier  genre  qu’il  se  décide,  en  l’absence  des 
caractères  tirés  de  la  cûii Formation  du  labre.  Il  se  fonde  d^iillcurs 
sur  le  nombre  des  articles  des  antennes,  sur  la  structure  des 
palpes,  dont  le  dernier  article  est  sécnri forme,  et  enfin  sur  la 
coloration  de  l’iiisecte,  (pii  était  noire  et  nullement  métallique. 
Aussi  il  ii'liésite  pas  à  le  ranger  dans  le  genre  Cambm,  sous  le 
nom  de  Carufms  Ayamzi  Bartli.-I^ap.,  et  à  déclarei*  que  c’esl 
un  mâle,  puisqu’il  a  les  trois  premiers  articles  des  tarses  dilatés. 
Enfin,  il  le  rapproche  du  Carahm  mlutm  F.,  (|ui  seul  de  tous 
les  Carabes,  dit-il,  a  les  élytres  couvertes  de  points  irréguliers 
sans  stries  distinctes. 

Mais  si  l'ancien  directeur  du  muséum  de  Marseille  a  parfaite¬ 
ment  reconnu  la  tribu  à  Uujuelle  appartient  ce  liel  insecte,  on  ne 
voit  pas  trop  pourquoi  il  s’est  décidé  à  le  rapporter  au  genre 
Carabitë  plutôt  qu'au  genre  Calosoma.  En  effet,  (pioi  qu'en  dise 
M.  Barthélemy,  dans  ce  spécimen,  le  thorax  est  relative  meut  petit 
et  plutôt  de  forme  ovalaire,  comme  dans  les  Calosomes,  (pie  do 
forme  quadrangnlaire ,  comme  dans  les  vrais  Carabes.  Tout 
concorde,  du  reste,  à  faire  de  cet  échantillon  un  Calosonie.  Les 
élytres,  à  bords  presque  parallèles  et  à  sommet  arrondi,  sont 
beaucoup  plus  larges  que  celles  des  Carabes,  et  leur  orneiiien- 
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tatioii  est  presque  identique  avec  celle  des  élylres  du  Calosoma 
Si/mphanta  L.  et  du  C.  îndUfainv  L.  ;  elle  serait  au  contraire, 
comme  31.  Barthélemy  le  reconnaît  lui-méme,  tout  à  l'ait  ana- 
iûgue  pour  un  Carabe.  La  coloration  teinie  et  noinltre  de  cet 
insecle  u’a  rien  non  plus  qui  doive  nous  élonner,  car  tons  les 
Calosoines  ne  sont  pas  ornés  de  couleurs  métalliques,  et  il  en  est 
un  qui  se  trouve,  quoique  assez  rarement  dans  la  France  méri¬ 
dionale  et  centrale,  et  dont  la  coloration  est  entièrement  noire  : 
c’est  le  Cahmma  imlupatur  F.  (i),  espèce  tpii  atteint  une  taille 
très-considérable,  'ü9  à  81  inilli mètres,  mais  qui  est  encore 
inférieure  sous  ce  l'apport  à  notre  spécimen  fossile. 

Pour  plusieurs  au  leurs,  le  véritable  caractère  du  genre  Calo^ 
smna^  c’est  d’ètre  toujours  pourvu  d’ailes  membraneuses;  aussi 
M.  Fischer  de  Waldheim  a-t-il  cru  devoir  établir  le  genre  Calli- 
^ilhanes  pour  une  espèce  ileCarabique  découverte  dans  les  sables 
des  déserts  des  Kii’gliiz  par  M.  le  docteur  Bander,  et  qui  ne 
diffère  des  auti’cs  Calosoines  que  par  l’absence  d’ailes  niembra- 
îieuses  (2).  Ce  serait  à  ce  sous-geni*e,  ([ni  du  reste  est  loin  d’être 
universeilemeiU  adopté,  ({u’apparliendrait  notre  insecte  fossile. 
Bans  ce  dernier  spécimen,  les  élytres  sont  exact ement,  tic  fa 
même  iongiieur  que  dans  Calomma  deplunuium  Heer,  d’OEnin- 
gen  (8);  elles  ont  égaloment  cintj  stries  longitudinales  externes 
anastomosées  du  cèté  du  sormuet  ;  mais  leur  fonne  est  plus  élan¬ 
cée,  et  leur  largeur  ii’esl  que  de  7  millimètres  au  lieu  de  7"'“,5Ü. 
Par  celte  forme  svelte,  elles  se  l'approclienl  davantage  des  élylres 
de  Cülo  soma  ISuvvkianmn^  lîeer  (h),  d’OEuingen  et  des  lignites 
du  Hhin,  mais  elles  en  dilfèi'eut  par  des  dimensions  beaucoup 
plus consitiérai>les.  M.  lleer  ra|)proche  Calosoma  NanckktmtmW. 
d'une  espèce  actuelle,  €.  Maderai  F.  (C,  indapator  F.)  et  de 
C.  azùrkum\\.{h),  «  Le  C.  3Iaderæ,  ditM.  lleer,  u'est  pas  rare 

(1)  Ffibr.,  Mant,^  l,  1[)7.  —  Ocj.,  S/w.,  Il,  2t)a. 

(2)  [V^îhmikri]^  Entomogr,  fk  ia  U  p*  95^  cliap-  vii^ 

(3)  O-  Heer,  Veber  tlie  /oa\ç.  Cnk^otfiCH  ^  ckr  GÎgciioss^  Poigkchu  bchule^ 

]K  G,  iif  à,  6. 

(4)  Beilrüge  zur  Insekt^^  Cokoptem^  p.  1  el  2,  pK  tig*  à  a  et  G, —  Ueber  die  foss. 
Cdlosom,^  (U  b  et  G,  lig,  3. 

(5)  Ueber  dk  foss.  Cahsomeu^  p  .  5,  noie, 

AKN.  St:*  G^OL*  V.  —  Ai;r.  2. 
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»  à  Madère,  où  MM.  Lowe  et  Wollasloti  l'ont  li'ouvé  eoniiiiii- 
»  tiénieiit  en  été  et  en  Huloiiine,  sur  le  Hibeiro  Frio  et  dans  lu 
»  Serra  de  Seîsal,  et  où  M.  Heer  lui-même  l’a  recueilli  en  lévrier 
»  au  Gabo  Garajaô.  Ou  le  reiicotilre  également  dans  l’ile  de 
J)  l*ortü-Saiito,  où  ilartuiuï  en  a  réculLé  de  nombreux  exem- 
»  plaires,  et  à  Ténériiïé  ;  il  est  d’ailleurs  répandu  dans  toute 
»  l'Europe  méridionale  (Espagne,  midi  de  la  France  et  Halte),  et 
»  se  trouve  aussi  eti  Barbarie.  Clairville  l’a  signalé  encore  dans 
»  la  Suisse  italienne  (l),  mais  je  ne  l’y  ai  jamais  rencontré,  et 
M  je  mois  l’iiidicatioti  de  Clairville  sujette  à  caution.  Mon  ami 
»  G.  lïartunga  capturé  de  nmnbreax  exemplaires  de  <7.  azori- 
M  CLim  H.  aux  îles  Açores,  et  M.  11.  Drouet  en  a  pi'is  beaucoup 
»  dans  les  t'orèts  de  I^aiiriers  de  San-Miguel  et  de  Santa- 
»  Maria  tS).  »M,  Heer  tait  remarquer  Ion  le  toi  s  ([  ne  dans  Calo- 
soma  Nauckiaiium  et  C,  cfeplanatiim^  les  séries  île  fossettes 
occupent  la  môme  position  que  dans  Culmoma  Maderœ  F.  et 
sont  comprises  entre  les  lignes  de  ponctuations  4  et  5,  S  et  9, 
12  et  lo  (3);  tandis  que  dans  Cabmtna  uzorimut  II.,  elles 
sont  situées  entre  Ie.s  ligues  5  et  ü,  i  l  et  12,  17  et  Ifi.  Dans 
l’espèce  d’Ais  en  Provence  que  je  viens  de  décrire,  les  séries  de 
rossettes  sont  placées  comme  dans  lus  deirx  espèces  d’Œniiigeti, 
et  le  nombre  des  lignes  de  points  est  le  même  que  tlaiis  Cabmna 

maisla  disposition  de  ces  ligues  diHêie  et  Iburnil 
de  bons  caractères  pour  distinguer  les  trois  esjjèces  lossiles.  En 
eflét,  dans  C.  Nauc/dammi^  les  lignes  0  et  7  sont  convergentes 
vers  l’exirémité,  la  8'  se  recourbe  vei's  la  4',  la  9“  et  la  10”  sont 
reliées  cidre  elles  et  plus  comies  que  la  8*"  et([ue  les  lignes  situées 
iuimédialement  après  elle  ;  celles-ci  se  rapprochent  les  unes  des 
autres  vers  la  pointe,  et  la  11'  et  la  12%  lu  14*  et  la  15“  sont  rat- 
tacbées  entre  elles,  tandis  que  la  13*  est  libre.  Dans  C.  depla- 
mkim^  au  c'mtraire,  les  lignes  10  et  13,  1 1  et  12  sont  ratta¬ 
chées  en  deliors,  cl  les  lignes  12  et  13  s’abouchent  aussi  l’une 


(1)  KHlùmoloÿie ^  L,  \\j  p.  130, 

(2)  Ueùtrdte f<jss.  Cuiosomm^  voii  U,  llecP)  p<  Ü* 

(3)  /iîc/*,  P*  3  L*t  6*  Voyez  aiissîi  pDiir  romenieiiUitioii  iJps  ülylrcs  des  CalosoEnes^ 
O,  Uccr,  Die  ffiüvktettfamifuhr  TeriiT/rf/pf>il(h\  1,  p,  Ül. 
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dans  l’anti'e.  vVprès  la  ligne  lâ,  il  y  a  une  autre  ligne  arquée 
vers  le  sommet;  eelle-ci  est  suivie  île  deux  autres  qui  ont  la 
même  disposition,  et  de  fieux  rangées  peu  distinctes,  formées 
de  points  extrêmement  délicats.  Km  tin,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  dans  C,  Agimizi,  les  stries  10  et  15,  il  et  14,  l'i  et  lâ, 
se  réunissent  deux  â  deux  et  s’emboîtent  en  quelque  sorte  du 
côté  du  soEomet  de  t’élytre. 

PaE  ini  les  écliaiitillons  d’insectes  fossiles  que  M.  Heer  a  eu 
l’extrênie  obligeance  de  me  coniimmiquer,  se  trouve  une  élytre 
E|ui  me  paraît  appartenir  à  l’espèce  C.Af/assizi  Barlh.Le  savatit 
pah‘ûiitolügisle  de  Zurich,  qui  ne  |)araît  pas  avoir  eu  connais¬ 
sance  de  ropuscule  de  M.  Barthélemy-Lapommeraye,  désigne 
ce  sjiécimen  sons  le  nom  de  Calusam.a  Süporianum^  et  raccom¬ 
pagne  fie  la  diagnose  mamiscrite  suivante  : 

«  Hesseinble  extrême  meut  aux  C,  NaucJdanum  et  6'.  depla~ 
»  nufuni^  et  présente  aussi  trois  séries  de  fossettes  ;  seulement 
»  ces  fossettes  sont  plus  grosses  ;  les  élytres  soûl  aussi  plus 
»  aplaties  (jiie  dans  le  deplanatum.  » 

Cette  élytre,  ou  plutôt  l’empreinte  qu’elle  a  laissée  sur  la 
piei'i’e,  mcsui'e  21  “'",50  de  long  sur  7""", 50  de  large  ;  elle  offre 
par  coiiséi|ueiil  des  climeiisions  un  peu  plus  considéi’ables  que 
celles  (lu  musée  de  Marseille  et  de  la  collection  de  31.  le  comte 
de  Saportîi.  La  roche  sur  laipielle  elle  se  trouve  est  un  calcaire 
d'eau  douce,  assez  dur,  d’un  gris  jaiintitre,  analogue  à  celui  qui 
renferme  les  élytres  tV Ui/drophilus  üHthpms  lleer,  i|ui  seront 
décriles  ci-dessous.  Les  côtés  de  l’elvlre.  d’ahord  droits,  diver- 


.1 


gent  sensiblement  vfM’s  le  milieu  de  la  surface,  et  s’arrondissent 


ensuite  régulièrement,  le  bord  exleî'ue  beaucoup  plus  follement 
(pie  le  bord  interEie,  pour  se  rejoindre  au  somuiet  en  une  pointe 
médiocrement  aiguë  ;  comme  dans  les  spécimens  dont  j’ai  parlé 
plus  haut,  le  fiord  externe  présente  un  double  bourrelet  sail- 
laiil  tpii  s’atténue  sensiblement  en  ariièi*e,  et  le  bord  suturai 
olfre  lin  méjilat  qui  diniinue  du  côté  de  rextréinité;  le  bord 
liasilaire  est  obli(|ue  et  s’arrondit  dans  la  partie  correspondant 
à  l’épaule,  l/ornemeutatioii  consiste  en  17  lignes  longitudinales, 
dont  la  première  est  lisse  et  se  confond  avec  la  ligne  suturale, 
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lanclis  <]iiü  les  16  auties  sont  foriiu’es  de  petites  poiicluiitimis, 
et  eu  3  séries  de  petits  mauielons  anxuidis,  moulés  sur  ces  fos¬ 
settes,  qui,  dans  Ca/oswna  A(j(mk4,  sont  situées  entre  les  lignes 
Il  et  5,  8  et  O,  J 3  et  \h  ;  les  intervalles  que  laissent  entre  eux 
les  sillons  longitudinaux  sont  recoupés  par  des  ligues  ondu¬ 
leuses,  qui  dessinent  avec  les  premières  un  treillis  fort  élégant. 
Cette  empreinte  correspond  k  Télytre  droite  de  riiisecle,  tandis 
que  le  spécimen  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Sapotla  repré¬ 
sente  rélylre  gauche.  Les  deux  échantillons  proviennent  du 
reste,  non  pas  du  môme  insecte  (car  la  roche  qui  les  ren* 
ferme  n’esl  pas  de  même  nature,  etleîylre  de  la  collection  de 
M.  lleer  est  à  la  fois  plus  longue  et  plus  large),  mai.s  d’insec¬ 
tes  de  la  même  espèce,  puisqu’il  y  a  entre  eux  identité  de  foiaiic 
et  similitude  absolue  dans  rornementatiou.  Aussi  je  eioi.s  qu’il 
n’y  a  pas  lieu,  en  présence  de  la  diagnose  domiée  antérieure¬ 
ment  par  M.  Iîartiiéleniy-Lai)ûuimeraye,  d’admettre  la  dénomi¬ 
nation  proposée  par  M.  le  professeur  Ilçei’,  de  Zurich. 


Deuxieme  Division 


Les  Carahides  de  cette  division  ont  les  jambes  antéi'ienres  plus 
ou  moins  échancrées  au  coté  iiitenie;  un  éperon  apical  e(  l'autre 
an  té-apical,  et  les  épi  mères  métal  horachpics  pi'esque  toujour.s 
distincts. 


Premier  llroupe-  —  CIIL.KXITES^ 
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— ‘  Harpalidæ,  I,  Steph,,  i8. 


lUTfelLIMANLft  Duj,,  Col,^  llj  281,. 

CiiLÆ^m  Füii'ui.,  Panne  J* 
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Dans  ce  groupe,  le  dernier  article  des  palpes  est  de  ibrme 
variable,  mais  toujours  assez  grand,  et  jamais  aciculaire;  il  n’y 
a  point  en  général  de  pédoncule  entre  le  prothorax  et  l’arrière- 
corps.  Les  élytres sont  entières.  L’abdomen  présente  six  segments 
dans  les  deux  sexes,  et  les  tarses  antérieurs  ont  leurs  deux  ou 
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trois  premiers  articles  dilatés  chez  les  mâles,  en  carré  plus  ou 
moins  arrondi  aux  angles  (simples  chez  ([uelquos  exotiques)  (1), 


Oronpo  Pôcoiîdiiif'e  de?  PAixAGèiTR?. 

Lap,,  Hiat,  7iaL  Col, y  l,  135*  —  P^NAftÉrEEs  Lacord,,  Gen.  Coi.^  ï,  209*  — -  Licimni 

Erichs*,  Kâf*  fL  ilark^  Hrand.y  I,  1837j  e\;  parie. 

Les  Panagéites  ont  la  tête  petite,  rétrécie  en  arriére  on  forme 
de  cou.  Antennes  insérées  eu  avant,  sur  la  ligne  des  yeux,  avec 
leur  nœud  hasilaire  plus  ou  moins  recouvert  par  un  reljord 
de  la  tête.  Corps  pres([ue  toujours  piibescent  et  fortement 
ponctué  (2). 


Premier  Genre,  —  PANAGÆUS. 

Latr.,  UiîL  nat.  Cn/sf.  VIH,  291*  —  Dej*,  Sper^,  Goi.y  lE  283*  —  Lacord., 

Coi,*  T,.  212* 

Camcières  (3).  —  Corps  en  ovale  allongé,  fortement  ponctué 
et  pubesceut.  Yeux  très-saillants.  l.abrc  court,  transverse,  entier 
ou  à  peine  échaucré  antérieureinetit.  Palpe.s  maxillaires  externes 
notablement  iilus  long  que  les  palpes  labiaux,  avec  le  deuxième 
article  plus  long  que  les  autres,  et  ce  dernier  coupé  obli({ueinent 
et  fortement  sécuriforme.  Jïenton  traiisverse,  écJiancré,  avec  une 
dent  médiane  assez  large  et  légèrement  biiide.  Languelte  un  peu 
arrondie  au  sommet  ;  paraglosses  eiilièremenl  soudés  avec  elle; 
Palpes  labiaux  ayant  leur  dernier  article  conformé  comme  celui 
des  palpes  maxillaires.  Mandibules  courtes  et  arrondies  (Mi  de¬ 
hors.  Âiilennestiliformes,  avec  les  trois  premiers  articles  presque 
glabres.  Prothorax  plus  ou  moins  orbiculaire.  Élytres  en  ovale 
allongé,  légèrement  convexes,  à  épaules  arrondies.  Les  deux  pre¬ 
miers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés  cliez  les  mâles,  et  gar¬ 
nis  d’une  forte  brosse  de  poils  en  dessous,  le  premier  étant  trian- 


{!)  J.  du  Val  et  Migneaux,  Généra  des  Colèùpth'esy,  1,  p.  Il- 

(2)  J*  du  Val  et  Mif^neaux,  thid.y  p.  12, 

(3)  ILid. 


<MX  K.  OIWT%Ll-3T. 

gulaire,  le  deuxième  un  peu  iransverse,  en  carré  arrondi  aux 
angles. 

liOs  Panagœm  sont,  des  insectes  Tort  élégants,  au  corps  noir 
et  velu,  aux  élytres  agréaljlement  variées  de  jaune  ou  de  rouge, 
qui  se  Ironvenl  soit  dans  les  bois  saltlonneux^  soit  dans  les  lieux 
humides  et  auprès  des  eaux  ;  ils  exhalent  une  odeur  particulière. 
La  plupart  des  espèces  du  genre  habitent  l’Afrique  et  l’Asie; 
mais  le  type  se  trouve  en  Europe  :  c’est  le  Panagée  grand-croix 
{Paimgmis  crux  niajot'  Lin.),  qui  est  noir,  velu,  avec  les  élylres 
bordées  de  rouge  ferrugineux  et  traversée.s  d'une  don hle  bande 
de  la  inènie  couleur.  Eet  insecte  vit  au  pied  des  arlires,  souvent 
enfoncé  dans  la  terre  (1).  Une  autre  espèce,  très-voisine  delà 
première,  P.  guadrijmsfvhhts  Slurni.,  se  renconire  au  euin- 
mencenient  du  printemps  sous  les  feuilles  mortes,  dans  les  bois 
sablonneux. 

,  Le  genre  Panugœus  propremcnl  dit  n’avail  pas  été  Jusqu’à 
présent  signnté  à  l’état  fossile. 


l‘ANAOÆUS  nJtYAUUM  NoS. 

(  Ï^Iaiicbe  2,  1*) 

Thorace  iii^i'escente,  punctis  minimis  sparso;  elytris  obltisis,  fossii 
lariini  nrdinibus  flccorati?^- 


Loiif'ucur  de  riiisect^  i  15 complet . .  6  milliin, 

* 

Lai'fçeur  des  deux  élylres,  aux  épaules,  iO 

— “  ail  milicif 


Loc,  —  Âix  en  Provence, 

ColL —  M.  Hoer:  un  spécimen. 

Par  suite  d’une  fracture  de  la  piei're,  ii  ne  subsiste  de  l’insecle 
qu’un  fragment  composé  des  élytres  et  de  la  moitié  posléi’ieur 
«lu  thorax.  La  forme  de  cette  dernière  partie  est  par  conséquen 
assez  difficile  à  ajiprécier;  tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’est  qu’i 


e 


(1)  ItlHHicliard,  L.  f,  p, 

AKTIGLE 
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Ôtait  plus  étroit  que  les  deux  éiylres  réunies,  de  couleur  très- 
foncée,  presque  noire,  et  couvert  de  petites  ^rfinulations  arron¬ 
dies,  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Quant  aux  élytres,  elles 
sont  admirablement  conservées,  sauf  sous  le  rapport  de  la  colo¬ 
ration,  qui  n’apparaît  plus  que  sur  certains  points,  niais  qui 
devait  être  és^alement  très-foncée.  Elles  étaient  assez  convexes, 
car  leurs  liords  sutiiraux  s’écarienl  de  la  ligne  médiane  en  avant 
et  en  arrière:  les  épaules  sont  proénniieiites  et  à  peine  arrondies; 
les  bords  extei’iics,  b^gèrement  arqués  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur,  viennent  ensuite,  par  une  courbe  beaucoup 
plus  prononcée,  rejoindre  les  bords  suliiraux,  de  sorte  que  le 
sommet  est  très-obtus.  Enlin ,  la  siiiface  de  chaque  élylre  est 
ornée  de  granulations  arrondies  ou  pliilèl  ovalaires,  régulière¬ 
ment  espacées  et  disposées,  comme  des  perles,  en  8  séries  km- 
gitudinales  et  parallèles,  d’un  elfet  très-agréable,  (lomine  c’est 
une  empreinte  que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  est  probable  (pie, 
dans  rinsecte  vivant,  les  aspérités  du  thorax  répondaient  à  de 
petites  dépres.sions,  et  les  rangées  de  perles  îles  élytres  à  des 
lignes  de  fo.ssettes.  Les  hanches,  dont  il  reste  (pielques  vestiges 
dans  la  région  moyenne  des  élytres, étaient  renflées  en  massue; 
(piaiil  aux  cuisses,  aux  jambes  et  aux  tarses,  ils  ont  presque 
entièrement  di.sparus. 

M.  Heer,  qui  a  bien  voulu  m’envoyer  ce  spécimen,  l’avait 
éti([uelé  Curahitos  sp.  L’insecte  est  bien,  dans  tons  les  cas,  un 
Carabique,  et  c’est  probablement  un  Carabitpie  du  groupe  des 
Panagéites.  Lu  effet,  parmi  les  espèces  actuelles  et  européennes 
Panaf/œm ^  il  y  en  aune,  Panagwm  enta,  tuajùr  Lin.  (i), 
quiressernbleextrêmement  à  l’insecte  que  je  viens  de  ilécrire,  par 
rornementatiou  du  thorax  et  des  élytres,  ainsi  (pie  par  la  forme 
de  ces  étuis  cornés,  qui  sont  rétrécis  en  avant  et  arrondis  au 
sommet.  L’espèce  fossile,  restaurée  et  complétée,  au  rail  les 
mêmes  dimensions  (7'"'", 50)  ipie  l’espèce  actuelle,  et  n'en  dit- 
férerail  guèie  que  par  une  coloralinti  pins  uniforme  et  par 


(1)  Généra  Coléoptères  (PEurope^  L  1,  p,  12»  pl*  i,  ~ 

èiVïL  L  XV,  pï-  flg.  2* 


Régne  animai 


»■:.  OKSTAI.KT. 


Of) 

l’absoiiCü  t.{e  bandas  roiisfes  sui-  lusélytrcs.  Dans  la  l'édoii  m'i  de- 

ï  J  *î  tj 

vraient  se  trouver  ces  zones  claires  il  y  a  an  contraire,  sur  l’em¬ 
preinte,  des  taches  foncées,  presque  noires.  La  plupart  des  Pana- 
géiles  de  nos  jours  présentent,  il  est  vrai,  de  ces  bandes  rouges 
ou  jaunes  sur  fond  noir,  mais  il  y  a  aussi  quelques  espèces  anié- 
ricaincs  de  ce  groupe,  dont  on  a  fait  les  genres  Dercylus  et 
Coptia.  qui  n’oifrent  pas  cette  ornementation  (1). 


Deimèmo  Grmipe,  —  liESIHIPnTr.S* 

BEMDiDtiDES  Lacord,,  Geu^  Co/.,  379.  —  Bemuidiosites  Lap,  de  Castdn,^  ÎUsi.  7i(d. 

CoL^  ï,  152. —  Bëmdidii  Fairm.  et  l.ah.,  Faune  1^  1A7^  C5E  parte.—  SuetiLi- 

PALPEs  Latr.,  Dejt,  Spec.  CoL^  V,  ex  parte. 


Les  Benibidiiles  ont  ravanl-dernier  article  des  palpes  renflé 
vers  rextrémité  et  de  forme  à  peu  près  conique,  le  dernier 
article  petit,  implanté  pour  ainsi  dire  dans  le  précédent,  et  de 
forme  aciculaire.  Ils  n’ont  point  de  pédoncule  entre  le  protliorax 
et  l’arrière-corps;  leurs  élytres  sont  entières,  leur  abdomen  formé 
de  six  segments  dans  les  deux  sexes  ;  les  deux  prenii('r.s  articles 
des  tarses  aiilérieui’s  sont  ordinairement  dilatés  chez  les  uuUes 
et  garnis  en  dessous  de  squamules  (:2}. 


PftEMiER  Genpë.  —  REMBIDIUM. 

Latr.,  Uht.  naL  Crmi^et  Vïl!,  22F  —  Doj*,  Spee.  CnL^  V,  3F  —  FirorLÎ.,  Gen, 
CoLy  \f  382.  —  TAcriïPus  [.acord.,  Col.^  I,  381.  —  ücvDmmiis  Glairv., 
ËfUom.  helo.y  [I,  20.  —  LyMN.Ëiai,  Cii.LEfCDMj  Taciîï^,  Piivlociitus^  Ocvs^  Periphus, 
Notaphds^Lopua,  Slepli.,  Mmu  of\  Bnt.Beet/.,  5F—  LeMj  etc*,  Dej-,  Spec.  Coi. y 
V,  35.— Omala,  PiiYLA,  Campa,  etc.,  Mot^ch.,  iïis\  de  Siijértey  250  et  siiiiv.j  etc. 


Caractères  (3).  —  Corps  allongé  ou  ovalaire.  Tète  triangulaire, 
offrant  deux  sillons  parallèles  ou  obliques  entre  les  yeux.  Labre 
court,  transverse,  le  plus  souvent  entier,  parfois  légèrement 


(1)  Voy.  Castelnau,  A^in.  Soc,  enîom,  deFrance^.  t*  l,  p.  391  et  302.  —  Brullé, 
liist.  des  IfisecfeSj  L  IV,  p.  483. 

(2)  Généra  des  Coiéoptèrss^  G  p.  48. 

(3)  Généra  des  Coiéopières  (T Europe^  1,  p.  18  et  19. 
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(5chancré.  Palpes  maxillaires  externes  ayant  leur  avant-dernier 
article  renilé  vers  rexfrémité  et  de  lorme  à  peu  près  conique,  et 
leur  dernier  article  très-petit  et  siiludé  ;  pal[ies  labiaux  ayant  leur 
pénultième  article  reuflé,  assez  long  et  ordinairement  un  peu 
courbé,  et  leur  dernier  article  de  même  forme  que  celui  des 
palpes  maxillaires.  Menton  fortement  échancré,  muni  d’une  dont 
médiane  entière  ou  échaiicrée.  Languette  assez  large,  un  peu 
arrondie  ou  tronquée  antérieurement  et  légèrement  plus  courte 
que  les  paraglosses,  qui  sont  droits.  Mandibules  arquées  et 
aiguës.  Antennes  filiformes,  avec  tes  deux  premiers  articles 
et  souvent  la  base  du  troisième  glabres  ou  ii  peine  pubes- 
ceiits.  Prolliorax  ordinairement  eordiforme,  parfois  presque 
carré,  quelquefois  inènie  un  peu  arrondi  ou  rétréci  antérieure¬ 
ment.  Élytres  de  forme  variable  ,  avec  les  stries  souvent  effa¬ 
cées,  surfont  en  arrière.  Tarses  antérieurs  ayant  leurs  deux  pre¬ 
miers  articles  dilatés  chez  les  males,  le  premier  très-grand,  en 
earré  long,  le  deuxième  notablement  plus  petit,  à  peu  près 
eordiforme  ou  triangulaire. 

Les  lîeinbidions  sont  de  petits  insectes  carnassiers  qui  vivent 
constamment  au  bord  des  eaux,  et  qui  courent  avec  la  plus 
grande  agilité  sur  la  terre  vaseuse,  an  milieu  des  plantes  aqua- 
ttques;'ils  se  réfugient  sous  les  piei'res,  sous  les  feuilles  mortes, 
quelquefois  môme  sous  les  écorces.  Certaines  espèces  ne  s’éloi¬ 
gnent  jamais  des  bords  de  la  mer  ;  d’autres  ne  se  rencontrent 
que  dans  les  montagnes.  Le  genre  ikmhhliuin  a  déjii  été  signalé 
à  l’état  fossile  par  M.  Ileer  (  l)  ;  dans  la  nature  actuelle  il  compte 
un  très-grand  nombre  d’espèces  (jirès  de  150),  la  iikqiart  euro- 
péemics. 


(l)  Ihher  ifie  fo&s.  Inseht,  Aîx  {Viûrie^jührsdirift  der  nniurf,  l 

fasc.j  P*  14). 
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BEMBIDIUM  [NFERNUM  Ilecr  (1). 

(Plîiiiche  6,  fig,  12.) 

«  B.  pronoto  obcordato  ;  eîytris  obsolète  striatis;  pedibus  iiigns, 
tibiis  pallidis, 

miti 

Longueur  Jotalc . .  1  ligne  -  (3,85). 

—  <le,s  elytres. . . .  1  ligne  (2,20). 

Largeur  des  deux  êlytres  réunie? .  |  ligne  (1,05), 

»  Loc.  —  Aix  en  Provence. 

»  CoH.  —  Mus.  Blanchet. 

»  Ce  polit  insecte  appartient  probablement  au  p^roupe  des 
M  Perypkm^  ilaiis  le  gçenre  fkmlmHum;  mais  il  est  trop  forte- 
))  ment  écrasé  pour  se  prêter  à  une  dotermiiialion  rigoureuse. 

»  l^a  tète  est  grosse,  et  une  des  aiiteuiies  est  parlai lemeiit 
»  distincte  i  on  v  reconnaît  9  articles*  senleinent,  les  derniers 
U  ayant  inalheureuseinenl  disparu  ;  le  troisième  article  est  cylin- 
»  drique  et  n’est  probaldeinent  pas  conservé  dans  toute  sa  Ion- 
»  gueur;  les  articles  suivants  sont  à  peu  près  égaux  entre  eux, 
»  et  le  dernier  est  de  forme  ovale.  Le  prothorax  est  rétréci  à  la 
»  base,  et  paraît  avoir  des  angles  postérieurs  droits.  Les  élytres 
»  sont  ovales  et  si  fortement  comprimées,  (pie  leur.s  stries  ont 
»  presque  complétomeiit  disparu.  LesélytreSj  les  antennes  et  les 
«cuisses  sont  de  couleur  foncée;  les  jambes  antérieures,  au 
»  contraire,  sont  de  couleur  claire  (2).  » 

llEinumUM  SAPOîïTANUM  Hocr  (maiiuscr.). 

(  F^kni'liP  1 J  fit;*  7,  ) 

Uculis  iiigris  ;  Ihoracü  ohcot’dafo  ;  elytris  angiistis,  pedibus  gi 
tiiiiis. 


Lor^l^ncur  totale , 

—  tic  la  tetc.  ,  .  .  .  . 

^  (lu  tljorax,  .  ,  I  . . 

de  rabdomen.  . . 


7  iniMini, 
\ 

1,50 

5 


(1)  Tleer,  Ueber  f/î'e insçkf^i^ùn 

(2)  ihid.^  P*  14,  n®  1. 

4hTlCLK  N**  2* 


IIRCIIKRCUKS  SUR  LUS  IVSKCTES  FOSSILES, 


l.îirgeui'  de  la  Lète  a  la  base. . 

—  du  thorax  en  avant . 

—  des  deux  élytres  à  la  base*  .  ♦ 

—  —  au  mltieiu  . 


*  L  «  V  -É  »  -i 


«■VT  V  *  « 


*  I  V  V 


1,1Ü 

1,75 

2,80 

2 


Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Col/.  —  M.  ïleer  :  un  spécinien, 

L’insecle,  placé  sur  le  même  fragment  <le  pierre  qu’un 
spik'imen  de  P/if/tono7nm  aimosm  Ueer,  est  vu  en  dessus,  et 
([uoiqu’il  soit  pres([ue  entièrement  décoloré,  il  présente  encore 
des  caractères  fort  nets  dans  la  conformai  ion  de  sa  tête,  de 
son  thorax  et  de  ses  élytres.  l  a  tôle,  un  peu  plus  étroite  à 
la  hase  que  le  l)0nl  antéi'ieiir  du  prothorax,  s’amincit  légère¬ 
ment  en  avant,  dans  la  région  qui  était  occupée  autrefois  par 
les  pièces  maxillaires,  et  porte  sur  les  côtés,  vers  le  milieu 
de  .sa  longueur,  deux  points  noirs  arrondis  i[ui  iiiditiuent  les 
yeux.  Le  thorax,  fort  large  en  avant,  et  dont  le  hord  antérieur 
est  à  peine  concave,  se  rétrécit  consiiiérablenient  en  aiTière, 
dans  son  tiers  postérieur,  de  telle  sorte 'que  les  côtés  sont 
sinueux  ,  convexo-coiicaves  ;  le  hord  postérieur  est  à  peine 
arrondi,  et  la  surface  présente  en  dessus,  sur  la  ligne  mé¬ 
diane,  une  bande  proéminente,  élargie  antérieurement,  sans 
aucune  trace  d’ornementation.  Les  élytres  riui,  réunies,  sont 
beaucoup  plus  larges  que  le  thorax,  no  sont  décorées  que  de 
f{uelques  sillons  longitudinaux,  à  peine  visibles  ;  elles  shuTon- 
dissent  aux  éiiaules  et  ont  leiu's  bords  externes  convexes,  leurs 
bases  coupées  carrément,  leurs  ])onts  internes  divergents  posté¬ 
rieurement,  et  leurs  .sommets  assez  fortement  acumiiiés.  Entre 
tes. extrémités  des  élytres  on  distingue  les  derniers  anneaux  de 
l’alidomen,  qui  se  terminent  en  pointe  et  offrent  çà  et  là  des  ma¬ 
cules  noiniti’cs.  Quelques  traces  des  pattes  postérieures  s’aper- 
coivciil  à  la  siirlace  des  élvlres:  les  cuisses  étaient  fusiformes, 
les  jambes  et  les  tarses  grêles. 

Cet  insecte,  beaucoup  plus  grand  que  l’autre  spécimen  de  la 
même  localité,  déjà  décrit  et  ligure  par  M.  Heer  sous  le  nom  de 
liembidhtm  infermim  H.  (1),  présente  du  reste  la  même  forme, 

(1  )  Voy.  Heer  J  dû  Impkt,  voit  pL  1 .  liir.  I,  ctirî  niihiie,  pl*  Ç,  \  2. 
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et  peut  cotivriie  lui  iMfe  riqtporlé  au  sous-gciire  Peryji//t(.s  Me- 
goi’le  (1),  tjui  se  trouve  aujoiii-iriuii  réputulii  en  Aniériiiue,  en 
Asie  et  surtout  en  Kurope.  Les  insectes  de  ce  groupe,  qui 
compte  environ  70  espèces  dans  la  nature  actuellci  fré([uenlcnt 
les  bords  des  (leuves  et  des  torrents  ;  ils  sont  revêtus  de  couleui's 
luisantes  ou  métalliques. 

L'espèce  Fossile  (pie  M.  ileer  dédie  ii  >1.  le  comte  de  Saporla 
se  rapproche  de  plusieurs  lieuibiclioiîs  qui  so  trouvent  encore 
comtnuiiénictil  en  France,  et  surtout  de  Bemh.  (Pprï/ph,)  Pipm 
Sturni.,  espèce  agréablement  nuancée  de  cuivre  rouge  et  de 
bronze  antic[ue,  (jue  Ton  rencontre  dans  la  France  méri¬ 
dionale  ('i). 

TcoisiAmo  Gpotipo,  —  FliinONITES. 

Ffroniens,  2®  diviô.j  De]*,  S/iec.  Co/.,  Mf,  3*  —  SecL  8,  Lacord,,  CnL^  î,  305 ^ 
ex  max.  parte.  —  Simplicimanesi^  Latr*,  Lap,  de  Caslehi.,  UisU  mt*  Coi^y  ï,  96,  ex 
rnax.  parle, — ►  IIarfalid.î'^  §  2,  Rtepb*,  19* 


Les  Féronites  ont  le  dernier  article  des  palpes  de  forme 
variable,  jamais  aciculairc  ;  point  de  pédoncule  entre  le  prn- 
thorax  et  l’anière-corps  ;  les  élytres  entières  (très-rarement, 
tronquées  à  rexlréiuité),  avec  la  ligne  élevée  du  l'ebord  se  pro¬ 
longeant  jusqu’à  l’écusson  à  la  bnseel  formant  nn  écusson  dis¬ 
tinct  sur  l’épaule.  Leur  abdomen  est  de  six  segments.  Les  trois 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  dilatés,  généralement 
triangulaires  ou  coi'diformcs  chez  les  mâles,  et  garnis  de  scpia- 
mulesà  leur  face  inférieure.  De  pbjs,  dans  les  Féronites  pi’û]>re-^ 
ment  dits  (â),  les  jambes  antérieures  sont  pins  ou  moins  robustes 


et  dilatées  vers  l’extrémité 


(1)  CataioguQ  Dhalb.y  p.  i2- 

(2)  Pour  plus  de  (léUîlSj  voy.  J.  du  VîiJ,  De  Hcmfjidü's  europæù  Soc, 

(le  France  y  1851  et  1852). 

(3)  Féronites,  TfttGO^ûTO^lITEs  et  Amabites,  Lup^  de  Cust.j  Hisi,  nat,  CoL^  1,  104, 
120  et  121.  — Trigonotomider  et  Fèrûnidës  JUeord.,  Geu,  CW..  1,  309  et  317, 

(4)  Généra  des  Coîéopt,^  t.  T,  p.  28* 
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RECJJERClliiS  ^UH  LES  INSECTES  FOSSILES. 


PflEiiiEK  Genre.  —  FLltÜMA. 

Latr.^  Hèf/ne  miim.  (le  Ciiv-,  édit*  181 7j  III,  19K  —  Latr.,  Cm.  Col^y  G  323. — -Pla- 
TYSMAj  Pii:cii.rSj  Ahax,  MoLKPâj  Piîncus,  Mela.sius,  Pterostichlts,  BoueU  Obs.  eni,^ 
ï,  taille  des  genres.  — Arücitor,  Osiaseüs,  STEftOPtfs,  CüFirosus,  Ocj»,  Spec^  Coi.^  [H, 
203-205.  —  CiiEPouiîSj  Lilr.^  «rtiiîï.j  2^  édit.,  IV,  396, —  PEATYiîERiiSy 

AoelosiAj  Steph.j  Man,^  19,  et  20,  —  Drtuomvs,  Lr^sOTARsrs,  etc,,  etc.,  CUaiid,, 
Buii.  Mosc.f  1838,  1.  —  Goraï,  Pntz.,  Mém.  Soc.  iC.  de  Liéje^  J  l,  406, 


Camctères  (1).  —  Corps  généralement  pins  on  moins  allongé 
ou  oljlong,  oriiinairenietit  peu  convexe,  ailé  ou  aptère.  Veux 
médiocres  ou  peu  saillants.  Labre  transversal,  entier  ou  légère¬ 
ment  échancré.  Palpes  maxillaires  et  palpes  laluanx  ayant  leur 
dernier  article  ovalaire  on  à  peu  près  cyliiulriijue,  quelqnetbis 
légèrement  comprimé,  tronqué  an  sommet.  Menton  prolbndc- 
nient  échancré,  muni  d’une  forte  dent  médiane,  bifide  ou  très- 
obtuse.  Languette  généralement  trom{uée,  un  pen  évasée  sur  les 
côtés,  nettement  séparée  des  paraglosses  en  avant,  tantôt  plate, 
tantôt  convexe,  tantôt  fortement  carénée  en  dessus.  Paraglosses 
dépassant  quelquefois  sensiblement  la  languette.  Mandilniles  plus 
on  moins  aiguës.  Antennes  de  longueur  variable,  généralemcut 
un  pen  comprimées,  avec  leurs  trois  premiers  articles  glabres  et 
le  quatrième  parfois  légèrement  pubescent.  J’rolbcu’ax  et  élytres 
de  forme  variable.  Les  trois  premiers  articles  des  tarses  anté¬ 
rieurs  fortement  dilatés  chez  les  males  j  le  premier  triangulaire, 
un  peu  plus  long  que  les  autres,  (jui  sont  cordi formes  et  plus  ou 
moins  Iransverses. 

Les  Feronia  constituent  un  genre  extrêmement  étendu,  et 
dont  l’élude  est  hérissé  de  difficultés  ;  ils  ont  été  divisés  par  les 
auteurs  eu  un  certain  nombre  de  groupes  secondaires,  d’après 
des  caractères  qui  ne  sont  pas  toujours  parfaitement  nets'  ni 
d’iine  fixité  absolue,  et  qui,  à  plus  tbrto  raison,  ne  peuvent  être 
d’aucune  utilité  pour  la  détermination  des  espèces  fossiles.  De 
nos  jours,  ces  insectes  sont  répandus  dajis  toutes  les  parties 
du  monde,  et  sont  particulièrement  nombreux  en  Europe  et  en 


(1)  Gena^ûy  t,  G 
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Aniéri(|iic.  Ils  so  tiennonl  sous  les  pien-es  lians  les  eiulroits  ro¬ 
cailleux;  <jiielqiies  espèces  cependant  vivent  conslammenl  au 
bord  des  eaux  (1).  Ce  genre,  si  aboiidaiil  dans  la  nature  actuelle, 
irest  encore  connu  dans  les  épo(iues  anlérieures  à  la  notre  «(uc 
par  un  petit  nombre  d’espèces  découvertesàOlMiingen  ("2),  à  Aix 
en  Provence  et  dans  l’ambre  de  Prusse  (8). 

FEUONIA  MINAX  Xoh, 

(t'iaticiie  Ij  Jipî,  6*) 

Pici‘1!  '  oculis  mîignis  ;  tlioracis  niiirgiiic  posteriore  sinuato,  laleri- 
bus  convexis  ;  elytris  elongalis,  poslice  vix  acumitiatis. 


Lotij'Ui^ur  totale  . . . 

—  tlu  labre  cl  ties  maiitiibulciâ.  *  .  ,  . . .  . 

lie  lîL  U'te 

^  I  Ba.Pi|9dKpava4i|pa-'flaii  bi.4<aif 

—  du  thorax 

—  de  la  région  sculclkiire 

—  de  rabdoineii  *.*.*.*. 
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Loc.  —  Vix  en  Provence. 

Cnil.  —  Musée  de  Marseille  :  un  spécînieu. 

Cet  insecte  est  d’une  taille  remarcjuable  ;  malbeureusenient  il 
a  subi  un  écj’asetiient  si  violent,  que  [ilusieurs  caractères  essen¬ 
tiels  pour  uTie  déterniinatiou  exacte,  comme  la  forme  des  man¬ 
dibules  et  des  pieds,  et  l’orueuientatiou  des  élylres,  fout  totaie- 
menl  défaut.  La  coloraliou  générale  est  uii  noir  de  poix.  La  tôle 
est  large,  et  piéseute  sur  les  côtés  deux  yeux  ovalaires,  saillants 
et  allongés,  et,  en  avant,  une  masse  trapézoïdale  qui  se  compose 
sans  doute  du  labre  et  des  inaudibules,  mais  dans  laquelle  ou  ne 
distingue  plus  du  parties  bien  nettes.  Luire  les  yeux  et  les  maii- 


(1)  Btancliard,  lUsi,  de%  Insectes^  1845,  t.  1,  p*  378. 

(2)  Die  tHsektQnfmt7ia(h^'  etc. ,  von  O,  Hcei'j  t.  ï,  p.  22,  pl.  1,  lîg-  5. 

—  îhHtriigç  zar  fnMktenfaum^  Coleopi^^  p.  23  et  24,  pl.  1,  lig.  M. 

(3)  Itereiidli  t-  1,  P»  5G. 
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UtClItKt'JlES  SUR  LES  INSECTES  FOSSILES. 
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(libiiles  s’insèrent  les  antennes,  ijiii  sont  cyliiuiriques  et  à  peu 
près  aussi  longues  que  la  tête  et  le  tliorax  réunis  ;  le  premier 
article  est  un  peu  renflé  en  uiassue,  le  deuxième  très-court,  le 
troisième  plus  développé  et  taibleuient  évasé, les  suivants  sensi¬ 
blement  plus  longs  et  tous  légèrement  davilbrraes.  Le  thorax 
est  très-court,  plus  large  eu  arrière  qu’en  avant,  et  légèrement 
excavé  pour  recevoir  la  tête  ;  ses  angles  antérieurs  sont  proémi¬ 
nents,  mais  arrondis  ;  ses  angles  postérieurs  droits,  ses  cotés 
convexes,  son  bord  postérieur  légèrement  sinueux.  L’écusson, 
ou  plutôt  la  région  scutellaire,  car  l’écussoii  lui-môme  n’est 
pas  très-distinct,  a  la  forme  d’une  défiression  circulaire  assez 
considérable,  de  laquelle  parlent  eu  avant  deux  saillies  diver¬ 
gentes  :  cette  sorte  de  fourche  n’est  autre  chose  que  rimpressiou 
des  pièces  sternales  qui,  chez  beaucoup  de  Carabiques,  et  entre 
autres  chez  ceux  de.s  genres  Feronia  et  AmurUy  dessinent  sous 
le  thorax  une  soi  te  de  carène,  en  avant  de  rinsertiondes  hanches 
de  la  première  paire. Les élylres,  réunies, sontà  leur  base  nu  peu 
plus  larges  que  la  région  voisine  du  thorax  ;  les  angles  antéiTeurs 
sont  un  peu  efl'acés,  les  côtés  très-légèrement  arrondis,  et  les 
soniuiets,  un  peu  acuniinés,  divergent  en  arrière,  de  manière 
à  laisser  voiries  trois  ou  quatre  deniiers  anneaux  de  l’abdomen. 
Ixi  surface  est  parcourue  par  quelques  sillons  longitudinaux,  à 
peine  distincts,  qui  séparent  des  bandes  peu  saillantes.  Enlin  les 
pattes  sont  assez  couides,  et  les  jambes  moyennes  m’ont  paru 
olïj’ir  les  vestiges  de  deux  épines. 

Quoique  cet  insecte  soit  assez  mal  conservé,  je  crois  pouvoir 
le  rapporter  au  genre  Feronia.  Il  dépasse  toutefois  en  grandeur 
la  plupart  des  espèces  de  ce  groupe  qui  se  trouvent  actuelle¬ 
ment  en  France,  et  ne  peut  guère  être  comparé,  sous  le  rapport 
de  la  foiTue  comme  sous  celui  de  la  coloration,  qu’a  Feronia 
slnlfa  L.  (1),  des  Pyrénèes-Onenlales,  Feronia  niyra  Fabr.  (2j, 
des  eu  virons  d’Abbeville,  de  T  Anjou,  des  Pyrénées  et  de  la 


(1)  DiiLj  plujs*  Brux,^  VI,  lü®  cali*,  i».  312  [[L 

207. 

(2)  Fabr-,  Sifst*  Kkui*^  L  [>.  178  [Carahm),  —  lUj  33 7 1  Camhus 

Früchii  llerbsL. 
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Camargue,  et  Ff^ro/iw  a oip/ko/lk  (!'),  des  nioiilagiies  de  la  Lo¬ 
zère,  De  ces  trois  espèces,  ia  i)remière,  Feronia  sltilht  res¬ 
semble  beaucoup  à  F€ï'(tnHi  iialrnefis\,.^i\u\  est  commun  aux 
environs  de  PüJ'L-Vendies,  mais  s’en  distingue  par  sa  taille  [dus 
forte,  sa  forme  ]»lus  allongée,  ses  antennes  plus  épaisses  el  plus 
courtes,  sa  tète  plus  gross<î,  plus  aplatie,  son  corselet  moins 
convexe  et  ses  élytres  plus  iongnes,  moins  ovalaires  et  iilustlêpri- 
mées.  lai  deuxième,  F.  ntgm  Fabr.,  a  le  corps  allongé,  d’un  noir 
mat  ;  le  corselet  à  peine  rétréci  en  arrière  ;  les  élytres  longues, 
parallèles,  un  peu  plus  Uu’ges  ([iie  le  corselet,  |)arcourues  par 
des  stries  larges  et  lisses,  les  intervalles  étant  convexes.  Enfin 
la  troisième,  F.  anqilicollk^  est  de  Ibriiie  oblongue  et  d’un  noir 
luisant,  avec  la  tète  robuste,  le  corselet  grand,  un  peu  transver¬ 
sal,  à  peine  rétréci  à  la  base  ;  les  élytres  oblongues,  fortemenl 
arrondies  aux  épaules,  marquées  de  stries  fines,  et  si  nuées  légè¬ 
rement  à  l’extrémité  (caractère  qui  ne  se  remanjue  pas  dans 
Feroniü  mimx  Nob.). 

Parmi  les  espèces  fossiles,  celles  qui  se  l’approcbenl  le  plus  de 
notre  spécimen  d’Aix  en  Provence  sont  deux  espèces  d’OEningen 
décrites  par  M.  lieer,  savoir  :  1“  i*tcroUkhm  cetmUts\\..  (2),  ilont 
les  élytres  ont  a  peu  jtrès  la  même  grandeur  et  la  même  forme 
que  celles  de  Feronia  nmutx  Nob.,  et  qui,  d’après  M,  Heer, 
appartient  au  même  genre  [Flerostivlim  Bon.)  que/'’. F.; 
2“  Aryutor  antiqurn  H.  (3),  sensiblement  plus  petit  que  mon 
espèce  fossile,  mais  lui  ressemblant  lïeancoup  i)ar  le  thorax  à 
côtes  convexes,  plus  étroit  que  raLtdomen;  par  les  élytres  allon¬ 
gées  et  mariiuéos  de  deux  ou  trois  stries  longitudinales,  et,  vers 
Pextrémité,  destiiesti'ansvcrsales  iiidtfjuanl  lesdeimiers  anneaux 
de  rabdomen. 


rs 
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:  ^ 


(1)  faim.  Gt  Laboulb.,  faune  eniom.  1*  J,  p.  85^  ri"  14* 

(2)  ^ur  insek(,  Œnviÿ,^  Coieopt.f  p.  23  et  24^  jiL  1,  11* 

(3)  Ü.  ilecr,  Insckien/:,  t.  1,  p.  22  el  23,  pL  1,  5, 
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Ul-CJlEKCtlIiS  SUU  LES  mSECÏJiS  1-USSlLES. 


FEUONIA  PROVINGIALtS  Nob, 

(  [’Uiiclie  l,  Jig.  4,) 

Nigrescens  ;  canite  parvo,  insupar  rofundaln  ;  anLennis  protensis 
gracillimis;  thorace  crasso,  cyliiidrato  ;  elytris  obtiisis,  abdomen  non 
benc  tegentibuSj  sulcisque  tenuissiiiiis  ornatis. 

inju 

Longueur  lotale* . . . .  . . . . .  6,25 

des  niiLeniitics  2 

—  de  U  tête  (mesurée  olsliqncment),  1 

—  —  du  tliemx* 

—  do  rabdoinen*  . . .  ii,  1 0 

—  de  Uolytre  *  *  .  . 

IJiiuLeur  de  lîi  tète  k  îa  hase 0,75 

—  de  rabdomeii  (inaxinium),  . ,  . . .  2,11) 

Largeur  de  Télytre .  . . . 1 

Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Coll.  —  Musée  tie  Marseille  ;  un  spécinien. 

L’insecte  est  vu  de  profil.  Sou  corps  est  d’un  brun  noirâtre, 
ItUidis  que  les  élytres,  les  palpes,  les  antennes  et  les  pieds  sont 
d’un  brun  Vau-Dyck  assez  clair.  La  tête  est  petite,  arrondie  en 
dessus  et  fortement  peneliée,  et  l’œii  est  indiqué  par  une  dépres¬ 
sion  ovalaire.  Les  palpes  sont  composés  de  trois  articles,  dont  le 
dernier  est  coupé  à  re.xti'émité  et  presque  sécariforriie.  Les  an¬ 
tennes  sont  longues  et  grêles,  et  j’y  ai  compté  une  dizaine  d’ar¬ 
ticles  cylindriques  ou  légèrement  cyatliifornies,  qui  diminuent 
de  longueur  du  côté  de  rextréinilé.  Le  thorax  est  assez  épais, 
arrondi  en  dessus,  et  sur  le  côté  on  distingue  une  ligue  saillante, 
légèrement  sinueuse,  qui  se  dirige  obli(tuement  de  bas  en  haut 
et  d’avant  en  arrière,  et  qui  représente  le  bord  traiichautde  cette 
partie  du  corps  :  on  peut  conclure  de  la  forme  et  de  la  direction 
de  celte  ligne  que  le  thorax  ii’était  guère  plus  étroit  eu  arrière 
qu’eu  avant,  cl  était  arrondi  aux  angles  aiilérieurs.  I.es  éiytres 
sont  un  peu  plus  courtes  que  rabdomen,  terminées  eu  pointu 
obtuse  et  arrondies  aux  épaules  ;  le  bord  suturai  est  di’oit,  le 

AS  K.  SC.  GÉOL.  V.  y.  — -  AKT.  N®  2. 


10) i  »■:.  «uji»T.4i.i'ri\ 

bord  externe  à  peine  convexe,  (H  la  sui'face  est  oi-née  de  cinq  ou 
six  sillons  fins,  parallèles  les  uns  aux  autres,  et  qui  s’elïacent 
avant  le  sommet  de  f  élytre.  L’abdomen  est  épais,  et  présente  en 
arrière  quatre  ou  cin([  anneaux  très-courts,  dont  le  deiniicr  est  de 
forme  conique.  Les  tarses  sont  grêles,  et  leur  premier  article 
est  plus  allongé  que  les  suivants,  ipii  sont  de  forme  évasée. 

Cet  insecte  a  la  grandenr  et  la  coloration  des  Féronies  du 
genre  Orlhomm  Cbaud.,  et  en  pai  ticulier  des  Feronia  a/pestris 
Meer  (1),  Femnki  mbsimniM  Dej.  (2);  il  est  un  peu  plus  petit 
que  respcce  fossile  d’OEningen  décrite  et  figurée  par  M.  Heer 
sons  le  nom  iX Arputor  [Fowiia]  anthjum  (S). 


Muatnéiiie  ijîûiipe.  “  il  AlULALITESi 

ïiAftrAUENS  Dcj.j  Spee,  Col.^  IV,  1.  —  SêcL  7,  Lacnrd.i  Geun  6V. ,  I,  256.  ^  Harfa- 

i-i«  Ericiis.,  Küf,  d.  Mark.  Brand.,  1.  —  yvADRiMASES  Lair,,  Caslelii.,  Uist.  mt. 

CoL^  I,  74, 

Dans  ce  groupe,  !e  dernier  article  des  palpes  est  de  forme  va- 
rialde,  parfois  plusou  moins  acuininé  an  soirimêt,  mais  non  aci- 
(udaire.  Il  n’y  a  généralement  point  de  pédoncule  entre  le  pro- 
Ihorax  et  farrière-corps.  Leséiytres  sont  entières  et  fabdomen 
de  six  segments.  Les  quatre  premiers  articles  dos  tarses  anté¬ 
rieurs  et  souvent  des  tarses  intermédiaires  sont  plus  ou  moins 
dilatés  chez  les  males,  triangulaires  ou  cortli formes. 

Dans  les  Harpables  propremenl  dits  (/i),  les  tarses  antérieurs 
des  mâles  sont  garnis  en  dessous  de  |ietites  écailles  pectinilbrmes 
disposées  le  plus  souvent  sur  deux  l’aiigs  (èj. 

fl)  Küf^âerSchioêit^  II,  p.  27, 

(2)  Spec.,  ni,  p. 

1^3)  însekîenf.^  1,  1,  p*  22,  pK  1,  5* 

(à)  IIahfalïde^^  Ucortl.j  Gen.  Coi.,  I,  2S5,  —  AciMtmEîï  et  HAKiLiLirE5  Ctistcbi.^ 
iihi\  nat.  CoL^  Tli  cE  75* 

(5)  J,  du  Val  €t  Mi[|uiîiiux,  des  Coiéopt,  d Europe^  t,  1,  p.  32* 
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Presiucr  Genre,  —  HAllPALUS. 


Liitr,,  Hùt.  H(it.  Criist.  et  /«s.,  VIlIj  325.  —  Spec  ,  iV,  lÔO.  —  LacorJ,, 

Col.,  J,  295.  —  PANtür.,  AcîEi'iiiU's,  Oeho.vl’s,  Slejiii.j  ,Va«.  of  lirit.  BaeÜ.^  21  et 
i6.  —  Selenopiioh'.'s,  Dej.,  i^pec.  Col.,  IV,  80. 

Coracfèra  (1).  —  Corps  oblong  ou  ovale,  parfois  assez  court, 
légèrerrient  convexe.  Tète  ovalaire.  Yeux  eu  général  médiocre- 
nietit  saillants.  ï.abre  carré,  arrondi  aux  atigles,  tronqué  ou 
légèrement  écliancré.  Dernier  aiiiclc  de.s  palpes  maxillaires  et 
des  palpes  labiaux  fnsiforrne  ou  légèrement  ovalaire,  tronqué 
au  sommet.  .Menton  court,  transverse,  plus  ou  moins  échancré, 
muni  d’une  dent  médiane  simple,  parfois  faible  ou  même  nulle. 
I.anguelte  saillante,  libre  en  avant  sur  une  portion  plus  ou  moins 
grande  de  sa  longueur,  iT'onqiiée  ou  légèremeut  arrondie; 
paraglosscs  forts,  plus  ou  moins  longs  et  distants.  .Mandibules 
coui'les,  en  pointe  olituse.  Antennes  filiformes,  avec 


articles  glabres.  Protlrorax  généralement  carré  ou  corditorme. 
Klytres  olslniigues  ou  ovaiaii’es.  Les  quatre  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  et  intermédiaires  plus  ou  moins  dilatés  chez 
les  mâles,  triangulaires  ou  cordi formes,  îe  quatrième  échaucré 
ou  un  peu  bidde. 

Iæs  liarpaies  sont  des  insectes  de  taille  moyenne,  t|Lu  sont 
tantôt  noirs  ou  d’un  brun  noirâtre  luisanl,  tantôt  d’un  vert  cui¬ 
vreux  ou  d’un  bleu  métallique  brillant.  Iis  sont  répandus  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  mais  plus  spécialement  dans  les 
régions  teiiq)érées  et  boréales  de  riiémisphère  seplenfrioiial.  Le 
type  du  genre,  l’Hai'pale  bronzé  (//.  œ/teufi  Fabr.),  se  trouve 
commiuiément  en  France;  il  est  long  de  10  à  il  millinièlres, 
d’uti  vert  bronzé  tantôt  fort  brillant,  tantôt  très-obscur,  avec  les 
éiylres  (inemeut  striées,  les  auteimes  et  les  pattes  d’un  rouge 
ferrugineux.  Comme  la  plupart  des  autres  espèces  de  ce  genre, 
il  préfère  les  endroits  arides  et  sablouueux,  et  se  lient  fréqueui- 
inent  caché  sous  les  pierres. 


(1)  Genem  des  Coléoptères  i  l.  1^  p* 


On  a  li'üuvé  des  llarpales  fossiles  dans  plusieurs  terrains  ter¬ 
tiaires.  M.  Marcel  de  Serres  en  a  indîijué  trois  espèces  clans  les 
gypses  d'Âix,  dont  une  voisine  de  florpahis  fjr/sem  .laiiz.,  et 
une  qui  se  rapproclierait  de  //.  cahealm  Dnft.  {!}.  M.  Cuilis 
signale  ègalenieiit,  du  même  gisement,  deux  lîarpales,  dont 
run,  à  èlytres  ponctuées,  lui  parait  appartenir  au  groupe  des 
Ophomts  (2).  M.  lleer  a  décrit  et  liguré  IJurpfiJn^  tuhhius^  de 
Radoboj  en  Croatie  (3),  HarpaJm  siim  (/j),  HarpfilKK  Bnjck- 
inanni  (5),  Ilarp.  Siietiim  tard}</milm  (7),  H.  s/tppm  (8), 

IL  comirkim  (i\] ,  (h\  célèbro  gisement  d'OEningen.  MM.  d’Hev- 
den  oui  découvert  II.  aboUfu'i  dans  les  lignites  du  Sieben- 
gebirge  (10).  L’ambre  de  Pi'usse  (i  l)  et  les  tei’raiiis  tertiaires 
pliocènes  de  Muiidosley  (12)  reulérment  aussi  des  insectes  du 
môme  genre.  Mais  le  groupe  des  Uarpalieiis  serait  encore  bien 
plus  ancien,  si  l’on  admet,  avec  M,  Heer,  (jiie  les  Cambii'^s  trou¬ 
vés  dans  le  lias  de  l’Argovie  [Carabites  anlhracinm  H.)  se  nqi- 
prochenl  des  Sténolophes  de  la  nature  actuelle  (13). 


(1)  Ilotes  géologiques  sur  ht  Prommce^  [t*  3ii.  — Ann,  sc.  nat.^  ISÛS,  L  X  V,  jj.  105. 
—  Géognosie  des  terrmns  krimires^  J  820,  [k  22  K  —  Iknymim  griseus  Piitiz.  uec 
Solicr.  est  assez,  coiiuimii  dans  toute  tu  Fruneej  et  se  reiicuutre  jusque  dans  le  Caucase; 


//,  calceatiis  Dult.  est  égulLUicut  lort  rèpaiitlu  dans  toute  ITtirO|>e, 

(2)  Philos.  Journ.^  oct.  1829^  t.  VJI,  p*  295,  — ■  ï)*uprt?s  iM.  Pictet 
(Traité  de  pnléonto/ogie^U  11,  p.  322),  cet  Harpalc  est  peut-être  le  même  qu'un  des 
llarpales  de  M.  Marcel  de  ber  res* 

(3)  O.  Ilccr,  însekle^tf.,  t.  1,  p.  23,  pl.  7,  lîg,  19. 

(4)  IbkLj  t.  îj  p.  219,  pl.  8,  Jig.  2* 

(o)  Beüràgc  zur  Insekt.  Coieopl.^  p*  26,  pl.  i,  lig,  21. 

(6)  îhid,,  p.  27,  pL  1,  lig-  23. 

(7)  Ifjùl,  p.  21,  pL  1,  Jig.  21) 

(8)  /W,,  p.  28,  pi.  1,  lig.  22. 

(9)  /Airf.,  p  29,  pl.  1,  lig.  21. 

(10)  Kdfet*  and Polgpen  [Pidœtmt,^  XV)j  p,  pl  1,  Ug.  li 

(11)  Beroiidtj  Bernsiem^  L  1,  p.  50. 

(12)  Lyell,  Procced.  geoi*  Süt\^  U  III,  p  175 

(13)  Zweî  fjeoi,  Beürdge,  p*  12,  tig.  3* 
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nPiCiiEi^ouKS  sim  liîs  ixsectes  fossiles. 


MAUFAI.US  NERO  Noli. 

(Pliiiichc  'Ij  fi;',  0.) 

Piceus  ;  thorace  corditbrnii,  marghic  antoriorc  cxcavato;  elytris 
ovalis,  obtusis,  depressis,  slriisque  tenuissimis  ornaLis. 


Longueur  totale  ^  *  -  *  *  »  * .  » . » 

lia  la  letû- 

*—  tlii  thorax,  . . . 


■1  »-  >11  h  t 


9  I  -1  F  rl-  tf- 


—  lies  élvtres  . 

Laigeur  <lc  la  tête,  ....*,*.**.**,* 

—  ilu  thorax  en  avant 

—  —  en  arrière. 

—  du  corps  aux  épaules- 

— ^  d’iîiie  élytre,  au  milieu,  . .  .  * 


F  -f  ■■  B 


04,44.4,^.^  Si  4 


M  à  12  milÜni. 
2 
3 


7 

2 

3.50 

2.50 
'1,50 
2,25 


Loc.  —  Aix  en  Provence. 


—  MLiséum  de  Lyon  :  un  spécimen  (n“  42), 

L’iiisecie,  vu  de  dos,  est  d’iin  brun  très-foncé  et  uniforme; 
la  forte  compression  qu’il  a  subie  a  fait  sainir  de  dessous  les 
élylres  quelques-uns  des  anneaux  de  rabdorneii,  et  a  chassé  la 
tète  en  avant,  de  manière  à  la  séparer  du  thorax  ;  les  jiieds  ont 
été  ilétachés  du  corps  et  ont  totalement  disîiaru.  La  tète,  à 
peine  rétrécie  en  ari'ière,  présente  en  avant  deux  mandibules 
puissantes,  arrondies  à  leur  bord  externe  et  terminées  par  un 
crochet  légèrement  recour!>é  en  dedans.  Los  yeux,  situés  au 
niveau  de  la  base  des  mandibules,  sont  à  peine  indiqués,  et  les 
antennes  n’ont  laissé  aucun  vestige.  Le  thorax  est  semi-circu¬ 
laire,  avec  les  angles  antérieurs  saillants  et  très-légèrement 
arrondis,  le  bord  aiitérienr  faiblement  échaiicré,  et  les  côtés 
ainsi  que  le  bord  postérieur  Fortement  convexes  ;  la  surface  ne 
présente  aucune  trace  d’ornementation,  cl  offre  seulement  dans 
sa  région  médiane  et  antérieure  nue  Ibi'tc  dépression  qui  s’est 
produite  dans  la  fossilisalion.  L’abdomen,  au  niveau  des  épaules, 
est  beaucoup  plus  large  que  le  thorax,  et  n’est  pas  réuni  à  la 
région  précédente  par  un  pédoncule  distincl;  en  d’autres  termes, 
l’insecte  n’a  pas  un  fïtem  scar/ti forme.  Les  angles  aiitérieurs  et 
externes  des  élylres  sont  arrondis,  les  bords  externes  légèrement 
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convexes,  sui'toiit  en  arrière  ;  la  li^ne  sutiirale  est  presijiie 
droite  dans  une  grande  partie  de  sa  longueiii',  mais  on  avant  les 
bords  internes  des  élylres  s’écartent  l’un  de  l’antre,  de  manière 
à  eml)rassei‘  l’éciisson,  qui  est  caché  au  Ibnd  d'une  Ibile  dé¬ 
pression  triangulaire  ;  enfin,  la  surface  est  parcoume  par  un 
assez  grand  nombre  de  stries  fines  et  parallèles.  I.,es  anneaux  île 
rabdonien  ({ui  apparaissent  sur  le  cété'  droit,  en  dehoi's  des 
élytres,  sont,  nettement  séparés  les  uns  des  autres  et  d’iine  nuance 
un  peu  plus  claire  que  les  étuis  coi'nés  des  ailes. 

Par  la  forme  du  prothoi’ax,  qui  est  forlemeiU  l'étréci  à  la  base, 
cel  insecte  se  rapproche  de  certains  Smritm  ;  mais  il  n’a  pas, 
conune  ces  derniers,  de  pédoncule  distinct  entre  le  thorax  et 
l’arrière-corps.  Je  crois  donc  qu’il  convient  de  le  ranger,  avec 
le  spécimen  décrit  par  M.  Heer  sous  le  nom  de  Ilurpafm  twi- 
.y/nc/wA- (1),  parmi  les  vrais  liarpales,  beaucoup  de  ces  derniei’s 
avant  d’ailleurs,  comme  le  fait  remarquer  M,  Heer,  le  pro¬ 
thorax  coi‘di forme  :  c’est  le  cas,  par  exemple,  de  //.  lomeollis 
Duft.  (ü),  espèce  de  7  à  9  millimètres  de  long,  d’un  brun  noir 
luisant,  avec  les  antennes  roussàtres,  les  élytres  comme  irisées 
et  marquées  de  stries  profondes,  qui  se  trouve,  mais  fort  rare¬ 
ment,  dans  la  France  orientale,  daris  les  Vosges  et  dans  les 
Alpes. 

Parmi  les  espèces  actuelles,  on  peut  comparer  encore  à  ce 
spécimen  du  muséiim  de  Lyon,  pour  la  forme  du  proUiorax,  une 
esixiee  du  midi  de  la  France,  Hm-palm  rofmdico/lis  Dej., 
CüL  (3),  qui  est  à  peu  près  de  la  même  taille  (li  à  13*““},  mais 
dont  le  corselet  est  ponctué,  tandis  que  dans  mou  espèce  fo.ssile 
cette  partie  du  corps  semble  parfaitement  lisse,  comme  dans  les 
vrais  Harpalcs  (I)ej.).  L’espèce  actuelle,//,  rotundkoiiis  Dej., 
Cfit.,  est  d'un  brun  plus  on  moins  foncé,  à  reflets  bleuâtres  et 
à  pubescence  fuie  et  peu  serrée.  On  la  trouve  communément 
dans  la  France  méridionale  et  ceiitrale,  à  Marseille,  à  Bordeaux 


{1)  0.  Ileer,  Beilm 

.  (2J  Faun*  t*  lï,  p.  lüï  {Carabus)^  —  IV,  3SÛ.  —  Faîimaire  et 

Laliouîbènp,  Fmme  ^nkiOi.  franç.y  CoL^  p,  132. 

(3)  /f.  nbÉCttriis  l)éj*j  Sp.,  1V|  197, 

ARÏIGLK  2. 


RECniillCHKS  SUR  LKS  IXSECTKS  FOSSILES.  111 

et  à  Tours.  Dejeaii  la  range  dans  son  sous-geiire  Ophnnus  {!]. 


s  on  passant  (|tie  c  est  a  ce  nwiiie  genre 
que  Ciirtis  rapporte  un  des  liai  pales  d’Aix  eiï  Provence.  Celte 
circonstance  peut  nous  faire  supposer  (juc  l’espèce  signalée 
par  l'entomologiste  anglais  est  la  tnênie  que  celle  que  je  viens 
de  décrire  sons  le  nom  de  IlnrfKilus  Nero  (‘2).  Peut-être  même 
rilarpale  que  Marcel  de  Serres  compare  |)Our  la  grandeur 
à  }L  grisées  Panz.,  appartient-il  an  même  type  spécifique, 
IL  c/rhem  avant  exuclemeni;  la  même  taille  que  //.  mfun/Ii- 
coUisiÿ), 

Je  dois  noter  aussi  que,  par  son  corselet  court,  forlement 
arrondi  sur  les  cêtés,  rétréci  en  arrière,  avec  les  angles  posté¬ 
rieurs  presque  arrondis,  mon  espèce  fossile  présente  des  ana¬ 
logies  iiicontestables avec  Pungifs  muitkles  Slurm.  (4),  d’Alle¬ 
magne  et  du  mitli  de  la  Prancc,  sorte  irHarpaiieii  que  la 
plupart  des  enlomologisles  placent  maintenant  dans  le  genre 
Selenophorm  Üej.  (5).  I.,es  Séléno[)hores,  dont  on  connaü. 
acUiellement  une  centaine  d’espèces,  proviennent  presque  tous 
de  l’Amérique  du  Nord. 


HARPALUS  DEI.ETUS  Noh. 

(Pïuiiclie  fig.  5.) 

Capite  magno  ;  thorace  nigro^  corflîroririî  ;  abdomine  crasso;  elytris 
obtusis,  depressis,  poslice  abrupte  rûluiidaüs^  sulcisenic  lenuibus  de- 
coialîs. 


Longueur  totale. . . 

—  (îcs  nianiHbulcs, 

~  (le  la  têle, 

—  (lu  thorav,* 


i>  »■  I  I 


I  ■  ü  il 


—  de  rabdtïmeu. 

—  (le  Télylre 


■  i>  F 


■-  -Il  T 


8  luiilirn* 
\ 


a 

h 


(1)  Fairniaire  et  Laboulbene,  Faiine entomohffûjHe  frauçaiite^  CoîéQpL.  121, 

(2)  Ef/inù.  new  P/ii/os.  Jour».,  1829.  1.  VU,  [k  29r>. 

(3)  Noies  ÿéologiiiueii  sur  la  Provence^  p.  34,  —  Géof/aosie  ries  ierrams  /erltaims 
p.  221  et  271,  pl,  5.  fig.  7.  —.lnw.se,  nnt.,  I'"  série,  l.  XV,  p.  105. 

(4)  Fuirtnaire  et  Laboiiibèiie,  /•'«wne  c/ilo?nûAw/iV/Me  fvfifiçatse,  Coléopt.j  p.  121.  — 
Slurm,  Deuh  hmdt.,  IV,  81  (Hnrpaius). 

(5)  i>ej.,  Sp.,  IV,  129. 
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I.ai^ciur  fli*s  ïleux  uiaudîhtiles  à  lîi  base.  . . 

—  de  la  tête* .  .  *  . 

—  du  thorax  (max.)., 
de  l^ibdomen  (max*).  . 

—  de  rêiytre, . . 


■-■-•i  II  ^  ^  ■#■*4.^  -9 


*  *  *  m  ■'«'I  fe  »4*-É  ■  ■  ■«•4  I  frB4 


■4"'V  ■  ■  «4  §■  -W 


it  •■-  I  B 


0,75 

l,1l> 

1,50 

2.25 

1.25 


Loc,  —  Aix  en  Provence. 

Coll.  —  Musée  de  Marseille  :  un  spécimen. 

I/insecte  est  vu  en  dessus.  la  tôle  est  ibrtoment  écrasée,  ce 
»]iii  fait  saillii'  tes  mandibules.  Celles-ci  sont  fortes,  aiguës,  tran¬ 
chantes  et  légèrement  ar(|uées  ;  elles  s’insèrent  sur  la  tète  par 
une  large  base.  Les  palpes  et  les  antennes  sont  réduits  à  l’état 
de  vestiges.  La  tète  proprement  dite,  d’iin  brun  pâle,  comme 
les  mandibules,  est  laige  et  carrée,  et  jiorte  sur  les  côtés  des 
yeux  de  grandeur  médiocre  et  légèrement  saillants.  Le  thorax 
présente  des  plaques  d’un  noir  foncé  (pii  sont  des  restes  de  la 
coloration  primitive;  la  forme  est  .semi-circulaire,  le  bord  {inté¬ 
rieur  étant  légèrement  sinueux,  le  bord  poslérieiir  forleinent 
convexe,  et  les  angles  antérieurs  aîToiidis.  L’épaisseur  de  oetle 
partie  du  corps  devait  être  coiisidéndile,  car  la  substance  cal¬ 
caire  qui  s’est  moulée  dans  le  creux  résultant  de  son  écrasement 
forme  un  saillie  prononcée  à  la  surface  de  la  pierre;  sur  la 
ligne  médiane  on  a|terçoit  aLi.ssi  une  légère  stiû*  médiane  qui 
ne  paraît  pas  accidentelle  et  qui  existe  d’ailleurs  dans  beaucoup 
de  Carabiqiuîs  de  r'époipie  actuelle.  Le  corselet  se  riHrécit  forte¬ 
ment  du  côté  de  rabdoiuen,  qui  e.st  d’aboi’d  médiocrement  épais, 
mais  qui  s’élargit  fortemciït  dans  ses  deux  tiers  postérieurs  pour 
diminuer  ensuite  de  diamètre  et  se  terminer  par  une  portion 
arrondie.  ïèabdoinen,  varié  de  brun  Van-Dyck  et  de  noirâtre, 
présente  7  ou  S  anneaux  .séparés  les  uns  des  autres  par  des  sil¬ 
lons  rectilignes,  et  tous  à  peu  près  de  la  même  baiitour,  sauf  le 
dernier,  qui  est  beaucoup  plus  petit.  SurlesctMé.sde  ces  anneaux, 
([ui  sont  convexes,  règne  une  bordiii'e  plus  foncée,  d’une  teinte 
sépia  noirâtre;  enfin,  îi  leur  surface,  on  ajxnToit,  se  détachant 
en  saillie,  quelques  vestiges  des  jambes  et  îles  tarses  postérieurs. 
L(*s  élylres,  ou  jiIutAt  leurs  empreiittes  sont  ijcartées  l’une  de 
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l’autre  et  étalées  de  chaque  côté  du  corps  :  ces  empreintes  sont 
concaves  ;  leur  bord  suturai  est  sensiblement  droit,  leur  bord 
externe  à  peine  arfjué  avec  les  angles  scapulaire  et  postérieur 
externe  fortement  arrondis  et  l’angle  poslérieur  interne  ou  angle 
anal  presipie  droit.  Leur  couleur  est  grisâtre,  mais  sur  les  bords 
on  distingue  des  traces  de  la  coloration  noirâtre  qui  couvrait  la 
face  supérieure  des  élytres;  enfin,  dans  ces  dépressions  ovalaires 
on  aperçoit  neuf  lignes  élevées  correspondant  à  ties  lignes  en¬ 
foncées  ([iii  existaient  à  la  surface  des  élytres.  Ces  lignes  sont 
disposées  de  la  manière  suivante  :  la  première,  indiquant  la 
nervure  marginale,  dessine  le  long  du  bord  externe  un  léger 
ourlet  qui  disparaît  vers  l’extrémité  ;  la  deuxième  marche  paral¬ 
lèlement  à  la  premièi’e  jusque  vers  l’angle  externo-postérieur  j 
eu  ce  point  elle  s’écarte  sensiblement  du  bord  el  se  dirige  vers 
le  sommet,  où  elle  rejoint  à  angle  droit  la  neuvième  ligue,  la 
plus  rapprochée  de  Sasutui'C;  la  troisième  se  recourbe  plus  ré¬ 
gulièrement  â  rextrémité,  en  restant  parallèle  au  bord  externe 
et  à  l’angle  externo-poslérieur,  et  paraît  se  rattacher  à  la  hui¬ 
tième  ligne,  de  manière  à  embrasser  les  lignes  (juatre  et  cinq, 
six  et  sept,  qui  sont  réunies  deux  à  deux  à  leur  extrémité  api¬ 
cale.  Nous  retrouvons  une  disposition  presque  identi<[ue  dans 
une  espèce  actuelle  d^Harpale,  //.  ïlnltmlutu  Duft-,  qui  se 
rencontre  encore  dans  nos  contrées,  mais  qui  est  d’une  taille 
bien  plus  forte  <]ue  notre  espèce  fossile. 

MM.  C.  et  L.  von  Heydeti  déciâvent  et  figurent  une  espèctî 
du  même  genre,  des  lignites  du  Siebengebirge,  sous  le  nom 
de  //.  nhoüius  (1).  Celte  espèce  se  i tuiproclie  aussi  tic  celle  t[iie  je 
viens  de  décrire  jiar  la  forme  et  le  dessin  de  ses  élytres,  mais  elle 
en  diffère  pur  sa  taille  pins  grande  et  par  la  forme  de  son  thorax, 
qui  est  plus  étroit  en  avant  ([u’eu  arrière  ;  dans  l’espèce  d’.Nix  en 
Provence,  le  corselet  est  ati  contraire  réti’éci  postérieurement. 
Ce  caractère,  (lui  lui  est  coimuuu  avec  l’autre  espèce  fossile  que 
j’ai  appelée  //.  NerOy  lui  donne  également  im  certain  air  tle  pa¬ 
renté  avec  les  Harpaliens  du  groupe  des  La  taille 


(1)  Küfi^r  und  Ikdijpen  XV)^  1806,  p*  A,  pL  1,  i* 
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«le  //.  (/e/efm  est  un  peu  plus  petite  «pie  relie  de  Harpahcs 
o-netifi  Kiil)!’.,  1  espèce  «le  ce  ^eure  «iiii  est  actuelleiueni  la  plus 
répandue  dans  toute  la  France. 


CiiKpiième  Grôti|ifi.  —  BUOSCITRS^ 


ibucL  6,  Lacord,,  Co/,,  [,  237* 


(diez  les  liroscitesj  le  dci’iiier  article  des  palpes  n’est  jamais 
acicidaii'e  ;  le  protliorax  est  s«?paré  de  rarri<!jï‘e-corps  par  un  pé- 
iloncule  plus  ou  moins  distinct;  les  élytnis  .sont entières,  en  gé¬ 
néral  l'égulièreinent  oidougues  ou  ovales,  avec  les  épaules  efîa- 
oées,  et  l’abdonien  a  six  segments;  les  tarses  antt^rieui’s  sont  de 
forme  variable  (1). 


Gronpo  t&BConilnirû  des  Stomites, 

StomipeSj  Lticord*,  Gen^  CoL^  247. 


Ce  groupe  est  essentiellement  caractérisé  par  des  mandibules 
saillantes,  allongées,  d’abord  droites,  puis  recourbées  à  rexlré- 
mité  (2 


PlXEMIKK  «jENBK.  —  STOMIS. 


Chin'.,  Entmi,  UWü.,  U,  ÛG.  —  Ucj.,  Spec.^  111,  il3i.  —  Laeord.,  Gen.^  I,  250. 

CaracJhes  (3). —  Corps  allongé,  médiocremeiit  convexe.  Tète 
ovale-oi)loiigue,  non  rétrécie  en  arrière.  Yeux  assez  petits,  lé- 
g«'?rement  saii laids.  Labre  très-court,  fortement  échancré.  xMa- 
ciioires  allongées,  étroites,  à  peu  près  droites,  obtuses  au  sommet, 
l^alpes  maxillaires  externes  cl  palpes  labiaux  allongés,  avec  le 
dernier  article  ovalaire  et  tronqué  au  sommet.  .Menton  traus- 
verse,  assez  échancré,  muni  d’une  forte  dent  médiane  aigue,  avec 


(1}  J.  rfu  Vnl  et  Stigiieaax,  Geiierades  CûléopUres,  l,  1,  p.  28, 
(2)  Ibid. 

f3)  ibid.,  p.  28  et  29. 
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les  lobes  latéraux  arrondis  en  avant.  Languette  inédiocreinent 
saillante,  un  peu  si  nuée  au  bout,  avec  les  paraglosses  linéaires, 
grêles,  et  lieancoup  plus  longs  (d’elle.  Mandibules  très-sail- 
lante.s,  roi'lement  carénées  en  dessus.  Aulennes  tilifornies,  assez 
ton  gués,  avec  les  trois  premiers  ai'ticles  glabres,  et  le  premier 
notablement  allongé.  Prothorax  allongé,  corditorme.  Llytres 
oblongues.  Les  trois  preniiers  ariieles  des  tarses  antérieurs  dilatés 
chez  les  mâles,  et  garnis  en  dessous  de  deux  rangs  de  stjuamules, 
le  premier  étant  de  forme  triangulaire,  les  suivants  cordiforines. 
Ce  genre  ne  renferme  aujourd’hui  que  deux  espèces,  dont 
Time  se  trouve  en  Syrie  et  l’autre  aux  environs  de  Paris,  et  qui 
vivent  toutes  deux  dans  les  lieux  humides,  au  bord  des  rivières 
et  des  ruisseaux,  sous  les  pierres  et  pan  ni  les  détritus.  11  n’a  pas 
encore  été  signalé  à  l'état  fossile. 


STOMIS  FJÆGANS  Nûb. 
(Planche  1,  lîg.  3.) 


Pullus  ;  anlcnnis  gracillimis  ;  mandibulîs  protensis,  acuLis  ; 
largo;  oculis  parvis;  tliorace  basin  versus  valde  conslricto  ; 
elongatis,  posticc  acuininatis,  pedibusque  tenuissimis. 


capi  te 
elytris 


AH'M-a  +  pvviiVi-  1  -  ■  ^  ^  i>T  é  ^  ^#1-  +  m  w  Iv  i 

7  milliin» 

des  mandibules,  . . . 

0,50 

des  antennes  . . . 

2,50 

— 

0,75 

■ — 

il  U  'Lt^Or'^X 

1 

~ 

de  rabdnuieiK  - .  *  .  * . . . . .  . 

4 

— 

lie  la  jambe  peslerieurc . . 

1,26 

^ — 

il  It  t'O’Ï  SË!*  H-  l 

1 

Lur^^eiir  des  doux  nituidilsuîes  a  ki  hase. 

0,50 

— 

1 

— “ 

du  lharax 

1,50 

— 

des  él vires  en  a^ant  .  ,  . . . 

"2 

— 

~  rilll  II  11  1  1011  +  + 

2,25 

— ^ 

dans  leur  tiers  postérieur . . . 

1 

Loc.  —  Aix  eu  Provence. 

ColL  — Musée  de  Marseille  :  un  spécimen. 
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L’ilisecle  est  vn  par  la  face  supérieure;  il  est  d’une  teinte 
brune  a\ec  des  taches  noires,  vestiges  d’une  coloration  plus  fon¬ 
cée.  Les  mandibules  sont  fortes,  pointues,  arquées  eu  dehors, 
et  a]>pii( [liées  l’une  couti'e  l’autre  par  leur  bord  interne,  de  ma¬ 
nière  à  simuler  une  sorte  de  rostre  coiiiciiie.  De  chaque  cOté,  on 
distingue  les  palpes  d’un  brun  Van-I)yck,  et  composés  de  ti’ois 
ou  quatre  articles  menus,  et  les  antennes,  (|ui  sont  de  la  môme 
teinte  que  les  palpes,  très-longues,  très-grèles,  et  formées  de 
dix  articles  au  moins, bien  séparés  les  uns  des  autres  et  reidlés 
légèrement  en  massue  à  Tune  de  leurs  extrémités.  La  tète  elle- 
même  est  tachée  de  noir,  faiblement  échancrée  eu  avant,  arron¬ 
die  sur  les  côtés,  et  porte  à  ses  angles  antérieurs  les  yeux  indi¬ 
qués  par  deux  points  noirs  assez  petits.  Le  thorax,  de  même 
couleur  que  la  tête,  est  de  longueur  médiocre,  écliancré  eu  avaut 
et  fortement  rétréci  dans  sa  région  postérieure.  Les  épaules  sont 
.saillantes  et  arrondies;  les  élytres  ne  présentenl  plus  la  moindre 
trace  d’ornementation,  ni  points,  ni  stries  longitudinales;  elles 
ont  les  côtés  légèrement  convexes  et  le  sommet  acumiiié,  et  elles 
divergent  fortement  ii  leur  extrémité  postérieure,  de  manière  à 
laisser  voir  la  dernière  portion  de  rabdonieii  qui  est  coupée  car- 
nhnent.  Les  pieds  sont  grêles;  les  jambes,  decoideur  ciaii'c,  sont 
légèrement  élargies  du  côté  des  tarses,  qni  sont  formés  de  ciiiij 
articles.  Ces  articles  vont  en  augmentant  de  longueur  du  pre¬ 
mier  au  troisième  inclusive  meut. 

(]et  insecte,  par  sa  tête  large  et  courte,  par  ses  mandibidos 
robustes  et  proéiuincntes,  par  sou  thorax  fortement  échancré 
en  arrière,  me  paraît  se  raïqiorter  exactement  au  gi’oupe  des 
liroscites,  et  [dus  parliculièremeiil  au  genre  S/omis  Ckirv.  Il  est 
lin  i)eu  plus  petit  que  l’espèce  française  de  ce  genre,  S/omis 
jiutnicatnH  Danz.  (l),  cl  devait  avoir  comme  elle  le  corps  lu'un 
foncé  0(1  noirâtre,  avec  les  antennes,  les  palpes  et  les  pieds 
fauves. 


(!)  .1.  du  \r[  et  MîgiieauVj  Getterfr  L  pl.  18,  lig*  86 
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RIvCUKRCHKS  SUR  LES  INSECTES  FOSSELES 


SixièiHO  Groupe.  —  LEIÎIITKS* 

Trincati  PENNES  Düj,,  Spec.^  T  J  167*  —  Lap*  de  Casteln*,  Hist*  nat*  CoL,  î,  27^ 
—  Bhachinidæ  Slopli*^  5,  cîc  parle*—  Uracuiku  ïdrnu^Faune  franç.j  ij.  28, 

ex  parte,  Scci.  2^  Lacord.j  Ge/î*,  I,  07^  ck  max.  paide* 

Les  Lebiites  ont,  comme  les  Broscites,  te  flernier  article  cies 
palpes  de  forme  variable,  mais  non  acicolaire;  niais  ils  n’oiit 
point  de  pédoncule  entre  le  thorax  et  rarrière-corps.  Ils  ont  en 
l^énéi'al  le  corps  plus  ou  moins  déprimé  et  rabdomen  tonjours  de 
six  segments,  tandis  (pie  les  lîrachinites,  aux<piels  ils  ressemblent 
parleurs  élylres tronquées  au  sommet, ont  le  corps  plus  ou  moins 
épais,  et  rabdomen  de  sept  segments  dans  les  deux  sexes.  Les 
I.ebiites  ont  les  tarses  généralement  semblaldes  dans  les  deux 

tj 

sexes,  simples  ou  faiblement  élargis  ;  cepeiulaiit  les  trois  pre¬ 
miers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  parfois  dilatés  chez  les 
mâles,  et  garnis  en  dessous  de  petites  squamiiles  papillcuses 
accompagnées  de  poils,  ou  simplement  spongieuses  (1). 


Pbemier  Genre*  —  PÛLYSTiCHlJSj  Don*  . 

Boiicl*j  Oùserv.  enîom.,  1,  TabL  geur*  Dej,,Sjoçc*,  ï,  i  94-  — Lacord*,  Gcvl^  1,  86* 

Caractères  — Corps  assez  allongé,  aplati,  ponctué,  pubes- 
cent.  ïêle  un  peu  en  carré  long,  brusquement  riitrécie  en  arrière 
en  un  col  moins  étroit  toutefois  que  chez  les  Zuphium.  Labre 
court  et  transversc.  Dernier  article  des  palpes  maxillaires  et  des 
palpes  labiaux  épaissi,  un  peu  sécurilorme,  ou  en  forme  decôiïe 
renver.sé,  fortement  tronqué.  Menton  assez  fortement  écliaiicré, 
muni  d’une  dent  médiane  simple.  Languette  arrondie  en  avant, 
libre  au  sommet,  un  peu  plus  courte  que  les  puraglosses,  qui  sont 
linéaires.  Mandibules  courtes  et  aiguës.  Antennes  assez  longues, 
llliformes,  avec  le  premier  article  plus  court  ([ue  la  téfe,  le 
deuxième  petit  et  pubescenl  comme  les  autres.  Ih’olhorax  moins 
aplati  que  chez  les  assez  long,  rétréci  eu  arrière,  avec 


0)  Genmi  des  Coléoptères^  L  1,  p*  48. 
(2)  îbïd,^  p,  59* 
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une  impression  de  eliaque  côté  ii  la  base.  Tarses  antérieurs  un 
peu  dilatés  chez  les  mâles,  avec  le  i|ualrièine  article  entier  et  les 
crochets  simples. 

Les  Polÿsf/c/ii/s  peuvent  facileineiil  être  coiirondus  avec  les 
Zitpltium^  ayant  en  gétîéral  le  même  faciès,  la  même  coloration 
et  les  mômes  habitudes.  Comme  la  plupart  des  iii.secles  de  ce 
groupe,  ils  vivent  dans  les  lieux  luitnides,  au  bord  des  mares, 
pai'ini  les  joncs  ou  sous  les  pierres.  Le  Pùh/.slkhm  fmciolatns  01. 
est  comimm  depuis  t|Liekjues  aimées  dans  les  débris  rejetés  par 
la  Seine  lors  des  inomlatious  (!).  Les  îïmplm'm^  dont  on  ne 
connait  encoitMiu’uii  petit  nombre  d’espèces,  prescpie  toutes  de 
rAméri<{iic  méridionale,  ne  sc  distinguent  absolument  des  Poit/- 
ÿtichm  que  par  des  formes  plus  élancées  et  par  un  corselet  plus 
étranglé  en  arrière  :  le  type  de  ce  genre,  établi  par  M,  i(*  comte 
Düjean  ('.2),  est  le  Diophorus  tie  l^âmérique  du  Nord, 

La  tribu  des  Troncatipemies  de  Latroille  est  assez  largeuienl 
répandue  à  l’état  fossile.  M.  Ileer  a  déciât  et  liguré  une  espèce 
de  Cijinhulis  [C.  pulchelhi)  (o),  et  un  Bt'ucMntis  [B.  priiHor- 
dkdà)  {h)  des  schistes  d’Œningeu.  M.  Berendl  a  indiqué  dans 
l’ambre  de  l^russe  un  Po/ÿsfkhtfs  (5),  un  Dmi/fk/sat  un  Le/da. 
Knfni,  une  espèce  de  ce  dernier  genre,  provenant  des  lignites  de 
Salzbausen,  a  été  égaleineut  représentée  [lar  MM.  C.  et  L.  von 
IIey<ien  ,  sous  le  nom  de  Lehia  utrmM  (0). 


(1)  J.  (îii  Val  et  üoiéoptère.^ ^  l*  1,  p.  50.  —  Ulandiard,  ïiüL 

dps  hisedGs^  t.  Ij  JL  30 J* 

(ti)  Spedes^  t.  V,  p,  301. 

(3)  insûklenfnmm ^  t*  J,  p.  13,  pl.  1,  iig.  1, 

(1}  p.  pL  7,  iig.  18. 

(5)  Dk  hisükt€7i  in  fkrmtein^  L 

(fi)  Fossik  In^ckien  mis  der  Braunkùhk  mn  ^alzhamen  {Pfxlf^mL^WS ,  1, 
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l’OLYSTlGHüS  IIOPEL  Nob. 

(PlaBchfi  iy  ûg*  8,) 

Fuscus  et  obscure  punctatus;  capite  largo,  postice  constricto,  oculis 
nigris;  thorace  basi  contraclo  ;  clytris  apice  truncatis,  abdoiniiiistjuc 
exlremîtateio  non  tegentibus. 

mm 

iolalû  ■-  G^'G'O 

'**  (Jo  1{1  tetti  f^lü 

du  LI) OFîiJi 1|1.0 
"  *  il  G  l  îiÎjtlorïiGii 

l^argcur  de  la  lête* . . 0,90 

^  du  thorax,  eu  avilit  . . .  . . ,  ^  1 

—  —  en  arrière*  .,**.**..,.**.*.*,****  0,00 

— ■  des  Gljtrcs  aux  épaules . .  .  * .  2 

—  —  en  arrière . .  2,50 

Loe.  —  Aix  eu  Provence. 

Coil.  —  Muséum  (riiisLoire  naturelle  de  Paris  :  un  spécinieti. 

L’insecte,  privé  de  ses  pattes  et  iégèreincnt  déformé,  est  d’un 
brun  Van-Dyck,  avec  des  taches  d’ une  teinte  sépia  sur  les  élytres  ; 
les  antennes,  qui  sont  à  peu  t)rèsde  la  longueur  île  la  tête  et  du 
thorax,  sont  incolores  et  ne  présentent  pas  d’articles  distincts. 
La  tête,  un  peu  amincie  en  avant,  s’élargit  lortenieiit  au  niveau 
des  yeux,  qui  sont  iudiipiés  par  deux  taches  latérales  allongées, 
de  couleur  noire,  et  sc  rétrécit  brus(|iieuient  en  arrière;  entre 
les  yeux  on  remarque  une  impression  en  forme  île  V  renversé, 
résultant  de  récrasemeiit  qu’a  subi  la  tôle  de  l’insecte.  Le  thorax, 
légèrement  excavé  eu  avant,  avec  les  angles  antérieurs  arron¬ 
dis,  est  d’abord  à  peu  tirés  de  la  même  largeur  que  la  tête,  mais 
se  rétrécit  brus(|uement  dans  sa  portion  Inisilaire;  ses  angles 
postérieurs  sont  droits  et  à  peine  saillants;  sa  surface  paraît  cou¬ 
verte,  comme  celle  de  la  tête,  d’une  multitude  de  petites  ponc¬ 
tuations.  Liitro  le  prolliorax  et  rabdoineii  il  y  a  une  déju’essiou 
assez  marquée  dans  le  sens  transversal.  Les  élytres  réunies  sont 
beaucoup  plus  larges  ([ue  le  thorax,  môme  dans  leur  portion  an¬ 
térieure,  au  niveau  des  épaules,  et  s’élargissent  encore  dans 
leur  tiers  postérieur  ;  leur  surface  présente  également  de  petites 
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ponctuations,  et,  dans  ta  l'égion  médiane,  de  légères  impressions 
produites  parles  pattes  de  la  paire  postérieure  repliées  sous  l’ab¬ 
domen.  Les  épaules  sont  saillantes,  mais  arrondies,  les  liovds 
antérieurs  îégèrcuient  excavés  ;  les  bords  externes,  divergents  et 
à  peine  courbés,  et  les  sommets  sont  cou  [tés  obliquement  de 
dedans  en  doliors,  de  manière  à  laisser  à  découvert  l’extrémité 
de  l’abdomen.  Les  pattes  devaient  être  fort  grêles. 

Tel  est,  en  peu  de  niots,  l’aspect  de  cet  insecte  fossile,  qui  ap¬ 
partient  certainement  à  la  tribu  desTroncalipennes  de  Latreille, 
et  (jue  je  crois  pouvoir  rapporter  au  genre  Poh/sfichus  à  cause 
de  la  forme  de  la  tête,  du  thorax  et  des  élytres,  et  surtout  à  cause 
des  poncluations  qui  couvrent  presque  tonte  la  face  supéi‘ieure 
du  corps.  11  est  du  reste  .sensiblement  plus  petit  (jue  P. 
la(m  {Carafmx  fasck}laki.'i{)W\\)  (1),  i|ui  se  trouve  noii-seulemeiit 
aux  environs  de  Paris,  lors  des  inondations,  mais  eu  Lorraine, 
en  Bourgogne,  et  dans  les  environs  de  Toulouse,  dette  espèce 
actuelle  offre  sur  le  milieu  de  chaque  élytre  une  taclie  loiigitn- 
dinaie  fauve,  encadrée  de  noir,  et  a  le  tliorax  et  la  tête  d’im 
brun  Yan-Dyck  uniforme,  L’espèce  fossile  fl’Aix  eu  Provence 
devait  avoir  une  coloration  analogue  ;  elle  différait  d'ailleurs  de 
l’espèce  d’Œningeu  (2)  par  la  l’orme  plus  élancée  des  élytres. 


Deüxièjif.  Fajuhe.  —  lîYDHOPHILlDKS. 


J’ai  donné  les  caractères  des  llydropliilides  dans  la  première 
partie  de  ce  travail,  consacrée  aux  Insectes  fossiles  de  l’Au- 
vergne(o),  et  j’ai  indiqué  en  môme  temps  les  principales  loca¬ 
lités  où  l’on  a  découvert  des  reiu'ésentauts  fossiles  de  cette 
famille.  Parmi  ces  gisements,  j’ai  oublié  toutefois  de  mentionner 
les  ligniles  du  Uhiii,  d’où  provieimeiit  Hydrophilm  fraternm 


(1)  DcJm  I?  —  Fainiiaire  et  Labtiulbènej  Faune  enioimlofjique  *ranrxm€j 

Coléopt.^  It  P'  39* 

(2)  îusekienfauna^  1^  p.  pl.  7,  lig.  18  (Brachmus  primordialis  Jieer), 

(S)  Pa*je  57. 
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llydmm' misemndus ^  décrits  et  figurés  par  JM-  C.  von 
Heyden  (1). 

Premier  Genre*  —  IlYnUOPHlLUS, 

Gcullr,*  G  180*“  MuU*,  Paljiic^  (k  France ^  107,  — ^Lacord.,  Gen*f  1,  i50. 

—  Hvîmoü*s  Leacli,  ZooL  MüceiL^  111,  02, 

Caractères  (2). —  Corps  en  ovale  allongé,  convexe  en  dessus, 
caréné  en  dessous.  Tête  large,  avec  l’épistome  tronqué  en  avant, 
mais  avancé  en  forme  (le  dent  à  ses  angles.  Yeux  gros  et  sail¬ 
lants.  Labre  transvei'sal.  Palpes  maxiliaii'e.s  très-longs  et  grêles, 
avec  le  premier  article  très-court ,  le  deuxiènic  très-long  et 
arqué,  le  troisième  un  [leu  moins  long,  et  le  dernier  beaucoup 
plus  court  et  tronqué  à  roxlrémilé.  Menton  arroiuli  en  avant, 
légèrement  sinué  au  milieu  et  un  peu  écbanci  é  sur  les  côtés. 
Palpes  labiaux  courts,  avec  le  prciiiier  article  très-court,  le 
deuxième  épais,  comprimé  et  graduelletjieiit  élargi,  et  le  dernier 
plus  étroit,  un  peu  plus  court  et  tronqué  à  l’extrémité.  Mandi¬ 
bules  offrant  intérieurement  deux  foides  dents  médianes.  An¬ 
tennes  de  neuf  articles,  le  premier  grand,  arqué,  comprimé, 
assez  large,  le  deuxième  notablement  plus  étroit,  plus  court  et 
à  peu  près  cylindrique,  les  trois  suivants  très-courts,  et  ceux  qui 
viennent  ensuite  formant  une  massue  irr<*gulièro  et  pertbliée. 
Premier  article  de  cette  massue  glabre  et  eu  forme  de  cornet  ; 
deuxième  et  troisième  transverses,  prolongés  eu  croissant  du 
côté  externe;  dernier  article  en  ovale  ii'i’égulier;  atténué  au  som¬ 
met.  ProtlioJ'ax  largetnent  écliaucré  au  soniniet  et  à  la  base. 
Liytres  légèrement  acu minées  en  arrière.  Ecusson  grand  et 
triangulaire.  Prosternum  profondément  caiiabculé;  mésoster- 
mim  et  métasleninm  inlimemeiit  unis,  élevés  en  carène  et  pro¬ 
longés  poslérieui’ement  en  une  épine  qui  dépasse  en  général 
lorteinent  les  lianches  postérieures.  Cinc[Liième  article  des  tarses 
antérieurs  très-grand  et  forteinent  dilaté  latéralement  chez  les 
mâles;  tarses  postérieurs  comprimés,  léniformes  et  frangés; 


(  1  )  hossiie  htiiekten  der  Hheinhch .^Hraunkohle [PaitMOniog r , ,  t ,  V 1 1 1 ,  livr *  1,1  i 

(2)  ilu  Val  el  Mipiüctiiï,  Gemra  des  Coléifpî^  d*Euf'vp€i  t*  1^  [i*  86, 
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crocliols  de  tous  les  tarses  fortement  dentés  à  leur  base,  sauf 
aux  tarses  antérieurs  chez  les  mâles,  où  ils  sont  grands,  arqués 
et  inégaux. 

Les  nydroj>liilides  sont  de  grands  insectes  adinirablement 
confoi'niés  pour  la  natation  et  qui  passent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  dans  les  eaux  stagnanles;  ils  ne  inarclieul  tpi’avec 
diiïiculté  et  ne  volent  qidau  coucher  du  soleil.  Lu  hiver,  ils  s’en¬ 
foncent  dans  la  vase,  et  lorsque  les  étangs  où  ils  se  tiennent 
d’habi tilde  viennent  à  être  (lessécbé.s,  ils  se  retirent  sous  les 
pierres  et  peuvent  supporter  pendant  assez  longtemps  la  séche¬ 
resse  et  l’abstinence.  Ils  se  nruirrissent  |)rincipalement  de  végé¬ 
taux,  mais  lorsiju’ils  sont  pressés  par  la  faini,  ils  dévorent  aussi 
des  Mollusques  ou  môme  de  petits  Insectes.  Vers  le  mois  d’avril 
ou  de  mai,  la  femelle  pond  ses  ueuls,  ([irelle  entoure  immédiate¬ 
ment  d’une  coque  construite  avec  la  inatièi-e  soyeuse  sécrétée 
par  ses  libères  et  suspeiulue  à  une  feuille  au  moyen  d’un  long 
pctloncule  (l).  Les  larves  naissent  douze  on  quinze  jours  après 
et  ne  tardent  pus  à  sortir  de  leur  abri  pour  cliei'chcr  leui'  nour¬ 
riture.  Lorsqu’elles  ont  iittcint  toute  leur  croissance,  elles  ou  le 
corps  d’un  gris  souilire,  couvert  d’une  peau  ridée,  et  les  [larties 
écailleuses  de  la  tète  el  du  thorax  d’une  couleur  bi'une  luisanb’. 
Elles  nagent  avec  une  grande  agilité,  grâce  à  leur  abdoinmi 
flexible  el  â  leurs  pattes  ciliées,  et  savent  avec  beaiicoup  d’adresse 
saisir  les  Li innées  et  les  Plaiiorbes,  dont  elles  brisent  la  coquille 
avec  leurs  mandibules  |) Hissantes.  Après  avoir  changé  de  [icau 
plusieurs  fois,  elles  sorletil  de  l’eau  et  se  creusent  dans  la  berge 
voisine  une  cavité  presque  sithértquc,  oii  elles  se  mélainor[)ho- 
sent  on  nyinphe.s.  Celles-ci  portent  sur  le  bord  antérieur  du 
thorax  et  surrabdomen  des  cils  fort  épais  dont  l' usage  n’est  pas 
encore  bien  connu.  Eiifiu,  au  bout  de  trois  semaines  à  un  mois, 
la  dernière  mélainorpbose  s'acconqdit,  la  peau  tic  la  nymphe  se 
fend  sur  le  dos,  el  T  insecte  en  sort  tout  formé,  mais  encore 
faible  cl  décoloré  ;  ce  n’est  guère  qu’au  bout  de  douze  jours  que 


(1)  M.  lUaiic'hanîj  dan?  ?cs  Mékimôj'phoses  d&s  p,  505  et  50G,  a  doniiu 

d\^xcellciites  fij^nrcs  îles  iiiclftniorphoses  de  riIydroptiUe  brmi. 
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ses  tégunienls  aci[uièrenttle  la  consistance  et  la  coloration  brune 
qui  leur  est  propre. 

Ces  détails  s’appliquent  particulièrement  au  grand  Hydrophile 
{H,  pkeus  lanii.),  dont  les  inétaniorphoses  ont  été  étudiées  par 
une  foule  «rauteurs  (l);  mais  il  est  à  peu  près  certain  que  les 
autres  espèces  du  môme  genre  tpii  se  trouvent  en  Europe,  en 
Amérique  et  dans  les  autres  parties  du  monde,  ont  des  mœurs 
analogues  et  subissent  les  mômes  transformations.  En  France, 
nous  n’avons  que  trois  espèces  d’ilydrophiles,  <jui  sont  extrôme- 
ineiil  voisines  l’iine  de  l’autre.  Ce  soûl  :  //.  piceu^  Liun.  (*2),  la 
plus  commune  de  toutes;  //.  pistuceus  Casteln.  (S),  qui  se 
rencontre  dans  la  France  méridionale,  et  qui  ne  dilFère  de  la 
précédente  que  par  une  taille  un  peu  plus  faible;  enfin  //,  ater- 
timus  Eschscholtz  (/i),qui  a  l’abdomen  moins  caréné  pi- 

et  qui  a  été  découverte  aux  environs  de  Sti‘asbourg.  Ces 
mômes  espèces  sc  retrouvent  en  Allemagne,  dans  le  Caucase,  en 
Sicile  ou  en  Afrique;  une  quatrième  espèce,  //.  mjffptiacm 
Pevr.  ,viten  Égvpte  ;  une  autre  habite  la  Nouvelle-Hollande 
(//.  ntficonm  Latr.,  //.  resplendem  Escbscholtz)  ;  d’autres  sont 
particulières  à  l’Asie  {H.  rulipes  Dej.  (iat.,  //.  mmpressm  De].)* 
d’autres  enfin,  de  formes  très-variées,  ont  été  signalées  en 
Amérique  {H.  aier  Fabr.,  //,  polkifs  Dej.,  II.  laiendis  De]. 
Cat.  etc.). 

Les  Hydrophiles  existaient  déjà,  et  en  assez  grand  nombre, 
aux  époques  anlérieurüs  à  la  nôtre;  en  efiet,  comiiie  je  l’ai  dit 
plus  haut  (5j,  M,  Ueer  a  déjà  signalé  dans  le  lias  d’Argovie,  sous 


(1)  Lyonei  (.Wm*  Alouroil  {Hht,  t.  XIV, 

lîrtillé  {Itüt.  des  Weshvooil  {InirofL  to  modet'u  cùiss-  îns,)^  Mulsaiii 

fflisL  nrit.  Coiéùpt.  de  France ^  Palpicornes)^  etc.,  etc, 

(2)  Faun.  succ.,  2ià  —  Muls,,  Prilpicomes  t>,,  —  FEiîmitiire  ei 

l.dboulbèiie,  F/tune  Coiéopt,,  U  l,  p,  '12b.  ~  Généra  des  Coiéopt.  ff  Europe^ 

L  l,  p[,  29,  bg,  I Dh 

{^)  îlht.  des  Ins.,  t.  11,  jk  TiU,  —  //,  tnermù  11,  Lucas,  —  Füirniaire  et  Laboulbèiie, 
Faune  f rat) Co/eo/;/,,  l,  Ij  p,  225  et  22(i*  "  aussi  J*  du  VaL  eutùnu 

de  fVp,  1H52|  p*  72 J . 

(A)  Fnfmn.,  p,  128,  —  //.  Mario^  Slunn.  —  l'iurnmirc  et  Lahoulbèiie,  Faune 
entom.  fnniç.^  Coiivpt,.^  L  l,  p^  226. 

(5)  Vey,  prcniière  lutrUe,  p,  58, 


orsTAurr, 
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le  nom  de  //.  Acherontü,  mie  espèce  qui  ne  lui  paraît  pas  dil- 
férer  des  Hydrophiles  actuels  (1);  le  même  auteur  a  décrit  et 
figuré  plusieurs  espèces  du  même  genre,  soit  des  ligniles  de 
Parschlug,  en  Styrie  [IL  carbonarim)  (2),  soit  des  schistes 
d’OEningen  [IL  vejcatnrim ,  spectabilis ,  Knorii ,  noachicus  , 
Rehmanni^  Braunii^gigantem^  Gaudini ^  stenopterm) ,  Enfin, 
M.  C.  von  lïeydeii  a  découvert  dans  les  lignites  du  Hliin  un 
Hydrophile  qu’il  a  nommé  Hgdrophifm  fratemm  (è). 


HVDKOPHILÜS  ANÏIQUIJS  Hær,  itumuscr* 

( Planche  2^  llg*  2,) 


Elytra  oblongO’Ovata,  loviter  striata^  striis  interstiîsque  lævigalis  (5) 


mic 

Largeur  des  deux  élytres  aux  épaules*  16 


Lor.  —  Aix  eu  Provence. 

CoU,  —  M.  lleer  :  un  spécimen. 

Diagnose  maimscrile  de  M.  îleer.  —  «  Semblaldc  à  XH.  Gau- 
»  lïecr  (0),  mais  plus  petit;  stries  lisses,  non  ponctuées; 
»  interstices  aplatis  et  lisses.  » 

Lqs  élytres,  seules  parties  du  corps  de  rinsecte  (|ui  soient 
conservées,  sn  détachent  en  saillie  sur  une  pierre  grisâtre,  très- 
dure,  sorte  de  calcaire  d’eau  douce,  ditïérant  complètement  pai' 


(1)  /wri  f^eohÿùche  Voytrilffe^  p*  12,  fig.  12-14*  —  Pictet,  Traité  de  paféohtolo^tej 
t*  II,  p.  341,  allas,  jjL  14,  flg,  4. 

(2)  hmekteïifmiaa  der  teriiârj^ebdde  vùn  Œnùnÿm  tind  Hudùfioj,  l*  1,  p,  52,  pL  7j 
fig,  24  (éxlrult  des  Xouvemix  Mémoires  dû  lu  Société  helvétique^  U  VIII).  —  Pictet, 
Traité  de  paléontologie^  t.  Jl,  p.  341,  atlas,  pL  4Dj  fig*  12. 

(3)  insehtetifauaa,  Coleopt,,  t.  46  à  56,  et  p,  221,  pL  1,  fig.  12  cl  13,  pL  2, 
fig.  1-5. —  Ikitrâ^e  zur  Imehteïifaufia  Œmngen's,  Coleopt,j  p.  61-65^  pi.  h,  lig.  î-21, 
cl  pi.  5,  [ig.  1-2. 

(4)  Fossile  bisûkien  aus  der  Hhemhch.  Braunkohle  {Fatœontogré^  L  VI 11,  lîvr.  1, 
1859). 

(5)  Diagnose  îiianuscrite  de  M*  Heer* 

(6)  Beift^dge  zur  fnsekteaftiumi  Œfiinqen's^  Coteopt,,  p.  61  et  62,  pL  4^  flg.  1, 
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l’aspect  et  la  consistance  des  marnes  gypsifères,  et  présentant 
cà  et  là  dans  sa  masse  des  débris  de  véïrélaux.  Je  n’ai  rien  à 

*  O 

ajouter  à  la  diagnose  de  M.  lleer,  qui  snllit  à  donner  une  idée 
de  la  forme  de  ces  élvlres  el  de  leur  ornementation. 


Deuxième  Oexre.  -  IIVDKOPMlLOPSIS. 


ïïeer,  zur  CokofL^  l,  p,  CS  et  C9, 

Caractères  (i\—  «  MandibnSæ  valida^,  arc uatip  ;  prosternum 
»  carinatum,  trochanteres  pednni  posteriorum  ovales.  » 

Par  la  forme  élancée  de  leur  corps,  les  insectes  de  ce  genre 
s’éloignent  sensiblement  des  Ut/drom^  en  même  temps  que  par 
la  force  de  leurs  mandibules  et  la  saillie  de  leurs  trochanters  ils 
ressemblent  plutôt  à  des  Carabiques;  cependant  la  conformation 
de  la  tête,  la  présence  d’niie  caréné  thoracique  et  la  forme 
arrondie  des  angles  postérieurs  du  corselet  indiquent  {pie  ce 
sont  des  insectes  du  groupe  des  llydropliilides  ;  ils  doivent  pro-- 
bablement  constituer  parmi  ces  derniers  un  groiqte  spéiâa!  qui 
ne  compte  plus  de  représentants  dans  la  nature  actuelle. 

I.’ espèce  eu  faveur  de  laquelle  M.  lleer  a  créé  ce  genre  nou¬ 
veau  a  été  trouvée  à  (Æningen,  et  a  reçu  le  nom  de  lîydro- 

^ata  Heer  ("2) . 


HYDUOI'HILOPSIS  INCF.RTA  Nob. 

(Planche  2,  fijr.  3.) 

Pullus;  Ihorace  lateribus  convexis,  in  niedio  carinatû;  elylris  eîon- 
gatis,  raarginalis,  striatis,  iiitfirstiliisfuie  planis. 

Longueur  lülale.  20  mîllim. 

—  de  Telylre. .  12 
Largeur  de  l'élytre  ,  6 

Loc.  —  Âix  en  Provence. 

CoU.  —  Musée  de  Marseille  :  un  spécimen. 

(t)  Heer,  Beitràge^  ji*  68  el  69. 

'2)  M/V/*,  p,  69,  |ïl.  5,  lig.  la* 
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Le  iiiuséuMi  rie  Marseille  renterine  un  spéfiiiiLMi  tjui  est  Ibrt 
mal  conservé,  mais  qui  présente  cr'pmulanl,  tlaiis  la  structure 
des  élytrcs  et  du  thorax,  certaines  particularités  <[ui  méritenl 
d’être  signalét?s.  Tout  l’Insecte  est  d’un  brun  Yaii-Dyck  uni- 
tbrine.  La  lête  esl  absoliiment  indislincle,  hï  tliorax  est  arrondi 
latéralement  et  séparé  ries  élytres  par  un  silluti  très-net;  on  y 
remarque  aussi,  sur  la  ligne  médiane,  deux  saillies  longitu¬ 
dinales.  L’écusson  est  peu  inanjué,  mais  néanmoins  visible, 
et  les  élvlres,  assez  lai’ges  antérieurement  rît  acuminées  en 

i‘  '  c  ' 

arrière,  présentent  le  long  de  leur  bord  externe  un  onrlet  pro¬ 
noncé  :  à  leur  surface  on  peut  apercevoir  huit  côtes  larges  et 
aplaties,  en  comptant  la  côte  sntnrale. 

Par  sa  Ibrine  allongée,  cet  Insecte  ressemble  plutôt  à  un 
(iarahide  *|u’à  un  Hydrophilide,  aussi  je  l'avais  d’aliord  l'appro- 
ché  du  ty|>e  (jue  j’ai  décrit  précédemment  sous  le  nom  de  Fera- 
nia  minax  ;  mais,  en  tenant  compte  de  la  forme  des  côtés  et  des 
saillies  longitudinales  du  thorax,  de  rallongement  et  de  l’orne¬ 
mentation  des  élytres,  je  iiréfère  raiiporter  ce  spécimen  au  genre 
Ui/dmplidtipshs  établi  par  >1.  lleer,  d’autant  pins  que  l’espèce 
d’Œniiigen,  l hplraplnlop&ia  ehnupüa  H.  (1),  présente  exactement 
la  môme  taille  et  les  mômes  caiactèrcs,  et  a  les  élvtres  de  la 

*  -il 

môme  longueur,  ces  parties  étant  cependant  moins  lancéolées 
que  dans  l’espèce  d’ Ai x  en  Provence,  et  coiiipléleiiieiil  dépour¬ 
vues  de  stries  longitudinales. 


ïRoisjfeMË  oenhe.  —  nvnnoiüiJs. 

Uacli,  ZooL  MùceU.,  tU,  92.  —  Mills.,  Vntp.,  1 18.  —  LaconJ.,  tin».,  1,  'i.'iS. 

—  lÎRAr.iiTPALi'Us,  Castelli.,  Col,,  IJ,  50. 

iUmictères  (2).  —  Loi'ps  en  ovale  ]diis  ou  moins  allongé,  par¬ 
fois  hémisphérique,  convexe.  Tète  large,  avec  répistonie  tron¬ 
qué  ou  écbancré  en  avant.  Yeux  assez  grands,  mais  légèrement 
saillants.  Labre  transversal.  Palpes  uiaxillaires  assez  longs,  avec 


(i)  lleer,  lieiîrüye^  [i.  pL  5*  fig.  i8*  a  el  6* 

(2}  J.  thi  Val  et  MigneauYj  Gmem  de$  Coléopi h p.s  ii' Europe^  i.  K  p.  ^<7 
ARTicr.p,  N*  2. 
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le  premier  article  très-court,  le  second  plus  long  que  le  suivant, 
le  dernier  également  plus  long  que  te  troisième  et  légèrement 
fusiforme.  Menton  arrondi  en  avant.  Palpes  labiaux  courts,  avec 
le  premier  aidicle  très- petit,  le  second  plus  long  (jiie  le  troi¬ 
sième,  (jui  est  légèrement  ovalaire.  Mandibules  ineinbrancuses 
et  ciliées  intérieui'enient.  Antennes  composées  de  neuf  articles 
dont  le  premier  est  assez  long  el  légèrerneiU  arqué,  le  deuxième 
plus  coui't,  uii  peu  conique  et  plus  épais  que  les  suivants,  le 
troisième,  le  quatrième  et  le  cinquième  très-courts,  scrrésel  iiodi- 
formes,  le  sixième  en  cornet  court,  glabre  et  accolé  aux  suivants 
qui  forment  une  massue  oblongue,  peu  serrée  et  pubescente. 
Protliorax  plus  ou  moins  transverse.  Élytres  convexes,  arron¬ 
dies  ensemble  en  ai'rière.  f^cusson  assez  grand  el  triangulaire. 
Mésoslernuni  plus  ou  moins  compi  iiné  en  carène  ou  élevé  en 
forme  de  lame.  Point  d’épine  sternale.  Les  quatre  tarses  posté¬ 
rieurs  en  général  fuil)leineiit  comprimés  el  garnis  de  longs  cils 
peu  serrés,  quelquefois  réniformes. 

Ces  insectes,  qui  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les  Ili/drom, 
s’en  fl istî liguent  jiar  une  taille  bien  plus  petite  et  par  l’absence 
d’épine  sternale.  Us  nagent  avec  moins  d’agilité  i(iie  les  grands 
Hydrophiiides,  mais  ils  lissent  également  des  coques  soyeuses 
pour  abriter  leurs  œufs.  tiOmme  les  Pliilhydres,  les  Laccobies, 
les  Béro.ses,  les  Litnnébies,  les  Cylltdies,  auxquels  ils  se  ratta¬ 
chent  par  des  liens  intimes,  ils  vivent  dans  les  eaux  sta¬ 
gnantes,  parmi  les  plantes  aquatit|ues.  Us  sont  représentés  en 
Lurope  par  une  dizaine  d'espèces,  dont  les  plus  connues  sont  : 
//.  fusdim  Lin.,  //.  olibiagm  Uerbsl,  //.  œnms  Cerm.,  et 
//.  (mnlor  Payk. 

La  première,  //.  fnsdpes  {i)^  aO  à  7  i/‘2  inilliinètresde  long. 
Elle  est  ovale,  convexe,  ponctuée,  d’un  brun  noir  plus  ou  moins 
brillant  suivant  le  sexe,  avec  les  antennes  d’un  roux  clair,  les 
pattes  rousses  et  l’abdomen  brun.  Elle  a  le  corselet  fortement 
ponctué  et  rebordé  sur  les  cètés,  de  môme  que  les  élytres,  qui 


^1)  Liiniéf  Fmim  21  ^  —  Muls*,  122.—  fîpdtoph.  sciv 
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sont  parcourues  par  onze  stries  ponctuées;  on  la  trouve  coiii- 
munément  dans  toute  la  France  (1). 

Le  genre  llf/drohim  est  représenté  dans  te  lias  d’Argovie  par 
une  espèce  que  M.  iJeer  a  noinniée  II,  mlcrrnnts  (2),  dans  les 
terrains  de  Radoboj  et  d’Ol'^ningen  ]mr  V IJijdrohhts  lonukoUh^ 
y  H t/dmbius  Cnuloni  et  XHf/drolnm  Godeft  An  même  auteur  (8), 
et  dans  les  terrains  d’Aix  en  Provence  par  une  ou  deux  espèces 
plus  ou  moins  analogues  à  If,  [mcipes  1,,  (è). 


HVOROBIÜS  OnSOl.ETl’S  Hcer  (5). 

(Plaiiclie  G,  iSp) 

H.  subhemisphairictifi  ;  pronoto  basi  truncato,  sterno  magno;  abdo 
mine  breviuseulo. 
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Loc.  —  Âix  en  Provence. 

ColL  —  M.  Murcliison  :  un  spécimen. 


«  Cet  insecte  est  un  peu  plus  gros  que  IL  fitscipt's  L.  et  beau- 
»  coup  plus  arrondi;  il  a  plutôt  la  forme  de  Cifclomliün  orbl- 
»  culare^  avec  des  proportions  Ijien  plus  considérables.  Il  est 
»  couché  sur  le  dos,  de  sorte  (jir'on  ne  peut  savoir  (juelle  était 
»  rorneinentation  des  parties  snpérienrcs  ;  et  comme  mal  lieu- 
»  reusenient  la  face  abdominale  a  été  fortement  écrasée,  la  dé- 


(1)  FainiiaLre  et  Laboiilhcne;,  Faune  ColéùpK^^-  l>  227.  — J.  dti  Val  et 

MigiieauXj  Gemra^  l.  1^  pl,  20,  lig.  lâS. 

(2)  Zwei  geohgische  Vortrüge^  pl.  13^  üg,  15, 

(3)  Hcer,  bisckfcnf'aunü^  t.  p,  5G^  pl,  2,  fig,  G.  —  fkîirage  zur  Itisçkt. 


Pp  70  et  71,  pl.  5,  lig,  2  i  el  22. 

(4)  Aîai'cel  de  Serres,  Notes  géologiques  sur  h  Provence^  P*  —  ' 
new  philos,  Journal^  oct,  1820* 

(5)  Hcer y  Fossile  hisekteîiimi  Aix  {VierlelJahrschnYt  fier  ualurfo 
‘^chn/h,  J h  Heft  î,  p,  18,  pl.  l,  fig.  19.. 
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ARTICLE  2, 


RECHIvRCUKS  SUR  I.F.S  1\SECTF.S  FOSSJtES. 


1  2'.) 


»  iermi nation  ile  ce  petit  auijnal  est  extrêmement  difficile  et 
»  n’est  pas  encore  parfaitenieiit  certaine. 

»  La  tête  est  fortement  aplatie  et  le  Uord  antfn’ienr  a  presque 
M  complélenient  disparu.  Le  llioriix  s’élargit  graduellement  en 
»  arrière,  et  ses  eûtes  dessinent  deux  arcs  de  cercle.  ïai  poi- 
»  trine  est  longue,  et  par  suite  les  j>aUes  )iostérieures  s^’insèrent 
»  assez  loin  en  arrière  ;  elles  ont  des  cuisses  robustes  qui  dépas- 
»  sent  quelcjue  peu  les  bords  de  l’abdonien,  et  des  jambes 
»  grêles,  parcourues  par  une  stiie  longitudinale;  les  tarses,  (jui 
»  fourniraient  des  caractères  décisifs  pour  la  détermination  de 
»  cel  insecte,  ne  sont  mallieureusenieiit  pas  conservés.  Les 
»  élytres  sont,  à  la  hase,  aussi  liirges  que  le  thorax  et  s’élargis- 
»  sent  encore  à  une  petite  distance  en  arrière,  puis  s’aiTondis- 
»  sent  régulièrement  du  coté  de  rextréniité.  Du  ciMé  gauche  le 
»  bord  ne  subsiste  qn’en  ]>artie,  mais  du  cété  di’oit  il  est  pnrfai- 
»  tement  visilde  et  dépourvu  de  bourrelet.  Le  long  de  la  suture 
»  on  aperçoit  une  strie.  L’abdomen  est  court  et  se  tei'iiiine  par 
»  une  portion  arrondie  (  I).  » 

Comme  M.  Meer  le  tait  l'cmai'quer,  une  espèce  d’DLiiiiigen, 
Jfydrobms  Godeii  II.  (2),  est  de  la  même  longueur  i[ue  cette 
espèce  d’Âix  en  Provence,  mais  a  le  corps  plus  large. 


Quatrième  Genre.  —  LAGCOBIIS  (3)* 

Le  genre  Luccohius  comprentl  deux  [jetits  [lydrojduliiles  qui 
se  trouvent  assez  abomiaminent  en  Europe,  dans  les  marcs  et 
tians  les  étangs,  et  (pii  ne  ditrèrent  que  par  des  caractères  d'assez 
faible  importance  des  insectes  composant  les  genres  llydmhhfs, 
PMlhydrua,  Limnebim,  etc.  I/espèce  type,  L,  mim/- 

tus  L,  (/i),  est  répandue  en  Euroi)e  et  dans  le  nord  de  r.Vtriiiue; 
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(  1  )  Il  e  e  r  J  Fo-^sile  î  7i$ek  îeti  v  on  A  ît  (  Vier  tel)  fï  h  rschr ,  der  nff  t  u  rj  *  Geseilich .  m  «  p  i  c  A , 
t,  G  p.  18,  pK  1,  li^,  ü>). 

(2)  lïeer,  Ueifrikje^  t,  J,  p*  70,  p],  21, 

(3)  Pour  les  caractères  de  ce  irciire^  visyez  première  parlie,  lurndea  f, miles  de  t  Au- 
vergne^  p,  58. 

(^)  Fiiunamecka^  166^553  {Chrgmmeiu).  —  Mulsinf,  Pafp,^  120*  —  ,f.  du  Val 
et  Mi^iieau\,  Genrra  des  Coléopt.  fVEurope^  t,  pi.  3d,  lig^,  140. 


wi,  M'r 


I  ôif 

iniLi  autre  espèce,  L,  puUidm  Muls.,  paraît  spéciale  à  la  France; 
d’autres  se  rencontrent  en  Syrie,  en  Suisse,  en  Suèdtî  et  jus¬ 
qu’en  Laponie, 

MM.  L.  et  L.  von  IJevilen  ont  décrit  etti^iiré,  sous  le  nom  de 

O* 

Lmvùhim  eædktJm  (1),  une  Laccobie  {)rovenaiit  des  lignites  du 
Sicl)engebirge;  j’en  ai  signalé  une  autre  dans  les  calcaires  mar¬ 
neux  lin  puy  de  Lorent  eu  Auvergne  (2)  ;  et  MM,  Brodie  et 
O.  Ueer  ont  indiqué  des  représentants,  sinon  du  même  genre, au 
moins  du  môme  groupe,  dans  le  lias  iiiférieiir  d’Aust,  dans  le 
lias  d’Argovie,  dans  les  schistes  d’Ojiingen  et  à  Hadoboj  (.î). 


LACCOIÎlUS  VETUSTCS  Noti. 

(Planclie  1,  figf-  ^  ^  0 

Ovalus^;  capile  Iraiisverso,  Ihorace  brevi,  lateribus  rûtiindatis  :  elylris 
Cüïivexis, 

a 

LjOU^UOUr  ftlttcltOl  3  ]ïl]]]ltTlp 

—  (le  la  tètOk .  P  *  «  .  P  .  .  .  . .  k  .  k  k  ,  . .  k  .  .  .  .  .  k  P  k  .  P  .  k  Û,3i> 

(J II  Itiorax. ■pppipppppB.ppppvPBPP.ii.iipiii«*k«i  Û'jÿ / ^ 

—  (les  él  jlrcs ,  , . ,  p  - ,  *  ,  b  p  b  -  p  p  p  .  * . . .  1  ,^5 

Larg^enr  lie  la  têtCp  . .  p  »  *  .  *  ,  b  ...  ■  0,80 

—  (lu  llutrax.  .  .  B  .  P  .  .  .  P  B  *  .  P  P  B  P  .  *  .  *  P  B  .  k  B  ,  B  * . .  . 

—  (les  élyü'ps. ,  * . .  b  .  0,9ü 

Imc.  —  Aix  en  Provence. 

Coll. —  M.  lleer  :  un  spécimen. 

I.’insecle,  vu  en  dessous,  e.st  presque  entièrement  décoloré; 
on  distingue  cependant,  de  chaque  côté  iruiie  dépression  corres¬ 
pondant  à  la  tête,  une  trace  iiriiue  interrompue  indiquant  Fan- 
tenue,  qui  était  très-courte  et  dont  les  dei'iiiers  articles  forinaieul 
une  petite  massue.  La  tôte  devait  être  courte,  assez  large,  un 


(1  )  Kafer  und  l^objpeu  um  der  Braunkohie  Siehmgehirges  [Püh'oniogr, ,  X 1 8S6), 
pU  1,  3. 

(2)  Voïb  Laccoùiu.s  priscus  NoILj  parlie,  [mectes  frmiles  de  f  Auvergne,  Pb  59, 
pl.  fig.  3  b 

(3)  Voy,  Brodie,  An  llùtori/  of  fossîi  fnseçis^  p,  101,  pL  7,  6^  ci  pt.  9,  10^ 

—  Ok  Ueer,  Zwef  geologùche  Vorirfif/e^  p,  13,  lig*  15  et  17,  ' —  tb'welt  dm*  SckvjriZr 
pL  8,  23.  —  iH^ekteHfmma,  I.  1,  pp  57*  pl.  7,  lÏR’.  23* 

ARTICLE  2* 


UKCHEKCm-:S  Stlll  IJ'S  INSECTES  FOSSILES 


peu  iUliiiicie  en  avant  ;  le  llioi’ax  a  son  IjoitI  antérieur  échancré 

pour  recevoir  la  tête,  ses  C(Més  convexes,  et  son  bord  postérieur 

jires(tue  (irait,  Quouiue  F  insecte  soit  vu  par  la  face  inféiieure, 

récLisson  semble  indiqué  par  une  petite  saillie  triangulaire.  Les 

élvlres  sont  limitées  en  dehors  par  un  bourrelet  qui  en  avant 

* 

est  assez  large  et  qnt  se  rétrécit  sensiblenient  en  arrière.  Ces 
!)Ourreleîs,  formés  principalement  parla  dépression  de  la  région 
abdominale,  dessinent  deux  lignes  fortemenl  aniuées  qui  rejoi¬ 
gnent  en  arrière  la  ligne  sutnrale  sous  un  angle  à  peu  près  droit, 
de  telle  sorte  (jLie  l’abdomen  est  à  peine  altéiuuî  dans  sa  région 
postérieure.  Kntro  les  bords  des  élytres,  et  vers  le  milieu  de 
rabdomen,  on  aperçoit  des  lignes  concaves  qui  se  réunissent  sur 
la  ligne  médiane  et  correspondent  aux  bords  inférieurs  des  pièces 
iiiétasternales ;  mais  il  n’y  a  point  de  vestiges  d’épine  sternale; 
en  arrière,  on  distingue  cinq  seginenls  alKloniinaux,  sé[)arés 
par  des  lignes  transversales  et  qui  vont  en  diminuant  de  gran¬ 
deur;  enfin,  tout  à  tait  à  l’extrémité,  il  paraît  y  avoir  quelques 
débris  de  l’armure  génitale.  Quant  aux  pieds,  il  en  reste  à  peine 


quelques  traces. 

Cette  espèce  est  sensiblement  plus  petite  que  celle  que  j’ai 
décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  Laccolnm  pmcm  (1);  elle  a 

"il- 

aussi  le  corps  moins  large,  les  élytres  plus  élancées  et  les  côtés 
du  thorax  moins  convexes.  Par  la  forme,  elle  se  rap])roche 
davantagiî  des  espèces  d’ORningen  et  de  l^adolmj  {liÿdrobins 
hmffkoUû  ou  II.  llnf/eri.)  IL  Godefi  et  //.  Couioni)  (’2). 

Parmi  les  espèces  actuelles,  on  peut  lui  compai*cr,  comme 
grandeur,  mais  non  comme  forme,  L.  mhmtm  L.  (:^),  l’espèce 
la  plus  1‘épatuUie  dans  nos  contrées. 


(1)  Prûinièré  p*  59,  pL  i ,  fig.  3* 

(2)  O,  lleer,  Insekieufauna^  l,  h  p.  56  et  57,  pU  2,  fig,  6  (sous  le  iKtin  lie  //•  Vngeri). 
Bfdtruge^  l-  I,  p.  70  et  71,  pl,  5,  fig.  21  et  22 p 

(3)  Généra  des  Coléopi ,  d'Europe.^  t,  I,  pl.  30,  fig.  liG. 


fC,  «H>iTAri>:T. 


Troisième  Famille.  —  STAPHYLINIPES. 

STAPHYMNin.f:  Faîrni.  et  Lalioull),,  F/iioie  fr/tm;.,  I,  3C9.  —  SiAi'ini.isti  L.iti*.,  KriiiiLü, 
h'aiurg.  <kr  Ina.  BmitKh.  —  Stapiiii.isi  liriclis,,  et  S/w,  îsUfphiiiin,  —  Sta- 

l'HYi.i.MEXS,  Lacfifrl.,  (icii.  (les  Coléopt. ,  11,  17. —  Jîii.ACHif;i,VTîii:s,  Ciiv.,  Lrile.,  iièfjne 
animal (\e  Cu\ioi‘,  édit,  ilassoii,  XIV,  179  (1), 

Les  Stapliyliniiles  ont  le  coi’[)sordiiifurenieiit  allongé,  linéaire 
et  déprimé,  couvert  <rinte  pubescence  peu  serrée  et  plus  longue 
sur  rabtlüiiieu  ;  la  tôle  et  le  corselet  souvent  glabres.  La  ItMe 
est  plus  ou  moins  en  foncée  dans  le  protliorax.  Les  yeux  sont 
latéraux,  (|uel<|uefois  proéiirinents;  les  ocelles  frontaux  mau- 
qiient  le  plus  souvent  ou  sont  réduits  à  deux  ou  à  un  seul.  Le 
labre  s’insère  sous  le  bord  antérieur  du  front;  les  mandiiutlcs 
sont  cornées, acérée.s  et  lacitiiées  au  bord  interne  ;  les  luàclioires, 
également  cornées,  se  composent  de  deux  lobes  distincts  ordinai¬ 
rement  ciliés,  dont  riiiterne  est  uiembraneux  et  sondé  au  bord 
interne  de  la  tige,  tandis  que  l'exlenie  s’insère  au  sommet  de 
celle-ci.  Les  palpes  maxillaires  sont  iin|>tantés  sur  le  bord  externe 
de  la  tige  et  sont  formés  de  quatre  articles,  dont  le  premier  et  le 
quatrième  sont  plus  petits  que  les  deux  autres.  Le  menton  est 
coi'ué,  court,  transverse,  tronqué  ou  écbancré;  la  languette  est 
cornée  ou  membraneuse,  leplus  souvent  linéaire,  bifide  et  écliaii- 
crée  ;  les  paraglosses  sont  distincts  et  membraneux,  les  palpes  la¬ 
biaux  rdiformes, de  deux  à  quatre  articles.  Les  an  t  en  nés,  fili  l'on  nés, 
sétacées  ou  épaissies  au  sommet,  rarement  génicuiées,  offrent 
de  neuf  à  onze  articles.  Le  protliorax  est  ordinairement  marginé 
et  peu  convexe  ;  le prosleruum,  triangulaire,  ne  dépasse  pas  l’iii- 
sertion  deslianclies  anlérieures;  les  épisternums  et  les  épinières 
ne  sont  pas  distincts,  et  l’écusson  est  triangulaire  ou  arrondi, 
rarement  caché.  J.es  élytres,  raccourcies,  couvrent  les  ailes ptis- 
sées,  et  n’excèdent  pas  en  général  la  base  île  l’abdomen,  et  leur 
suture  est  droite,  très- rarement  inil niquée.  Les  ailes,  menibra- 


(i)  J.  du  Ya[  o!  MîgiioaiiTj  Gemrn  ries  CoUopt.  d' Europe^  t.  lî,  p-  1*  —  Pour  les 
oinrftges  monog-vaphiques  nu  jmliliés  sur  la  ramille  des  Stapliilînides,  voyei 

A.  Fauvnij  Faune  golh-rhéntm^^  (87*2,  L  Lfl,  p.  t. 

ARTICLE  ^*^2, 


RECUEltCHES  SUR  l.üS  IN'SECTES  FOSSILES. 


1 3;^ 

lieuses,  sont  pliées  en  deux  à  l’élut  de  repos,  et  aUeigncnt, 
lorsipéelles  sont  étendues,  le  .soiniuet  tle  rabdonien  et  présentent 
trois  nervures  basilaires.  Le  nu'sosteriuiiii  est  petit,  triangu¬ 
laire,  rarement  caréné;  le  métastermnn  est  simple  et  occupe  la 
majeure  partie  de  la  poitrine;  les  épisternums  et  les  épinières 
du  mésotliorax  sont  rhomboïdes,  tandis  (jue  ceux  tlu  méta- 
tborax  sont  étroits  et  en  parallélipipède.  L’abdomen,  linéaire  ou 
ovale,  un  peu  déprimé,  se  compose  de  neut’  segments  cornés 
dont  sept  ou  huit  sont  libres  et  apparents,  et  dont  le  neuvième, 
rarement  rétractile,  renferme  les  organes  sexuels  externes;  les 
valvules  latérales  se  prolongent  parfois  en  styles  anaux.  Les 
pattes  sont  couiies,  à  peu  près  égales;  celles  de  la  pi*emièrc  paire 
et  celles  de  la  deniièi*e  paire  s’insèrent  tout  près  les  nues  des 
autres,  tandis  que  les  iiiterniédiaires  sont  souvent  écartées.  Les 
hanches  antérieures  sont  coniques  on  globuleu.ses,  les  hanches 
intermédiaires  oblicpies,  les  lianclies  postérieures  plus  petites 
et  légèreiTieiit  coniques;  les  trochanters  aiilérieurs  sont  sim¬ 
ples,  les  cuisses  ordinairement  iiiutiques,  les  jamlies  plus  ou 
moins  épineuses  et  denticulée.s,  rarement  échancrées;  les  tarses 
pentamères,  létramères,  trimères  ou  liétéromères,  les  ongles 
simples  ou  dentés.  Les  .stigmates  sont  au  iiouihie  de  dix  paires, 
ceux  du  prothorax  étant  plus  grands  que  les  uulre.s  (1). 

Ces  insectes  sont  ovipares  et  vivipares  ]>ar  exception  (*2);  leurs 
œufs,  peu  nombreux,  sont  assez  grands  et  de  forme  ovale.  Les 
larves  SC  rapprochent  par  leur  faciès  de  l’iosecle  parfait,  et  sont 
comme  lui  allongées  et  plus  ou  moins  déprimées.  Klles  sont  en 
général  de  couleur  terne,  brune,  verdâtre  ou  hlaiichàlre.  [.eur 
tète, grande  et  arrondie,  est  portée  sur  un  cou  étranglé;  le  front 
est  deiiticulé,  répislome  soudé  avec  le  labre,  qui  est  très-court 
et  caché.  Les  mandibules  sont  grandes  et  cri  forme  de  hiiix,  et 
les  inaclioires,  cornées,  sont  eonsliluées  par  un  lobe  coni([uo.  Les 
palpes  maxillaires  sont  formés  de  trois  ou  <[Uatro  articles  dont  les 


(1)  FauycIj  fjado-rfiénftii^j  1S72,  t,  III,  p.  1  et  2* 

(2)  Vny.  A*  Fauvcl,  Faune gallù-rhénmCy  1868,  l,  i,  p.  I3&*  —  Schiodie,  heeueil 

des  aete.%  de  t AmfL  de  Coiiçnhftfjne^  L  i  pl.  1  çL  2*  — ►  Anu.  se.  nal.^  !i^  série^ 

1856,  t.  V;,  pH,  169,  pL  1. — -  Bliajidiard,  Méimmrphoses  des  Insedeî^  p.  490. 
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deuv  premiers  sont  plus  longs  que  les  tiuti*es  et.  dont  le  «lernier 
est  très-petit  et  suhulé;  les  palpes  labiaux  n’ont  que  trois  arti¬ 
cles,  le  rlernier  étant  de  la  niènie  fnrme  (|ue  celui  des  palpes 
maxillaires.  Le  meiiloii  est  niernbraneux  et  transverse  ;  la  lèvre 
inférieure  cornée  à  la  base  et  inembraneiise  au  sommet,  la  lan¬ 
guette  entièrement  coniée.  Les  ocelles  sont  en  nombre  variable. 
Les  antennes  ont  quatre  on  cinq  articles,  dont  le  j^remier  est 
très-coini,  et  dont  les  suivanis  vont  en  décroissant.  Les  segments 
thoraciques  sont  cornés  en  dessus,  membraneux  en  dessous,  et 
le  segment  prothoraciqne  est  plus  grand  qne  les  deux  antres. 
Les  pattes  sont  courtes,  les  hanches  cylindriques  et  obliques, 
les  trochanters  eourls,  les  cuisses  et  les  jambes  épineuses,  les 
tarses  petits  et  composés  d’un  seul  article  en  forme  d'ongle  acn- 
rniné.  L’abdomen,  aminci  en  anâère,  otfre  neuf  segmenls,  avec 
un  double  espace  coriacé  en  dessus  et  eu  dessous;  le  dernier 
segment  est  rugueux,  cylindrique  et  niimi  de  deux  styles  mo¬ 
biles,  à  deux  articles  ;  l’anus  est  saillant,  tubuleux  et  sert  à  la 
jirogression  de  ranimai.  Entin  il  y  a  huit  paires  de  stigmates, 
rune  prothoraciijue,  les  autres  abdominales.  Les  larves  des  SUi- 
pbylinides  vivent  ordinairement  de  quatre  a  six  mois,  el,  dans 
cet  espace  de  temps,  changent  plusieurs  fois  île  peau.  Elles 
sont  très-agiles  et  fréquentent  en  général  les  mêmes  lieux  que 
les  insectes  parfaits;  l)eaucoiip  d’entre  elles  sont  nocturnes,  el 
les  grandes  espèces  ont  des  mœurs  très-carnassières. 

C'est  en  terre  que  s’opère  ordinairenietU  la  métamorphose  de 
la  larve  en  nymphe  :  celle-ci  est  couverte  iruiie  peau  membra¬ 
neuse,  comme  celle  des  autres  Coléo|)lères.  L’insecte  passe  en¬ 
viron  cimj  mois  dans  ce  deuxième  étal. 

Les  Slapbylinides,  à  l’état  adulte,  ont  des  mœurs  assez  va¬ 
riées.  Ils  vivent  pour  la  plnpai-t  dans  les  fumiers,  les  détritus, 
les  champignons,  les  matières  stercoraires,  les  cadavres,  sous  les 
feuilles  mortes  ou  sous  les  écorces,  et  se  nourrissenl  d(‘  pelils 
Articulés  et  pai'liculièremeut  de  larves  de  Diptères  et  de  Lépi¬ 
doptères,  qu’ils  pourchassent  avec  beaucoup  d’agilité.  D’autres 
se  rencontrent  dans  la  mousse,  sous  les  pierres  ou  sur  les  (leurs. 
D’autres,  et  en  a.sse/.  gi'and  nombre,  hantent  le  bord  des  eaux 
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douces  ou  le.s  rîvatïes  île  la  mer:  d’autres  eiiliu  habitent  les 
grottes  ou  se  tiennent  dans  les  founnilii’^i'os.  Ils  ont,  pour  ta 
plupart,  la  singulière  habitude  de  relever,  lorsqu’ils  sont  in¬ 
quiétés,  la  partie  terminale  de  leur  abdomen;  quelques-uns 
même  ont  la  propriété  de  faire  saillii'  de  l’extrémilé  de  leur 
corps  deux  vésicules  fortement  odorantes.  Vax  automme  et  au 
printemps,  ils  se  montrent  dans  le  milieu  du  jour;  mais  en  été, 
ils  ne  sortent  guère  cpie  par  les  soirées  chaudes.  Iteaucoiip  d’entre 
eux  passent  l’ hiver  cachés  .sous  la  mousse,  sous  les  pierres,  sous 
les  écorces  ou  dans  les  fumiers  (l). 

M.  Alhert  Fativel  évalue  à  (5000  espèces  environ  le  nombre 
total  des  StapiiyÜnides  qui  sont  réunis  dans  nos  collections. 
Sur  ce  chiffre,  dit-il,  2000  habilent  les  régions  eu ropéo- médi¬ 
terranéennes,  et  1000  appartiennent  à  la  faune  gallo-rhénane. 
Comme  il  y  a  dans  cette  même  faune  près  de  700  espèces  de 
Carabides  et  300  espèces  de  Dytiscides  et  dilydrocanthares,  le 
nombre  des  Braehélytres  est  à  ]ïeu  près  égal  à  celui  des  trois 
grandes  familles  de  Coléoplèi'cs  carnassiers  (2). 

Le  même  auteur  partage  immédiatemcMit  la  famille  des  Sta- 
phylinides  eu  deux  sous-familles,  celle  des  Micropc/t/if/oij  qui 
ne  comprend  que  le  seul  genre  Micropep/uji  Latr.,  et  celle  des 
Staphijlinidœ .  qui  renferme  dix  tribus.  Celles-ci  sont  étaldies 
principalement  sur  des  considérations  tirées  de  l’insertion  des 
antennes,  de  la  forint;  des  hanches  antéi'ienres  et  postérieures, 
de  la  présence  ou  de  l’absence  des  ocelles,  etc.;  clics  se  subdivi¬ 
sent  elles -mêmes  eu  un  certain  nombre  de  sections.  (5es  tribus 
correspondent  jusqu'à  un  certain  point  à  celles  qui  ont  été  ad¬ 
mises  parErichson,  dans  .sou  (remm  et  Specm  Staphi/ltnonim^ 
et  aux  groupes  indiqués  par  MM.  .1.  du  Val  et  J.  Migneaux'  dans 
leur  Généra,  des  Coléoptères  d' Europe.  Cependant  M.  A.  Fauvel, 
renversant  l'ordre  généralement  ada])lé  par  les  auteurs,  coiii- 
ineiice  rétude  des  Stapliyhnides  pur  les  Micropephts  et  la  ter¬ 
mine  par  les  afin  de  ratlacber  cette  famille,  d’une  part 


(1)  A.  Fauvfïj  FmmQ  yaUo-7'hénane^  1872|  t*  Itlj  p.  A, 

(2)  A.  Filin el^  aiu  cîï.,  1872,  I.  IIV,  p*  à  et  5, 
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aux  llyilropliilities,  de  l’aulre  aux  Psélaphides;  et  qiioiciuc,  dans 
un  travail  sur  les  Insectes  fossiles,  ces  eoiisidénitions  aient  moins 
tV  importance  J  je  crois  ne  pou  voir  mieux  faire  (jue  de  suivre 
'ordre  proposé  par  un  entomologiste  aussi  compétent  (1),  en 
conservât]!  toutefois  les  noms  de  groupes  (jui  ligurent  dans  le 
Généra  des  Coléoptères  d'Europe, 


PreiihOi'  Gi’Okipt,^  STÉNlTES* 

Stemm  ErichK.j  et Sppc.  Staph,^  687.— Liicord. ^  Gen.  tksCoiéopt^,^  [I, 

lOÜ.  —  Stemj  isiiniK  el  Lnhoulh,,  Faune  l,  572. 

Les  Stéiiites  ont  le  labre  entier,  les  palpes  maxillaires  terminés 
par  un  article  extrêmement  petit,  les  antennes  insérées  sur  le 
front  ;  ils  n’ont  point  d’ocelles.  ].,eurs  élytres  laissent  rabdonien 
presque  entièrement  à  découvert  el  ne  dépassent  point  la  poi¬ 
trine.  IvC  prosternnm  est  corné  deri'ière  les  lianclies  antérieures 
el  les  stigmates  prothoracifpies  ne  smit  puint  visibles.  Le  segment 
do  l'armure  est  ordinairement  un  peu  saillant  ;  les  hanclies  anté¬ 
rieures  sont  petites,  nn  peu  coMi»[ues  et  légèrement  proémi¬ 
nentes  ;  les  hanches  intermédiaires  écartées  et  les  postérieures 
coniques 


PftEMfEii  Gentui*  —  STENUS. 

Lutr*,  Prée.  Pes  twr,  fjén,  11*  ~  tien,  et  S/jec.  65ÎI. 

Caractères  (3).  —  Corps  plus  ou  moins  allongé,  [mrfois  oblong 
ou  légèrement  cylindrique.  Télé  en  général  un  peu  plus  large 
(jue  le  pi'otliorax  et  resserrée  à  la  base.  Yenx  plus  ou  moins 
grands  el  saillants.  I.abre  assez  grand,  large  et  arrondi  en  avant. 
Mandibules  arquées  ei]  faux,  aîgües,  avec  une  forte  dent  acumi- 
liée  intérieurement  avant  le  sommet,  ou  bidentéesà  rextréinité. 
Mâchoires  ayant  le  lobe  externe  dirigé  eu  dedans  au  sommet  el 
couvert  de  poils,  le  lobe  interne  garni  de  longs  poils  serrés  inlé- 


(1)  A.  Faurçl,  (>/>.  ciï.,  1872,  1.  ill,  ().  7,  12  et  15 

(2)  ùeuera  tics  Coléoi>i-  d'Kui'OiiCf  t.  U,  ji.  50  el  51. 

(3)  ibkL,  i.  11,  |i.  51  et  52. 

ARTICLE  S'  2. 


UliCliUftClUÎS  SUR  rrs  IXSliCTlîS  l-’OSSlt.LS.  137 

rien  renient.  Palpes  maxillaires  allongés,  avec  les  trois  premiers 
articles  augmentant  gradiieliement  de  longueur,  le  troisième 
légèrement  épaissi  à  Textrémité,  et  le  dernier  à  peine  visible- 
Menton  généralement  presque  carré  ou  légèrement  atténué  en 
avant,  muni  d’une  carène  longitiulinale  et  d’une  pointeau  bord 
îinlérieur.  Languette  assez  petite,  découpée  en  deux  lobes  Irès- 
divergenls,  terminés  chacun  par  deux  longues  soies  et  unis  aux 
paraglosses  qui  sont  grands,  fungiformes  et  très-saillants  au 
sommet.  Palpes  labiaux  portés  sur  des  su|)ports  liiires,  articulés 
et  très-mobiles,  et  formés  de  trois  articles,  dont  le  premier  est 
allongé,  un  peu  courbe  et  assez  mince,  le  second  plus  court, 
épaissi  et  ovalaire,  le  troisième  très-petit  et  subulé.  Antennes 
grêles,  insérées  sur  le  front  entre  les  yeux,  avec  leurs  deux  pre¬ 
miers  articles  un  peu  plus  épais  et  les  trois  derniers  formant  une 
massue  oblongue  distincte.  Pronotum  plus  ou  moins  cylindrirpie 
et  plus  étroit  que  les  élytres.  Abdomen  quel([ucfois  reliordé. 
Tarses  simples,  à  quatrième  article  entier  ou  bilobé. 

Les  Slènes  fréquentent  les  lieux  humides,  et  courent  sur 
la  vase  au  bord  des  marais  uu  sur  le  sable  près  des  tleuves.  Ils 
sont  représentés  en  Europe  par  près  de  IfiO  espèces,  de  taille 
moyenne  (où  6  millirnctrcs)  et  d’mi  noir  plus  ou  moins  brillant  ; 
on  en  rencontre  également  à  Madagascar,  en  Afrique  et  en  Amé¬ 
rique  (1). 

MM.  C,  et  L.  von  Heyden  ont  découvert  une  espèce  du  genre 
Stenus  dans  les  lignites  du  Siebeugebirge  ('2).  M.  Berendt  eu 
a  trouvé  une  autre  dans  l’ambre  de  Prusse  (o),  et  M.  O.  Heer  en  a 
reconnu  une  troisième  parmi  les  Insectes  fossiles  d’Aix  en  Pro¬ 
vence.  Je  rcpro4liiis  ci-après  la  descri ptioji  donnée  par  le  savatit 
professeur  de  Züricli. 


(1}  l^alrin*  ei  LabûQlb.,  l.  ^  p.  572  el  5üiv*  —  Ê't 

Species  Siaphi/iùiorum,  — ^  Fauvel,  NoHces  üntomohyiqttes^  5“  pnrUcN  Cataioÿue  des 
Stüphyimides  du  Cfiih\  etc, 

(2)  Kdfer  und  Poîppm  XV,  im),  p.  7,  pL  1,  fis?.  13. 

(3)  Berendt  J  Bernstein^  t  p,  bü. 
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STENUS  PRODROMES  Heer  (1), 

(Pbnclie  G,  fig.  16  et  16^.) 

St*  iiigei%  conlertissime  punctulaUiSj  eîylris  pronoti  longiludine* 

mm 

Longueur  ioUilc  . . . .  2  f  lignes  = 

—  tics  éij  lies . . . ....  -i  id,  =1,1 

—  de  rabdoinciK  .*****  . . 1  f  id»  =  3,10 

Largeur  du  thorax,  ,  , , ,  . . . .  *  |  îil.  =0,87 

—  d’uiie  élytre  . . “  id.  =  0,55 

—  de  rabdcriicn  * . .  . . 7  id,  =  0,87 

Loc.  —  Aix  eu  Provenee. 

ColL  —  Universilé  tic  Zurich  :  un  siiécitneu. 

«  Ce  spécimen  a  la  grandeiir,  la  coloration  et  les  ponclualions 
»  dutS'toîï/.s  Ouji/ilhai/ftifs-  GrA\'  Aja  tête  n’est  pas  entièrement  eoii- 
»  servée,  et  les  yeux  sont  en  grande  partie  effacés;  le  thorax 
M  n’est  ])as  non  plus  parfaitement  intact,  et  il  est  diillcile  de  dire 
»  exactement  (quelle  était  sa  foi'nie.  M  paraît  un  peu  rétréci  à  la 
»  base  et  en  avant  (caractère  tpu  éloigiieiaiit  cet  insecte  du  genre 
»  Sle/ius)y  et  sa  surface  est  criblée  de  [joiicluatioiis  très-fines. 
»  Lesélytres  sont  plus  larges  (jue  le  corselet,  mais  aussi  longues 
»  que  lui  ;  elles  sont  coupées  carrément  en  arrière  et  couvertes 
»  de  ponctuations  fines  et  serrées.  Le  dessus  de  i’abdoiuen  pré- 
»  sente  des  ponctuations  analogues.  Cette  dernière  partie  est 
»  allongée,  un  peu  contournée  et  rétrécie  insensiblement  du 
»  côté  de  l’extrémité,  jj 

Cette  espèce  est  sensiblement  plus  petite  que  celle  qui  a  été 
décrite  et  figurée  par  MM.  C.  et  L.  von  Hcydeii  sous  le  nom  de 
Stenus  Scriùar  (’i),  et  paraît  avoir  le  thorax  moins  arrondi,  mais 
elle  a  les  élytres  et  rabdomen  exactement  de  ta  môme  foi’ine. 
Le  Sienun  ôtip/il/idùausGruv.  (3),  auquel  M.  lleer  la  compare,  est 
un  Stat)hyliu  de  3  1/2  millim,  de  long,  dont  le  corps,  de  cachet 


(1)  FQssile  !nseklen  von  Aix  (VierÈeiJafo^schri/i  voti  Zûrichj  p.  lûj  pj.  Ij  fig.  3)* 

(2)  Kâfer  Uïid  Pôl^pCH  {Pa/œont.^  XV,  i80G),  p*  7,  pi.  1,  Jig*  13* 

(3)  iii’cr,,  156. —  Ericlis.,  Geu,,  696.  ^  Sti  canülîcidnius  Latr, 
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noir,  est  couvert  truiie  légère  [mbesceuco  ])lanciiàtre  et  criblé  de 
petites  poucliiatioiis.  Ou  le  trouve  coniDiunérnetit  dans  toute  la 
France  et  dans  une  grande  partie  de  rEuro|)e  (1). 
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8TENUS  GVrSl  NoIj. 

(Planche  fig.  5.) 

Capite  largo,  thorace  ovato  ;  elytns  antrorsum  rotundatis,  postice 
redis  j  abdomine  postice  acuHiinalo. 

UlUl 

Longueur  totale*  . . * , , .  *  8/10 

—  (le  la  tete . . . 

—  tlu  thorai^*  *  * . .  1 

—  tie  réljtre  ,  * ^  ,  1  ^50 

— -  de  l 'abdomen  5,50 

Largeur  de  la  tète..  1,50 

d  t]  il  I  t  9k  -lA  i  *  ’^  9**  ÉÉ  KV  frf  f  frf**  1  , 

fPitiif^  1  1  n* 

■  4—*  ^  J  V  L  I  S4  b  I  kf  kk  i  *!•  I  #  kS'j^k  ^  ^ 

de  l’abdomen  .****,,,,.*.*,,  fr ,  f .  fr ,  fr  ,»****  •  1,25 

t 

Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Coll.  —  Muséum  d’Iiistoire  naturelle  de  Paris  :  un  spéci¬ 
men. 

■ 

L’insecte,  vu  de  trois  ([uarts,  est  asseü  informe  et  privé  presque 
entièrement  de  sa  coloration  primitive,  qui  devait  être  très*  foncée, 
à  en  juger  par  les  traces  noirâtres  qui  subsistent  sur  les  côtés  de 
la  tète  et  du  thorax.  La  tète  est  très-large  en  aiTièi'e,  amincie 
légèrement  en  avant  et  aiTondie  sur  les  côtés,  où  les  yeux  sont 
représentés  par  deux  bourrelets  allongés  et  ovalaires.  Le  corselet 
est  court,  ovale  et  plus  étroit  tjue  la  tète,  et  derrière  lui  ou 
aperçoit  une  des  élytres  qui  est  soulevée,  et  dont  la  surface  paraît 
fortement  convexe,  le  bord  antérieur  claiit  arrondi  et  le  bord 
postérieur  presque  droit.  L’abdomen  est  très-long,  graduelle¬ 
ment  aminci  en  arrière,  et  se  termine  par  une  pointe  mousse. 
Les  pattes  sont  à  peine  marquées,  et  les  ailes  membraneuses 
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paraissent  être  indiquées  par  deux  taches  fauves,  irrégulières, 
placées  iminédialemcnt  derrière  Télytre,  au-dessus  do  la  base  de 
rabdomen. 

La  largeur  de  la  tète,  la  brièveté  du  corselet  et  la  forme  légè¬ 
rement  évasée  eu  arrière  des  élytres,  me  portent  ;i  ranger  ce 
spécimen  dans  le  genre  S/e/ws,  à  la  suite  de  l’espèco  décrite  par 
M.  Ileer,  quoiqu’il  soit  d’une  taille  bien  plus  considérable  que 
cette  dernière  et  qu’il  dépasse  môme  en  grandeur  la  plupart  dus 
Stènes  de  l’époque  actuelle  (1  ).  Dans  celte  deuxième  espèce  d’Aix 
en  Provence,  comme  dans  la  première,  les  élytres  et  ra])d!)men 
ont  exactement  la  même  coufonnation  (|ue  dans  Sfenm  Scribai 
fleyd.  des  Hgnilesdu  Siebengebirge. 


Groiq^B.  — 

PÉDÉiiiDES,  Lac*  J  Geu,  dês  Coiéopi^y  Hj  88.  — ^  Pædeh[.vi  Enclrs.,  Geu.  et  Spec. 

S:Àph^*,^  560,  Pædehu  Kiiînu.  el  Laboulb,,  Faune  /wif.,  [j  54 (j. 

I.es  Staphylins  de  ce  groupe  ont  le  labre  bilül»é  ou  denté  et 
muni  le  plus  souvent  d’une  bordiu'e  latérale  membraneuse  ;  leurs 
palpes  ont  le  quatrième  article  h  peine  distinct,  et  leurs  antennes 
sont  insérées  sons  les  bords  latéraux  de  la  tête.  Chez  ces  insectes 
il  n’y  a  point  d’ocelles  ;  les  élytres  laissent  l’abdomen  presque 
entièrement  à  découvert  el  ne  dépassent  pas  la  poilriuc  ;  le  pro- 
steruum  offre  un  espace  membraneux  derrière  les  haiicbes  an¬ 
térieures,  les  stigmates  prothoraciques  ne  sont  point  visibles; 
l’abdomen  est  rebordé  latéralement;  le  segment  de  l’armure  est 
ordinairement  petit  et  légèrement  saillant;  les  hanches  antérieu¬ 
res  et  postérieures  sont  coniques,  proéminentes,  et  les  hanches 
intermédiaires  rapprochées  (2). 

(1)  cordntus  Mia\^  198  (Erielis*,  726),  l'uïie  des  plus  grandes 

espèces  de  l^Europe  acliiellej  n'a  que  6  4  7  milUniètres  de  long*  IJ  a  du  reste  Pabdo- 
raen  fortement  atténué  en  arrière^  comme  notre  insecte  fossile* 

(2)  J,  du  Val  etMîgneauXj  Geneni  des  Co/éopt.  d*Eurùpe^  U  JJj  p*  41, 


iRTiCLE  % 


1 


HlïCnERCïJES  Sim  LES  IXSECTES  FOSSILES. 


U1 


Premier  Genre,  —  ACllENirSK 


Ciiri,,  Bn'î,  Efifom,^  HG  tab*  115^“  Ericlis.,  (ieUé  et  Spec^  StnphijLj  571*  — 

[.ATiinoniUM,  Fa  ni.  Tiniv.,  .1/û«*  ^h'cî\^  129, 

Camcfères  (1).  —  (’orps  allongé  et  fortement  déprimé.  Tête 
légèrement  cordiibriiiej  assez  grande,  forlement  resserrée  à  la 
base  on  ini  cou  large  et  court,  [.abre  grand,  mais  assez  étroit, 
très-profondément  Idlolic.  Jïandibiiles  assez  robustes,  arquées  en 
faux,  aigues  cl  forlement  dentées  intérieurement.  Mâciioires  à 
deux  lobes,  Tex terne  très -velu  au  sommet,  rintcriie  garni  inté¬ 
rieurement  de  longs  poils  très-serrés  et  disposés  en  faisceaux. 
Palpes  maxillaires  peu  allongés,  avec  le  troisième  article  à  peu 
près  égal  au  second  et  très-légèrement  éfiaissi  vers  le  sommet, 
et  le  quatrième  petit,  conique  et  tronqué  à  l’extrémité.  Menton 
court  et  transverse.  Languette  divisée  en  deux  lobes  courts  et 
arrondis.  Paraglosses  atténués  en  avant,  dépassant  un  peu  ta 
languetle,  divergents  et  ciliés  intérieuremeiit.  Palpes  labiaux  de 
trois  articles,  le  second  étant  un  peu  plus  long  que  le  premier, 
plus  épais  et  [u’esque  cylindrique,  le  troisième  étroit,  assez 
court  et  LUI  peu  subulé.  Antennes  assez  grêles,  amincies  vers 
l’extrémité,  avec  le  premier  article  plus  grand  que  les  autres. 
Pronotum  un  peu  plus  étroit  ([ue  les  élytres,  légèrement  rétréci 
en  arrière,  trapézoïdal,  avec  les  angles  postérieurs  arrondis  et 
les  angles  antérieurs  bien  marqués,  Elytres  obliquement  coupées 
eu  arrière.  Abdomen  à  bords  à  ])en  près  parallèles,  mais  légè¬ 
rement  atténué  à  l’extrémité.  (Puisses  antérieures  épaissies  et 
presque  dentées.  .Jambes  postérieures  garnies  de  soies.  Tarses 
antérieurs  dilatés;  tarses  postérieurs  ayant  le  premier  article 
très-court  et  peu  visible,  le  deuxième  légèrement  allongé,  le  troi¬ 
sième  et  le  quatrième  de  plus  en  plus  courts,  et  le  cinquième 
aussi  long  que  les  quatre  précédents. 

Ce  genre,  représenté  maintenant  dans  nos  contrées  par  une 
dizaine  d’espèces  de  taille  moyenne  (6  cà  8  millini.)  et  de  couleur 
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sombre,  ii’a  pas  encore  été  signalé  à  l’état  fossile.  Les  insectes 
(pli  le  composent  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  marais,  sous 
les  pierres,  au  milieu  des  dél)ris  de  végélaiix,  et  sont  parfois  fort 
abondants  lors  des  inondations. 


ACHENIUM  INGENS  Nnl). 

(Planche  2^  fig.  18,) 

Elongattîs;  capile  largo  ^  quadrato,  aagiilis  poslicis  rotundalis,  an- 
trorsimi  loviter  cojistricto;  thorace  Imnsvcrso,  poslire  ievitcr  rotundato; 
clytris  apice  mutilatis  ;  ahdomine  compresse,  in  niedio  paiilo  dilatait). 


Longueur  totale, . . .  * . . . . i9  mllliiii, 

—  de  h  tete*  ♦ .  , ,  * . . . . . .  ^  2 

^ —  lin  tlmrax  . .  2,50 

—  de  l'éh tre . .  3 

—  de  Tabdomen* . . . .  lf,50 

Lirgeur  de  la  tete. .  .  * ,  * . .  .  * . * ,  *  1^75 

—  (lu  thorax . . . .  2 

—  d'une  elytre, ,  , ,  . . . . .  1  ^75 

—  fie  l’abdomen  à  Isi  base.  3,50 

—  —  au  tiers  postérieur,  4,50 


Loc.  —  Aix  en  Provence, 

Col/,  —  Muséum  de  Marseille  :  un  spécimen. 

L’insecte,  vu  en  dessus,  est  allongé  et  très-aplati.  La  tête  est 
en  forme  de  carré  long,  avec  la  partie  antérieure  un  peu  rétré¬ 
cie,  les  côtés  légèrement  arrondis  et  les  angles  postérieurs  émous¬ 
sés.  Les  yeux  ne  sont  pas  distincts.  Le  tlioi’ax  est  transverse, 
avec  le  liord  antérieur  droit,  les  côtés  parallèles,  le  bord  posté¬ 
rieur  faiblement  convexe,  les  angles  antérieurs  distincts  et  les 
angles  postérieurs  régulièrement  arrondis  :  il  est  cou  vert  de 
poils  et  sa  surface  ne  présente  aucune  dépression.  L’écusson  est 
petit  et  triangulaire.  Les  élytres,  à  peine  arrondies  en  avant, 
sont  élargies  postérieurement  et  coupées  obliquement  en  arrière  ; 
elles  sont  un  peu  écartées  et  laissent  apercevoir  une  portion  des 
ailes  membraneuses.  Les  zonites  abdominaux  sont  au  nombre 
de  huit,  et  ont  en  général  leurs  côtés  légèrement  convexes,  leurs 
bords  antérieurs  ou  postérieurs  droits  ou  à  peine  si nués  :  le  pre- 
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mier  est  à  denii  caché  par  les  étytres  et  paraît  beaucoup  plus 
cotni  que  le  deuxième,  qui  est  lui-inènie  un  peu  moins  long  que 
le  troisième;  le  quatrième,  le  cinquième,  le  sixième  et  le  sep¬ 
tième  sont  à  peu  près  de  même  longueur,  (^es  divers  segments 
vont  en  s’élargissant  jusqu’au  tiers  postérieur  de  rahdomen  ;  à 
partir  de  ce  point,  ils  se  rétrécissent  graduellement,  et  le  dernier 
est  de  forme  cylindro-coniciue.  J)e  cliaque  côté  do  rextrémité 
du  corps  on  distingue  un  petit  appendice  velu  dépendant  de 
l'armure  génitale.  Les  pattes  intermédiaires  sont  courtes,  et  les 
pattes  postérieures  sont  collées  sous  rabdomen,  et  indiquées  par 
deux  taches  brunesqui  s’étendent  jusqu’au  pénultième  segment. 
Pai‘  sa  tête  large,  presque  rectangulaire,  pai*  son  thorax  court, 
très-légèrement  arrondi  au  bord  postérieur,  par  ses  élytres  obli¬ 
quement  tronquées,  par  sou  abdomen  fortement  comprimé  et 
légèrement  dilaté  au  delà  du  milieu,  cet  insecte  semble  appar- 
tetiir  au  groupe  des  Pédérites,  et  plus  spécialement  au  getire 
Achenmm  Curt.  Avec  des  dimensions  beaucoup  plus  considéra¬ 
bles,  il  a  l’aspect  général  de  A.  fleiiressirni  Gruw .  (1),  espèce  d’un 
noir  brillant, .avec  les  élytres  rougeâtres,  les  antennes  et  les  pieds 
brunâtres,  que  l’on  trouve  parfois  en  assez  grande  abondance 
dans  les  détritus  lors  des  inondations  de  la  Seine,  et  qui  se  ren¬ 
contre  aussi  eu  Alsace,  en  Bourgogne,  aux  environs  d'Agen  et 
jusque  dans  la  Turquie  d’Europe, 

Dkuxièmr  Genre.  —  KBISNYS  Noh. 

Les  Stapbyiinides  d'Aix  en  Provence,  pour  lesquels  je  me  vois 
dans  la  nécessité  de  créer  ce  genre  nouveau,  ressemblent  aux 
IJthoc/iuris,  aux  Laihmlmm^  aux  Scimbalmm^  etc.,  par  leur 
corps  allongé  et  déprimé,  leur  corselet  arrondi  aux  angles  pos¬ 
térieurs,  leurs  élytres  obliquement  coupées  en  arrière,  leurs 
antennes  droites  et  leur  tète  ovalaire  allongée  ;  mais  ils  se  dis¬ 
tinguent  de  tous  ces  Pédérites  par  leur  taille  exceptionnelle,  par 


(1)  Grav^usîiopst,  182  {Lathrûlium),  —  J.  du  Yul  et  MigneaiLs,  Omem  (hs 

Co/éopi,  /t  Europe  J  t.  II^  pK  17,  fig,  82,  —  Fainii.  et  Labrmlb,,  Faune  erdomûl.  /r,, 
Co/éopi,,  t.  I,  p,  3^9, 
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leurs  antennes  cxtrômeinent  longues,  filiformes  et  atténuées 

à  rextrémité,  et  par  leur  thorax  presque  aussi  court  que  celui  de 
certains  Oxytelus. 


ERINNYS  ELOXr.ATA  KoJi, 


(Planclie  2^  fii^,  15,) 

Nigrescens;  capite  ovato,  aciilis  prominentîbus  ;  anlcnnis  gracil- 
limîs,  prodiietis;  thoracc  transverso,  angulis  posticis  rotundatis;  elytris 
thorace  longioribus,  apico  Irnncatis  ;  abdomine  compresse,  clongalo. 
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Longueur  de  riiiserte . 

—  ties  antennes 

' —  de  in.  tête . , ,  * 

—  du  thorax, 

—  des  éîylreiî*  .,****...*> 

—  de  rabdomen. .  * 

—  de  Je  cuisse  niitépieure 
de  La  jambe. 

—  du  tarse.  .  *. 

Largeur  de  la  lete*, . . 
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Loc.  —  Aix  en  Provence* 

Coli.  —  Muséum  de  Marseille  :  un  spécimen. 

L’insecte,  vu  de  profil,  seinhle  encore  marcher.  Sa  coloration 
est  grisâtre  ;  scs  antennes,  fort  longues  et  effilées,  sont  irun  brun 
Van-Oyck.et  satôte,  déformé  ovalaire  et  sé'pai'ée  du  thorax  par 
une  sorte  de  cou,  porte  sur  les  côtés  deux  yeux  gros  et  sailljnits. 
Le  thorax  est  exfrômernent  court,  un  jieu  bombé  en  dessus,  avec 
les  angles  antérieurs  distincts  et  les  angles  postérieurs  ai'rondis  ; 
les  élytres,  un  peu  écartées  et  soulevées  à  l’extrémité,  sont  légè^ 
rement  arrondies  eu  avant  et  coupées  obliquement  en  arrière. 
Les  anneaux  abdominaux  sont  comprimés  et  tachés  d’un  brun 
Van-Dyck  ;  ils  vont  en  diminuant  de  grosseur  du  coté  de  Texlré- 
mité,  et  le  dernier  est  incomplet.  La  cuisse  forme  un  bourrelet 
court  et  épais;  la  jambe  est  forte,  et  le  tarse,  très-ramassé,  ne 
montre  pas  d’articles  distincts. 

ARTICLR  N®  2. 
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La  iorme  de  la  tête,  le  mode  d’insertion  ut  la  gracilité  des 
antennes,  la  forme  des.élytres  et  les  dimensions  relatives  des 
anneaux  de  l’abdomen,  rapprochent  cet  insecte  d’un  Staphylîn 
fossile  d’OEningen  décrit  et  figuré  par  M.  Huer  sous  le  nom  de 
Lathrobium  œningeme  (l);  mais  la  brièveté  du  tiioraxet  la  lon¬ 
gueur  inusitée  des  antennes  ne  permettent  point  du  le  rapporter 
au  même  genre. 

ERINNVS  DELETA  Nob. 

{Planche  2,  fig.  Î6-) 

^Ugrescens;  eapîte  ovato,  anlennis  gracillimis,  produclis;  abdouiine 
compresso,  postice  constrirto. 


Longueur  totale. 


—  tle  raiitenne, 
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—  tle  la  tète 

—  du  Ihoraiî  ,  , 

—  des  éîytres  . . . 

—  de  l’abtlomen 

Larg'eur  de  la  tête,  vue  de  trois  quarts,  . 

—  du  tliorav. 
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8.50 
1,11) 

1,75 

2,5» 


Loc.  —  Aixen  Provence. 

CoiL —  Muséum  d’histoîre  naturelle  de  l^iris  :  un  spécimen. 

L’insecte,  vu  de  côté  et  nn  peu  en  dessus,  est  eu  très- mauvais 
état  et  presque  complètement  décoloré  ;  çà  et  tii  cependant 
*|uelques  points  bruns  indiquent  la  coloration  originelle.  Auprès 
de  lui  sont  les  débris  d’écorce  et  l’empreinte  d’un  petit  Hylesi- 
nm.  Les  antennes  du  Slapliylinide  sont  longues  et  lilitbrines  ; 
elles  se  composent  d’une  dizaine  d’arlicles  légèrement  évasés  à 
rime  de  leurs  extrémités  ;  le  second  article  est  un  peu  plus  court 
que  le  premier,  elles  suivants  vont  eu  diminuant  graduellement 
de  longueur,  comme  dans  le  Pédôre  des  rivages  [Pœdenis  ripa^ 
rim  Pauz.)  (’i).  ï^a  tête  est  à  peine  bombée  et  de  forme  ovalaire, 


(1)  O.  Hcei^  iimirage  zuv  însekiçnfama  Coleopi.^  t,  J,  p,  47  et  43 

pL  3,  figf,  3. 

(2)  Voy,  Règne anitml  (Issecté^),  édit.  Masison,  t,  XVj  p!,  27j  fi^.  7, 


r 


IC.  IIIMTALICT. 


1  /iG 

et  l’œil  semble  imliqué  par  une  dépression  latérale,  assez  con¬ 
sidérable.  IjO  thorax  est  très-court,  enfoncé,  légèrement  rétréci 
en  arrière,  et  les  élylres,  presque  effacées,  paraissent  un  peu 
arrondies  aux  angles  antérieurs.  L’abdomen  est  médiocrement 
allongé  et  de  forme  conique,  le  premier  segment  étant  très-large 
et  le  dernier  fortement  rétréci.  Les  pieds  sont  confondus  dans 
une  dépression  grisâtre,  et  leur  forme  est  complètement  indis¬ 
tincte. 

Par  sa  conformation  générale,  cet  insecte  appartient  évidem¬ 
ment  au  même  genre  que  celui  que  j’ai  décrit  précédemment  ; 
il  se  fait  remarquer  également  parla  longueur  démesurée  de  ses 
antennes  et  la  brièveté  de  son  thorax  ;  mais  il  a  l'abdomen  plus 
court,  de  forme  plus  conique,  et  il  présente  des  dimensiotis  beau¬ 
coup  moins  considérables. 


Troisièmf.  Genre.  —  tJTHÜCIIARlS. 

» 

Lac.,  Faune  entom.  paris,,  I,  431.  —  Erîehs.,  Gen.  et  Spec,  Siaph.y  610.  ^  Mrdon 
Steph. V,  273. —  Suxius  Stépb,^  lUust,  MiJn,  of  Bj*ü,  407*' —  Pædëuls, 

fam.  I,  GvaWf  Môu^  138. 

Cai'iic/èren  (1  ).  —  Corps  allongé  et  légèrement  déprimé.  Tète 
plus  ou  moins  grande,  presque  carrée,  très-fortement  resserrée 
à  la  base  en  un  col  court  et  assez  étroit.  Labre  transverse,  assez 
grand,  arrondi  sur  les  côtés,  plus  ou  moins  échancré  en  avant, 
généralement  avec  inio  dent  bien  dislituMe  de  chaque  côté.  Man¬ 
dibules  arquées  en  faux,  très-aigues  et  présentant  intérieurement 
trois  on  quatre  dents  acérées,  Ôtàchoires  à  lobes  assez  courts  et 
garnis  inlérieuremciU  de  poils  roides.  ïhilpes  maxillaires  modé¬ 
rément  allongés,  avec  le  troisième  article  un  peu  plus  long  que 
le  second  et  épaissi  vers  le  sommet,  et  le  quatrième  très-fin  et 
subulé.  Menton  transverse.  Languette  pi'ofondéiiient  découpée 
en  deux  lobes  étroits,  écartés  et  arrondis  au  bout.  Paraglosses 
divergents,  fortement  ciliés  intérieurement  et  dépassant  très- 


(1)  J.  du  Val  el  Sligncauï,  Généra  des  CoMopt,  rfEurope^  t.  II,  p  46. 
RTIC1.E  N“  2. 
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peu  les  lobes  tle  la  laiigiieUe.  Palpes  labiaux  formés  de  trois 
articles,  dont  le  premier  est  petit  et  presque  cylindrique,  le 
deuxième  beaucoup  plus  long,  éjiais  et  à  peu  près  ovalaire, 
le  dernier  petit,  grêle  et  acuminé,  parfois  presque  cylindrique. 
Antennes  filiformes,  avec  le  premier  article  uu  peu  allongé  et 
plus  épais.  Pronotuiii  généralement  presque  carré,  avec  les  angles 
obtus  ou  arrondis.  Élytres  coupées  obliqueineiit  en  arrière. 
Abdomen  linéaire  et  légèrement  atténué  au  sommet  seulement. 
Cuisses  antérieures  (juelquefois  assez  épaisses  ;  jambes  garnies 
d’une  pubescence  très-  fine. Tarses  antérieurs  légèrement  dilatés, 
parfois  simples;  tarses  postérieurs  plus  ou  moins  allongés,  ayant 
les  quatre  [>remiers  articles  de  moins  en  moins  longs,  et  le  dei- 
nier  à  peu  près  aussi  long  que  les  deux  précédents  réunis. 

Les  Liihocharis  vivent  sous  les  mousses  et  sous  les  feuilles 
tombées,  dans  les  forêts  bumides.  Ils  sont  représentés  dans  la 
nature  actuelle  par  uu  assez  grand  nombre  d’espèces  (70  environ) 
qui  se  trouvent,  soit  eu  Europe  et  sur  le  pourtour  du  bassin  iné- 
diterranéeii  (28 espèces),  soit  en  .Amérique  (25  espèces  au  moins), 
soit  dans  les  Indes  orientales  (Il  espèces)  (i). 


LITHOCHARIS  VARIGOLOR  Hècr  (2). 


{Plaiieîie  5,  fig^.  IB.) 


L.  brevis,  subdepressa  ;  capite  rntundato,  pronoto  paulo  laliore  ;  hoc 
suliquadrangulo ;  clytris  truncatîs;  pallidus,  capilc,  elytroruni  basi, 
abdominis  segmentis  penulliiois  nigro-lïiscis. 


mm 


Longueur  totale,  ^  . 

3  ^  ] 

lignes  =  7,10 

^  ^  !■'  t  Gr  ^ll■l#VV  ■'V-l  tt'V  +  1  !<  ■  m  -m 
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id.  =  1,05 

- — 

du  prothorax 

1 

î 

ill.  1,0) 

— 

des  élytres 

t 

T 

iii.  =  1,11) 

— 

de  rahdoraen 

1  - 

i<L  =  2,75 

(1)  VoY*  Fûirnt*  et  üibfviilb..  Faune  /raflf-,  CoIéopL^  t.  I,  p.  562  et  suiv.  — 
A.  Fauvel*  Notices  entomoiogiquef ^  5®  partie,  Colèoptèves  et  Stophylinides  du  Chiti^  — 

G.  Kfitatï,  Die  Siaphylinen  Fauna  von  Osi^îndien^  insbesondere  der  î/isei  Ceylau 
Arckiv  /îïr  Naturgesch.^  1859). 

(2)  Fossile  Insekten  von  Aix  (Vierleljahrsche,  der  naturf.  Gesellsch,  in  Zünch^  I, 

p.  15j  pL  1,  fig;.  2). 
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«  Loc.  —  Aix  en  Provence. 


—  M.  Miirchisoii  ;  ini  spécimen. 

»  L’insecte  ressemlée  un  peu  îï  un  liufjilm^  mais  ii’a  pas  le 
»  corselet  rétréci  en  avant  ;  il  a  cette  partie  ilu  corps  exactement 
»  conformée  comme  les  y^i?V/wc/'rt/v5,avec  lesquels  i!  offre  tletrès- 
»  grandes  atïini tés  ;  autant  qu’on  eu  peut  juger,  il  présente  môme 
»  la  coloration  particulière  des  insectes  de  ce  dernier  genre.  Il 
»  est  vrai  (jue,  clans  la  nature  acluelle,  aucune  des  espèces  du 
»  genre  Lifhocham  n’est  d’uiie  taille  aussi  gi'ande  cjiie  notre 
»  insecte  fossile,  mais  plusieurs  espèces  américaines,  et  entre 
»  autres  Lithadmm  cortkma  (irav.  {Pinlerus)^  de  rAmérique 
»  septentrionale  (l),  atteignent  ces  dimensions.  Celte  espèce 
J)  américaine  a  le  corps  ramassé,  aplati,  et  une  couleur  analogue 
»  à  celle  de  notre  spécimen. 

»  Dans  r  individu  cpie  nous  décrivons,  la  tète  est  arrondie, 
»  presque  circulaire,  elles  yeux  sont  petits.  Sur  le  front  il  paraît 
>*  y  avoir  une  ligne  élevée.  Les  antennes  sont  en  très-mauvais 

état,  mais  ou  y  aperçoit  encore  quelques  articles  arrondis. 
»  Le  corselet  a  les  côtés  droits  et  parallèles,  les  angles  aiiléiieurs 
»  et  postérieurs  arrondis  ;  il  n’est  luiUement  rétréci,  ni  en  avant, 
»  ni  eu  arrière  ;  sa  surface  est  ai)lalie  et  parcourue  par  uii  léger 
»  sillon  longitiulinal,  limité  à  circule  et  à  gaitcbe  par  un  bourrelet 
M  peu  ])rononcé.  Le  1  borax  est  un  peu  (dus  petit  que  la  tôle, 
»  et  en  dedans  de  ses  bnrd.s  ü  offre  tout  auteur  une  ligne  en- 
»  foncée. 

»  Les  élytres  ne  sont  ])as  plus  longues  que  la  tète,  et  à  |>cine 
»  plus  larges;  elles  sont  coupées  carrénienl  en  arrière  elapla- 
»  lies  en  dessus.  L’abdomen  est  assez  court  ;  il  a  les  côtés  paral- 
»  lèles,  distinctement  rebordés,  et  se  termine  par  une  portion 
»  arrondie  :  on  y  reconnaît  sept  segments. 

»  L’insecte  est  de  couleur  claire,  avec  la  tôle,  la  base  des 


(1)  Ëriclis.,  Staphyl,,  t  Jl,  p,  619. 
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»  élytres,  leqimtnènie  et  le  ciiu]uiôme  segment  abdominal  d’un 
»  brun  noirâtre.  » 

Je  crois  que  celle  espèce  nouvelle  ne  se  rapproche  pas  seule¬ 
ment  de  l’espèce  américaine  citée  par  M.  Ileer,  mais  qu’elle 
présente  encore  des  affinités  incontestables  aA'ec  une  espèce 
décrite  par  M.  Kraatz  et  »}ui  habite  Tlle  de  (".eylan  (1).  Je  veux 
parler  de  Lithocharis  siapht/linoides .  fin  effet,  dans  ce  dernier 
insecte,  comme  dans  le  spécimen  d’Aix  en  Provence,  la  tète  est 
arrondie  et  un  peu  pluslai'ge  que  le  thorax,  qui  est  aplati,  à  peine 
plus  étroit  que  les  élytres,  et  qui  présente  en  dessus,  sur  la  ligne 
médiane,  un  léger  sillon  longitudinal.  Les  dimensions  des  deux 
espèces  sont  exactement  les  mêmes,  la  coloration  presque  iden¬ 
tique,  et  les  seules  diiférences  appréciables  résident  dans  les 
élytres  qui,  dans  l’espèce  actuelle,  sont  un  peu  plus  longues  que 
dans  Tespèce  fossile,  et  dans  le  thorax  qui,  dans  la  première,  est 
un  peu  rétréci  à  la  base,  tandis  que  dans  la  secoude  il  est  qua- 
drangulaire. 


Troîsièrae  Gronpe,  —  STAPUYLINÏTKS» 

Staphiuxii  Eric  Us*,  Gm.  d  Spec.  Siapk,^  290.  —  StAPüYLisiDEâj  Leaeb,  Ltïcord,, 
Geïi^  dGs  Coiêopl.^  Il,  61*  —  STAPKTLi>n  Fiiirin,  et  Labouib.j  Faune  franç,^  I, 
i97.  —  Fjssilabres,  ï.atr.,  Fani,  nai.  (IS25). 


Les  insectes  de  ce  groupe  ont  le  labre  le  plus  souvent  bilobé 
et  muni  d’ime  bordure  latérale  membi'aneuse  ou  coriace,  les 
mandibules  garnies  intérieurement  d’une  lanière  membraneuse 
ciliée  en  partie,  libre,  et  les  antennes  insérées  sur  le  bord  anté¬ 
rieur  de  la  tête';  ils  n’ont  point  d’ocelles,  et  leurs  élytres  ne  dépas¬ 
sent  pas  la  poitrine.  Leur  proslernuni  offre  un  espace  membra¬ 
neux  derrière  les  hanches  antérieures,  et  leurs  stigmates  prolho- 
raciques  sont  visibles,  mais  parfois  recouverts  par  une  lame 
cornée.  Leur  abdomen  est  rebordé  latéralement,  et  le  segment  de 
l’armure  est  ordinaiieiiient  visible  et  accompagné  de  lanières  ou 
d’appendices  saillants  ;  enfin  leurs  lianches  antérieures  sont 


(1  )  K raaiz,  bie  S tupky / ùie?i / auna  vou  OsbJfuùen ,  y.  1 3 i , 
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coniques  et  proéminentes,  et  leurs  hanches  posténeures  en  forme 
de  cône  obtus  (  !). 


Section  (les  XANTHOLINITES. 

Xastuolisii  Erichs,,  Oe».  et  S/jec.  Stoph.,  291.  —  Xasiiîoumdes,  Lacord., 

Oefi,  f/eÿ  Coléopt^j  IIj  62. 

LcsXantholinitesont  les  antennes  rapprochées  à  la  base,  et  tout 
au  plus  au.ssi  distantes  l’une  de  l’autre  qu’elles  le  sont  des  yeux. 
Leur  coi’j)s  est  en  général  assez  étroit  et  allongé  (2). 


l^iiEMiEn  GejNiœ.  —  XANTIiOLINLS. 

,  EifiC7jd.  méih.j  Xj  i75.  —  Ericlis.^  Gen.  et  Spec,  Staph.^  366*  —  (îïnouvpxus 
Stcpîi.j  ///.  of  Ihif,  258» — Ellysül’s  Maiinerli.,  [îrachéi,^  35* 


Carac/ères  (3).  —  Corps  très-allongé,  linéaire,  plus  ou  moins 
déprimé.  Tête  généralement  oblongue,  Irès-forlemeiil  étranglée 
à  la  l)aseen  un  petit  cou  étroit  td  court.  Labre  étroit,  Iratisversc, 
profondément  sinué  au  milieu  en  avant.  Mandilniles  assez  courtes, 
avec  des  dénis  obtuses  iiilérieureinenl.  Mâchoires  à  deux  lobes, 
l’externe  presque  conique  dans  sa  portion  liasilaire,  rinterne 
mendu’aneux  et  garni  de  poils  du  côté  interne,  surtout  dans  sa 
partie  supérieure.  Palpes  iiiaxilhnVes  ayant  leur  troisième  article 
à  peu  près  de  la  môme  longueur  tpie  le  second,  et  de  forme  co¬ 
nique,  le  (jualrième  un  peu  plus  court,  plus  étroit  et  légèrement 
acLiminé.  .Menton  court,  Iransvcrse,  avec  une  échancrure  large, 
mais  peu  profonde,  au  bord  antérieur.  Langueltc  assez  large, 
enlière,  arrondie  en  avant,  et  plus  courte  que  les  paraglosses  qui 
sont  très-divergents  et  garnis  inlérienrement  de  poils  roides. 
Palpes  labiaux  un  peu  allongés,  formés  fie  trois  articles  qui  sont 
à  peu  près  égaux  en  longueur,  mais  dont  le  troisième  est  plus 
étroit  et  se  termine  on  pointe  mousse.  Antennes  courtes,  très- 
légèrement  épaissies  au  sommet,  à  premier  article  assez  long. 

(1)  J.  du  Val  el  Migiipaux^  Getierades  Coléopt*  d^Euro2)e^  1*  il,  p.  2Ü  et  30- 

(2)  S.  <lii  Val  el  Mîgiieaux,  lùc.  cîÏ.,  p,  31. 

(3)  Gencm  des  Cù/éopt,  Europe^  t*  lï^i  p*  32* 
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Pronotum  généralement  obloiig,  plus  ou  moins  rétréci  en 
arrière,  arrondi  à  la  base,  trourpié  au  sommet  ou  légèrement 
arrondi,  avec  les  angles  antérieurs  niarriiiés.  Élytres  tronquées 
en  arrière.  Abdomen  linéaire,  à  bords  parallèles.  ïlanches  inter¬ 
médiaires  plus  ou  moins  écartées  et  séparées  par  mi  prolonge¬ 
ment  du  métasternum.  Jambes  épineuses,  les  antérieures  épais¬ 
sies  vers  le  sommet.  Tarses  simples,  ceux  des  pattes  jîostérieures 
ayant  leur  premier  article  à  peu  près  égal  au  suivant. 

Les  Xanlholins  se  rencontreiit  dans  les  bois  humides,  sous  les 
écorces,  sous  les  feuilles  mortes,  ou  dans  la  mousse,  et  se  nour¬ 
rissent  de  proie  vivante.  Leurs  larves  vivent,  soit  dans  les 
fumiers  (1),  soit  sous  les  écorces,  dans  les  galeries  creusées  par 
d'autres  insectes  :  ainsi,  d’après  M.  Perris,  la  larve  du  Xantho- 
limts  coUaris  Ericlis.  attaque  les  larves  du  Bosüichus  {Tomicits) 
Lurkis  et  du  Bostrkfms  steriographus  (“2).  Ce  genre  a  été  l'ecoituu 
par  M.  Heer  dans  les  manies  gypsifères  d’Aix  en  Provence,  et 
dans  la  nature  actuelle  il  comprend  un  assez  grand  nombre 
d’espèces  exotiques  et  européennes  (â). 


XANTHOLLNUS  WESTWOODIANÜS  lleer  (4). 

(Pliiiiclic  2j  lig.  6é) 

X.  paUidns,  pronoto  obcocdalo,  inargîne  impresso. 

Longueur  totale . .  3  7  ligues  =  8™“,S0 
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«  Ciirtis  rapportait  cet  insecte  au  genre  hathrohium  (5)  ;  mais 
dans  les  espèces  actuel le-s  de  ce  genre  le  corselet  n’esl  [tas 
rétréci  dans  sa  portion  antérieure.  Ce  caractère  se  remarque  au 
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(1)  Bouché  a  Irouvé  la  larve  du  Xantholùms  punciuiatus  Pajk.  dans  les  exeré- 
nienls  de  Cheval  (Naiurgcsch.  der  însefd.). 

(2)  Perrisj  Ann^  Sûc.  eniom,  de  1854,  p,  507*  —  In^ecies  du  Pm 
p.  ààj  pL  il. 

(3)  De  Marseulj  Calai,  des  Coléopi.  et  Europe^  jk  70-  —*  Fauvel,  Solices  entomol.f 
liîirtie,  p.  98.  —  Kraal^,  Die  Siaphylincafauna  von  Osi^îndien  {Aixkîv  /ar  Katar  g  ^ 

1059,  p,  102,  clc*)* 

(4)  Heerj  Fossile  insekien  von  Àix  {Vierteij\  von  Züncfu  U  p.  10)» 

(5)  Edinbuvÿh  neu)  PkiioSt  Journ.  ^  oct*  1829,  pL  6,  fîg.  i . 
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»  contraire  dans  les  Xantholins.  dont  la  forme  ^éiiéi'ale  est  du 
»  reste  assez  semblable  à  celle  des  Lathrobies.  L’espèce  Ibssile 
»  est  de  la  même  grandeui-  que  XanthoUnus  irkohrY.  [Staphy-^ 
»  Ihms)^  niais  elle  s’éloigne  de  toutes  les  espèces  actuelles  par  le 
i>  sillon  qui  règne  le  long  du  bord  du  prothorax. 

B  La  tète  est  gimsc;  malheureusement  elle  est  vue  de  coté, 
»  de  sorte  (ju'on  ne  peut  apiirécier  exactement  sa  forme.  L’œil 
»  est  assez  grand  et  ovalaire,  et  les  mandibules  sont  proénii- 
»  nenles.  Il  ne  reste  qu’un  iVagment  des  antennes  :  le  premier 
M  article  est  plus  long  que  les  autres  et  cylindrique,  les  trois  suL 
M  vants  sont  ti’ès-conrls  et  arrondis.  Le  corselet  est  fortement 
M  élargi  en  avant  et  à  peu  près  en  l'orme  de  cœur  ;  le  long  du 
M  bord  règne  une  ligne  enfoncée,  qui  sc  continue  dans  la  région 
B  dorsale,  et  qui,  par  conséquent,  n’est  point  produite  par  un 
)>  rcploiement  du  bord.  Les  élytres  sont  de  la  même  longueur 
B  que  le  thorax  et  coupées  carrément  en  arrière.  Les  hanches 
B  soûl  longues,  les  cuisses  assez  robustes  et  les  jambes  courtes, 
»  L’abdomen  est  étroit,  allongé  et  légèrement  courbé.  De  chaque 
»  côté  de  l’extrémité  du  dernier  segment  on  aperçoit  un  stylet. 

«  Ce  joli  petit  insecte  est  de  couleur  claire.  » 

L’espèce  actuelle  à  laquelle  M.  llecr  lait  allusion,  Xunthof/mts 
trkohr  Fabr.  (1),  a  de  7  à  9  millimètres  de  long;  elle  est  d’un 
roux  testacé,  avec  la  tête  biaine  finement  ponctuée,  les  antennes 
rougeâtres,  le  corselet  biim,  parcouru  par  des  lignes  dorsale.s  de 
42  points,  les  élytres  un  peu  plus  courtes  que  le  corselet  (2)  et 
criblées  de  ponctualions,  l'abdomen  brun  loncé,  et  les  pattes 
rousses.  On  la  trouve  communément  dans  toute  la  France  et 
dans  une  grande  partie  de  l’Europe,  jusqu’au  Caucase. 


(1)  l'abiv,  Mmlissa  lasecluyitm,  1,  221.  —  Erichs.,  331.  —  Staph.  eiegms 
Cirav.  ^  J,  <lti  Val  el  Migiicaux,  Gemra  des  Coléçpt ,  fPEurope,  11,  pl.  12,  fig.  53, 

(2)  Dans  Xmihùiùm  Heer,  les  élytres  sont  de  la  même  longueur 

rpie  le  tliora\. 
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SrAPiiVLiNLM  GEMiLNL  Erîdis,  j  Ge/i.  et  Spec,  Slûphyi.^  339. —  Stapiiylikides  vrAis^  Lac,^ 
Gen.  des  Cutéopt^j  JL»  7Û. —  OsïPûntM  Erichs.,  Gen*  ef  Spec.  !Staph^L^  522. 

Antennes  écartées  ;i  leur  base,  iiiséiées  sur  les  côtes  de  la 
partie  anlérieurc  de  la  tôle  et  [tins  rappi’ochées  des  yeux  qu’elles 
ne  le  son  l  l’une  de  l’autre  (l). 


PitEyiEn  (iENiiE.  —  STAPIl VLIXUS. 

Liji*,  édit.  12,  pJ.  2^  683.  —  Erichs.j  Gen,  el  Spec,  Staph.^  3â5* —  Emus, 

Curt.,  Jh'it,  efitom,^Xi\^  jd.  53S. —  Creûpiiïlus  Steph.,  ///.  oflirü.  entom.^  V,  202* 
—  Ocvpis  Slepti,,  IIL  oflirit^eniûm.j  \\  211»  —  Erkhs,,  G&ft,.  et  Spcc*  SUiphyL^ 
^03.  —  Gouriu^,  TmenoDERMA  et  Tasmus  Stepli.,  tlL  of  Hrü.  entùm.^  V,  20S> 
^i3ô  et  213.  —  PiivsETOES  Mail»,  Brüefu^  32.  —  A^’ODl:sJ  Nordiii.,  Sf/mh.y  11. 


('urarlv/'flx  (’‘2).  — Corps  plus  ou  moins  allongé  et  de  taille 
pins  ou  moins  grande.  Tôle  presque  carrée  ou  suborbiculairc, 
en  général  presque  aussi  grande  ([ue  le  pronotuin,  assez  forte¬ 
ment  étranglée  à  sa  base  en  un  cou  assez  large  et  court,  Lalire 
transverse  et  bilobé.  Mandibules  généralement  pins  ou  moins 
fortes  et  aiguës.  Mâchoires  à  lobe  externe  conique  dans  sa  por¬ 
tion  basilaire,  eonvert  de  villosités  an  sommet,  à  lobe  interne 
pins  on  moins  court,  large  dans  sa  portion  membraneuse,  garni 
de  poils  au  côté  interne  dans  tonte  son  étendue.  Palpes  maxil¬ 
laires  de  forme  variable,  à  quatrième  article  légèrement  acu- 
miné  chez  les  uns,  plus  ou  moins  tronqué  au  sommet  ebez  les 
autres.  Menton  très-court,  fortement  Iraiisverse,  présentant  en 
avant  une  échanci'iire  large,  mais  peu  prolbiidc.  Languette  assez 
courte  et  large,  plus  ou  moins  fortement  bilobée,  mais  parais- 
.sant  quelquefois  simplement  échancrée  {lar  suite  de  la  soudure 
des  lobes.  Paraglosses  plus  longs  que  la  languette  et  ciliés 
intérieureinenl.  Palpes  labiaux  de  trois  articles,  dont  le  troi¬ 
sième  est  toujours  plus  ou  moins  tronqué  au  sommet,  quelque- 


(J)  .î.  iJiiAal  cl  ilî^ncau\j  Genetaiks  Colêopicrcs^  L  U»  p,  33. 
l.  II ,  |>.  33  d  34, 

AKN,  ÿC.  GtOL.  V.  12.  —  A1;L  2, 
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fois  lég<^rcnieiit  aminci  a  l’exlrcinité,  d'autres  fois  sécn  ri  forme. 
Antennes  généralement  plus  courtes  (jim  la  tf^te  el  le  pi'O- 
thorax,  filiformes  chez  les  uns,  plus  ou  moins  éjjaissies  au 
sommet  chez  les  autres,  avec  le  premier  article  un  peu  allongé. 
Pronotum  le  pins  souvent  presque  carré,  arrondi  à  la  base,  tron¬ 
qué  au  sommet,  avec  les  angles  antérieurs  ordinairement  droils. 
Élytres  tronquées  obliiiuement  en  arrière  du  cèté  interne  et  plus 
ou  moins  arrondies  exléricurenieul.  Abdomen  à  bords  ordiiiai- 
l'ement  parallèles,  légèrement  convergents  en  ari-ière.  Tarses 
antérieurs  souvent  dilatés  ;  tarses  postérieurs  ayant  le  premier 
article  plus  long  que  les  suivants. 

Les  Slapbylins  sont  des  insectes  de  grande  taille  et  de  numirs 
IrèS'Caruassières,  qu’on  rencontre  fréqueniuient  suries  chemins, 
courant  à  la  recherche  de  leur  proie  ;  ou  les  trouve  aussi  dans 
les  charognes,  dans  les  excréments,  quelquefois  même  dans  la 
mousse  et  sous  les  pierres.  Us  sont  fort  nombreux  dans  la  nature 
actuelle  et  répandus  dans  toutes  les  parties  du  momie.  L’Kurope 
et  les  pays  baignés  par  la  Méditerruuée  eu  jiussèdonLà  eux  seuls 
une  soixantaine  d’espèces  (l  ).  Aux  époques  aiUérieures  à  ia  luMre, 
et  particulièrement  pendant  la  période  lertiaii'e,  ils  jouaient  déjà 
un  rôle  de  quelque  importance,  car  ils  sont  assez  communs  à 
Aix  en  Provence,  où  M.  Marcel  de  Serres  en  avait  déjà  signalé 
deux  espèces  de  taille  diiféreute  (2),  et  ils  sont  représentés  par 
une  autre  espèce  dans  ranibre  de  Prusse  (•'>). 


(1)  V'ov.  de -Mapscul,  Caialogue  défi  üoitkqyl,  ji*  B 7  et  GH*  — 

Stuphiili^ienfùutui  Osi-îndien,  p,  72,  —  Notices  entomologi^kes*  —  J  ^iriîi- 

ct  Labniiiïi. ^  Faime  enlomoL  ColéopL^  t*  I,  p.  5U1. 

(2)  Nùteÿ  géologiques  sur  àf  Provtmce^  p.  —  Géog/WAte  des  (errat/iS  tertiaires^ 
P*  221.^ — A  rmaies  des  sciences  naturelles  t  1828»  t,  \k  lü5, 

(3)  Gravensb*j  Uel}ers,  der  Arlieiti  der  Schles,  Oe^elisch^j  p.  92.  Hope^ 

Trons^o/  Enfoiti^  Soc*,  t*  i»  p*  139* 
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SÏARHYLINUS  CALVas  Nub. 

{Planche  2j  fig,  9,} 

Fuscus  ;  capuL  Ihorace  lalius,  oculis  prorainenübus;  Ihorax  angiilis 
anticis  fere  redis,  basi  rolundatus,  coleoplerisque  paulü  anguslior; 
elytra  tboraco  paulü  longiora,  upice  truncata;  abdomen  depressum, 
postice  leviter  mucronahim. 


hongiiciiF  tot'îile  'X^a  20  iiiiLliJti4 
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du  thorax. . . . .  2^75 


de  l’clylre. .  ♦  .  > ,  * 
de  Pabdozuen,  . .  . . 


3 


10 


Largeur  de  la  tôle  au  niveau  liciî  yeux . . 

du  tiherax  éwi. 

—  de  rcij tre . . 

“  de  Pabdomen 


«  ÿ 


9  «'ritllP* 


»  ■■  I  É«44' 


2,75  à  3 
2,75 


3,50  à  h 


Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Coll,  “  Muséum  (le  Marseille  :  deux  spécimens.  —  Muséum 
d'iiistoire  naturelle  de  Paris  :  un  spécimen. 


Dans  Tuii  des  éclianUllons  du  musée  de  iMarseille,  l’insecte  est 
vu  de  profil  et  un  peu  en  dessus,  et  a  les  pattes  à  deiiii-ployées 
comme  dans  la  nuu'che;  sa  coloration  générale  est  d’un  brun 
Yan-Dyck  clair.  La  têle,  très-nettenieiit  dessinée,  est  Tort  large 
en  arrière,  au  niveau  des  yeux;  ses  angles  postérieurs  sont  ar¬ 
rondis,  ses  côtés  convexes,  et  sa  partie  antérieure,  correspondant 
aux  organes  buccaux,  est  amincie  légèrement.  Les  antennes  sont 
grêles  et  insérées  sur  les  côtés  de  la  bouche  ;  les  yeux  assez  gros 
et  proéminents.  Le  thorax,  à  peu  près  aussi  long  «pie  large,  et  un 
peu  plus  étroit  que  la  tête,  a  les  côtés  légèrement  arqués,  le  bord 
antérieur  droit,  le  bord  postérieur  convexe.  Les  élytres  sont 
presque  carrées  avec  les  angles  antérieurs  arrondis  et  les  angles 
postérieurs  légèrement  émoussés;  réunies,  elles  devaient  être 
sensiblement  plus  lai’ges  que  le  thorax.  L’une  d’elles  est  soulevée 
et  laisse  voir,  à  la  surface  de  la  pierre,  quelques  plis  saillants  qui 
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sont  sans  du ulu  des  vosliges  de  l’aile  mcinljmneLLse.  l/aLdomen 
est  en  forme  de  cylindre  aplati  dans  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur,  et  présente  eiiu]  ou  six  anneaux,  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  plis  saillants;  ces  divers  segments  sont  tous  à  peu 
près  de  la  mênie  liauteur  et  ont  leurs  bords  parallèles,  sauf  le 
dernier,  ipii  s’amincit  fortement  en  arrière.  Toute  cette  partie  du 
corps,  tle  môme  que  les  élyties  et  le  thorax,  ii’otïVe  pas  de  vil¬ 
losités.  Les  pattes  sont  assez  mal  conservées. 

Dans  l’autre  échantillon,  Linsocte  est  vu  en  dessous,  mais  si 
fortement  écrasé,  que  certaines  pièces  de  la  face  supérieure  font 
saillie  du  coté  ventral.  Une  couleur  jaunâtre  uniforme  s'étend 
surtout  le  corp.s,  sauf  sur  la  tôle,  (jui  est  d’une  nuance  un  peu 
brunâtre.  L’abdomen  présente  aussi  à  son  extrémité  quelques 
taches  plus  foncées.  La  lôte  est  ovoïde  ;  son  bord  antérieur  est 
j)ointu,  par  suite  de  la  saillie  des  organes  buccaux,  et  supporte, 
du  côté  droit,  une  antenne  assez  longue  et  composée  de  huit 
articles  granulifornies.  Ia'  thorax  parait  plus  large  i[u’il  ne  l’est 
en  réalité,  par  suite  de  la  compression  (pi’il  a  subie,  et  ses  bords 
lie  sont  pas  très-nets.  l>a  forme  des  élytres  est  également  assez 
difUcile  il  apprécier  ;  on  voit  senlenient  qu’elles  étaient  un  peu 
plus  longues  que  le  thorax.  L’abdomen  a  des  iioivls  panillèles 
dans  la  plus  grande  piulie  de  sa  longueur,  et  présente  six 
anneaux,  dont  le  premier,  à  moitié  recouvert  par  les  élytres,  e.sl 
très-court,  et  dont  le  dernier,  fortement  aminci  à  l’extrémité,  se 
termine  par  des  bompiets  de  poils  et  est  accompagné  de  deux 
stylets  appartenant  à  raniuire  génitale.  Dans  le  reste  de  son 
étendue  le  corps  est  conqilétcment  glabre.  Les  [lieds  sont  à  peine 
distincts. 

Enfin,  la  collection  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  l*ans 
renferme  un  spécimen  qui  est  placé  exactement  de  la  même 
manière  que  fini  des  Slaphylinides  que  je  viens  de  décrire, 
c’est-à-dire  couché  sur  le  flanc  et  tourné  légèrement  de  trois 
ijuarts,  mais  dont  la  coloration  a  totalement  disparu.  La  tête 
est  très- large,  aplatie,  et  de  forme  trapézoïdale,  un  peu  res- 
.serréo  en  arrière,  au  niveau  des  veux,  et  rétrécie  en  avant. 
Les  antennes  sont  inonili formes  et  se  terminent  [lar  un  petit 

ARTICLE  K®  2, 


RECHERCHES  SUR  LES  INSECTES  FOSSII,ES. 


157 

boulon  ovalaire.  Le  thorax  est  un  peu  plus  étroit  que  la  tête 
et  ne  présente  pas  i:!e  rétrécissement  en  avant,  mais  s’arrondit 
en  arrière;  un  sillon  transversal  le  sépare  nettement  des  élytres, 
qui  sont  soulevées.  Celles-ci  sont  légèrement  convexes,  un  peu 
arrondies  aux  angles  antérieurs  externes  et  coupées  carrément 
en  arrière.  léahdomen  se  compose  d’anneaux  larges  et  courts, 
et  se  termine  par  une  portion  conique  d’où  sortent  de  petits 
appendices  à  peine  distincts.  Les  pattes  sont  en  fort  mau¬ 
vais  état. 

Par  leurs  dimensions  et  par  leurs  formes  élancées,  ces  divers 
spécimens  sc  rapjirocbent  (run  Staphylin  actuel  de  notre  pays, 
Staphf/lhms  {Ovypfts)  pedatar  (îravensli.  (l),qiii  est  noir,  avec 
la  tête  et  le  corselet  brillants,  les  antennes  et  les  pattes  rousses. 
L’espèce  fossile  n’avait  probablement  pas  une  coloration  aussi 
foncée  et  était  sans  doute  dépourvue  de  ce  duvet  qui  couvre 
la  tête  et  le  thorax  dej|respèce  actuelle.  Le  PJnlnnlhm  bifu^ 
mmosïf-^  Heyd.,  des  lignites  du  Siebengebirge,  qui,  soit  dit  en 
passant,  me  semble  être  plutôt  un  Staphylmm^  à  cause  de 
son  corselet  fortement  arrondi  en  arrière,  offre  aussi  de  grands 
rapports  avec  mon  espèce  d’Aix  en  Provence,  mais  est  de  taille 
plus  faible  (2). 


STACJIVIJNUS  (OCYPÜS)  GERMARU  Nolt. 

(PI.  2,  fip.  13.) 

Capiit  rotundalum,  pronoto  hreviiis;  thorax  angulis  anticis  fere 
redis,  posticis  rotimdatis,  anteriore  inargine  parum  excavato,  poste- 
riore  convexo,  villosus  ;  clytra  pronoto  paulo latiora;  abdomen  viilosum, 
lateribus  parallclis,  apice  rotundato. 

Lonfîuour  totale-.  - .  .  . . .  tS  millim* 

—  lie  ]■!  tete# .  -  -  <  -  -  -  ■  -  •  -  i  .  -  -  *  «  ■  »  >  ■  •  *  •  <  *  «  ^ 

—  tlii  thorax . -  •  5j5(> 

(1)  Gmveiisb. ,  Jl/icr, ,  p.  163.— Erkhs.,  p.  415*—  Astrapæus  mfîpes  Latr., 

Fairm,  et  Laboiilh,,  Faune  entom.  /)■.,  Colêopt.f  I.  I,  p*  51 1 .  —  J-  <h\  Val  et  Mîgneain, 
Oenera  deit  Coléoptèi'es  d' Europe ^  t.  Il,  ph  1  3 j  Tig,  65- 

(21  G-  et  von  Heyiien,  Kafer  nad  Po/pprn  (Pnhvoîiiofp\^  XV,  1866),  p.  7,  pl.  ij 

tig.  1 1  - 
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Longueur  de  l'abdomen.  . . .  9^50 

—  de  la  cuisse  postérieure,  *  . . . . . .  2 

—  de  la  jambe . .  3 

— ‘  de  ranleniîc  droite  . . .  i  jSrt 

Larpreur  de  la  tête . .  r  ,  3,50 

—  du  thorax  îi 

4 

—  (le  rabdomcïi. , .  , ,  ,  r . . . . .  * , .  ^^50 

Hauteur  moyenne  des  segments  abdominaux, .  . . . .  * 


Lnc.  —  Âix  en  Provence. 

Co/i.  —  Musée  de  Marseille  :  un  spécimen. 

L’insecte,  vu  en  dessous,  est  presque  entièrement,  décoloré  ; 
néanmoins  certaines  parties,  comme  les  pattes,  le  bord  anté¬ 
rieur  des  yeux,  les  poils  de  la  poitrine  et  du  ventre,  présen¬ 
tent  une  teinte  brune  qui  devait  être  celle  de  ranimai  vivant. 
Les  antennes,  dont  on  aperçoit  quelques  IVa^meuts  en  avant 
de  la  tète,  étaient  grenues  et  sans  doute  un  peu  plus  longues 
que  la  tète,  et  entre  elles  il  y  a  encore  quelques  vestiges  des 
organes  de  manducation.  La  tète  est  relativement  fort  large  et 
a  les  côtés  légèrement  convexes  ;  la  portion  médiane  est  saillante 
et  bombée,  les  jiorlious  latérales  ou  ie^Joues  un  peu  déprimées, 
(le  manière  à  simuler  deux  gros  yeux  ovalaires  (1).  Le  thorax, 
très-inégal  et  bosselé  en  dessus,  n’est  pas  nettement  séparé  de 
l’abdomen,  mais  est  parsemé  comme  lui  de  poils  de  couleur  brune  ; 
tes  élytres  sont  cachées  sous  l’abdomen,  qu’elles  dépassent  un 
peu  de  chaque  côté  :  aussi  il  est  for  t  probable  qu’elles  étaient 
plus  larges  que  le  corselet.  Les  hanches  de  la  paire  moyenne 
sont  d’épaisseur  médiocre  et  contiguës,  comme  chez  les  Ocyptis; 
les  cuisses  sont  trapues,  les  pattes  cylindriques  et  les  tarses 
grêles. 

Cette  espèce  ressembUï  d’une  manière  frappante,  par  la  cou¬ 
leur  de  ses  antennes  et  la  conformation  de  la  face  inférieure 
de  la  tète,  du  thorax  et  de  l’abdomen,  à  notre  Stapfu/limts 
cæsarensèçt  Chaud.;  elle  est  exactement  de  la  même  grandeur 

(I)  SI  Voù  regardait  ces  ros,?elteÊ  allongées  eomme  les  empreîiiles  des  yeux»  ùi\  croU 
rait  avoir  aUaire  à  un  Cepeiidaiit  les  Sfmm  ont  en  général  le  tliorax  d'une 

forme  toute  dilTérenle* 

AnilCLF.  2, 


RlXllI-RCHKS  SUR  LES  INSECTES  FOSSILES, 


F 


el  (levait  avoir  la  même  coloration  variée  de  bran  et  de  noi¬ 
râtre. 

STAPHYLIKUS  (OCYPUS)  PUOVJNCIALIS  NoU. 

(PL  3,  2.) 

■ 

Ni  gcr;  capul  depressum  Ihoracis  tatitudine;  thorax  angulis  aiiterio- 
riims  fero  recüs,  poslerioribus  valtîe  rotiindatis  ;  al)donien  clongaluin, 
stricluin,  taleribns  parallelis,  apice  mucronalo. 

LniiLnicur  totale. . . .  . . .  16  à  17  inilUmt 


—  lîc  la  tète 


—  (le  t’anlemie. .  *  .  * 


—  (îu  thorax 


de  l'abfioîiion  , , , . 


Ii»4  ki  l  II*  ivA'laiii  *-1 


—  d'un  des  premiers  segnieuts* 

—  de  la  jambe.  ^  * 

f.arg'cur  de  la  tête. ........... 

—  du  thorax  (maxim.) ....... 

—  de  l'abdcuîien  au  mîtîeu  * 


^  m  é  û 


3 

2 

12  à  13 
2 
O 

2 

2 

3 


Loc,  —  Aix  en  Provence. 

Co//.  —  iMuséinn  d'bisloire  naturelle  de  Paris  :  un  .spécimen. 

L’insecle  est  vu  de  côté  et  un  peu  en  dessous.  Ï1  a  le  corps 
If'gèreineiit  arqué  et  sans  doute  incomplet  en  arriiyre;  ses  pâlies 
sont  brisées,  et  sa  coloration,  qui  était  d’un  noir  intense,  a  dis¬ 
paru  sur  un  grand  nombre  de  points.  L’antenne  est  un  peu 
moins  longue  que  la  tète  et  le  thorax  réunis;  elle  est  droite, 
filifüJTiie,  sans  articles  distincts,  sauf  le  dernier,  qui  l'orme  un 
petit  bouton  ovalaire.  La  tête  est  légèrement  amincie  en  avant; 
se.s  côtés  sont  presque  parallèles,  ses  angles  antérieurs  arrondis 
et  son  bord  postérieur  légèrement  concave  ;  sa  face  inférieure 
est  ibrtement  aplatie  ou  niêiiie  creusée  au  milieu,  et  sur  les 
côlés  on  distingue  micore  les  deux  bourrelets  saillants  qui  exis¬ 
tent  sous  la  région  oculaire  chez  lieaucoup  de  Slaphylins,  et 
particulière  [lient  chez  Ocÿpus  cijuneus  Payk.  Le  thorax,  séparé 
de  la  tète  par  un  léger  rélréci.ssement,  est,  dans  sa  partie  anté- 
l'ienre,  pres(jue  aussi  largi?  rpie  la  tête  ;  les  angles  de  devant  sont 
un  peu  éinoiLssés,  les  côté.s  parallèles,  le  bord  postérieur  forte- 
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ment  arrondi.  Toute  cette  partie  du  corps,  vue  pai-  la  face  ntV;- 
rieure,  est  fortement  excavée.  La  région  sur  laquelle  sont  insé¬ 
rées  les  élytres  est  épaisse,  et  les  élytres  ellos-inômes,  réduites  à 
un  lambeau,  sont  couvertes  d’une  fine  pubescence.  I.e  premier 
segment  de  l’abdomen  est  pins  petit  que  les  suivants,  et  le  der¬ 
nier,  de  forme  conique,  est  incomplet  à  l’exlréiiiilé  ;  les  anneaux 
intermédiaires  sont  cylindriques,  nettement  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  sillons  Iransvei'sanx,  et  tous  ii  [leu  près  ilo  la 
môme  hauteur;  ils  ont  conservé  çà  et  lii  leur  coloration  noire, 
et  dans  les  espaces  décolorés  ils  présentmit  des  poils  tins  qui  se 
détachent  sur  la  surface  de  la  pierre.  I.cs  cuisses  sont  reiitlées, 
les  jambes  grôles,  et  il  ne  reste  que  qnehjnes  vestiges  des 
tarses . 

Par  sa  forme  générale ,  sa  grandeur  et  sa  coloration  ,  cet 
insecte  ressemble  beaucoup  à  une  espèce  très-largement  ré¬ 
pandue  dans  ia  France  actuelle,  Skq}hyiumft  [Ocifpm)  ci/aneus 
Payk.(l),  qui  est  d’un  noir  presque  mat,  avec  la  tète  d’un  bien 
foncé  Irès-lnisaiit.  Ï1  ne  diffère  jias  Ijcauconp  non  plus,  comme 
forme,  du  Philonthm  bituminmus  des  lignites  du  Sielieugebirge, 
décrit  et  tignré  par  MM.  G.  et  L.  von  lleydeii  (2),  mais  il  est 
d’une  taille  beaucoup  plus  considérable. 


ST\PHVIJMS  AOl’ISEXTANrs  Xnfi. 

(PI.  2,  fijr.  1 1.) 

Capiit  roliindattim,  fhorace  patilo  angustiiis,  oculis  proniiiipnlibus; 
pronotum  fere  quadratum,  angiilis  posltcts  retnsis,  (’olpoptoris  angus- 
tius;  abdomen  breve,  marginuium,  depressum,  apice  rotimdalum. 


Lon^tieur  tolalCp  •  » . 
—  lîp  h  tète 


du  lliorax 


4  *  <9  ^  -f  ^  if  I  I 


des  êlylre?  *  *  * 
(le  L'abdomen. 


mm 

à  15 

2,10 

fi 


(1)  Monogr,  Stfjph.^  p*  13* —  Erichs*,  p.  i05, 

(2)  Kûfer  und  Polypen  {PaliFont,^  X\%  1866)*  p.  7j  pl.  1,  H. 
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^ —  tlu  tliorax,  3 

—  des  éljtres  . . * .  * ,  *  3  j5ü 

—  de  l'abdomen  en  arrière,  4 
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Loc.  —  A.ix  en  Provence. 

ColL  —  Muséum  d’histoire  naturelle':  un  spécimen. 

L’insecte,  vu  par  la  face  inférieure,  est  complètement  déco¬ 
loré.  La  tôle  est  à  peu  près  aussi  large  (lue  longue,  et  arrondie 
en  avant  et  sur  les  côtés,  avec  le  bord  postérieur  droit;  les  yeux, 
Irès-développés,  sont  latéraux.  Le  thorax,  fortement  bosselé,  a 
les  côtés  légèrement  obliques,  les  angles  postérieurs  émoussés 
i’t  le  bord  postérieur  très-légèrement  arrondi.  Li's  élytres  sont 
un  peu  évasées  et  à  peine  plus  longues  que  le  corselet.  L’ab¬ 
domen  s’élargit  insensiblement  jusque  dans  le  voisinage  de 
l’extrémilé  et  présente  six  anneaux,  distinctement  rebordés, 
dont  le  dernier  est  arrondi  el  laisse  passer  quelques  poils  tor- 
niînaux.  Les  cuisses  antérieures  sont  peu  visibles;  les  jambes, 
élargies  du  côté  des  tarses,  paraissent  garnies  de  poils  dans 
toute  leur  longueur,  el  les  tarses  sont  indistincts.  Kntre  les 
élytres  on  aperçoit  les  empreintes  des  hanches  de  la  paire 
moyenne  de  pattes,  dont  les  cuisses  sont  relevées  sur  le  côté 
de  l’insecte;  enfin,  les  cuisses  postérieures,  qui  élaieiit  égale¬ 
ment  fort  épaisses,  ont  laissé,  sur  les  [U’emiers  amieaux  de 
rabdomen,  îles  impressions  très-nettes,  et  les  jambes  ([ui  leur 
font  suite  sont  un  peu  arquées  et  très-robustes. 

Cet  insecte  fossile  est  un  peu  plus  petit  que  Sfaftlu/lmus 
kh'tm  Linn.  (1),  de  l’Iùirope  actuelle.  i[ui  a  le  corps  large, 
robuste,  d’un  noir  assez  brillant,  avec  la  tête,  le  thorax  et  la 
partie  postérieure  de  l’abdomen  couverts  d’un  duvet  jaune 
doré  et  les  élytres  variées  de  gris.  Il  oflVe  la  même  structure 
que  celte  espèce  dans  le  thorax,  les  antennes  et  rabdomen, 
mais  il  devait  avoir  les  mandibules  moins  développées  et  le 
corps  beaucoup  moins  velu.  11  est,  du  reste,  assez  difficile  de 

(J)  830,  — -  Eridïiî, ,  SiO,  —  Stüph*  boynltylius  de  (icer* 

Cwenera  d'Europe^  fî,  pî*  13,  (Ig-,  G1 ,  —  Fnirmaîrc  rt  î.îihoulbèixCj  Emute 

pftinra,  Eoiéùpf.^  p,  505. 
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se  former  une  opinion  à  cet  égartl ,  puisque  l’insecte  fossile 
([lie  je  viens  de  décrire  est  vu  par  la  face  iiiférieuri',  et  que 
la  plupart  des  Sfaphylins  ont  le  corps  beaucoup  plus  glabre 
en  dessous  qu’en  dessus.  Une  autre  espèce,  cornnuine  de  nos 
jours  dans  toute  la  Fi'ance,  StaphijUrms  cfpsnrem  Cederhielm  (1  ), 
pi’(‘sente  a  peu  pi*ès  les  niéines  dimensions  et  les  mêmes  carac¬ 
tères  dans  la  ItMe,  le  tlioriix,  les  élytres  et  l’abdomen ,  mais  a  le 
corps  couvert  d'une  pubescence  [rès-fine  ;  il  a  la  tète,  le  thorax 
et  l’abdomen  d'iin  brun  très-fonci;  et  les  élytres  d’un  brnu  roux. 


STAPHYMXUS  (OCYPÜS)  ATAVUS  Noli. 

(«>i.  2,  (ig.  8.) 

Nigresccns,  fusco  variegatus;  capite  largo,  quadralo  ;  thorace  convexo, 
clytris  pronolo  vix  longioribus;  abdomine  clongato,  poslice  acuminato. 

*  I.)  i  lI.  v-i  «a  »•«  ¥-!■»■»««#•»■■  »«■  ai  la^aa 

—  tlii  thorax  » a ,  «  ^  ^  .  2 

'(Jli!  l  t^lX  t  PC  ■  aaaaaaaaa*>'a  rv4*ai%»*a  iv**aP*i 
ï^ar^CllJ*  (Je  la  tetCa  ü,  +  i  +  |.a  i  a4i  ti  *à.*4taaaiai»*a»*i|iaa  IjlO 

Hniïtenr  tîn  tliorax . . . *  p  - .  1,75 

(|ô  I  tîlvIlO»  1  a-i  aa  ■  ■*  i  *  ^  i  r  r  »  <  +  i  **  aa«  «4  af  i  a  a  2 
% 

—  (le  l’alvdomen*  . . a  a  a . ,  < ,  2 

Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Co/l.  —  Jliiséuin  de  Marseille  :  un  spécimen. 

L’insecte  est  placé  sur  le  côté.  Sa  coloration  est  grisâtre, 
nuancée  de  brun  Van-Ï)yck  ;  on  remarque  en  outre  ([uelques 
traits  noirâtres  sur  le  dessus  de  la  tète,  sur  le  dos,  sur  les  élytres 
et  sur  les  premiers  segments  de  l’abdomen.  Le.s  antennes  ne  sont 
pas  conservées.  La  tète  est  large,  presque  caixée,  sans  yeux  dis¬ 
tincts;  le  thorax  est  un  peu  bombé  en  dessus,  et  d’une  forme 
assez  difïicile  à  apprécier.  L’écusson  est  fort  petit,  et  les  élytres, 
coupées  carrément  en  arrière  et  à  peine  plus  longues  que  le 

(1)  Fuun.  Ingr.,  335. —  Erichs.,  Gen.,  378. —  Sfaph.  ei'ÿl/irop/ems  Fabr.  —  Fairm. 
cl  Latioulli.,  Ffiuu.  entom.  fi\.  CV<Àffî;)G.  I,  p.  507. 
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HECUliUCUKS  SUll  LES  INSECTES  FOSSILES. 


lliorax,  sont  très -légèrement  convexes.  L’abdomen  est  faible¬ 
ment  renflé  dans  ses  deux  tiers  postérieurs,  et  présente  huit  ou 
neuf  anneaux  qui  se  .recouvrent  un  peu  les  uns  les  autres,  et  qui 
vont  en  augmentant  graduellement  de  longueur  depuis  le  pre¬ 
mier  jusqu’au  cinquième  iiicUisivemcnt,  pour  diminuer  ensuite 
rapidement  Juscju’au  dernier.  Celui-ci  est  conitpie,  et  des  ap¬ 
pendices  qui,  sans  doute,  sortaient  de  sou  extrémité  posté¬ 
rieure,  contribuent  à  lui  donner  une  forme  très-acuminée  en 
anièré. 


Cet  insecte  ressemble,  pour  la  forme  générale,  à  Ocypu 
fiediikt)'  Gravensh. ,  espèce  que  l’on  ti’ouve  aujounriiui  dans 
une  grande  partie  de  la  France,  et  particulièrement  tlans  le 
Midi  {!)  ;  il  est  tic  la  même  grandeur,  et  oifrait  sans  doute  la 
même  coloration  noirâtre. 


STAPHVLIXUS  PRODROMUS  Ueer  (maiiuscr.). 

(PL  2,  fig.  10  et  12.) 

Robustus;  capitû  cordiforiTii  ;  thorace  quadrato,  postiee  panitn  con- 
vexo,  coleopteris  vix  angustiore  et  hrevtore  ;  elytt  'is  apice  aaiplioribus 
el  fere  in  quadratum  redaclis;  abdomine  largo,  compresso,  postiee 
vix  allenuato. 


Lnngueiir  totale. ................ 

—  de  [a  tête,  «  *  ^  . 

—  du  tliarax* 

—  des  élytres,  . 

— >  de  l^abdomen. 

—  de  la  cuisse  antérieure, . . 


i- 


4  f  *  -k  i  «  *  1  I  P 


.1  ÿ  41  P  ■1’ 


moyenne  ► ,  * ,  . 
de  la  jamljc,  pv.*, 

du  tarse  médian  . . . 

de  la  cuisse  postérieure.  . . 

de  la  jatube  i******ii-i»4't‘*i'i*'*  +  *  +  ^  ■'**** 
dti  lîirse  postcricur,  ■ 


mnn 

12  4  12,50 
2 
2 

2.50 

»■ 

« 

2 

2 


2/10 

1,50 

3 


(1)  163.  —  Erlclis^i  Gen.y  415*  —  /hirapœux  ru/ifm  Latr,  —  Fainii,  et 

Laboulbpj  Faun.  />/j  Co^éopt.f  L  p*  511.  — ,1.  du  Val  et  ^Hg^neaux,  Ge/îer^î  des 

Coléopt.  d'Europe^  Tï,  pl.  13^  fi^*  65* 


i:*  «rsT\rET. 


Largeur  de  la  tête, ,  .  , 
du  lliorai,  .. 


2  nnllinu 

3 


du  corps  au  uiveaii  des  êlvtrcs.  . 
du  corps  cil  arrière, 
de  Ja  cuisse  anlêrkiirc 
de  la  cuisse  inédiane 
de  la  cuisse  postérieure 


«'  ■■ 


«■  « 


3,50 

3,50 

(1,00  (iiiax,) 

I  0,70 


r 

Kpaisseur  lie 
— ■  de 


l'abdomeu  au  uivcau  des  él vires. 
l':didrnuen  en  amère,  . . . . 


3 
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Loc.  —  Aix  en  Provence. 

ColL  —  3[.  lieer:  un  spécimen.  —  Muséum  (rinstoiro  natu¬ 
relle  de  Parts  :  deux  spécimens. 

Le  type  de  l’espèce,  qui  tait  partie  de  la  collection  de  M.  Ueer, 
est  un  insecle  d’tni  l)runA'aîî-Dyck  assez  foncé,  qui  est  étendu  sur 
le  dos  et  qui  a  suln  uii(‘  compression  très-énergic|ue  :  la  tête  est 
même  si  écrasée,  qu’il  est  impossible  d*en  discerner  la  forme; 
on  voit  seulement  qu’elle  portait  en  avant  des  mandilniles  assez 
proéminentes,  qui  ont  laissé  une  trace  brunâtre  interrompue  par 
une  cassure  de  la  pit'rre.  Le  môme  accident  a  sans  tloule  eni’ 
porté  les  aniennes,  dont  il  ne  reste  aucun  vestige.  Le  thorax,  large 
et  court,  est  arrondi  b^gèrement  sur  les  côtés  et  un  peu  plus  forte- 
ment  en  arrière,  et  sa  longueur  n’utteînt  pas  tout  à  fait  celle  des 
élytres.  Celles-ci  sont  un  peu  plus  larges  en  arrière  qu’en  avant, 
coupées  obliiîuement  à  la  base  et  jn'esque  carrément  au  sommet, 
les  angles  antérieurs  et  postérieurs  externes  étant  toutefois  légè¬ 
rement  émoussés;  les  deux  ailes,  cornée.s.  réunies,  sont  un  peu 
plus  larges  (pie  le  (borax.  (In  distingue  dans  rabdomen  six  seg¬ 
ments,  dont  le  premier  est  très-court  et  en  partie  recouvert  par 
les  élytres,  et  dont  le  dernier,  un  peu  enfoncé  sous  ranneau  pn*- 
(iédent,  se  tcu’mine  par  une  ligne  irrégulière  au  delà  de  la([uellc 
des  taches  brunâtres  indiquent  ces  poils  terminaux  si’fréquents 
.  chez  les  Slapbylins.  Les  anneaux  intermédiaires  sont  tous  à  peu 
près  de  la  même  hauteur,  et  vont  en  augmentant  de  longueur 
jusque  vers  le  milieu  de  ralidomen,  pour  décroître  ensuite  insen¬ 
siblement;  ils  sont  distinctement  rebordés  et  à  peine  renilés  la¬ 
téralement.  Les  cuisses  antéi'ieiires  sont  plus  courtes  et  plus 
épaisses  (jue  les  cuisses  médianes  et  postérieures;  les  jambes 
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sont  tontes  légèrement  éviisées  du  coté  des  tarses,  et  semblent 
(au  moins  dans  la  paire  médiane)  garnies  île  poils  sur  toute  leur 
longueur  et  numies  d’une  petite  épine  à  rextrémilé,  comme  chez 
beaucoup  <]e  Stapliylins  de  THiurope  actuelle.  Knlin,  les  tarses 
sont  composés  de  cinq  articles,  de  forme  légèrement  conicpie, 
dont  le  premier  est  très-allongé,  les  trois  suivants  très-courts, 
et  le  dernier  assez  grêle  et  terminé  par  un  double  crochet. 

La  collection  du  Muséum  d’histoire  nul u relie  de  Paris  ren¬ 
ferme  deux  spécimens  que  je  rapporte  sans  hésitation  à  la  même 
espèce.  Ils  sont  presque  entièrement  décolorés  et  généralement 
moins  bien  conservés  que  le  spécimen  que  je  viens  de  décrire  ; 
néanmoins,  comme  ils  sont  vus  do  profü,  avec  la  lèlc  légère¬ 
ment  tordue,  ils  montrent  certaines  particularités  qu’il  était 
impossible  de  constater  dans  T  individu  précédent.  La  tête  est 
élargie  et  coupée  carrément  on  même  un  peu  échancrée  en 
arrière;  elle  se  termine  en  avant  par  une  portion  rétrécie  et 
arrondie  correspondant  aux  mandihule-s.  L’œil  est  ituliqué  ])ar 
un  point  saillant  sur  le  côté  de  la  tète.  Quant  aux  anlcimes,  on 
n’en  voit  plus  aucun  vestige.  Les  palpes,  au  contraire,  ont  laissé, 
sur  un  des  spécimens,  une  trace  brune  dams  laquelle  on  reconnail 
tpielqucs  article.s,  et, entre  autres,  raiiicle  leroiinal,  qui  est  assez 
gros  et  de  forme  ovoïde,  comme  dans  {Ori/pm) 

y/ef4//orGravcnsh.  La  partie  centrale  de  la  tète  est  déprimée  :  on 
sait  en  effet  que,  dans  les  Staphylins  proprement  difs,  les  par¬ 
ties  postérieures  et  latérales  de  la  tète  sont  les  seules  qui  soient 
fortement  renflées,  les  portions  antérieures  et  médianes  étant 
excavées  en  de.ssüus.  Le  thorax  est  très-peu  distinct;  un  recon- 
Jiaîl  cependant  qu’il  était  arrondi  dans  lii  région  [lostéricure  et 
qu’il  s’abaissait  sur  les  côtés  dans  le  voisinugi'  de  la  tète.  Les 
élylres  ii'ont  laissé  également  cpéiine  empreiiUe  assez  confuse, 
et  les  anneaux  de  l'abdomen  se  V(3ieiit  à  p(une  dans  une  dépres¬ 
sion  i)runat]’e,  de  forme  allongée,  rebordée  en  dessus  et  en  des¬ 
sous,  et  amincie  en  arrière.  I.es  cuis.ses,  les  jambes  et  les  tarses 
présentent  la  même  structure  que  dans  le  spécimen  de  la  collec¬ 
tion  de  -M.  Ileer. 

il  n'avait  pas  encore  été  [»ulttié  de  dcseriplion  de  cette  espece, 


i<:.  «itK'iMiJ';'!', 


que  M.  lleei’  iioimne  StMphi/linm  fn-odmmm^  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  rintlivittu  de  taille  plus  faible,  décrit  et  figuré 


parle  mémo  auteur  sous  le  nom  de  Stenm  prodromus  (1). 
Comme  grandeur,  comme  forme  et  peut-être  comme  colora¬ 
tion,  elle  se  rapproche  du  Slup/njlhim  rlmlmcephalus  Fabr.  (’2), 
espèce  fort  répandue  de  nos  jours  eu  France,  en  Alieinague  et 


en  Suisse. 


STAPHYLIÎsUS  PRISCUS  Noh. 

{Pt.  2,  H.) 

Niger;  capitc  lîirgo,  depresso;  (horace  brevi, eapitis  lalittnünc;  oly- 
Iris  IhoracR  longioribus,  postiee  pariini  rolurnialis;  abdoniine  crasso, 
apice  vix  acumiuato. 

mui 

Loi)|;ucur  tolaie . . . . .  9^75 

de  la  léte  . . . . .  1 ,50 

—  ~  (Jii  thorax  ■««•ii  +  iii  1  ^50 

—  de  rélytre  i ,75 

— '  de  J'talulomeu, . .  5 

Lury^our  de  la  tele, . . * . . . . .  ,  t  ,25 

—  du  Üiorax  . ,  . . . . .  1,25 

—  de  rélyhe . . . . .  1 

—  lie  riibdomcn*, . * . . .  2  a  2^10 

Jj,c.  —  Aix  en  Provence. 

Colf.  —  Musée  de  Marseille  :  un  spécimen.  —  Muséum 
d’iiistoire  naturel  le  de  Paris  ;  un  spécimen. 

Dans  les  deux  échantillons,  rinsecte  est  vu  de  profil  et  a  les 
éij  très  un  peu  soulevées,  et  les  pieds  disposés  comme  dans  la 
marche,  mais  à  ileini-effacés.  Sa  couleur  originelle,  qui  devait 
être  noire  ou  brime  très- foncée,  a  presque  entièrement  dis- 


(1)  FosHte  ïnsekt^n  poîï  Aixî  Vinrieljohrschnft  fhi*  ^uturforsch,  Geseilsch*  in  Zitrith^ 

1  1  llelt),  P*  lâ  cl  15,  pL  1,  fig.  13. 

(2)  Fabr^,  Syst.  Eietd^^  11^  593. — -  Erichs.,  Gen.^  381.  — Efmis  carinihiaens  Lac, 
—  Kairiii.  et  LaboaU),^  erdorn.  /V.,  Co/copL^  1,  p,  503, —  Celle  espèce  est  uoirt  , 
avec  la  tète  et  le  corscdel  bruiiïcs  et'  furleinciil  poiiclués^  les  èîylres  rousses  et  les 
pattes  noires. 
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paru.  La  tète  est  large,  aplatie,  à  peine  amincie  en  avant  et 
arrondie  sur  les  cotés,  où  les  yeux  sont  indiqués  par  deux  fortes 
saillies  ovalaires.  Le  thorax  est  un  peu  homlié,  très-court  et 
aussi  large  que  la  tète;  sa  Ibriiie  ne  peut  être  parfaitement 
appréciée,  cependaiU  il  me  semble  qu’il  est  arrondi  en  arrière. 
Lesélytres  figurent  deux  parallélogrammes  dont  le  bord  posté¬ 
rieur  serait  arrondi  et  les  angles  antérieurs  externes  légèrement 
effacés;  leur  couleur  est  très-foncée.  L’abdomen,  faiblement 
atténué  à  l’extrémité,  est  un  peu  plus  allongé  dans  le  spécimen 
du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  l*aris  que  dans  rinsecte  du 
musée  de  Marseille;  les  traces  des  segments  abdominaux  sont 
aussi  mieux  indiqués  dans  le  premier  individu  que  dans  le 
deuxième,  et  les  pattes  sont  mieux  conservées  :  elles  sont  très- 
courtes,  avec  des  cuisses  cylindriques  et  légèrement  renflées 
à  rextrémité. 

Ces  deux  spécimens  ont  ta  grandeur  de  Sfapfii/ltntry 
rinus  Ij.  (1),  mais  iis  devaient  être  d’une  couleur  encore  plus 
foncée.  L’espèce  actuelle,  commune  dans  toute  la  France,  a 
9  à  12  millimètres  de  long;  son  corps  est  lunr,  couvert  d’une 
pubescence  dorée,  et  ses  élytres  sont  légèrement  grisàti’Os. 


Dfuxième  Genre.  —  lIllLOXTHrS* 

CurtU,  Ih'ü ^  eniom , ^  pi,  (ilû*  —  Enclis,,  ilen.  tt  4*26.  — *  CiKius 

CiirL,  Brü.  VU,  pl,  322-—  Siepli,,  ///.  of  Bi'it.  entoau,  V,  226. —  Iîjsisifs 

Stepiu, /oc.  dt.^  247. — G.JiiiiMüsi  Slepli-j  loc.  c/G,  249, — ^  IUùmus  HohnCj  Trmis, 
Enimfu  *SV>ç-.  LfiiifLy  U,  I,  64* 


Caractères  (2).  —  Corps  plus  on  moins  allongé,  'l’êto  tantôt 
orbiculaire,  tantôt  ovale,  étraiigléc  à  sa  base  en  un  cou  assez 
large  et  court.  Labre  Iransverse,  profondément  incisé  au  milieu 
en  avant.  Maiulibules  arquées  en  faux,  très-aiguës  et  dentées 
du  côté  interne,  vers  le  milieu.  .Mâchoires  découpées  oi  deux 
lobes  :  l’externe  petit,  de  forme  conique  iluns  sa  portion  basi- 


(1)  Lmîil.,  846.  361, 

(2)  J.  (lu  Valet  Mip:iieauv,  ilenertf  des  OUmpi.  fTEitvuiK\  tU  p*  33  ci  36* 


a;.  4aiM‘r%ij:T, 


KJS 

laire;  t’intenic  couvert  en  dedans,  sur  toute  son  étendue,  rie 
])oils  roides  et  allongés.  Palpes  maxillaires  longs,  avec  le  troi¬ 
sième  article  Mil  peu  plus  court  (|ije  le  deuxième  et  de  même 
épaisseur;  le  dernier  plus  étroit,  généralement  un  peu  plus  long 
(pie  le  troisième,  (piekpiefois  acuminé,  d’autres  ibis  en  t'orme  de 
cône  Iromjué.  Menton  court  et  traiisverse.  Languette  courte, 
assez  large  et  arrondie  en  avant,  pins  courte  rpie  les  paraglosses, 
(pii  sont  divergents  et  ciliés  intérieureniciit.  Palpes  labiaux 
composés  de  trois  articles  <pii  vont  en  augmentant  graduelle¬ 
ment  de  longueur,  el  dont  le  derniei'  ressemble  à  Tartiele  ter¬ 
minal  dos  jialpies  maxillaires.  Antennes  de  iongneiir  variable, 
peu  ou  point  épaissies  au  sommet,  avec  le  premier  article  légè¬ 
rement  allongé  et  le  dernier  plus  ou  moins  tronqué  a  rextréniilé 
et  acuminé  inférieurement.  Pronotum  en  généi'al  un  peu  plus 
étroit  ipie  les  clytros,  arrondi  à  la  base,  tionqué  au  sommet, 
souvent  presque  (piadrangulaire.  Elytres  tronquées  obli(.piemenl 
en  arrière.  Abdomen  à  bords  pres(jue  parallèles.  IJanches  inter- 
niédiaiix's  tantôt  écartées,  tau  lût  rajqu'ocliécs  l’une  de  l’autre. 
.Tiimbes  épineuses  (au  moins  celles  de  la  paiie  postérieure). 
Tarses  antérieurs  (pielquefois  dilatés  dans  les  mâles  seuleinent, 
d’autres  fois  élargis  dans  les  deux  sexes;  tarses  postérieurs  ayant 
leur  premier  article  plus  long  (pie  les  suivants. 

Los  Plùhnthtiÿ  habitent  les  régions  chaudes  el  tempérées  et 
préfèrent  les  endroits  luiniides  :  on  les  trouve  souvent  réunis  en 


grand  nombre  dans  les  niatièi’cs  fécales,  dans  les  mousses  el 


dans  les  déti’itns  marécageux.  Ils  ont  des  mœurs  très-carnas¬ 
sières  el  dévoi'eiit  avec  avidité  de  petits  Coléoptères  el  même  des 
insectes  de  leur  propre  iamillc.  Ce  genre  renferme  dans  la  na¬ 
ture  acluelle  plus  du  2(M>  espèces,  dont  la  moitié  au  moins 
apparti(Md  à  l’Eui'ope;  les  aidies  se  rencoidrent  (ui  Amérique, 
en  Afrique,  eu  Asie  et  en  Australie  (1).  M.  A.  Fauvel  en 
iiidiipie  11  espèces  au  Chili,  el'M.  Kraatz  eu  décrit  tilt  des  Indes 
orientales  (2). 


(1}  Fainii*  et  Ftitnt,  ettiufn.  Ij  p*  513,  —  De  Mtusciil,  Luia* 

i*^yue  dçs  ColéopU  tPEunqæ^  lSf>3,  [h  ^8,  69  et  suiv. 

(2}  A,  Fiiuvel,  iSotkc^î  vtilomüiof/iqu€Sf  4^  jKuiie,  Famc  du  Chdfy  p.  93  et  tîuiv.; 
AïVnCLE  2* 


IlhClhiRCULs  SUR  LES  INSECTES  FOSSILES. 


1  ;i  y 

Le  inùiiie  type  eiitumolugiipie  a  élé  signalé  dans  l’ambre  de 
Prusse  par  M,  Bercndt(l),  dans  les  gypses  d’Âîx  en  Provence 
par  M.  O.  lieer,  et  dans  les  ligtiites  du  Siebengebirge  par 
MM.  C.  etL.  von  Heydeti  {'i). 

La  larve  d’une  espèce  actuelle.  Phihmthm  œnem  Rossi,  a  été 
décrite  et  figurée  par  M.  P>ouebé  (.‘î)  :  elle  se  renCLnitrc  en  au¬ 
tomne  et  en  hiver  dans  les  débris  végétaux  et  animaux  en 
décomposition,  où  elle  fait  la  chasse  aux  larves  de  Diptères  et 
à  f|iieîques  autres  insectes.  11  est  probable  que  les  larves  des 
espèces  fossiles  de  Phiionlhts  avaient,  dans  leur  premier  étal, 
des  habitudes  analogues,  et  se  nourrissaient  principalement  des 
larves  des  Diptères,  qui  sont  si  largement  répandus  dans  les 
lignites  du  Rhin  et  dans  les  marnes  gypsifères  de  la  Provence. 


PHlLONTIiUS  BOJEIU  Ikor  (i). 

(PI.  S,  lig.  6.) 

Ph.  linearis,  caplle  ovali,  pronolo  subquaclraLo,abdominelanceolato, 
fusco-nigt'o. 

LDUfueur  toUk\  * . . . .  * .  3  7  ligues  = 


Loc.  —  Âix  en  Provence. 

ColL  —  M.  Murcliison. 

«  Ce  petit  insecte,  peu  distinct,  est  de  la  taille  de  Ph'donlhm 
»  variamt  (5),  mais  trop  incomplet  pour  se  prêter  à  des  compa- 
»  raisons  précises.  1-a  tète  est  ovale,  et  les  yeux,  fort  petits,  sont 


5*  [iartie,  Caiahfjue  Chili^  p*  59,  —  Rraat/.j 

Ost-lndien  {Anhit\  jur  IBdÜ),  p,  78  et  suiv* 

(1)  Bernsii^iu^  |i.  5(j, 


}}k  6Uiidiylmenfimm 


von 


(2)  Küfe^'  Und  Polypmi  {Palœùnt.,  XV,  186li),  |U  7,  pi.  Ij  lig*  11- 

(3)  Nüiurfjt^.st'h.  r/,  Ifîsehi.^  S,  ]>.  179,  pL  7,  tig*  29  à  41. 

(4)  Fossik  Insekien  -lï'x  {Vkrkljdhr^chr.  der  Süiupf^  1  -ïahrg.^ 


1  lien.),  p,  17,  pl.  1,  fig,  4. 

(5)  Le  Piu  imrktm  Fabr.  {Syst.  11,  524,  22;  SUqdifjHm=i.  Kriclis.,  470; 
^tüpK  opùüitë  Grav*,  Mqh^^  2ü,  36)  tloul  parle  M.  ileer  est  une  espece  tic  5  à  7  raîl- 
llinètres  de  long,  de  Couleur  noire,  avec  la  lùtc  pciUe,  le  corscM  à  peine  moins  long 
que  largo  et  forteuieiiL  rélréci  eu  avant,  les  élyircs  un  pou  plus  longues  que  le  corselet, 


ANN»  GÉOL* 
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»  de  coLjleLii'  noire.  Le  prolhorax  est  tronqué  en  avant  et  à  la 
»  base;  il  paraît  avoir  été  tjiiadraniruîaire.  Les  élytres  sont  à 
»  peine  plus  longues  que  le  corselet,  mais  si  fortement  écrasées, 
>j  iju’il  est  impossible  (rapprécier  leur  forme.  L’aile  membra- 
»  neusc  arrive  presque  au  niveau  de  rextrémité  de  rabdomen  ; 
»  ou  aperçoit  à  sa  surface  la  nervure  scapulaire.  L’abdomen 
»  est  lancéolé  et  présente  quelques  articles  peu  distincts;  il  est 
»  d’un  brun  noirâtre.  » 


PllILONTUUS  MAllCELI-I  ilccr{l), 

(VI.  5,  fig.  15.) 

'  Ph.  pronolo  latcribus  rotundalo,  coleopteris  qiuutratis  ;  abdomiiic 
conico,  pailido,  segmenlo  peimltimo  nigricante. 

Loriguctir  totale*  * .  * . .  3  7 

Cette  espèce  est  facile  à  distinguer  de  la  précédente;  elle  est 
beaucoup  moins  allongée  et  a  les  côtés  du  prothorax  arrondis. 

«  La  tète  est  fortement  écrasée,  comme  le  reste  du  corps  de 
»  rinsccte;  elle  est  assez  grosse,  proéminente,  et  les  yeux  sont 
»  petits.  Les  mâchoires  sont  fortes  et  saillantes.  Le  prolhorax 
»  est  arrondi  sur  les  côtés.  Les  élytres  sont  qtiadrangulaires,  à 
»  peine  plus  longues  que  le  corselet.  Les  pattes  postérieures  sont 
»  les  seules  qui  subsistent.  I.es  cuisses  dépassent  légèrement  les 
»  bords  de  rabdomen  et  s’arliculent  avec  des  jambes  fort  grêles. 
»  L'abdomen  est  conique,  conqjosé  de  sept  segments  bien  sé- 
»  parés  les  uns  des  autres,  et  présente  à  l’extrémité  deux  pelils 
»  slvlets.  )> 

ij 

Plusieurs  des  espèces  actuelles  offrent  des  rapports  avec  cet 
insecte  fossile  dans  les  dimensions  relalives  et  la  forme  du  thorax 


finement  ponctuées j  pubescentciSj  tïc  inême  que  rabdomen*  et  Ira^ersées  par  des  bandes 
d'iiii  rougeâtre  obscur  (voy,  l'airm*  ctLaboulb.,  Faun*  Coléopi^^  l,  pu 

525),  Ou  ia  trouve  iion^seulemcnt  dans  toute  la  France^  mais  daiiâ  plusteurs  autres 
régioii&  du  gïobe,  et  parliculièreinent  en  Algérie  et  au  Cbîli  (voj\  A*  Fauvdj  Notkei 
etilomoiogiqueSy  partie^  Stfiphtjl*  du  Chili,  p*  96). 

(1)  Fosaiie  hisekte^^ y  p.  \1  cl  18,  pt*  1,  fig*  fi* 
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et  des  clytres.  Tels  sont  J^/nlonlhits  faminatits  iàxQiû'i.  (l),  Sla- 
pliylinicle  d'un  noîr  brillanl,  avec  la  tôle  et  le  corselet  bronzés, 


les  élytres  vertes,  très-poncluées,  pnbesceiUes  et  l'abdoraen  peu 
ponctué  et  presque  glabre;  Ph.  wnem  Bossi  (’2),  insecte  à  peu 
prés  de  la  môme  couleur  que  le  jirécédent  et  ayant  comme  lui 
les  élytres  et  le  corselet  ponctués  et  pnbescents;  PhiL  poHtm 
Fabr.  (.1),  espèce  dont  la  tète  est  ovalaire,  moins  large  que  le 
corselet,  le  tliorax  arrondi  sur  les  côtés,  et  les  élytres  un  peu 
plus  longues  que  le  thorax,  etc. 


TRoisiÈ.^it:  Genre.  —  OUERH'S* 

Stcpfu,  nf  Enimn.^  V,  215.  —  Krîchs.^  Gen.  ti  S/îSC*  p.  523* 

—  Microsalbus  Stepli,,  /oc*  crt.»  435*  —  UA?nmiti>  Ste[)lj.^  /oc,  c//,^  241, 


Ciwactères  (4).  —  Les  Qfmlhts  diffèrent  des  P/ùionlhm  par 
leur  tôle  plus  étroite,  niais  fortenienl  resserrée  à  la  base,  par 
leur  proiiotnm  plus  large,  plus  arrondi  sur  les  côtés,  plutôt  orbi- 
ciilaire  que  carré,  par  leur  abdonitm  ordinaii’cnient  rétréci  eu 
arrière.  Ils  ont  eu  outre  une  lame  triangulaire  coinée  ou  membra¬ 
neuse  placée  derrière  les  hanches  aniérienres  et  recouvrant  les 
stigmates  prolboraciques;  les  hanches  intermédiaires  sont  tou¬ 
jours  contiguës  et  les  tarses  antérieurs  dilatés,  au  moins  chez  les 
nuiles. 

Ces  insectes  ont  à  jieu  [très  les  mômes  mœurs  que  les  P  lnhi~ 
Ihm.  Une  espèce  {(Jnedim  hrevis  Ericlis.)  a  été  rencontrée  dans 
les  demeures  de  la  Fourmi  rousse.  Les  larves  du  Quedius  fulgi- 
f/«à  Fabr,  et  du  Q.  Grav.  ont  été  trouvées  en  hiver 


(!)  Kniom.  Vers^^  12H  {Staphylmu.^), —  EHchs,^  430.  —  Fairiiiaire  ei  LabâuU 

hiniCj  Fau f te  entomoiogiffue  française^  Coiéopt,^  î,  p,  514.  —Cctlc  espece  se  trouve  en 
Al  3aee>  en  Boiir^e^uie,  eu  Auvergne,  ilarts  les  ï^vrénees,  dans  le  Caucase,  etc# 

(2)  Faune  éit\^  f,  p.  249  {Staphÿiùius),  —  Frichs,,  Oen,^  437.  — ■  meffîUtCus  Lac, 
—  Ce  Staphyliiikie  est  très-commun  dans  toute  la  France  et  se  rencontre  dans  plusieurs 
autres  parties  de  LKurope  et  jiiscjuc  dans  le  Caucase* 

Sj/st.  f?«/op«.,  266  {Siophyltnus). —  Ericlis. ^  443,  —  Cette  espèce  est  très- 

répandue  lians  toute  TEurope* 

(4)  J.  du  Val  et  Migucauïj  Généra  des  Côléopières  d'Murope^  t.  Il,  p*  37* 


l'/2  i;.  iH'STAij'rr. 

par  MAI.  Bouché  et  Waterhouse  dans  les  débins  de  végétaux 
putréfiés,  où  elles  se  nourrissaient  de  larves  de  Diptères  et  de  la 
cliair  de  petits  animaux  (I)  ;  celle  du  Q.  ^sciuiHhfns  Grav.  a  été 
rencontrée  au  mois  de  janvier  tiar  Al.  Perris,  dans  les  galeries  de 
VIlyhmjus  minor  (*2). 

Ou  connaît  aujourd’hui  une  centaine  d’espèces  de  Quetfim., 
dont  la  moitié  environ  est  propi’C  à  l’Iùii’ope  et  au  bassin  nié- 
diterranéen;  les  autres  habitent  fAmérique  (parlicnlièreinent 
^Amérique  du  Sud),  l'Asie  et  la  Nouvelle-Zélande  (3). 

Une  espèce  du  même  genre  a  été  signalée  par  AI.  Berendl 
dans  ranibre  de  Ih'usse  (/i). 


OL'F.lJlUS  UliVNl-Sll  S-il>. 


[VL  3 J  3,  el  pL  15.} 


Piceo-riifiiSj  nitkluSj  tennis  fuscis;  cap  ut  thurace  an  gus  tins,  sub* 
ovatum;  lliorace  posLice  vaide  dilalatum  et  rotundaluni;  elylra  pronuto 
longiora  et  paulo  laliora,  apice  oblique  trancatajabdomen  dept’essuin, 
pubescens^  posticc  paru  ni  acuinitialuiii. 


Longue  iir 

totale  |.  + 

7  ruilliiu. 

lie  l^anteiiiie,  ♦  . . .  ^  ►  h . .  .  -  * . . . 

f,25 

1 

— 

lie  ia  Lèiû, . . . . .  * 

— 

1.1  11  11L0T"|1\4  +  ■ 

1 

— _ 

•y 

1,25 

J 

lie  rubdoitien . . . 

3,75 

— 

0,75 

— 

lie  Paile  nieiubraneu^e 

4,10 

— 

lie  la  cuistre  postérieuré. . . 

1,10 

(1)  Uiiuclië,  fht'  hiîckfeftj  1,  p.  iHO,  |ïI*  8,  hgi  1*  —  W atcHiouse, 

TrotiS*  of  the  lùilum,  Sotj,  of  iMftdoft,  i836j  p*  32^  pli  3,  lig*  2» 

(2)  Perris^  Soc.  eniot/K  f/-?  Frfmcc^  I853j  p*  570^  [iU  J  7,  lig-  3 7-/1 3*—  ittsecies 
diiPmymntimc^  1,  p.  ^8,  pl.  17,  Jig,  37^/i3, 

(3)  FEUriiioîn!  et  LubnulbGiic^  Ffume  eniomoL  Coléopi,^  1,  p.  534  et 

^uiv.  —  De  CütuhffHc  des  Coléopi.  ddùurùpc^  jj.  (jü  et  (>7,  — ■  A*  Faiivel, 

Sotices  enlomohfjiques^  parUe,  p,  88-Ü2,  el  5*^  partie,  p.  59.  -  Kraalz,  Die  S/a- 
phjlincnfmmfi  mu  (hi-^ïndieu  {Arçhie,  fitr  1859,  p*  66  et  67. 

(4)  Uerejuli,  Bernstein^  L  b  P- 
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Largeur  île  la  tête . . . . .  1 ,10 

—  «lu  thorax  (maxîiii.) . .  1,50 

—  (le  l’abdomen . . . . . . . .  1,75 

Lùc.  —  Âix  eu  Provence. 

Coll.  —  Musétitn  de  Marseille  :  un  spécimen.  —  ftïiisée  do 
Lyon  :  un  spécimen  (ii“  *17). 

L’insecte  est  vu  eu  dessus.  Le  corps  est  d’un  hrun  noirâtre 
uniforme  et  brillant,  et  les  anteiiiies,  les  pattes  et  les  ailes  sont 
d’une  nuance  plus  claire.  l.a  tète,  à  demi  décoloréi',  est  amincie 
en  avant,  du  cèté  des  antimnes,  et  élargie  en  arrière;  les  yeux 
ont  disparu.  I.es  antennes,  îidinirablement  conservées,  sont 
insérées  tout  près  fie  la  bouche;  elles  se  composent  d’une  por¬ 
tion  basilaire,  pubescente,  sans  traces  distincics  fie  segmenta¬ 
tion,  et  de  huit  articles  terminaux,  dont  les  sept  premiers  sont 
très-petits,  monîliformes,  et  flont  le  ileniier  est  ovalaire  et  pins 
grand  que  les  autres.  A  côté  de  ranlenne  du  coté  gaiiche  on 
aperçoit  un  fragment  du  palpe,  qui  est  garni  de  poils  fins.  T.e 
thorax,  assez  f'ti’oit  en  avant  et  à  peine  |)lus  large  que  la  tète, 
s’arroiifiit  sur  les  côtés  et  s’élargit  fortement  en  arrière;  son  bord 
postérieur  est  régulièrement  convexe,  et  sa  surface  devait  être 
parfaitement  polie  et  complètement  glabre.  L’écusson  a  disparu. 
Les  élytres  sont  luisantes  comme  le  thorax  et  du  même  brun 
clnitoyant;  leurs  bonis  antéi  ieurs  et  postérieurs  sont  légèrement 
obliques,  leurs  bords  externes  parallèles  à  la  ligne  sulurale  ou 
à  peine  divergents,  et  sur  les  côtés  on  aperçoit  quelques  poils 
allongés.  L'abdomen  au  contraire  {iréseiUe  sur  plusieurs  points 
fies  poils  fins  et  serrés;  cette  partie  du  corps  est  de  forme  à  peu 
près  conique,  la  base  étant  large  et  rcxti'émtté  postérieure  forte¬ 
ment  rétrécie  :  les  anneaux  sont  au  nombre  île  huit  ou  de  neuf, 
et  leur  coloration  est  aussi  foncée  et  aussi  brillante  que  celle  du 
thorax;  du  dernier  on  voit  sortir  deux  appendices  grêles,  cou¬ 
verts  de  poils  noirs  et  très-allongés,  qui  dépendent  de  l’armure 
génitale  et  qu’on  trouve  particulièrement  développés  dans  les 
Quedms  de  la  nature  actuelle.  Les  ailes,  membraneuses,  à  demi 
déployées,  dépassent  légèrement  l’extrémité  de  falidomen;  elles 
sont  d’un  brun  fauve,  avec  des  nervures  longitudinales  pins 


K.  oi:mtai.et. 


17/i 

« 

foncées.  Les  pattes  ont  en  partie  disparu  ;  celles  de  la  paire  pos¬ 
térieure  .sont  repliées  sous  ralMionien,  et  l’on  n’aperçoit  que  les 
cuisses  et  une  portion  des  jiimbes,  qui  sont  grêles^  de  couleur 
fauve  et  couvertes  de  poils.  Contre  la  cuisse  du  côté  gauche 
est  appliqué  un  petit  Mycétopliilide  de  couleur  noire,  qui  fait 
paraître  cette  partie  beaucoup  plus  foncée  qu’elle  ne  l’est  en 
réalité. 

ÏÆ  musée  de  Lyon  renferme  un  Staphylinide  ([ue  je  n’hésite 
pas  à  rapporter  à  la  même  espèce  que  le  précédent,  quoiqu'il 
laisse  beaucouj)  plus  ii  désirer  sous  le  rapport  de  la  conservation. 
Dans  cet  exenijïlaire,  comme  dans  celui  du  musée  de  Marseille, 
une  des  antennes  paraît  avoir  été  ramenée  en  arrière,  et  l’on  dis¬ 
tingue  quelques  vestiges  de  sa  portion  terminale  le  long  du  cor¬ 
selet.  La  tête,  un  peu  amincie  en  avant,  augmente  de  diamètre 
en  arrière,  et  ses  angles  postérieurs  sont  arrondis.  Le  thorax, 
qui,  dans  sa  portion  antérieure,  est  aussi  étroit  que  la  tète, 
s’élargit  considérablement  au  delà  du  milieu  et  se  termine  en 
arrière  par  une  portion  arrondie;  les  côtés  sont  aussi  légèrement 
convexes;  quant  au  I)ortl  antérieur,  il  est  droit  ou  à  peine 
excavé.  Lesélytres,  mieux  dessinées  que  dans  récbaiilülon  pré¬ 
cédent,  sont  de  foiane  un  ]>eu  évasée,  avec  les  bords  externes 
arrondis,  les  bords  antérieurs  et  postérieurs  légèrement  obliques 
et  très-légèrement  convexes.  L’abdomen,  qui  a  subi  sans  doute 
imo  compression  moins  forte  que  dans  le  premier  individu,  est 
moins  aplati,  et  par  conséquent  moins  large  an  milieu  ;  il  est 
également  aminci  et  légèrement  arrondi  à  rextréinité  :  on  y 
reconnaît  les  traces  de  quelques  anneaux,  et,  de  chaque  côté, 
on  aperçoit  des  ligues  longitudinales  hniiuilres  correspondant 
aux  nervures  des  ailes  membraneuses  qui  se  sont  déployée.s  au 
moment  de  la  mort.  Les  appendices  terminaux  de  l’abdo- 
men  sont  peu  visibles,  el  les  pattes  font  complètement  défaut. 
La  coloration  qui  subsiste  encore  sur  plusieurs  points  de  la 
tète,  du  thorax  et  de  l’abdomen  est  d’un  brun  ti’ès-intense, 
pres([ue  noir. 

Par  la  structure  des  antennes,  la  forme  et  les  dimensions  du 
thorax,  des  étytres  et  do  ralidoinen,  par  la  coloration  brune 
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très-foncée  et  très-brillante  fies  téguments,  et  même  par  la  pré¬ 
sence  (le  deux  stylets  terminaux  bien  développés  et  couverts  de 
poilSj  ces  insectes  se  rapportent  exactement  au  genre  Quedius. 
Ils  ressemblent  beaucoup  à  Qmdms  imitressus  Panz.  (1),  espèce 
fort  commune  de  nos  jours  dans  tonte  la  France  et  sur  tout  le 
pourtour  du  bassin  médilerranéen.  Ils  ont  comme  elle  le  corps 
noir,  la  tète,  le  lliorax  et  récusson  très-luîllanfs,  les  élytres  bru¬ 
nâtres  et  les  pattes  brunes.  Dans  les  uns  comme  dans  Tantre, 
la  tète  est  moins  large  que  le  corselet,  pi’csque  ovale,  le  tborax 
à  peine  moins  large  que  les  élytres,  un  peu  moins  long  (jue  large, 
arrondi  sur  les  côtés  et  en  arrière,  et  les  élytres  glabres  sur  le 
dos;  mais  dans  Tespèce  actuelle,  les  antennes  sont  noires  avec 
l’extrémité  brunâtre,  tandis  que  dans  l'espèce  fossile  ces  mêmes 
parties  sont  d’une  nuance  iauve,  comme  dans  (Jmdim  rit/ipeÿ 
Grav.  (2). 
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QUEDIUS  LORTETIl  Noli. 

» 

(PI.  3*  4  ai  4».) 


« 

Nigrescens;  pedibus  fuscis,  antennls  stjlisquc  fulvis;  capul  coi'di- 
fornii,  ihorace  migustius;  pronotum  coieoptei'îs  valde  angusliu$,  Lalitu- 
dine  brevîus,  aiUrorsum  constHcturn,  angulis  posUcisrûtiiadatis;  abdo¬ 
men  depressum,  posLice  attenuatum. 


k 


—  (Je  rantenue  * . . 

9  milliii]. 

4,5Û 

4 

tlti  la  tâte*  .  . . . . . 

4,10 

¥ 

* 

i; 

— 

iJtJL  tllÙÏ'S-X 

P 

1,10 

_ 

1^75 

A 

•'T 

— ■ 

des  ailes  inenibraïieu^es 

4 

a 

1 

— - 

Û,50 

(i)  Fattn,  aerrn,,  36  {Siaphylmus), —  EficUs,,  Getu,  530.  —  Fairiii,  et  Laboulü., 

Faune  entonu  ft\ ^  ColéopL  f  T,  p,  53&  et  53(5* 

(a)  ma  .,  171  {Staphi/imus).  —  Erklis.,  Gen.,  543-  —  EmusaUemmim  Lac*  -- 
Fairiii.  et  r.uboulb.^  entom,  /î\,  Colèopt.^  1,  p.  537* 
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—  de  rabdeineu  en  avant . . . 


en  arriéré.  *  * .  t  ^  . 
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Loc.  —  Aix  en  Pi  ’ovence. 

Co/I.  —  Musée  de  Lyon  :  un  spécimen  (ii*  8). 

L’insecte,  couché  sur  le  dos,  a  les  élytres  un  peu  soulevées  et 
les  ailes  membraneuses  déployées  de  chaque  côté  de  rabdoineu. 
Sa  coloration  générale  est  d’un  brun  sépia  foncé,  avec  les  pattes 
rougeâtres,  les  ailes,  les  stylets  et  les  antennes  d’un  brun  assez 
clair.  Les  antennes,  un  peu  plus  longues  que  la  tête,  sont  très- 
délicates;  on  ne  distingue  toutefois  que  les  neuf  articles  termi¬ 
naux,  qui  sont  petits,  arrondis  sur  les  côtés  et  qui  vont  en  gros¬ 
sissant  légèrement  du  côté  de  l’extrémité;  le  dernier  forme  un 
bouton  ovalaire,  un  peu  effilé  au  sommet  :  ils  paraissent  tous 
plus  ou  moins  velus.  La  tête  est  assez  mal  conservée,  et  se  con¬ 
fond  en  arrière  avec  la  partie  antérieure  du  thorax,  dont  elle  a 
précisément  la  largeur.  Le  thorax,  divisé  par  un  sillon  médian 
et  longitudinal  en  deux  bourrelets  résiiUant  sans  doute  île  la 
saillie  des  hanches  de  la  première  paire,  a  les  côtés  à  peine  con¬ 
vexes  et  les  angles  postérieurs  arrondis;  il  s’élargit  fortement 
du  côté  de  Tabdomen.  Les  élytres  sont  larges,  arrondies  sur  les 
côtés  et  aux  angles  externes,  coupées  un  peu  obli([uenient,  fai¬ 
blement  convexes  au  sommet  et  légèrement  amincies  du  côté 
de  leur  insertion.  L’abdomen  est  déprimé,  à  peine  plus  étroit 
que  les  élytres  à  la  base  et  fortement  rétréci  du  côté  du  sommet, 
qui  est  arrondi  :  les  anneaux  sont  au  nombre  do  sept;  ils  sont 
tous  couverts  de  poils  et  ont  (au  moins  les  premiers)  leurs  côtés 
rebordés  et  légèrement  convexes.  Le  premier  est  exlrômeimmt 
court  ou  plutôt  caché  en  grande  pai'tie  par  les  élytres,  et  le  der¬ 
nier,  très-petit  et  de  forme  conique,  se  termine  par  un  bomptet 
de  poils  et  laisse  saillir  de  son  extrémité  tleux  stylets  bruns  gar¬ 
nis  de  poils  noirâtres.  Les  pattes  médianes  et  antérieures,  dont  il 
reste  quelques  vestiges,  devaient  être  grêles  et  allongées.  Enfin, 
les  ailes  membraneuses,  qui  sont  h  demi  déployées  de  chaque 
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côté  thi  corps,  ont  lo  bord  costat  assez  fortetaent  convexe,  le 
sommet  arrondi,  et  leur  surface  présente  quelques  plis  longitU’ 
dinaux  divergents  correspondant  aux  nervures. 

Cette  espèce,  sensiblement  pins  grande  que  la  précédente, 
a  la  taille  du  Q,  pidpes  Mann,  (l),  que  l’on  trouve  aujourd’hui 
dans  une  grande  partie  de  la  France,  et  devait  avoir  à  peu  près 
la  môme  coloration  ;  seulement,  dans  l’espèce  actuelle,  le  cor¬ 
selet  est  de  la  longueur  et  de  la  largeiu’  des  élytres  et  aussi  long 
que  large,  tandis  que  dans  l’espèce  fossile  le  corselet  est  plus 
court  et  plus  étroit  que  les  élytres  et  plus  large  que  long.  Ce 
spécimen  se  rapproche  aussi  d'une  autre  espèce  française, 
().//;'cyîsErichs.  (*2),  par  la  forme  du  thorax  et  la  brièveté  de  cette 
partie  du  corps  par  rapport  aux  élytres,  mais  d  en  diffère  essen¬ 
tiellement  par  sa  taille,  beaucoup  plus  considérable,  et  par  ses 
élytres  de  couleur  noirâtre  et  plus  larfjes  que  le  corselet,  Kn 
outre,  dans  l’espèce  d’Aix  en  Provence,  ou  n’aperçoit  aucune 
trace  des  ponctuations  fixes  qui  se  remarquent  sur  les  élytres 
des  deux  espèces  actuelles,  et  l’aljilmiien  est  lieaucoui>  plus  co¬ 
nique,  rappelant  par  sa  forme  celui  de  (>.  muurorufm  tb’av,  (Ô) 
et  de  Q.  semi-obmirm  Marsli.  [h)- 

.Te  dédie  cette  espèce  à  M.  le  docteur  ï^ortet,  le  savant  direc- 
leur  du  musée  de  Lyon. 


(1)  Braçhéi*^  2ij{Staphylmu$),—Faivrn,  et  Laboiilb.^  Faune  eniom,  /rmiç.y  Coléopi* , 

I,  P*  543*  —  Cette  espece  se  rencoiUre  également  en  Allemagne,  eu  Grèce  et  en 
Algérie. 

(2)  535* — Fairm.  et  Lahmilb.,  Faune  enkm.  Côléopt.f  p.  535. — ^ 

Cette  espèce  habite  avec  les  Formim  rufa*  on  h  trouve  aux  environs  (le  Paris^  eu 

J. orraiiie,  en  Alsace,  en  Bourgogne,  en  Suisse  et  en  Alleiuagne, 

(3)  Monof/r.^  56  (^Stàphylimis),  ^  Ericlis.^  Gen,y  512, —  Emun  pirff^cox  Lac.  — 
F.iinn,  et  Laboulb,,  Faune  p*  541  (irEumpe  et 

{4)  Eniom.  bpiL^  512  —  Erichs.,  Gen.y  544. —  Fatrm*  et  Labmilb, 

Faune  f}\f  p.  538  (asscis  rare,  d’Europe)* 
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t^natrîùŒie  Grüiipc,  —  ALÉUCEARÏTESJ 

Aleociiaridk^  M^nn.,  !*récù  de  lo  /amüie  des  lirarhèlyiees.  ~  ALE(rcnAiii\i  Ericli?,, 
(iefi,  et  Spet',  Siaphîji,,  2{i*  —  Aleüciiab]i  Fainn.  et  üiLouIIk,  Fam.  /K,  37l>. 

—  Aleüciiarim,  Fainel^  Faune,  Coiéopi,,  lll^  13, 

Les  Al()ücharites  ont  le  labre  entier,  sans  bordure  membra¬ 
neuse,  les  niandibulcs  non  saillantes  ;  les  palpes  maxillaires  for¬ 
mes  de  quaire  articles,  dont  le  dernier  est  petit  et  siibulé  ;  les 
antennes  insérées  sur  le  front,  au  bord  interne  des  yeux  et  com- 
]}osées  de  dix  ou  onze  articles,  dont  les  li’ois  premiers  sont  un 
peu  plus  longs  que  les  autres,  lis  n’ont  point  d’ocelles.  Leur 
corselet  est  souvent  sillonné  longitudinalenieiit,  et  leur  prosler- 
nuni  offre  un  espace  nieinbrafieux  derriéi-e  les  hanehes.  Les 
élytres,  de  la  longueur  de  la  poitrine,  laissent  ralidomen  presque 
entièrement  à  découverb  L’abilomen  est  rebordé  latéralement 
et  formé  de  six  segments,  dont  le  dernier  est  ordinairement 
caché.  Les  hancbcs  antérieures  sont  coniques,  saillantes,  et  les 
lianches  postérieures  traiisverses.  Les  pattes  sont  grêles,  et  les 
tarses  antérieurs  ne  sont  jamais  dilatés  (1). 


Section  des  AI-ÉOCllAItlTES  propres. 

Ces  insectes  ont  le  lobe  interne  des  iiitichoires  meiidjraneux 
et  garni  en  dedans  d’épines  ou  de  poils  allongés,  les  deuxième 
et  troisième  articles  des  palpes  maxillaires  un  peu  allongés,  le 
quatrième  ordinairement  court  et  subulé,  et  les  yeux  peu  sail¬ 
lants  ("2). 

Premier  Gumie.  —  HYGHÜNÜMA. 

Ericlis.,  Kaf.  tL  Mark.,  312;  Gen,  el  Spec.  Stap/ti/L,  79.  —  Kraalï,  Natttyg.  der 
luseki.  Devtsdi.f  II,  340.  —  Homalota,  Gurtis,  hrii.  Eniottu^  X,  514. 

Cantefères  [o), —  Corps  allongé,  déprimé,  très-élroil,  à  bords 


(1)  J,  du  Vül  et  MîgneauY,  Geu,  des  Coléopt.  d'Europe^  t*  II,  p.  2  et  3.  —  tairin, 
et  Laboull),j  Faune  entom.  Colèop^L^  |n  37(1. 

(2)  J,  du  Vid  et  Mî|^ncauï»  ibkî.y  p,  3.  —  Fninii,  et  Liiboulb^j  p,  37Û. 

(3)  J.  du  Val  et  ibid.^  j*,  17.  - —  Fûirni.  et  Laboullî.j  ibkh^  p.  3Ê>1- 
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parallèles.  Tête  saillatitüj  presque  aussi  large  que  le  corselet, 
rétrécie  en  arrière.  Labre  ti'ansvorse,  tronqué  en  avanl.  >laiKli- 
bules  inégales,  pourvues,  vers  le  mi  lieu  du  liord  iulerne,  d’une 
dent  obtuse  dans  rune,  saillante  dans  l’autre.  Mâclioii  es  k  lobe 
interne  garni  intérieurement,  du  célé  du  sommet,  de  petites 
épines.  Palpes  maxillaires  assez  courts,  formés  de  quatre  articles 
dont  le  troisième  est  un  peu  épaissi  et  plus  long  ([ue  le  second, 
et  le  quatrième  petit,  atténué  vers  le  sommet,  l^alpes  labiaux 
composés  de  trois  articles,  dont  le  premier  est  renflé,  te  second 
plus  étroit  et  plus  court,  et  le  dernier  encore  plus  grêle  et  un 
peu  plus  long  que  le  second,  Menton  échancré  légèrement  eu 
avant.  Languette  courte,  bitîde,  avec  les  paraglosses  non  sail' 
laiits.  Aiileimes  allongées  et  légèrement  épaissies  vers  le  som¬ 
met.  Corselet  pi'es([ue  carré,  à  peine  rétréci  en  arrière,  et  k  peu 
près  de  la  largeur  des  élytres,  qui  sont  coupées  carrément  au 
sommet.  Abduiiieii  étroit,  k  bords  parallèles.  Tarses  courts,  dé¬ 
primés,  avec  le  premier  article  plus  long  que  b‘s  suivants,  dans 
ceux  de  la  dernière  paire. 

(^e  genre  iTa  pas  encore  été  signalé  k  l'état  fossile.  Dans  la 
nature  actuelle,  il  n’est  représenté  que  par  une  seule  espèce  qui 
a  été  détachée  par  M.  l’U’iclison  du  "Qimi  Aleoehara  deCraveiis- 
horst(l)  :  c’est  Iffjjjromuia  tlhnklmta  Grav.,  petit  Stapbylinide 
au  corps  étroit  et  allongé,  qui  se  reiicoiilre  eu  Angleterre,  en 
Allemagne,  eu  France  et  eu  Suisse,  et  (jui  su  plaît  dans  les  en¬ 
droits  humides,  sous  les  feuilles,  au  bord  des  eaux  (2). 


llYOaOîSOMA  DELITA  Nob. 
(PJaiidte  3,  5.) 


Pulla;  corporc  exiguo,  gracili,postice  rotundato  ;  capite  cortUformi, 
tlioracc  basi  constricto,  elytris  abdomine  latioi’ilnis. 

iiini 

Long^ui^ur  toUle. . . . . . .  . ,  2,30 

“  du  thorai 0^40 


(1)  VoY-  Eriehs.,  Gen,  et  Spei\  StapJujLy  p.  79. 

(2)  J.  du  Vid  et  Mi^itcaux^  Genem  des  Coléoptères^  l.  ïlj  p.  el  pL  2,  10. 

—  Füirmaire  cL  Lt^houlhène,  p-  3!) J, 
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Longueur  des  élylres.  . . . . . . .  0,30 

—  (le  Ttibdeiiien . . .  1,20 

Largeur  de  la  tête. .... . . . . .  o,2() 

—  du  tlinrax . . .  0 ,30 

—  des  élytr 

flû  J  ülKlOinE^ll  «  « 

Loc.  —  \ix  en  Provence. 

Co/I.  —  Musée  de  Lyon  :  un  spécimen  (if  SI). 

Ce  spécimen,  qui  se  trouve  sur  la  niènr.c  plaque  tprun  Hémi- 
ptère  et  que  deu.x  petits  Curciilionides,  est  diuis  un  fort  mauvais 
état  de  conservation.  La  télé  est  très-écrasée  ;  elle  [laralt  amincie 
en  avant  et  présente  quelques  vestiges  des  organes  de  mandu¬ 
cation;  sur  le  coté,  on  aperçoit  une  tache  brunâtre,  sans  doute 
accidentelle,  et  un  peu  plus  haut  les  derniers  ailicles  des  an¬ 
tennes;  l’article  terminal  est  assez  gros,  pirif’onne,  et  les  deux 
précédents  sont  légèrement  évasés  en  forme  de  cupule,  i.e 
thorax,  rejeté  sur  le  côté  di?  la  tête,  dont  il  couvre  eu  partie  la 
portion  basilaire,  est  en  forme  de  bouclier,  airondi  k  .sa  partie 
inférieure.  Enfui  les  élylres,  brisées  en  plusieurs  morceaux, 
paraissent  avoir  été  plus  liirge.s  que  le  thorax  et  que  ralKloineii. 
Celui-ci  se  distingue  par  sa  forme  allongée;  ses  bords  .sont  à 
peu  près  parallèles,  et  sou  extrémité  postérieure  est  régulière¬ 
ment  arrondie  ;  on  distingue  à  sa  surface  trois  ou  quatre 
anneaux  seulement,  les  derniers  étant  elfacés.  Sur  toute  cette 
partie  du  corps,  tle  même  (jne  sur  la  tête,  le  thorax  et  les  élytres, 
il  y  a  encore  çà  et  là  des  restes  de  la  coloration  jirimitive,  qui 
était  d’un  brun  Van-L)vcl<  assez  foncé.  Ees  antennes  étaient  de 

4pI 

la  même  couleur,  mais  d’une  teiiile  jdus  claire.  Par  la  structure 
de  l’extrémité  des  antennes,  par  la  forme  de  la  têle,  du  thorax 
et  siirtoul  de  l’abdomen,  ainsi  que  par  l'exiguïté  de  la  taille, 
cette  espèce  rappelle  beaucoup  un  petit  Stapbylinide  fort  com¬ 
mun  actuellement  dans  uü.s  contrées,  au  liord  des  étangs, 
V Ilt/gm/wma  dimhlhtta  (irav. 
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OuATRiÈME  Famille. 


SCYDMÉNIDES. 


Leach,  Edinb.  EncycL,  1815.  >— Lacortl.j  tîc»,.  11,  183.  —  Scïdmæîîi  Redt,, 
Eaun.  Ausl>\,  57.  —  Palpevhs,  Latr,,  Hist.  nnt.  /ms.,  IX,  186. 

Les  Scytlinéiiities  ont  les  mâchoires  à  deux  lobes,  la  languette 

bilobée  ou  échancréc  antérieurement,  les  palpes  maxillaires 

■ 

très -longs,  formés  de  quatr-e  arLiclcs,  et  les  palpes  labiaux  com¬ 
posés  de  trois  articles  seulement.  Leurs  antennes,  de  onze  ar¬ 
ticles,  sont  le  plus  souvent  eu  massue  ou  graduellement  épais¬ 
sies  et  généralement  un  peu  moniliformes.  Leurs  élytres  sont 
ordinairement  enlières,  rarement  un  peu  trompiées  au  sommet. 
Leur  abdomen  présente  six  segments.  Leurs  liauehes  antérieures 
sont  contiguës,  coni([ues,  très-saillantes;  leurs  hanches  posté¬ 
rieures  très-écarlées  et  non  transverses.  Enfin,  tous  leurs  tarses 
ont  cinq  articles  (1). 

Ces  insectes  ont  été  placés  par  un  certain  iioinbrc  d’auteurs 
dans  la  môme  tribu  que  les  Pséiaphides,  auxquels  ils  ressem- 
lilent  par  la  forme  générale  du  corps  et  la  structure  des  pièces 
buccales  et  des  antennes;  ils  s’en  dislingueut  cependant  par 
leurs  tarses  de  cinq  articles  et  par  leurs  élytres,  qui  sont  aussi 
longue.s  que  l’abdomen  (2).  D’un  auti’C  côté,  les  8cydménidcs 
ont  des  affinités  incontestables  avec  les  Silpbides,  dont  ils  diffè¬ 
rent  cependant  par  la  longueur  des  palpes  maxillaires  et  la  forme 
des  hanches  postérieures.  Us  se  trouvent  en  général  dans  les 
détritus  végétaux,  dans  la  mousse,  parfois  sous  l’écorce  des 
arbres,  et  quelques  espèces  se  rencontrent  dans  les  fourmilières. 
Ces  petits  animaux  ont  été  étudiés  partîcuHèrenient  par  La- 
Ireille  (5),  pur  Millier  et  Kunze  (/i),  et  par  Schaum  (o). 


(1)  J.  lUi  Vjil  et  AligiicsiuXj  CenGra  d^s  Coléoptères  t*  îj  ^4  119* 

(2)  Blaucliaid,  ffùf,  des  Insecles^  16^5,  t,  1,  p,  3DÜ  et  3  ÏÜ. 

(3)  (lenera  CrusL  ei  t*  11,  p,  183  et  28L 

(i)  Monùgr.  der  Ameüenkûfer  {Hdirift,  (L  N^turfor^chn  Gûsûllsdu  iâ  Leipzig ^  1822, 
L  h  p.  175*294). 

(5)  St/m Lolm  nd  moftogroph m m  Sq/dm orn 0} 'ttm  insoc i orum  gen ^ ^  1 8 4 1 ,  —  Nach iràge 
tur  MoKfMjrftjdne  der  Gaitimg  ScMlmæiius  (Gùrmar's  Zeüschr.  für  EntomoL^  1845* 
t*  V,  p.  459-472J. 


PRKMIÊR  Genre*  —  SCYUMÆiNlJS. 


G^îî»  Crtiît*  et  1^  281*  —  Scliûiiin^  in  Gem,  Zcüschr,^  V,  /j62. 

—  LacorJpj  Oen.^  lî,  185, 

C nrf ictères  {l).  —  Carps  ovale,  plus  on  moins  allongé,  un  peu 
rétréci  en  avant  et  convexe.  Tète  tantôt  enfoncée  dans  le  pro¬ 
thorax,  tantôt  munie  d’un  col  court,  mais  bien  distinct.  Labre 
transversal,  arrondi  aux  angles  antérieurs.  Palpes  maxillaires 
allongés,  avec  te  premier  article  très-petit,  le  deuxième  long,  un 
peu  arqué  et  épaissi  vers  le  sommet,  le  troisième  aussi  long, 
renflé,  un  peu  conique,  le  dernier  petit,  étroit  et  subulé.  Menton 
presque  carré  ou  plus  large  que  long.  Languette  rétrécie  vers  la 
base,  échancrée  et  bilobée  antérieurement.  Palpes  labiaux  très- 
courts,  avec  le  premier  article  très-petit,  à  peine  distinct,  le 
deuxième  épaissi,  plus  ou  moins  long  et  le  dernier  petit  et  su¬ 
bulé.  Mandil>ules  en  général  plus  ou  moins  élargies  à  la  base, 
recourbées  ensuite  en  pointe  aigue,  souvent  précédée  d’ime  dent 
au  côté  interne.  Antennes  tantôt  sfrossissant  irrailuellement  vers 

Cv-  C-r»’ 

le  sommet,  tantôt  se  teianitmiit  brusquement  en  massue.  Pro¬ 
thorax  cordi forme  ou  pi’csque  carré.  É1  vires  ovales  ou  obton- 
gues,  entières.  Mésosteriumi  plus  ou  moins  caréné.  Trochanters 
postérieurs  courts,  légèrement  saillants  au  côté  interne  des 
cuisses. 

M,  Scliaum  subdivise,  d’après  la  présence  ou  l’absence  d’une 
sorte  «le  col  entre  le  thorax  et  rabclomen,  le  genre  Scÿdmœnns 
en  deux  catégories  principales,  et  chacune  de  celles-ci  sc  par¬ 
tage  à  son  tour  en  deux  groupes,  d’après  des  considérations 
tirées  de  la  forme  du  protliorax  et  de  la  largeur  des  élytres.  Ces 
dilïérents  groupes  renferment  une  ciiiquautaiiie  d’espèces,  dont 
trente  environ  sont  originaires  d’jùiropc,  treize  d’Amérique,  et 
les  autres  d’Afrique  et  d’Océanie. 

M.  Bcreiidt  a  découvert  dans  l’ambre  de  Prusse  un  certain 
nombre  de  Psélapbides,  mais  on  n’a  pas  encore  signalé,  à  ma 


(1)  J.  du  Val  et  Migueaux,  Généra  des  Ceiéoptères  d'Eu>'ope,  1,  p.  119 
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RKCllKRCHES  SUR  LES  INSECTES  l’OSSlLliS. 

connaissance»  <!’ insectes  île  la  famille  îles  Scydménides  dans 
celte  formation  ni  dans  les  antres  gisements  tertiaires  et  secon¬ 
daires. 

SCYDMÆSUS  IIEERll  Nob. 

(PL  1,  %,  10.) 

Nigrescens;  capitL  thorace  postice  inclusum,  antice  attcniiatum; 
oculis  aigris  promiiienlibus  ;  pronolum  fusciun,  strictuni  ;  abdomen 
nigrescens,  poslice  elytris  ovalis  non  bene  coopertuni. 


Lanpieur  totale.  *.*.*.. 

—  ih  la  Lêle  . . .  • . 

— ‘  du  thorax*.*., 

—  de  TabdoiTien. 

Largeur  de  la  tête 

—  du  thorax  écrasé,  *  * , 

—  de  l^abdoiueii* ,  * .  .  . 


**  **  ****', f**-.*#* 
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2  mdlint* 
0,35 
0,55 
l,lü 

0,10 

0,90 
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Lac,  —  Aix  en  Provence. 

Co/L  —  M.  Heer  :  iin  spécimen. 

L’insecte  est  fortement  écrasé  et  ses  antennes  ont  complète¬ 
ment  disparu.  La  tôle,  allongée  et  iiii  peu  acuminée  en  avant, 
est  arrondie  très-légèrement  sur  les  colés  et  un  peu  excavée  eu 
ariière.  Les  yeux  sont  saillants  et  présentent  encore  de  petites 
facettes;  l’un  d’eux  a  nièine  conserve  sa  coloration  noirâtre; 
dans  leur  intervalle  on  aperçoit  deux  petits  sillons  allongés  et 
un  sillon  plus  développé,  situé  sur  la  ligne  médiane.  Le  thorax, 
extrômeinont  déformé  [lar  la  compression  que  rinseclc  asnhie, 
paraît  beaucoup  plus  large  qu’il  ne  l’est  eu  réalilti,  d’autant  plus 
que  les  cuisses  antérieures  sont  aviincées  de  chaque  côté  ;  il 
s’arrondit  assez  fortement  en  arrière,  et  montre  dans  cette  l'é- 
gion  lieux  petites  fossettes  et  une  dépression  demi-circulaire 
analogues  à  celles  ejue  l’on  remarque  chez  beaucoup  de  Pséla- 
phîeiis.  Toute  cette  partie  du  cori«  est  d’une  teinte  jamultre, 
tandis  que  la  région  abdominale  est  d’un  brun  assez  toncé.  Au 
prcmiei*  aboril,  on  pourrait  croire  que  les  élytres  s’arrêtent  vers 
le  milieu  de  rabdomeii,  à  rendroit  où  l’on  distingue  une  ligne 
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Iransversale,  et  que  par  conséquent  ce  petit  insecte  appartient 
k  la  l'aniillc  dos  Stapliylinîdes  ou  k  celle  des  Psélaphides;  mais  il 
n’en  est  rien,  et  en  examinant  attentivement  l'empreinte  au 
microscope,  sous  une  incidence  do  lumière  convenable,  on  recon¬ 
naît  parlai  te  ment,  recoupant  les  derniers  anneaux  de  l’abdomen, 
deux  lignes,  d’abord  contiguës,  puis  divei'genlcs  en  arrière,  qui 
indiquent  les  bords  suturaux  des  élvtres  :  celles-ci  devaient  se 
prolonger  justpi’k  rorigiiie  du  dernier  aimeaii,  comme  cliez  la 
filupart  des  Scydménides,  et  se  terminer  en  arrière  par  une  por¬ 
tion  arrondie.  Quant  k  l’impression  transversale  dont  je  viens  de 
parler,  ce  ii’cst  aiiti'C  chose  que  la  trace  du  bord  postérieur  des 
pièces  métasternales.  l.e  premier  segment  de  rabdomen  est 
suivi  de  quatre  ou  cinq  anneaux  beaucoup  plus  courts,  qui  vont 
en  diminuant  graduellement  de  largeur.  Les  ély  1res  devaient 
être  presque  transparentes,  jaunâtres,  lisses  ou  k  peine  mar¬ 
quées  de  (pielques  lignes  longitudinales.  Les  cuisses  antérieures 
étaient  légèrenient  l’usifornies. 

Si,  comme  je  !e  ci'ois,  ce  petit  insecte  est  bien  un  Scydmé- 
nide,  il  se  place  tout  pi’ès  du  genre  Chevrokiîia  .1.  du  Val  (1), 
dans  le  groupe  des  Scydmœnu$,  qui  est  caractérisé  par  un  con 
enfoncé  dans  le  protliorax  (!2).  Il  présente  exactement  la  taille 
de  ChcDrokilki  msifpm  J.  du  Val,  mais  il  a  le  corps  plus 
ramassé,  les  élytres  plus  larges,  et  il  pi’ésentc  une  coloration 
différente,  ayant  rabdomen  d’une  teinte  plus  foncée  que  le 
thorax  (3).  Ce  spécimen  était  étiqueté  Corlkuria  mdano~ 
a 


(1)  .1,  liu  Val  et  Mîgneaiïx^  Qemra  ColéQpihveî  ï,  p.  122,  pl,  39, 

(2)  T.a  jikipart  des  Scyrînic*ies  que  l'ou  Ireuve  actucllenienl  en  France  m\i  d’une 
taille  un  peu  plus  faible  que  notre  itisecle  fnssiU% 

(3)  Cette  c&pècCj  dccouvcrle  par  M*  l-cspés  dans  la  b  rance  müridioiiale,  vit  dans:  les 

dolrllus  ih  végétaux,  M.  Hampe  Ta  décriti  de  Dalmnlie,  sous  le  nom  lU  Sf:i/dm(mus 
llolzüri  Zcü.^  oct.  1859). 
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CiNQüiiifE  Famille.  —  LATHIDIIDES. 

Latiihil'U  Ucdleiibaclicr,  Fokh.  éd.  J,  23  et  202.  —  LATiiiiiDii'.'iS, 

Laeord.,  Gra.  fies  Coiéopi.,  II,  430. 


Ces  insectes  ont  fieux  iobes  aux  iiiàciioires,  quatre  articles 
aux  palpes  maxillaires  et  trois  ou  môme  deux  articles  seulement 
aux  palpes  labiaux.  Leurs  antennes,  généralement  de  onze 
article.s,  quelipiefois  de  neuf  on  dix  seulement,  sont  terminées 
par  une  massue.  Leurs  élytres  recouvrent  entièrement  l’abdo¬ 
men;  celui-ci  itréseute  en  tlessous  neuf  segments,  dont  le  pre¬ 
mier  dépasse  en  grandeur  tous  les  autres.  Les  liaiiche.s  anté¬ 
rieures  sont  globuleuses  et  enfoncées  ilans  leurs  cavités  cotyloïdos, 
quel<[uefois  un  peu  coniques  et  saillantes;  les  banclies  posté¬ 
rieures  sont  semi’Cylindriques,  Irunsverses  cl  écartées  runc  de 
l’antre.  Les  tarses  n’ont  ipie  trois  articles  distincts.  Le  corps 
est  ordinairement  oblong  et  plus  ou  moins  allongé  (!). 

Deux  espèces  de  celte  lainille,  appartenant  an  genre  hiUhri- 
llerbst,  ont  été  découvertes  par  M.  Derendt  dans  l’aiiibre  de 
Prusse  (2). 

PiiEMiER  Gekre.  —  COUTlCAHLV. 

Mai'sli,  Enlam.  itrü.,  I,  lOG.  —  Maiincrh.,  Cternuti'’s  Eeüsdtr.,  V,  16. 

i'urartèrcs  (8).  —  Corps  en  ovale  plus  ou  moins  allongé.  Tôle 
as.sez  large,  un  peu  resserrée  à  la  base.  J.iilire  transverse,  légè¬ 
rement  écliancré  antérieurement.  iMaiidilmles  cainirtes,  assez 
larges,  fendues  au  .sommet,  avec  trois  ou  (juatre  polîtes  dents 
lin  côté  interne  iminédialemeul  au-dessous  de  rexti'éinité.  Mâ¬ 
choires  à  lobes  coriaces  :  rexterne  large,  coind  et  couvert  de 
longs  poil.s  à  l’extrémité;  t’inleriie  très-petit  et  représenté 
presque  uniquement  par  des  soies  roîiles.  Pidpes  maxillaires 
comjiosés  de  quatre  articles,  dont  le  premier  est  petit,  te 

(1)  J.  du  Vsil  cL  Gmerittk%  Cùiûoptèj‘G^  d'Europe^  H,  [u  24U, 

(2)  Bcreiiilt,  Die  hise/den  ùi  Jkrmteùiy  1,]),  âG. 

(3)  J,  lia  VèU  (it  Gcftera  fks  Coléoptères  ffEtfropCf  Jl^  \k  2ù7, 

ArsN,  SC,  Gl':<>L.  V.  |/|.  —  AÎ4T-  2- 
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deLixième  épaissi,  arrondi  en  dehors,  le  troisième  un  peu  |>]iis 
petit,  et  le  quatrième  légèrenictil  [dus  étroit  ipic  le  précédent, 
ovalaire  et  atténué  vei’s  le  sommet,  cjui  est  tronqué.  Menton  assez 
grand,  élargi  dans  sa  portion  basilaire,  où  il  jn'ésente  de  cluu(iie 
cùlé  un  angle  bien  net  et  briisqueinent  rétréci  en  avant,  en  un 
lobe  médian  qui  recouvre  eu  partie  la  languette,  découpée  elle- 
même  en  deux  lobes  obtus.  Palpes  labiaux  robustes,  formés  de 
deux  articles,  dont  le  [n'einier  est  étroit  et  te  second  extrême¬ 
ment  i‘enllé,  mais  tronqué  au  sommet  et  terminé  ]iai*  un  bou¬ 
quet  de  poils.  Autemies  de  onze  articles,  les  deimiers  formant 
une  massue  peu  seiTée.  Pronotuiu  jdus  étroit  que  les  élytres, 
légèrement  cordiforme,  souvent  deiiticulé  sur  les  cotés  et  pré¬ 
sentant  ordinairement  mie  fossette  au  milieu  de  sa  portion 
basilaire.  Klytres  en  ovale  plus  ou  moins  allongé.  Prosternum 
très-étroit  et  nullement  saillant.  Tarses  grêles,  avec  leurs  deux 
premiers  articles  coupés  obliquement  à  l’extrémité  et  garnis 
en  dedans  de  cils  fins  et  llexibles;  troisième  article  à  peu  près 
de  la  môme  longueur  que  les  deux  précédents  réunis,  deuxième 
article  plus  petit  que  le  premier. 

[.es  Corticairessont  de  très-[)etile  taille,  coiuine  les  Lalbridies, 
et  ont  k  peu  près  les  mêmes  uiœui's;  elles  vivent  parmi  les 
détritus  végétaux,  sous  les  écorces,  ilans  la  mousse,  au  milieu 
des  Champignons  ou  sui'  les  vieux  murs.  Klles  sont  fort  nom¬ 
breuses  dans  la  nalure  actuelle  ;  car  l’Enrope  et  les  pays  Itaignés 
par  la  Méditerranée  eu  comptent  pins  de  quatre-vingts  espèces, 
et  il  est  probable  qu’elles  u’élaieut  pas  moins  répandues  aux 
époques  antérieures  k  la  nôtre,  et  particulièiement  k  l’époque 
éocètie,  lorsque  le  midi  de  la  France  était  couvert  d’une  végé¬ 
tation  tropicale;  iiklbeurcusenieut,  en  raison  de  leur  petitesse, 
ces  insectes  ont  dû  presque  toujours  passer  inaperçus,  et  c’est 
à  peine  si  nous  eu  trouvons  quelques  spécimen.s  dans  les  col¬ 
lections. 
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RliClIlillCIlKS  -SL'tt  l.tiS  JSSIîGTKS  FÛSSll.liS 


CORTICAKIA  MELANOPHTHALMA  Heer  (1). 

(Planche  6^  (ig.  17.) 

«  C.  palIicUi,  oculis  nigi’is  ;  pronoto  basi  constricto,  mertio  carinato, 

»  basi  transversim  impvesso;  elytfis  leviLer  sLi'ialis,  sliiis  sublilissime 
»  punctatis. 

mm 

Lougueur  totale.  ^ .  1  7  ligne  =  2,90 

—  du  corselet. . .  7  id,  =  0^80 

—  des  éî^'tres  . .  7  kl.  = 

»  Lac.  —  Âix  en  Provence. 

»  ColL  —  M.  Blanclipt. 

»  Ce  joli  petit  insecle  est  fort  bitMi  conservé'.  La  tête  est  large, 
»  courte  et  de  couleur  claire,  coimiie  le  reste  du  corps  ;  les  yeux, 
»  au  contraire,  sont  d’un  noir  intense.  Le  prolhorax  a  les  angles 
»  anterieurs  arrondis,  et  les  angles  postérieurs  droits  et  bien 
»  marqués;  il  est  aminci  à  la  base  et  élargi  uii  peu  aii-dcssus  du 
»  milieu.  Il  est  à  peu  près  aussi  large  que  long,  et  sa  surface 
»  présente  un  sillon  médian  longitudinal  et  un  sillon  transversal 
»  le  long  du  bord  postérieur.  Les  élytres,  beaucoup  plus  lai'ges 
»  aux  épaules  qu’à  la  base  du  corselet,  sont  de  la  môiiié  lon- 
»  gueur  que  ralxlomen  ;  elles  ont  leui's  côtés  presque  droits  et 
»  leurs  sommets  obtus  et  arrondis  ;  leur  surface  est  ornée  de 
»  stries  Irès-fines  et  de  ponctuations  qu’on  ne  jjcut  apercevoir 
M  qu’eu  s’aidant  d’un  fort  grossissement.  Le  premier  segment  de 
))  l’abdomen  est  allongé ,  les  trois  suivants  sont  très-courts,  et 
»  le  dernier  est  de  nouveau  plus  long  que  ceux  ipii  le  précèdent. 

»  Cet  individu  présente  le  faciès  d'un  Luthridim  on  d’un 
»  Covtimnu;  niais  à  cause  de  sou  corselet,  dans  lequel  le  !.>nrd 
»  n’est  ni  interrompu,  ni  relevé,  il  me  parait  se  rapporter  plu- 
»  tôt  au  genre  Cortlcavia.,  et  plus  particulièrement  à  la  section 
»  de  ce  genre  caractérisée  par  un  prouotuin  simple  (c’est-à- 
»  dire  dépourvu  de  crénelurcs).  » 

(1)  ih,r,Ucbe,  *  dk  /bas.  [ïiaekU  Aix  (Viarie/jahrschrt  von  Zurich^  1, 1),  p.  is 

et  19,  pt.  1,  üg.  7. 
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M.  llecr  avait  rapparié  avec  doute,  i\  la  iiiéiae  espèce,  un 
spécimen  de  sa  collection  qu’il  a  l)ieii  voulu  me  confier,  et  qui 
m’a  semblé  apparlenir  «à  un  groupe  tlifréi'cnl  :  c’est  rindividu 
que  j’ai  décrit  précédemment  sous  le  nom  de  Set/dmmms 
Heerii. 


Sixième  Famille.  —  MYCFTÜPll ACIDES. 

Lcilchj  Edinb.  EncycL^  IX,  110.  —  Eilclis-,  KatHnj.  dtir  Imeki,  Deutsche ^  lllj 

^  Lacord.j  Gen.  des  Cùlévid.^  lï,  â4l* 


l.es  Mycétopliagides  ont  des  mâchoires  à  deux  lobes,  des 
palpes  maxillaires  de  quatre  articles,  dos  palpes  labiaux  de  trois 
articles,  une  languette  ordiiiairemeul  coi'uée  et  des  paraglossos 
cachés.  Leurs  atilenues,  de  onze  aidicles,  se  terminent  par  une 
massue,  et  leurs  élytres  recouvrent  en  entier  rahdomen,  qui 
présente  en  dessous  cinq  segments,  tous  libres  et  à  peu  près 
égaux.  Leurs  lianchcs  anléneures  sont  ovulaires,  légèrement 
saillantes  ;  leurs  hanches  postérieures  semi-cyiiiidriques,  trans¬ 
verses  et  plus  ou  moins  écarlées,  Ja^urs  tarses  sont  de  quatre 
articles,  dans  les  trois  paires  de  pattes,  saut  chez  les  mâles, 
où  il.  ii'y  a  que  trois  articles  aux  pattes  antéi'ieures.  Knfin,  leur 
corps  est  ovale  ou  oblong  et  généi'alenieiit  pou  convc.ve  (I). 


PlltXllKK  GkISHK. 


llilPHYLLLS* 


Lîilr.j  lièfjue  uil-  2,  V,  98. 


--  Krlcïis.,  Sahtrfjesch*  der  ïnseki. 
Ill,  /Jl/f* 


Ikiüseh . , 


Caractères  (2).  —  Los  TriphijKas  se  distinguent  par  leur  corps 
assez  fortement  convexe  ;  par  une  languette  entière,  arrondie  en 
avant;  des  palpes  labiaux  à  dernier  article  eoiirl,  presque  cylin¬ 
drique  ;  des  antennes  terminées  par  une  massue  bien  distincte, 
formée  par  les  trois  derniers  articles  ;  un  pronotum  peu  ou  point 
rebordé  au  bord  aulérieur  ou  à  la  base,  et  des  élytres  poiic- 


(1)  J.  liu  Val  et  iligiieatiï,  Genem  des  CoUopl.  d* Europe^  llj  215. 

(2)  J*  ihi  Val  cl  MIfjnjcauXj  |).  21t>. 

ARTICLE  2. 
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tuées,  striées  et  ornées  de  bandes  taiives  ou  testacées.  Ils  Vivent 
dans  les  Bolets,  dans  les  Champignons  on  dans  le  bois  pourri. 
On  en  trouve  (leux  es[)èces  en  Kiirope  et  cinq  ou  six  en  Amé- 


I' 


On  n’a  pas  encore  signalé  à  rétat  fossile  le  genre  Trip/n/iltfs 
propreinent  dit,  niais  M.  Heer  a  découvert,  dans  le  lias  d'Ar¬ 
govie,  un  genre  très- voisin,  qu’il  désigne  sons  le  nom  de 
Prototoma  (1). 


TRIPIIYLIITS  IIEEUII  Noli. 

(l’I.'iiichti  6,  IS.) 

Fuscus;  capite  exigiio  ;  tlioracu  transverso,  anlrorsnm  vlx  exeavato, 
poslice  parum  sinualo,  latcribus  roliimiaiis;  elytris  uvatis,  convexis, 
conferfiin  et  snbtililor  punctatis. 

rnin 

—  (le  l.i  tete. , .  , ,  . . . O^iO  (maxim,) 

(îii  Lhoi  ax,  0^40 

—  (le  l’abdomen  . .  1,75 

Lari^enr  tic  la  tète.  0^25 

—  ilu  tlïcmx  . . *  * . .  tL90 

—  de  rabdoîiien  . . .  1,1 1)  (matiniH) 

Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Co/L  —  M.  Heer  :  un  spécimen. 

L’insecte,  vu  par  la  face  supérieure,  est  fortement  écrasé,  mais 
présente  encore,  principalement  sur  les  élytres,  une  coloration 
d’un  ItrunVan-Dvck  assez  clair.  La  tête,  forlement  enfoncée  dans 
le  thorax,  est  lrés-]ietite  et  porte  de  chaque  côté  deux  taches 
brunes  qui  indiquent  les  yeux.  Les  antennes  ont  disparu  ou  tout 
au  moins  ne  sont  plus  représentées  que  par  des  impressions  peu 
distinctes.  Le  thorax,  largement  développé  dans  le  sens  trans¬ 
versal,  est  très-légèrement  excavé  en  avant  pour  recevoir  la  tète, 
arrondi  sur  les  côtés,  et  un  peu  sinueux  au  bord  postérieur;  sa 
surface,  profondément  enfoncée  par  la  compression  qu’elle  a 

(])  ZfiTf  p.  12,  fiïT.  2. 
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subie,  est  dépourvue  de  loiite  espèce  d’oriiementaliou.  L’écusson 
est  très- peu  marqué.  Les  élytres,  (]ui  sont  un  peu  plus  étroites 
que  le  thorax  à  leur  l>ase,  ont  les  bords  externes  convexes,  sur¬ 
tout  en  arrière,  les  boi'ds  suturaux  un  peu  écartés  postérieure¬ 
ment,  et  les  soininets  très-légèrement  acuminés;  leur  surface, 
qui  devait  être  assez  convexe,  est  criblée  de  petites  dépressions 
punctifoi'mes ;  elle  présente,  en  outre,  dans  la  région  anté¬ 
rieure,  reinpreinte  de  la  hanche  moyenne  du  coté  droit  ;  dans 
la  région  médiane,  les  impressions  des  hanches  postérieures,  et 
enfin,  tout  à  fait  en  arrière,  des  stries  transversales  et  parallèles 
indiquant  les  derniers  anneaux  de  rabdomon.  Les  hanches  de¬ 
vaient  être' très- robustes,  ovalaires  on  glohnleiises  ;  les  cuisses, 
fortes  et  é]misses  ;  quant  aux  jambes  et  aux  tarses,  il  n’en  reste 
plus  de  vestiges  appréciables. 

M.  Heer  avait  inscrit  sur  réti(tuclte  de  cet  éclmiilillon  : 
voy,  3I(/cefop/tagm,  C’est  en  effet  au  groupe  des  Jlycétopha- 
gides  qu’appartient  ce  petit  insecte,  et  il  se  rapproche  même  du 
genre  3If/cetophagus  proprement  ilil  par  ses  élytres  convexes, 
allongées  et  un  peu  rétrécies  eu  arrière  ;  mais  à  cause  de  la 
petitesse  de  sa  tète,  presque  entièrement  cachée  sous  le  bord 
antérieur  du  prolborax,  et  à  cause  de  rornementation  des 
élytres,  je  préfère  le  rapporter  à  un  genre  voisin,  le  genre  Tti- 
phylhts  Lati'.,  qui  offre  précisément  ces  caractères.  On  peut  lui 
comparer  particulièrement  Trrpfnjlfus  puticlufm  F,  (1),  malgré 
la  différence  de  taille.  Celle  espèce,  assez  comimine  dans  nos 
contrées,  »,  comme  l’espèce  fossile,  les  élytres  confusément 
ponctuées,  elle  corps  brun  ;  mais  elle  est  une  fois  plus  grande, 
et  présente  en  outre  sur  le  milieu  des  élytres  deux  bandes 
transversales  noirâtres  dont  ou  ne  voit  pas  la  moindre  trace 
dans  le  spécimen  de  la  collection  de  M.  Heer. 


(1)  J.  du  Val  Pi  Genern  de/^  CoIéopL  (f  Europe ^  II,  p*  21 pL  &3, 

lip.  265  (f. 
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RKCUI’RCHES  SUR  {-ES  INSECTES  FÜSSII.ES. 


Septième  Famille.  —  SCARABÉIDES. 


St:ARABÆir>E5  Latv.,  7ial,  CVuj/.  ei  Hl,  ààk,  —  Rrîcbs,,  Naturg,^  IIK  552* 
ScARAiiÆiTES  E?üom^  Miig,,  U,  i83A,  —  Lasielucurj^es,  Lalr*j  JÎ(fÿîï^' 

animal^  éd*  .Masson,  XÏV,  28â,  —  xMiilsant,  Iltsl.  nat,  des  Coiéopt.  de  Fmnce^  — > 
Lacûrd*,  GefK  des  Cùiéopt.y  III,  49. 

Les  Scarabéitles  ont  ie.s  inâclioires  bi lobées  (le  lobe  interne 
étant  souvent  peu  ilistinci);  les  palpes  maxillaires  de  (juatre 

I 

articles,  les  palpes  labiaux  de  ti'uis  articles,  les  paraglosses 
nuis  ou  cachés;  Ie.s  antennes  assez  courtes,  insérées  au  devant 
des  yeux,  sur  tes  côtés  du  front  ou  sous  les  bords  de  la  tête, 
et  terminées  en  massue  lanielleuse.  Liiez  ces  insectes,  les 
élytres  laissent  à  découvert  le pt/f/idhim^  qui  est  corné.  L’abdo¬ 
men  présente  en  dessous  cinq  ou  six  segments  ;  le  pi'osternum 
est  petit,  eiiibui  entre  les  hanches  antérieures, qui  sont  contiguës, 
tantôt  transverses  et  enfoncées,  tantôt  conicpies  et  saillantes.  Les 
liancbcs  postérieures  sont  ordinairement  dilatées  en  forme  de 
lamelles  sur  lesquelles  glissent  les  cuisses.  I-es  tarses  sont  géné¬ 
ralement  composés  de  cinq  articles,  mais  parfois  ils  manquent 
aux  jiattes  antérieures  (1). 

M.  J.  du  Val  les  partage,  d’ftprès  des  considérations  tirées  de 
la  position  des  stigmates  alidomiiuuix,  en  deux  gi'aiides  divi¬ 
sions  :  la  première  comprenant  les  Copr/s,  les  AphodiuSy  les 
Opoimpes,  en  un  mot  tous  ces  insectes  connus  vuigairemenl 
sous  le  nom  de  JJomiers;  la  deuxième  renfermant  les  Ifattne^ 
tons  et  les  Cétoines  ('i). 


premier  Groupe,  —  COPFîirE.?'* 


Les  Scarabéidesde  ce  groupe  se  distingneid  par  leur  epistome 
dilaté  en  forme  de  chaperon,  recouvrant  en  entier  les  organes 
buccaux  et  séparé  du  front  par  une  ligne  visible  au  moins  de 
chaque  côté.  Ils  ont  les  yeux  divisés  plus  ou  moins  complète- 


(1)  J*  du  Vul  et  Mi^^iieaux,  Généra  des  Coléopi^  d^Enrope^  LH,  p.  lü, 

(2)  J.  du  Val  el  iMigiieaux^  ihid*^  p*  SI» 
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ment  par  un  piïilangemeiililes  côti’s  de  la  It^te  {i'anthns)\  le  lahi'o 
membraneux,  caclié  sons  la  partie  antérieure  du  chaperon  ;  les 
mandibules  lanielliformes,  cornées  à  la  base,  ciliées  au  sommet 
et  au  bord  interne.  Leurs  mâchoires  ont  une  tige  cornée,  robuste, 
assez  longue,  des  lobes  coiiaces,  dirigés  en  dedans  et  velus  sur 
leur  face  supérieure,  le  lobe  externe  étant  toujoni’s  l)eaucotii» 
plus  lai’gc  (jtie  l’autre.  Les  palpes  maxillaires  sont  assez  courts, 
glabres,  avec  le  dernier  arlicle  fusiforme  et  plus  long  que  chacun 
des  articles  précédenls.  I.e  ineiiloii  est  corné,  velu,  plus  ou  moins 
échancré  en  avant  et  coupé  oltliqueineut  de  cha(jue  côté;  la 
languette,  coriace  ou  niemhi'aneuse,  est  divisée  en  detix  Jolies 
étroits,  ciliés  intérieurement.  Jx‘s  palpes  labiaux  ont  leurs  deux 
premiers  articles  assez  épais  et  hérissés  de  longs  jioils,  et  leur 
dernier  article  petit  et  [leu  distinct.  Les  anteimes  s’insèrent  sous 
les  Cotés  de  la  tête,  qui  sont  dilatés,  et  se  composent  ordinaire¬ 
ment  de  huit  ou  neuf  articles,  dont  le  preniim*  est  ullongi*  et  dont 
les  trois  derniers  forment  une  massue.  Les  hanches  antérieures 
sont  généralement  trausverses  et  saillantes  en  dedans  ;  les 
hanches  intermédiaires  sont  très-distantcs  et  dirigées  longitudi¬ 
nalement  ou  ûbli([uemen1.  Les  jamhes  postérieures  ne  portent 
à  l’extrémité  qu’un  seul  éjieron.  très- robuste.  L’abdomen  offre 
en  dessous  six  serments  soudés  les  uns  avec  les  autres. 

r  J  4 


Ifroilpp  sentniilrtirf  des  CofRiTVis, 

Dans  ce  groupe  secondaire,  les  pattes  posté  rie  ui*es  sont  de  lon¬ 
gueur  médiocre;  les  jambes,  robustes  et  dilatées  à  l’exlréuiilé  ; 
les  tarses,  conqu’imés,  fineinenf  ciliés,  et  diminuant  de  grosseur 
du  premier  article  au  dernier.  La  télé  présente  souvetit  chez  les 
mâles  des  cornes  ou  des  tubercules,  et  le  corselet  offi'c  rréqiietn- 
ment  des  impressions  ou  des  protubérances  dans  sa  région  anté¬ 
rieure  (1  ).  Cette  section,  comprenant  les  genres  (Mfltoifhiufe  Latr. , 
Cüfirh  Geoffr. ,  P  fumée  M.  Leay,  Enkoiane  (^ast.,  (IhmUlk 
Lep.  et  Serv.,  répond  au  groupe  des  Copriles  de  lîlanchard 
{Hist,  des  fns.,  I,  p.  223). 


(1)  J.  Hii  Val  et  Migneàii'i.  Ofi>ry>rff  ‘f  lU.  p.  30. 

ARTICLE  M®  2. 


F{|-f;MRIlCtri:S  SUIl  LRS  [NSRCTIvS  rOfiSlLFS. 


'1G‘> 


PREMtER  Genre:  ~  ONTIIOPtIAGÎIS. 

Uùi,  nat.  CrusL  et  3^  lùL  —  Wiih^ni,  CoiéopL  de  Fr^ance^  L<tmeUic.t  102, 
—  Enclisori^  Xfitur^g.  df^r  hise/d,  Dridsidu^  lU,  762, 

Cctraclèrf's  (I).  —  Corps  large,  court  et  un  peu  déprimé. 
Chaperon  ordinairement  demi -circulaire  ou  ogival,  entier  ou 
échancré.  Yeux  divisés  incoinplétement  eu  deux  portions  très- 
inégales.  l’alpes  labiaux  à  deuxième  article  un  peu  plus  grand 
que  le  premier,  et  à  ilernier  ailicle  à  peine  distinct.  Antennes 
de  neiiT  articles,  terminées  par  une  massue  ovalaire  el  pubes- 
cente.  Corselet  grand,  mais  assez  court,  arrondi  sur  les  cotés,  <fni 
sont  dilatés,  sinué  au-dessus  des  angles  postérieurs,  présentant 
souvent  des  tubercules  ou  tles  impressions  dans  sa  portion  anté- 
rieure  chez  les  mâles  et  meme  chez  les  femelles,  f’ivti'cs  larm's. 

Il  ~ 

courtes,  obtuses  et  arrondies  en  arrière.  Ecusson  indistinct. 
Pygidium  à  peu  près  triangulaire.  Mésosternum  très-court. 
Hanches  postérieures  légèrement  coniques  ci  saillantes  en  de¬ 
dans  ;  hanches  intermédiaires  fortement  écartées  et  dirigées 
longitudinalement.  Pattes  médiocres  on  assez  courtes.  Jambes 
antérieures  munies  de  (piatre  dents;  jambes  médianes  et  posté¬ 
rieures  dilatées  vers  rexlréniité  et  plus  ou  moins  denticubms 
en  dehors.  Tarses  antérieurs  grêles,  clmz  les  thnix  sexes;  tarses 
médians  et  postérieurs  étroits,  garnis  de  cils  fins  et  serrés  sitr 
leur  Imrd  interne,  avec  le  premier  article  |)lns  long  que  tes 
antres. 

Les  Onthoplmges  vivent  dans  les  matières  exerémentitielles. 
Ils  sont  comuums  dans  toutes  les  [»arties  du  monde,  niais  spé- 
eialemenl  dans  rancien  continent.  L’Europe  et  les  pays  situés 
autour  de  la  .Méditerranée  en  î»ossèdeiit  une  quarantaine  d’es¬ 
pèces;  on  en  trouve  également  à  Mozambique,  à  Zanzibai-,  à 
.Vvigola,  au  Pérou,  à  l’île  Hourbon,  à  Cayenne,  aux  Imles  orien¬ 
tales  et  jusque  dans  Elle  tie  Van-Diemen  (2).  Aussi,  eu  évaluant 


(1)  .K  du  Vàl  et  iMis^neaux,  Généra  Coléopt.  (fEuropûf  lïl,  p,  22  et  23* 

(2)  CakihgHedesCaiéopLtfFnrfipey  p*  117  et  118,  —  Dejeait,  Calai, ^  p.  53.  — > 

Ppïpfî!.,  Nafurwiss,  Hei^enadt  Mossmnbrffue^  Imeklm,  p-  226  et  pl.  13  et  ^ 
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lOlîl  li.  «UNTALKT. 

à  250  le  nombre  des  espèces  actuelles  de  ce  genre,  je  reste  sans 
doute  encore  au-dessous  de  la  vérité. 

Le  groupe  des  Coprides  était  déjà  représenté  aux  époques 
antérieures  à  la  nétre,  et  la  présence  de  plusieurs  spécimens 
d’Ontliophages,  de  Gyimiopteures,  de  Sisyphes,  de  Copris  et 
d’Aphodies  dans  les  terrains  tertiaires  d’GEningen  et  d’Aix  en 
Provence,  pennettrait  d’alïirmer.  en  l’absence  de  tout  autre 
indice,  rexistence  d’un  certain  nonibrc  de  Mammifères  aux 
époques  correspondant  à  ces  dépôts  d’eau  douce,  puisque  c’est 
dans  les  excréments  des  Mammifères,  et  particulièrement  des 
Pachydermes  et  des  liuminants,  que  ces  petits  êtres  cherchent 
leur  nourriture  (1). 


ONTHOPHAGÜS  LÜTEIIS  Nob. 

(PJaiiche  2 y  Op.  17.) 


Gaput  largum,  antrorsum  cniarginnlum  ;  thorax  lateribus  convexis, 
margine  antt’iiore  excavaUis,  postice  colcoptciis  paulo  latior;  clytra 
latcribus  pai'allcli!^,  valiio  rotunéaUo  ^triis  nüiiiiulliâ  ornala. 


Loii|;ueur  ti>üle . . . . .  10  miLlim. 
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Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Cull.  —  Musée  de  Marseille  :  un  spécimen. 

Dans  cel  insecte,  vu  parla  face  supérieure,  le  chaperon,  en 


Erîclisoïij  lieitrag  zur  l/iiaekîeftfauHa  vou  Van  Ütemen-îsland  {Archiv  far  Ntdurgescfi,^ 
18it2j  p,  82  et  suiv*).  —  Beîfr/ig  zur  lasektenfminfi  von  Angoio  (ibid^y  p.  109 

et  suiv.),^ — Coii.^pectus  fas*  Cokopt,  S^erumtt  {iùüL,  18â7,  p.  57  et  suiv.).^ —  GiTstîekei’, 
Iteitrog  zur  fnsekienfùunn  von  Zanzîbay^  (ibüLy  1 867,  p.  i  et  —  Biaiichard,  flisi- 

des  insectes  y  t.  L 

(1  )  O.  Heer,  Die  fnsektenfauua  tfer  Teriidrgebdde  von  (Uningen  und  R<fdohoj^  Cot.^ 
t.  Ij  p,  62  et  siïîv.,  pL  8.  * —  lieiirdge  zur  insekienfrtunn  (jEmngetASj  p*  72  et  suiv,^ 
pl*  3  et  G.  —  Marcel  de  Serres,  Notes  gmhgiqnes  sur  la  Provence  y  p.  35. 

ARTICLE  2. 


RHXnERCIlKS  SUR  LES  INSECTES  FOSSILES. 


m 

forme  de  pelle,  recouvre  compltMement  les  organes  buccaux;  il 
esl  coupé  ou  même  écliancré  en  avanl,  creusé  eu  arriére,  et 
présente  dans  sa  région  média  ne  un  petit  mamelon  de  couleur 
noirâtre  tpii  pourrait  bien  être  un  vestige  de  la  corne  plus  ou 
moins  émoussée  que  l’on  remarque  chez  les  mâles  de  plusieurs 
Oulliophages.  La  tête  se  rétrécit  setisiblemeul  en  arriére,  et  les 
yeux  ne  sont  pas  visibles,  pas  plus  (|ue  les  aiileinies.  Le  thorax, 
très-dévelüppé  en  arrière  et  un  peu  plus  large  dans  celle  région 
que  les  élytres  réunies,  est  excavé  en  avant  pour  recevoir  la  tête; 
ses  angles  antérieurs  sont  proéminents,  mais  légèrement  émous¬ 
sés,  ses  C(Més  arrondis,  et  son  liord  postérieur  un  peu  convexe 
ou  même  anguleux  dans  le  point  qui  correspond  à  la  ligne  sutu- 
rale.  Les  élytres  sont  larges,  courtes,  fortement  arrondies  en 
arrière,  avec  les  cotés  parallèles.  Elles  sont  bosselées  dans  leur 
tiers  postérieur,  et  leur  siirhice  esl  ornée  de  quelques  stries  longi¬ 
tudinales  très-fines.  On  aperçoit  çà  et  là  sur  les  élytres  et  sur  le 
Iborax  des  macules  de  couleur  sépia  ou  d’un  brun  Van-I)yck  plus 
ou  moins  foncé.  L’extrémité  de  l’abdomen  est  obtuse,  arrondie 
etdeconieur  noirâtre.  Les  hanches  antérieures  sont  très-robustes 
et  indiquées  par  deux  impressions  contiguës.  Lue  des  cuisses  pos¬ 
térieures  dépasse  un  peu  le  bord  de  l’élytre,  du  côté  gauche; 
elle  est  robuste,  légèrement  amincie  du  coté  de  la  jambe.  Lelle-ci 
est  allongée,  un  peu  arquée  et  Irès-dilatée  à  rextrémité  inférieure, 
où  elle  est  armée  d’une  foiie  épine;  sa  teinie  est  brunâtre,  le 
tarse  au  contraire  est  d'un  brun  Van-l)yck  li’ès-clair;  le  premier 
article  est  allongé  et  cylindrique,  et  le  deuxième  extrêmement 
court. 

Cette  espèce  a  précisément  la  taille  et  devait  aA'oir  la  colora¬ 
tion  noire  û’ Oni/iop/iaf/ifs  I/t/lfueri  Fabr.  [\)  g[  d’ Onf/fophfffji/s 
Tourm  Lin,,  deux  grandes  espèces  européennes;  mais  elle  n’a 
pas,  comme  celles-ci,  le  thorax  ponclué,  et  ne  présente  pas  le 
moindre  vestige  de  ces  longues  cornes  qui  se  l'ecourbent  en 
arrière,  au-dessus  du  corselet,  cliez  rOiilbophage  taureau.  I\ir 


(1)  J,  du  Val  et  Migneaiix,  Gmern  desColéopi,  irKitrope^  L  111,  pl.  û,  flg*  18 
C'est  la  meme  espèce  liiie  OuÜu  Tufjea  OL  —  ï/OwY/u  fhthuürî  se  trouve  cii 

France,  en  Alleinaffiiè,  en  Turtpiie  et  le  Caucjise, 
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l’absence  de  ponctnalioiis  sur  le  tliorax,  et  par  la  présence  d’inie 
corne  uni(|Lie  sur  la  tôle,  elle  se  distingue  aussi  de  certaines  es¬ 
pèces  exotiques,  telles  (j ne  On//wp/mrfi/M fuHtpnoms  Ericlis. ,  Onth . 
ünimmus  Fa’ichs.,  de  Van-Diemeii  (I),  aux<[uelles  on  pourrait  la 
comparer  si  l’on  n’avail  égard  qu’aux  dimensions,  à  la  colora¬ 
tion  foncée  et  aux  formes  générales  du  corps.  Klle  offre  aussi 
certains  ra|)ports  avec  Onlk.  proflro^nm  fleer  ('2}  et  On(h.  cra^t- 
sm  lleer  (S),  espèces  fossiles  d’OEningen  ;  seulement  rO/z/A. 
nmsm  a  le  corps  sensiblenient  plus  Igrge  cl  le  bord  antérieur 
du  chaperon  convexe  et  nullement  écliancn'. 

Dans  ses  considérations  sur  la  faune  miocène  d'OEningen, 
>[.  Oswald  Heer  fait  remanpier  «  (pic  les  huit  espèces  d’Oiitho- 
»  phages  découvertes  dans  ce  gisement  coi*respondent  à  des 
»  espèces  actuelles  ({ni  se  nourrissent  principalement  des  déjec- 
»  lions  du  bétail,  et  font  présumer  rexistcnce  du  genre  Boa  ou 
»  d’un  genre  très-voisin  de  celui-ci,  liien  qu’on  ne  Tait  pas 
»  encore  découvei*t  dans  la  forêt  tertiaire  ».  f>a  {irésence  (ruii 
Onlliopliage  dans  les  gyi^ses  d’Aix  peut  donner  lieu  à  une  ob¬ 
servation  analogue,  (pioiqu'on  n’ait  pas  encore.!  signalé,  à  ma 
connaissance,  de  Eovidés  dans  ce  terrain  nu  dans  les  couches 
presque  contemporaines  d’Apt  et  île  («argas  (i 


I^+^iixîèpif  tirrmpp,  —  irÊnTRI  l'ErEî^, 


Dans  les  Géotrupites,  l’épistome  ne  recouvre  point  les  organes 
buccaux;  le  lalire  et  les  maiitübubîs  sont  coitiés  et  saillatUs;  les 
antennes,  insérées  sous  les  côtés  de  la  tiMe,  sont  composées  de 
onze  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue.  f.es 
hanches  antérieures  sont  légèrement  coniques  et  sailiuiites;  les 
banclies  intermédiaires  plus  ou  moins  coniques  et  séparées  par 
un  filet  étroit  du  mésosteriuini  en  arrière.  L'abdomen,  très-court. 


(Il  Erichsoii,  Heitraif  zu)'  Insektfiajmuui  la/i  l)femi;n-ls/aiifl  {Ai-i-h.  fih-  Nnlurtjefrh,^ 
1812),  p.  155  et  156. 

(2)  iieürütjf  zw'  imekl.  iMùiniÿsn's.  t.  1,  j).  75,  pL  6,  tipr.  6. 

(3)  /tiV/.,  pl.  6,  iig.  5. 

(1)  Herhprehex  Stif  Ip  r/imnf  <"(  Iff  vr/fi'tiilifi/i  ‘tu  tertiaire,  p.  195. 
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üfïVe  cil  dessous  soginenls  libres,  dont  les  premiers  sont 
plus  ou  moins  cachés  par  les  lianches  postérieures,  et  les  jambes 
de  hi  dernière  paire  se  terminent  par  deux  éperons  (1). 


pREAiii-R  Genre.  —  GEOTllLPES» 


Pi'éc*  des  c((f\  i/én,  des  6,  —  Erkhs.,  Natar//,  hisekt.  Dfjutsch.,  111,  723. 
—  Typü.eits  Lüacli.,  Kdinh.  Éactjd..^  IX,  97*  —  Geratophyus  Fiscli.,  Ealma.y 
11,  163> — Coléopi^  de  Vranee^  Lunieilie.y  353.  —  Microtaurus  Mulsautj 
{)puse*enimn.^  VI,  à.  —  Geotripes  Mulsaiil^  Lfimeliic.j  356*— Thorectes  Muls^unt, 
L<imeliic.^  357. 

Cftrac/ère.^  (2).  —  (’orps  hémisphériipie,  oblûiig  ou  ovalaire, 
plus  ou  moins  convexe.  Tète  un  peu  dilatée  de  cîiaipie  coté  au 
devant  des  yeux.  Episîome  assez  grand,  séparé  du  front  par  une 
ligne  transverse  souvent  ti‘ès-peu  distincte,  pins  ou  moins  rhom¬ 
boïde,  rebordé  et  ordiuairemeiil  muni  crun  seul  tubercule.  Yeux 
divisés  entièrement  par  les  proloiigcineiits  des  bords  île  la  tète. 
Labre  situé  au-dessous  de  répislonic,  transvorse,  cou[)é  carré¬ 
ment  ou  léïïèrenienl  siiiué  en  avant.  Mandibules  arrondies  eu 
dehors,  généralement  pins  ou  moins  si  nuées  au  sommet,  offrant 
du  côté  interne,  înimédiatement  au-dessous  de  rextrémité,  une 
lame  membraneuse  ciliée  le  long  du  bord.  Mâchoires  ayant  leur 
lobe  externe  corné  dans  la  moitié  basilaire  de  la  face  supérieure, 
coriace  dans  le  reste  de  son  étendue  et  couvert  tle  poils  en  dessus, 
dans  toute  sa  seconde  moitié,  le  lobe  interne  un  peu  plus  petit, 
situé  à  la  base  du  précédent,  coriace,  très-velu  dans  sa  partie 
supérieure  et  garni  de  cils  fins  du  côté  inlerne,  au-dessous  du 
sommet,  muni  vers  l'extrémité  d’une  sorte  de  crochet  corné  et 
un  peu  échancré  au  bout.  Palpes  maxillaires  avec  le  |»remier 
article  petit,  le  deuxième  légèrement  conique,  le  troisième  à  peu 
près  égal  en  longueur  au  précédent,  mais  légèrement  plus  éjkais, 
le  dernier  un  peu  fusiforme  et  plus  long  que  le  troisième.  Menton 
transverse,  profondément  incisé  en  avant  et  coupé  ühliqueinent 


(1)  ,1.  liu  Vül  et  Oe/teraffes  Colèo/d.  d'Earopey  III,  p*  3/i, 

(2J  J.  tlü  Viii  et  MigiicuUY,  îltùL^  [i.  33  cL  36, 


10  ^  i-:.  «rN'iMijc'r. 

de  clKujuc  eôté.  Laiiguelle  presque  nieni bran o use,  large,  mais 
peu  saillante,  divisée  par  une  incision  médiane  en  deux  lobes 
couverts  de  poils  fins.  Palpes  labiaux  avec'  premier  article  de 
grandeur  médiccre,  le  deuxième  un  peu  plus  long  et  plus  épais, 
ovalaire  et  garni  de  soies,  le  dernier  glabre,  à  peu  près  aussi 
long  que  le  précédent,  mais  plus  étroit,  ovale  ou  oblojig.  An¬ 
tennes  ayant  le  premier  article  un  peu  allongé,  le  deuxième 
court,  presque  globuleux,  les  cinq  suivants  plus  courls  et  plus 
épais  et  les  derniers  réunis  en  une  massue  transversale  et  ova¬ 
laire.  Pronoturn  court,  un  peu  plus  large  que  les  élytres  en 
arrière.  Ecusson  de  grandeur  médiocre.  Elytres  laissant  fré- 
queminunt  à  découvert  rexlrémité  du  pygidiurn  et  ayant  les 
angles  scapulaii’es  plus  ou  moins  tlistiucts.  Jambes  antérieures 
présentant  jdusieurs  dents  du  cuMé  externe  ;  jambes  postérieures 
quadrangulaires,  oifrant  sur  leur  face  externe  deux  à  quatre 
crêtes  ciliées  traiisverses.  Pi-eniier  article  des  tarses  postérieurs 
plus  long  que  les  articles  suivanls. 

Les  Géütrupes  sont  des  insectes  de  moyenne  taille  qui  vivent 
dans  les  excréments  des  animaux,  et  qui  se  ci’èusent,  sous  ces 
matières,  des  trous  obiii[ues  ou  perpendiculaires,  dans  lesquels 
ils  di3[)amîssent  à  la  moimlie  alerte  :  c’est  môme  à  cette  habi¬ 
tude  qu’ils  doivent  leur  nom.  Leurs  jambes  aiiléi'ieures  sont  du 
reste  admirablement  conlornuics  poui-  (buîr  la  terre;  elles  .sont 
larges,  Irancliaiites  et  dentelées  le  long  de  leur  bord  externe. 
Vers  le  soir, ces  insectes  quittent  leur  retraite,  soit  pour  chereber 
de  nouvelles  matières  stercoraires,  .soit  pour  s’accoupler.-  Leurs 
larves  vivent  dans  les  matières  stercoraires  îl  deinî-dcssécliées. 
Celle  tlu  Geolr.  atercorarim,  qui  a  été  spécialement  étudiée  et 
décrite  par  Friscliet  par  .\L  Mulsant,  ressemble  un  peu  à  la  larve 
du  llaniietou  (1). 

Ces  insectes  sont  très-répandus  de  nos  jours,  priueipaieineiit 
en  Europe  et  dans  le  bassin  méditerraiiéeii,  où  ils  sont  repré¬ 
sentés  par  une  quarantaine  d’espèces  ;  on  en  trouve  aussi  quel- 


(1)  Voï.  Blanchard,  iiisUdes  Insectes^  t.  1,  ji.  25i,  ai  Mekmorpimes  des  insecUs. 
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nues-uns  dans  rAinénijue  du  Nonl  (1).  M.  Gennar  eu  a  signalé 
deux  espèces  dans  les  liJ^nitcs  du  Hliiii  (2),  et  M.  Ileei'  en  a 
décrit  une  autre  dans  les  calcaires  d’OEuingen  (3). 


GEOTUUPES  ATAVÜS  Nob. 


(PlHnchc  3,  lig.  7.) 


Semii’otuiulus;  cnpite  transverso ,  ovîito  ;  oculis  pruminentibus  ; 
thorace  elylris  poslicc  laliore,  antrorsnm  angiistato  et  excavalo,  lale- 
ribiis  convexis;  elylris  anguîis  anterioribus  distitictis,  postice  rotun- 


Loc,  —  Âix  en  Provence. 

Coll. —  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris  :  un  spécimen. 

L’insecte,  couché  sur  le  ventre,  est  presf[ue  entièrement  dé¬ 
coloré;  toutefois  quelf|ues  taches  noirâtres  indirpient  que  ses 
téguments  étaient  de  couleur  foncée.  La  tète,  un  peu  séparée 
du  corps  par  la  compression  que  ranimai  a  subie  ou  j>ar  la  dé¬ 
composition  après  la  mort,  a  la  forme  d’un  ovale  dont  le  grand 
axe  serait  dirigé  transversalement  et  porterait  à  ses  extrémités 
les  deux  yeux.  (]eux-ci  sont  gros,  arrondis  et  très-saillants,  et  de 
couleur  noire.  Du  côté  gauche  on  aperçoit  la  massue  terminale 
de  l’antenne,  qui  est  fortement  raccourcie  et  ovalaire,  et  en  avant 
du  bord  antérieur,  qui  est  légèrement  endommagé,  on  distingue 


(1)  De  Marseul,  CfitaL  tkî  Coiéopis  rfEui^ope  ei  dn  l/fimji  médiiermnéeH,  —  Dej. , 
Calai* y  e/c, 

(2)  Gennar  J  insecL  proiageof  spec*  (19°  fasc.  de  la  coiitiii,  de  V^anzer),  pl.  t>,  ^ 
Leow/t,  uud  Broun  Neues  Jahrbtich.y  1851  ^  ik  759,  —  Zeüschrîfî  </a"  Dmisck, 

L  U  p.  53,  pL  2,  lig.  2. 

* 

(3)  Heer,  liuitriig^  tur  insekî^  tÆniugGH's,  1,  p*  71,  pL  6,  fij^.  15. 
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des  vestiges  des  iiKindibiiles.  Le  llionix  est  plus  large  que  les  (Hytrcs 
eu  arrière,  rétréci  et  excavé  en  avant  pour  recevoir  la  tète,  avec 
les  angles  antérieurs  proéminents,  les  cùtés  arrondis  et  le  bord 
postérieur  légèrement  sinueux.  L’écusson  est  petit  et  triangu¬ 
laire.  Les  élytres  sont  très-convexes  et  assez  courtes;  elles  ont 
les  côtes  parallèles,  les  angles  scapulaires  maj^iués  et  le  sominct 
arrondi  ;  leur  surface  est  parcourue  par  huit  ou  neuf  stries  Irès- 
liues.  L’exlréniité  de  rabdomcii  dépasse  quelque  peu  le  sommet 
(les élytres.  Les  pattes  sont  très-incomplètes;  les  hanches  forment 
des  saillies  proiiojicées  à  la  surface  ilu  thorax  et  des  élytres;  la 
jambe  autérieuro  est  eoui  te,  épaissie  à  rextrémité  et  paraît  un 
peu  denticulée;  la  jambe  postérieure  est  au  contraire  assez 
longue  et  légèrement  arquée. 

Par  ses  veux  saillants  et  tiécouverts,  sou  thorax  largement 
dével(.)p])é,  ses  élytres  courtes  laissant  voir  rexlréniilé  du  py- 
gidiuni,  ses  anUiiuies  terminées  par  une  massue  transverse 
et  ovalaire,  ses  jambes  aulérieures  courtes  et  deiiliculées,  cet 
insecte  me  paraît  se  rapporter  au  genre  Gmhiqm  Lalr.,  et  se 
rajïprocher  de  Geotnipes  slfrcarurhis  J.,îu.,  Gmfi'tipos  nudafur 
iMarsii  (1),  6'.  ht/pocriktWW^.  et  G.  .si/lvafk-m  Panzo!',  espèces 
européennes  (jui  toutes  ont  les  élyti'es  sli'iées,  coiiiiiie  notre 
insecte  fossile,  mais  qui  atteignent  une  taille  lùen  plus  consi¬ 
dérable.  Notre  spécimen  s’écarte  sensiblement,  par  ses  dimen¬ 
sions  et  par  la  forme  de  sa  tète,  des  esjièces  décrites  et  iigurées 
par  Geniiur  (2);  il  a  les  yeux  ju’oéiiiinents,  comme  riiidividu 
d’OLningen  uomiiié  ])ar  .M.  lleer  Gcolrtipes  Gennür/^  mais  il  a 
la  tète  |éus  petite  (o).  M.  Ueer  fait  observer  que  le  G.  Genn/iri 
ressemble  beaucoup  au  Pousier  ordinaire  {G.  .s/erçorarius  L.), 
qu’on  rencontre  si  .souvent  dans  le  fumier  de  Cheval.  «On  peut 
»  en  conclure,  dît-il,  (|ije  des  animaux  de  la  race  chevaline,  prO’ 
»  bableineiil  Vllippolhcrhüu  gratih.  balûtaienl  la  forêt  d’Œnin- 
»  geiî.  »  On  n’a.  pas  signalé  de  SoHpèdes  dans  les  gypses  d’Aix 


(1)  J.  du  Vul  et  Gmern  ikii  CùiéGplère^  L  IIl,  pK  10,  fiff. 

(2)  Geniuir,  însecL  protogeœ  spec*f  pL  ti*  —  Lvanh,  umi  Hronn  A’twif  Jûkrl/uchif 

18Ô1,  |j*  7&9,  —  Zeüschr.  ticr  Dcukdi .  ,  Jj  p,  53,  pL  2,  lig’*  2. 

(3)  zurluaekt.  (Âluùifj.j  p.  71  eL  72j  pl.  0*  iO* 

AtlTlCLÜ  N®  2, 
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ni  dans  les  terrains  contemporains  deGargas  ;  mais  on  a  décou¬ 
vert  dans  cette  dernière  localité  des  ossements  de  Paloplot/ie- 
nutn  {P.  anneclens  Ow.  et  P.  immts  Cuv.),  et  c‘est  peut-être 
dans  les  excréments  d’un  de  ces  animaux  que  vivait  le  Géotrupe 
dont  je  viens  de  donner  la  description. 

Huitième  Famille.  —  EUONKMIHKS. 

ucNEMiüÆ  to  ihe  Mod.  Classif.y  ï,  232*  —  KiESENWKTTErt,  Nnturg, 

(hv  hisekf,  Deut^ûh,^  \  \\  173.  - —  Kecnéwidi’S,  Lacoi'cl,,  Gen.deJi  Coitiopt.^  ]\%  95- 
—  CÉROptiVTiBES,  Lîiconl.j  iùc.cit.^  2Ü. 

Les  Eucnéinides  ont  les  mîtctioires  composées  de  deux  lobes 
Irès-pctits,  dont  l’externe  est  parfois  atrophié  ;  les  palpes  maxil¬ 
laires  de  quatre  articles  et  les  palpes  labiaux  de  trois,  la 
languette  nienibraneu.se  et  les  paraglosses  nuis.  Leur  tète  est 
verticale,  répistorne  grand,  infléchi,  rétréci  à  la  base  par  les 
cavités  antérieures  et  le  plus  souvent  trapézifbrme,  le  labre  nul 
ou  indistinct.  Les  antennes  se  comi>osent  de  onze  articles  et  sont 
lililbrnîe.s,  dentées  ou  ponctuées,  insérées  assez  loin  des  yeux, 
sous  un  petit  rebord  du  front.  Le  prothorax  est  librement  arti¬ 
culé  et  ne  porte  iioint  exactement  en  dessous  contre  la  partie 
antérieure  du  inésothorax;  le  proslerniim,  presque  toujours 
tronqué  en  avant  et  dépourvu  de  mentonnières,  se  termine  en 
arrière  par  une  saillie  plus  ou  moins  forte  qui  pénètre  libre¬ 
ment  dans  une  cavité  antérieure  du  mésosletTium.  I^es  liancbes 
antérieures  sont  srlo  Inde  uses,  avec  leurs  cavités  cülvloïde.s  libre- 

C?  1  ij 

ment  ouvertes  en  ari'ièrc;  les  luinclies  postérieures  sont  aplaties 
en  lamelles  transverses  et  le  plus  souvent  sillonnées  postérieure¬ 
ment.  Les  tarses  présentent  eitni  articles.  L’abilomen  offre  en 
dessous  cinq  segments  apparents  et  le  coi’ps  est  oblong  on  cylin¬ 
drique  (1). 

Par  la  forme  de  répislome,  rabseiice  de  labre,  le  mode 
d’insertion  des  antennes,  le  faible  développement  de  la  men¬ 
tonnière,  ces  insectes  se  rappi'ûchent  beaucoup  des  Jùlatérides, 

(1)  J.  (lu  Vill  (il  Mig-iicuuv,  Ofiitra  C'jlèojfK lU,  p.  H'J. 

ASn.  SC.  GÉOL.  V.  15.  —  AKT,  a. 
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auxquels  pUisieui'S  auteurs  les  ont  réunis;  eepeiidanl  leurs 
larves,  et  enire  autres  celles  du  lUelam  bitpresloi<les^  ressemblent 
plutôt  il- celles  des  liujireslides  ([u’à  celles  desElalérides  (1). 

La  famille  des  Eucnéniides  n’est  jias  très-répandue  dans  la 
nature  actuelle.  Elle  cemprend  un  petit  nombre  d’espèces 
européeinies  fornmtil  les  ^^enrcs  Cemphytma  Latr,,  Melam 
Oliv,,  That'ops  de  Casteln.,  Eifcnem/s  Alii'.,  Dt'Oinœlufi  Kie- 
senw.,  Mki'orhuf/iis,  Ericlis.,  FufSKs  J.  ilu  Val,  Aiwlmtldhis 
,1.  du  Val,  JSemuluiles  Lati*.,  Hyim-œlffs  Escli.,  Phyliwrents 
Lepell.,  Xylohim  Lafr.,  lîi/locharef;  Latr.,  O(ho  Kiesenw.,  et 
quehpies  espèces  américaines  dont  on  a  fait  les  [genres  Lmonm 
Dalni.,  Chelonanum  Vnhv.^Emafhîon  Castelri.,  etc.  La  [ilnpart 
de  ces  insectes  se  trouvent  dans  le  bois  mort  ou  sur  les  Grami¬ 
nées. 

Aux  époipies  antérieui‘es  à  la  nôtre,  les  l'Aicnémides  ne 
devaient  pas  être  plus  eoiumuns  que  de  nos  jours,  car  c’est  à 
peine  si  Ton  a  signalé  quelques  représenlanis  de  ce  lype  enlomo- 
logique  dans  l’ambre  de  la  Prusse  (2J.  ,Ie  croîs  eependiint  pou¬ 
voir  rapporter,  sinon  à  cette  famille,  au  moins  à  la  tribu  des 
Stenioxes  de  Latreille,  qui  comprend  non-.seule!nenl  losEucné- 
mides,  mais  les  fïuprestides,  les  Tliroseides,  les  Eiatérides  et  îes 
Cébrionides  (3),  un  insecte  d’Aix  en  Provence  qui  se  trouve  dans 
la  collection  du  musée  de  iMarseille. 

Ce  spécimen,  vu  par  la  face  supérieure,  présente  les  dimen¬ 
sions  suivantes  : 


IjOti^ti-cur  totulc#  ISjotï 

cio  Iti  tütC"  »*«i  +  i»-i'iii'*«i-'#*»*'**'*'**‘’***^*'*  Oj.75 

—  du  llïüi'tix,  . . .  2 

—  de  rabdoiïieiu  ^  . . .  ►  -  9,50 

Larçeur  de  lu  tèlc . .  4 >50 

du  tlioruXi  >■  J-»*#»*  *,*  +  ,*♦  3>50  'j^EUtLxijiiv^ 

—  des  élvtres . .  . . .  *  - . . . .  -  ^  ^>50  (maxiiiî.) 


(î)  Gucnïi-'Mcneville,  Ann.  Soc*  entom,de  Frnme^  2®  scriej  i<  Ij  p.  463-199* 

(2)  J.  du  \iû  et  Généra  des  Coléopt*  d^Europe^  t,  lUj  [i.  S9j  110^  1  £ 

122,  U5,  —  lilaiieJiiini,  UM*des  înseàes\  L  Il>  p.  72  et  suiv*  —  iièfjne  animal  de 
Cuvier,  édiU  t*  XIY,  lu  192. 

(3)  M.  lierendt  dte  quatre  espèces  du  genre  EneHCniis  Ahreus,  et  deux  du  genre 
MierorhagHs  Eseh*  {Bemsteùiy  tj  56). 

AH'nCLE  K®  2. 
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La  tète  est  obtuse  en  avant  et  les  yeux  sont  indiqués  par  deux 
échancrures  latérales  iilloticfées.  Le  thorax,  excavé  à  son  bord 
antérieur,  est  arroiidt  sur  les  cétés,  légèrement  sinueux  en 
arrière,  et  les  angles  postérieurs  ne  paraissent  point  saillants, 
connue  chez  la  plupart  des  Élalérides;  il  est  un  peu  plus  large 
en  arriêi'e  qu'eu  avant,  et  olTre  en  dessus  une  partie  trapé¬ 
zoïdale  (|ui  se  continue  en  arrière  par  une  pièce  triaiignîaire 
qui  s’engageait  sans  doute  dans  une  échancrure  antérieure  du 
niésostenuiiii,  comme  chez  beaucoup  d’Élatérides  et  d’Euené- 
mides.  I/abdonien,  séparé  du  thorax,  donne  à  l’insecte  quelque 
analogie  avec  les  Melam  et  les  'Tharops.  Les  élytres  ont  les 
angles  aiitérieui'S  légèremeuL  arrondis ,  les  bords  externes  à 
peine  convexes,  les  bases  partaitenient  droites  et  les  sommets 
acuminés;  elle's  divergent  en  arrière  de  inanière  à  laisser  voir 
la  portion  terminale  de  rabdomen.  On  aperçoit  à  peine  i[uelques 
vestiges  des  pattes,  qui  étaient  fort  courtes. 

Cet  insecte  est  placé  dans  une  position  trop  défavorable  et 
est  en  trop  mauvais  état  pour  su  prêter  à  une  détermination 
générique  même  approchée  ;  aussi  je  me  garde  bien  de  lui 
imposer  un  nom,  et  je  ne  le  range  que  sous  toutes  réserves  dans 
la  famille  des  Eucnéuiides. 

M.  Piclel  lait  observer  avec  raison  (1)  que  M.  Marcel  de 
Serres  avait  cité,  dans  sa  Géogaosie  des  terrains  terliaires  (2), 
trois  espèces  ^Eluler  dans  le  gisement  d’Aix  en  Provence,  mais 
qu’il  n’en  fuit  plus  mention  dans  ses  Notes  géologiques  sur  la 
Prooetice  (S).  Quant  à  moi,  je  ii’ai  trouvé  aucune  trace  de  Tau- 
pim  dans  les  diverses  collections  que  j’ai  eues  sous  les  yeux, 
et  j’ai  tout  lieu  de  croii’e  que  ces  insectes  sont  extrômeuient  rares 
dans  les  gypses  de  la  Provence.  Eu  reyaiiche,  M.  Graveiishorst 
en  a  signalé  plusieurs  espèces  dans  l’arulu’e  de  Prusse  (è). 

Le  gisement  célèbre  d’OEningeii  ne  renferme  pas  d’insectes 


(1)  TtaiUdépaléOHiüloÿkf  t,  ll,p.  332. 

(2)  Page  240. 

(3)  Page  35. 

(4)  /;  eherskhf  dev  urbeüen  der  Schleguchen  GeseUsdiafi.  —  Voy*  aussi  ïlope,  Tram, 
of  ihe  iuniom.  Soc,  of  London^  U  l,  p*  liO- 
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du  genre  Ehler  propreiiteiil  dit,  nniis  il  a  l'oui'ui  de  noniltreux 
spéciiuens  des  genres  Amimlm  .Megerle,  Irhnofit^a  (icrrn,,  Car- 
diùphorus  lilscli.,  ] )mcaiiJlrm  Lalr.,  Liinouhts  l'^scli.,  Lnron.  de 
Laporte,  Â(k/ocer(f  Lalr.,  jdus  (juelques  empreintes  truiic  dé- 
teniiinatioii  difficile,  pour  lesipielles  M.  Ileer  a  créé  les  genres 
Elateriles  et  Pseudo-Elafer  (l).  Le  genre  JJmonhis  a  été 
signalé  par  M.  C.  von  Heydeii  dans  les  ligiiitcs  de  Hhiii  {‘2), 
et  par  M.  Jîereiidl  dans  l’ambre  de  (busse  (.1),  (ie  dernier 
auteur  a  cité,  en  outre,  dans  le  même  gisement,  le  genre 
Tkroscm  (h).  Enfin,  M.  lîrodie  a  iiidi<iué,  comme  ayïparte- 
liant  aux  Elatérides,  des  élytres  et  d’autres  fragments  ti'ôuvés 
dans  le  lias  intérieur  du  Gloucestersliirc  et  dans  la  grande  onlithe 
de  Stonesfield  (bj,  et  M.  O,  Heera  formé  un  genre  nouveau, 
Megacoilnts^  pour  un  insecte  du  lias  d’Argovie  qui  a  des  rap- 
avec 


sont  presque  aussi  l'ares  lyne  les  Elatérides 
et  les  Euciiémldesdaiis  les  gypses  d’Aix  ;  je  n’en  ai  pas  un  seul  à 
décrire  de  ce  gisement,  mais  M,  Marcel  de  Serres  en  a  cité  deux 
es]>èces  Note,s  géuhijitjnes  av/c  la  P rovence  {!) .  D’autres 

repi'ésentants  de  cette  famille  ont  été  découverts  dans  le  lias 
d’Argovie  (8)  et  du  (ilouceslei'shire,  dans  la  grande  onlithe  de 
Stonesfield  (9),  dans  les  calcaires  lithograi)hi(iues  de  Solen- 
liofen  (lü),  dans  les  calcaires  de  Ibirbeck  (1 1),  dans  les  lignites 


(1)  Voy.  1  leur 5  Die  insiikienfama  ikr  Îertifîpfjubllde^  Cùleopi.^  [G  130  ,  — 
ffer  Sçhweiz. 

(2)  Gliedcrth.  aus  fireunk.  dev  jSled.^  [t^a/avni.y  1862,  11^2»  p*  G2  ut  suiv.). 


(3)  fientsteùi,  1,  jn  5(ï* 

(f\)  fbid. 

(î>)  An  lîistôrr/  of  foss*  [i,  32  et 
(ü)  Urweli  derSchwèiZt  pl,  7,  22, 


^  pl,  ü[ct  i  f  W.  der  pl*  7^  21. 

—  Zweigeoiof/ücke  l  yHrwÿe,  p*  I  fig^-  17. 


(7)  Viv^e  35  {  Jiupreàdis  ?-[i.  cl  A^ilh/onti  sp*}- 

(8)  Ueer,  ZweifjGùlogischü  Vortrage^  p.  13,  fijj,  18,  2ü  à  30,  33,  3i,  36,  ^  Pictel, 
Traité  de  paiéôntohgie^  p.  331,  pL  ,ll>,  fij^,  3, 

(Ü)  ïirodic,  .1/i  Jliîtori/  of  /basii  fusfids,  p.  32,  ut  lOJ,  pl*  6  ei  10.—  Alhemfjumf 
jaiiv.  18Ü3.  — ■  liuckkiudj  Tr.  fîridg^  GeoL  et  MùieraLy  pl.  âü,  U|r.  à  à  0. 

(10)  Uuyiiuii,  p*  OU,  pL  12,  fig".  4* 

(11;  BroOiu,  An  Düiorg  of  ffj^sîi  laseciîj  p*  1  êi  suiv, 

AilTlCLK  2, 
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{]u  Rliin  (I),  dans  l’ainlire  <)e  Prusse  (2)  et  surtout  dans  les 

marnes  d'Olùiiiig'eii  (3).  Los  espèces  do  ce  dernier  gisement 

% 

sont  extrêmeinent  variées,  et  par  leur  forme,  leur  ornementation 
et  leurs  dimensions,  s’éloignent  consitlérablenieiit  des  Buprestes 
de  la  Suisse  contempoi'aiiie.  On  peut  en  conclui'e  ipie  ces  Coléo¬ 
ptères,  dont  le  rôle  était  si  effacé  dans  la  Provence  au  commence¬ 
ment  de  la  péiâode  miocène,  avaient  pris  vers  la  fin  de  cette  même 
période,  dans  l’Kurope  centrale,  un  développement  tout  à  fait 
extraordinaire,  et  constituaient  alors  un  des  éléments  les  plus 
importants  de  la  faune  eiitomologique  (i). 


Necvième  Famille. 


ANTHICIDES. 


1825, —  Lacord.^  Oeïhdes  ColéopL^  V,  588. — A>thicite:s  Kcym*^ 
EnlùTïK  Mfffj.y  lï,  133^1, — *  AxTtiici  Redl.,  Fam,  èû.  57,  — 

Slejili.,  llinsù\  of  Brti,  Enfom^y  V,  7L  —  Pcdilipe^î,  tribu  1,  Lacord*,  Geu, 
Coléopt,,  V,  574  et  576. 


Les  Anthicides’ont  les  mandibules  ])eu  saillantes,  les  mâchoires 
formées  de  deux  loties  ciliés  et  inernies,  les  palpes  maxillaires 
composés  de  quatre  articles,  et  les  palpes  labiaux  de  trois  articles, 
la  languette  saillante,  membraneuse  et  eonfoiulue  avec  les  para- 
glosses.  Leur  tôle,  trigone  ou  ovalaire,  est  inclinée,  brusquement 
resserrée  en  arrière  en  un  col  tantôt  étroit,  tantôt  assez  large, 
mais  toujours  bien  marqué,  avec  sa  partie  postérieure  obtuse  ou 
coupée  obliquement.  Leurs  antennes,  filiformes  ou  gracluellemeut 
épaissies  vers  le  sommet,  quelquefois  légèrement  dentées,  se  com¬ 
posent  de  onze  ariicles  dont  les  trois  derniers  sont  allongés  et  un 
peu  plus  épais  que  les  autres.  Elles  s'insèrent  à  découvert  ou  sous 


(1)  Cfcrm;ir,  19^  fasc*  de  la  conttDuation  de  [^'lnzer.  —  L^onh.  unti  Nettes 

Jahrô.,  1851,  p.  759,  —  Heyden,  Paiœonlùgr.,  X,  2  {1862);  Vlll,  n®  1  (1859); 
XIV,  1  (1865),  etc. 

(2)  Hemsteùij  l.  ju  56. 

(3)  Heer^  Die  fii^ekfenftinnfi  dei*  TeHîü/'geiâide  Cokopf.n  t,  1*  ik  75  et  suiv.,  pR  2 

ft  3,  fleih^âge  zfii'  (M*^ïiinge7i^s^  Colcopt^^j  1»  p*  33,  pl»  v*  Pictet, 

Traüé  de  paiéonioiogîe^  t.  11^  p,  331^  et  Atlas,  pi.  49,  lig.  13, 

(4)  Voy.  HeêT',  liecheî'ches  sur  te  chutât  et  hi  üégéiultoft  du  put/s  (erhutre^  p.  198 

et  i^niv. 
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line  saillie  de  rhaqiie  côté,  aux  Itords  aiilérieurs  du  front, 
au  devant  des  yeux  on  à  une  très-petite  distance.  Le  prothorax, 
plus  étroit  à  sa  l>use  (pie  les  élytres,  ii’olTre  aucune  trace  de  ligna 
latérale,  pas  même  là  ses  angles  postiM’ieurs  ipii  sont  etracés.  L’ab¬ 
domen  présente  généralement  en  dessous  cinij  segments,  (jiiel- 
queibis  six,  cliez  les  nuiles.  Les  hanches  antérieures  sont  cyliu- 
dri([ues  ou  légèrement  coniques,  très-sai Hautes,  contiguës  avec 
leurs  cavités  colyloïdes  largement  OLivertes  en  arrière  ;  les  han- 
clies  postéi’ieiu’es  sont  allongées  transversalement.  Les  tarses  jtos* 
térieurs  n'ont  que  quatre  articles,  tandis  t[ue  ceux  des  deux  pre¬ 
mières  paires  ont  cinq  articles;  ils  se  terminent  par  des  crochets 
simples,  et  leur  pénultième  article  est  pi'csque  toiijaui*s  excavé 
en  dessus  ou  même  légèi'ement  Ijiloln'  (1), 


l'romler  lîroup^ï*  —  ANTiriClTEj?  propreDieiit  tlîtÿ. 

Dans  ce  groupe,  la  tête  est  porh'c  sur  un  cou  très-étroit  ;  les 
antennes  sont  filiformes  ou  graduellement  épaissies  vers  le 
sommet;  le  prolhorax  ne  se  prolonge  pas  antérieurement  en  une 
sorte  de  corne;  les  hanches  postérieures  sont  plus  ou  moins  sépa¬ 
rées  par  une  saillie  de  rabdomen,  dont  le  sommet  est  reçu  dans 
une  petite  incision  ou  dans  une  échancrure  médiane  du  bord 
postérieur  du  métasternum  ;  les  élytres  sont  le  plus  souvent 
ovales  ou  oblongues;  de  plus,  les  mandibules  sont  larges  et 
robustes,  mais  simples  et  jamais  dilatées  extérieuremeut  en 
forme  de  feuilles,  et  la  pièce  prébasilairc  qui  sujiporte  le  men¬ 
ton  ne  s'étend  pas  non  plus  de  manière  à  recouvrir  cette  der¬ 
nière  partie  (2). 

Premier  Genre.  —  ANTHIGUS* 


Paylî.,  Faun.  suec,  (1798),  ï,  253,—  îa  Monogr.  fks  Anlli,,  <02,—  Lacord., 

Csc»,  des  Coléopt.3  V,  590, —  Leptalf.u^  LacnnL,  (tea.  Coleopf.^  592*  —  Lagria, 
piift*,  Fabr*^  Spec^  îmect.^  I,  J  60, 

Caractères  (2).  —  Corps  de  forme  obloiigue,  plus  ou  moins 

(1)  J.  du  Val  et  Mignpauï,  Genmi  des  Cotéopt,  iTICurope,  111,  p. 

12)  yiîV.,  p.  366  et  367. 
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allongé  et  plus  ou  moins  convexe,  presque  toujours  ailé.  Tête 
triangulaire,  qiiatlrangulaire  ou  ovale,  toujours  précédée  d’un 
cou  visible  en  dessus.  Labre  iraus verse.  Mandibules  triangulaires, 
légèrement  ou  médioci'ement  aripiées,  bifides  au  bout.  Màchoii'es 
il  deux  lobes  ciliés  au  sommet,  l’externe  oblong  et  un  peu  re¬ 
courbé,  riiiterne  plus  petit  et  plus  court.  Dernier  article  des 
palpes  maxillaires  de  longueur  variable,  sécuriforme  ou  cultri- 
forme  ;  jiièce  prébasilaire  une  fois  et  demie  aussi  large  que 
longue.  Menton  corné,  un  peu  plus  large  que  la  pièce  prébasi¬ 
laire,  lrès-coui‘t,  i‘égiilièrement  arrondi  sur  les  côtés  et  large¬ 
ment  tronqué  en  avant,  avec  les  angles  antérieurs  liien  marqués. 
Languette  saillante,  presque  carrée  et  largement  tronquée  ou 
arrondie  antérieurement.  Palpes  labiaux  terminés  par  nn  article 
ovale-oblong  et  tronqué  au  sommet.  Antennes  de  longueur  va¬ 
riable,  filiformes  ou  graduellement  épaissies  vers  le  sommet, 
composées  d’articles  légèrement  coniques,  dont  les  derniers  sont 
extrèmeiiient  courts  et  moniliformes.  Prothorax  de  forme  varia¬ 
ble.  Élylres  un  peu  tronquées  à  la  base,  avec  les  épaules  plus 
ou  moins  distinctes.  Saillie  intercoxale  de  rabdomen  peu 
jirononcée,  ordinairement  de  forme  triangulaire.  Cuisses  en 
général  fusiformes,  parfois  légèrement  elaviformes.  Tarses  mé¬ 
diocres,  avec  ravant-dernier  article  écliancré  en  dessus  ou 
légè  reine  lit  bilobé. 

Les  AnlMcm  sont  des  insectes  de  petite  taille  et  de  forme 
élégante,  qui  ressemblent  un  peu  aux  Svtfdmænm,  Ils  courent 
avec  rapidité  sur  le  sable  au  bord  des  eaux,  ou  se  tiennent  sur  les 
végétaux,  parmi  les  détritus,  quelquefois  même  sur  les  fumiers. 
Ils  paraissent  se  nourrir  principalement  de  substances  animales. 
Dans  la  nature  acUielle  ilsunl  Ijeimcoup  plus  répandus  qu’on  no 
le  croyait,  et  dans  sa  Monographie  si  remanpiaVde  desAntlucites, 
M.  de  la  Ferlé  Sennectère  en  a  décrit  plus  de  âOO  espèces,  dont 
200  appartiennent  an  genre  Anthicus  proprement  dit-  Sur  ces 
200  espèces,  1  Id  habitent  l’Europe  et  les  coiilrées  baignées  pai- 
la  Méditerranée;  les  autres  se  runcoiilrenteii  Amérique  (èO  esp.), 
dans  rinde,  au  cap  de  Bniine-Espérance,  à  Madagascar  et  jusque 


i:.  Aurr, 
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dans  l’île  de  Van"l>ieinen  (l).  Aux  épo^iues  aniérieures  à  la 
nôtre  ce  genre  était  déjà  largement  i-eprésenté,  car  M.  Beretidt 
en  a  reconnu  %)  espèces  dans  l’ambre  de  la  Prusse  (2). 


ANT[CHUS  StEL*ANCHOLICCS  Kob, 
(Planche  5,  12,) 


Subnîger;  anlennis  fuhis,  capite  suprA  convexo;  Lhorace  brevi,  pos- 
tice  constrîcto;  elytrîs  ovatis,  aitdomine  hrevioribus* 


Longueur  totale, 

—  iks  îintcnnes, 

—  de  la  tète*,  .  * 

—  du  thorax* , . , 

—  de  Pabdomen. 


é-iiCrii*  i  ■  I 


m  ^  f-A  n  i  ■■  inaa  .i. 


Ifauleur  de  la  tète* .  ,  ■ . . . * . . . . . 

d  U  1 1 1 'O  r  il  ,  ha  P  ,  p-p  P  ,,,  ,■  P  ,,  P',i  ^  P  I  P,  I-,  I 

de  Tabdoiuen  (inaxiinp).  p , 


2.50 

t 

0,75 

0,50 

1.50 

0,25 

,30  a  0,50 
i 


Loe^  —  Aix  en  Provence. 

Coll,  —  Musée  de  Marseille  ;  deux  spécimens. 


Dans  les  deux  échantillons  du  musée  de  ^larseille,  l’insecte  est 
vu  de  profil  et  présente  une  coloration  brune  très-foncée  sur  la 
tète,  le  thorax  et  les  élytres,  une  colorai  ion  plus  claire  sur  les 
antennes  et  une  teinte  fauve  sur  les  pièces  Imccales.  La  tète,  for¬ 
tement  inclinée  et  amincie  en  avant,  peut  être  divisée  en  deux 


(1)  De  la  Ferté  Sciinectcrej  AnlhicuiS  el  genres  voisins^  ISiH,  iu-S^, 

— ►  Notice  sur  les  AiUhicus  r/e»'  environs  fte  Perpigmu  i  8oç,  enfont^  de  France^  l.  Il, 
18A2,  p,  2Ù7-2G0)*  —  L,  llekhe,  Eæamen  de  h  Momgrophie  des  Aiitliictis  de  i\L  de  iu 
Ferlé  Sennectère  cntom.  de  France^  2“  sitjc,  ÎH52,  t.  X,  p.  257-200  ).— 

Schmidt,  F}ie  europàùchen  Artendcr  Gatiu/iy  Anthîcus  (Steüiii  p  Entom.  Zetl*,,  3  pîahrg., 
1842^  Ph  74-88,  122-135,  170-189,  193-200).  — Lcuji  Duiouv,  Note  sur  trois  e espèces 
du  genre  Anthiciis  (.4wîih  des  sc.  ?k//p,  3®  série,  Xuol,,  l*  11^  1849,  p,  229-230),  — 
D*  John  Lecontc,  Synopsis  of  ihe  Anihiciies  of  ihe  Vnüed  States  [Proceed,  Acad,  ?iat« 
sc^Phtiad*,  i852,  t.  VI,  ]j.  91  à  lOi),  et  trnd.  allenih  {StetUn  entom.  ZeiL,  15^  mm,, 
1854,  P  h  214-217)*  —  Eugène  Truquî,  Anihicini  insulfe  Cypri  et  Synœ  (Mem.  délia 
/t*  Aecûd.  d.  SC.  di  Tùrino^  2^  jiérîCj  t,  XVI,  1855,  p*  339-372), 

(2)  Berendt,  Bernstein^  I,  p*  56  (Noloæus). 
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régions,  rime  postérieure,  ovoïde,  l’autre  antérieure,  cylindro- 
conique.  La  région  postérieui'e,  de  lieaiieoup  la  plus  considé¬ 
rable,  porte  les  yeux,  tiui  sont  arronilis  et  saillants,  et  précisé¬ 
ment  à  sa  jonction  avec  la  région  antérieure  s’insèrent  les 
antennes,  qui  vont  en  grossissant  jusqu’à  l’extrémité  et  dont  la 
portion  basilaire  est  peu  distincte.  Les  8  articles  terminaux  sont 
au  contraire  fort  nets;  ils  sont  tons  courts,  un  peu  évasés  et  ve¬ 
lus,  à  l’exception  du  dernier,  qui  est  allongé,  ovalaire  et  dépourvu 
de  poils.  Le  thorax,  d’un  brun  Yan-Dyck  Irès-ioncé,  est  arrondi 
eu  dessus  et  étranglé  dans  su  région  postérieure,  qui  est  moins 
distincte  et  d’une  teinte  plus  claire  que  la  région  antérieure.  Les 
élytres  sont  troïKjnées  à  la  base,  avec  les  angles  scapulaires 
arrondis,  aplaties  en  dessus  le  long  de  la  ligue  sutnrale,  un  peu 
déclives  dans  leur  tiers  postérieur  et  légèrement  dilatées  en  ar¬ 
rière,  comme  dans  la  plupart  des  Anthkus  de  la  nature  acluelle  ; 
elles  ne  recouvrent  pas  rexlrémilé  de  l’abdoiiien.  I.eur  colora¬ 
tion  est  d’un  brun  noirâtre  miifbrme,  et  l’on  n’y  remarque 
aucune  trace  d’ornementation.  Les  pattes,  dont  on  peut  étudier 
la  structure  sur  Tun  des  écbanlillons,  ont  les  cuissi's  élargies  du 
côté  des  jambes,  les  jambes  courtes  et  un  peu  renflées  du  côté 
des  tarses,  et  les  articles  des  tarses  légèrement  dilatés  ;  j’ai  cru 
aussi  remar({uer  que  les  cuisses,  comme  le  thorax,  étaient 
teintes  de  deux  couleurs,  de  taiive  à  rorigine  et  de  brunâtre 
à  rextréniité,  comme  dans  certains  Anihkm  tle  notre  pays, 
et  entre  autres  dans  AnJhkus  Ilndrkjim  Latr.  {!).  Cette 
dernière  espèce  se  distingue  du  reste  imméilîatement  de  notre 
spécimen  par  son  thorax  moins  l'ortetnent  i‘tranglé  en  arrière 
et  par  ses  élytres  ornées  de  bandes  jaunes.  Sons  le  rapport 
de  la  coloration  et  des  dimensions,  l’espèce  fossile  d’Aix  en 
Provence  pourrait  être  compaiec  avec  beaucoup  plus  de  raison 
à  quelques  espèces  qui,  de  nos  jours,  ne  se  , trouvent  que  dans 
l’Amérique  du  Nord,  et  en  particulier  à  Anth,  infemm  (2) 


(1)  J.  du  Vat  et  Migneauï^p  Gemm  des  Coléopi,  d'Europe^  111,  pL  üâ,  fig*  à  18* 

(2)  Espèce  du  Mexique,  entièrement  noîre,  sans  aucune  taclie  sur  îes  élytres^  me 
la  tête  légèrement  poncluée>  le.s  antennes  inmiiliformes*  le  corselet  aplati  et  aussi  lartre 


i 


H 
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r.  oi 


la  Ferté  Scniiecl., 
Ferlé  ('2),  de. 


An/ fl.  ohscurm  Dej.  (1),  An /h.  eletjana  la 


Dixième  Famille.  —  CURCULIONIDKS. 


.le  n’ai  pas  à  reprodniro  ici  les  caractères  de  cette  famille  (pie 
j’ai  déjà  indiqués  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  d’après 
M.  .1.  du  Val  et  Scliœnlierr  (5).  J’ai  l'ésunié  en  même  temps  les 
observations  de  M.  le  professeur  lleer,  (!('  Zuricdi,  ([in  a  étudié  la 
disposition  des  sillons  et  des  ponctuations  à  la  surface  des  élylres 
chez  les  insectes  de  ce  groupe,  et  (jui  en  a  déduit  une  métliude 
pour  déterminer,  au  moins  approximativement,  les  Curculionides 
fossiles.  Je  puis  donc  aborder  iuimédiateineut  la  description  des 
Charançons  ijiii  ont  été  découverts  dans  les  gypses  irAix,  et  qui 
tiennent  une  si  large  place  dans  la  faune  de  ce  gisement. 


Pretiiicrc  Divisiim.  Gonatockbes  (fi). 


Première  Sectioti*  —  BRACllVtlHVNQüKS  (5) 


Prêmîür  Groupe.  —  BRACIIYCÉRITI^S  (6). 


pRFMfFR  Genre.  —  BRACHVCEHLIS  Fabr.  (7) 


M.  Marcel  de  Serres  signale  dans  les  gyjises  d’Aix  cinq  espèces 
de  ce  genre  voisines  des  liracht/cerus  itndalus,  /J.  barbarm, 


«[lie  hi  liHc,  les  élytros  deux  fois  îiiissî  longues  ijuc  largos,  très-n [jlaltes,  et  criblées  de 

ponctUiUliiiii^  prorciiides.  [Monogm^thie  des  ji.  159,  2^  division.) 

(1)  Insecte  d'uji  noir  bruiialrt^  iiwc  la  Lète  poiudiiet?  el  iinliostenlc^  les  yeux  groa 

ei  les  antennes  iinires  et  U%èremerit  dtlalées  k  revtrémitü  ;  le  corselet  assez 

brilliintj  pointillé^  moins  lai‘';;e  c|üe  la  tète  et  glolnileiix  niiléneu renient,  avec  un  jîouloL 
très-conri  ;  les  élytres  poinlillées,  piihescentes^  coupées  earrcniciit  à  U  base,  et  arron¬ 
dies  ou  inénie  léf^ùreinenl  trninjnées  à  l'exlréiiiitc,  recouvre  pos  efitièrernent 

i  ab/Iomen,  (Aîonoÿî'trphie  fies  Aiüli’icn^y  p-  MO  el  117,  \  ^  division.) — ^ Des  Ltals-ïînîs. 

(2)  Espèce  de  la  Caroline,  à  tête  rongeàlrc. 

(3)  Voy,  première  partie,  Inseeies  fossiles  de  l'Atwergnej  p,  ti(>  et  siiiv, 

{à)  Ibid.,  p.  «3. 

(5)  ïùid.^  p.  C3  et  64. 

(G)  /6îV4.j  p.  64, 

(7)  Ibid. 
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B,  muricutus^  B.  Ahjints^  I).  hishamcm\  »jui  vivent  tle  nos 
jours  autour  ilu  bassin  iiiédilerranéeii  (l),  et,  dans  sa  Géoiptosie 
des  terrains  tertiaires^  il  figiifc  l’espèce  qui,  d’après  lui,  se  ra[»- 
procbo  beaucoup  de  B,  undatas  Dej.  (2);  niais  dans  les  diverses 
collections  ipie  j’ai  eues  entre  les  mains,  et  qui  comprenaient 
cependant  un  très-grand  nombre  de  (àircnlionides,  je  n’ai  ren¬ 
contré  aucun  individu  qui  )nH  èti'e  rappoi  té  au  genre  Bracin/- 
ceras;  je  suis  môme  porté  à  croire  que  le  Charançon  figuré  jair 
31.  Marcel  de  Sei'res  est  plutôt  un  IUpporhinm^  et  probablement 
Vllipporkiims  Ueeri  Gcrni.,  si  coniinun  dans  les  gvpses  de  la 
Pi  ■ovence. 

Geriiiar  a  décrit  et  figuré,  du  môme  gisement,  un  autre  Cur- 
culionide  qu’il  a  nommé  Hrucktfcerus  enÀlis  (o),  mais  qui,  à  en 
juger  par  la  figure,  n’a  pas  la  tête  verticale  et  profondément 
sculptée  comme  les  lirachycères  de  l’époipie  actuelle,  et  qui  a 
rabdoirien  plus  allongé,  les  élytres  moins  carrées,  etc.  Parla  forme 
générale,  cet  insecte  fossile  ressemble  plnfôt  à  un  Cléonite,  à  un 
Phytonome  par  exemple,  (pioi([u’iI  ait  le  liée  un  peu  moins  long 
et  séparé  de  la  tôte  par  un  sillon  transversal,  et  le  thorax  tuber- 
cillé;  il  présente  exactenicnt  la  taille  et  les  sillons  tlioracnpies  de 
l’exemplaire  que  M.  Ileer  a  désigné  sous  le  nom  île  Plujhniùmus 
annosm  (rnatiuscr.).  Toutelbîs,  n’ayant  pas  eu  entre  les  mains  le 
type  de  l’espèce  de  Germar,  je  nie  garderai  bien  de  rien  affirmer 
à  cet  égard,  et  je  me  Cütilentenu  de  rejn’oduij  e  la  description 
donnée  par  cel  auleui*  ; 

«  U.  exiiis,  rostro  tlioraceque  longiliulinuliter  muUisulcatis, 
M  tliorace  lateribus  unispinoso,  elytris  costatîs,  muricatis. 

»  Sepnltus  in  marga  scliistosa  prope  Aix  in  Gallu-Provincia. 

»  Hnjus  genei'is  credo,  ijuanivis  nosliis  minor  et  fursan  an- 
»  gustior.  Rùstruni  bi’eve,  crassum,  arenatum,  supra  quadrisul- 
»>  catuiii,  linea  impressa  a  capile  se]»aratuiii.  l'borax  brevis, 
»  lineis  piuribus  longiludinalibus  impressis  exaralus,  .s[Hnu  tri- 


(1)  géologiques  mr  p.  35. 

(2)  Géoijnot&i^  ih^iertmitu  hriünre^^  p.  223  et  272,  pl.  5^  fig", 

(3)  itisQoiorum  proiog^m  (19“  Ttisc*  uwiit.  Paiij£C*i'),  1837j  fasc*  19, 

fiff*  11. 
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>j  goiia  Laterali,  cujus  vestigium  in  inipt-iissione  Irigoiia  vîiîeas, 
»  armatus.  Ociili  nl^iongn-ovati,  iinmersi.  Khira  latei  ilms  curi- 
»  nala,  in  parte  iiillexa  striata,  ilorso,  (jiiaiitiiin  in  petrincatione 
»  suspicai’i  liceat,  inaMjiialiU’r  costata  et  lnb(3rculis  sparsis  nmr’i- 
»  cata.  liâtes  brèves,  iiiermes.  » 


Deiixièinn  Groupe,  ^  rîNTTMfTKS* 

Emtwipfs  ScliœïiheiTj  (^efiern  et  Spectes  Cuimiioftidum  (1833),  I,  pari.  Ij  V,  parU  1 

(i839),  suppléai,  ijitrod,;  VI li^  part*  2, 

Les  Eiitiniicles  ont  le  rostre  assez  coiii’t,  ariTindi  et  souvent  ibr- 
tenient épaissi  en  tleliors.  Schœnlierr  divise  les  Eiitiniitesen  deux 
catégories  :  dans  l’iine  le  corps  est  assez  court,  niiini  d’ailes 
membraneuses,  les  épaules  sont  anguleuses  et  proéniinenles  et 
le  tliorax  toujours  lobé  derrière  les  yeux  ;  dans  l’autre,  au  con¬ 
traire,  le  corps  est  oblong,  aptère,  et  les  épaules  sont  légèrement 
arrondies.  C‘est  à  celte  dernière  catégorie  qu’appartient  le  genre 
liijtporhinus  Scliani  h . 


Premier  Henre*  —  lUPPOHfll*\ÜS, 

ScliœjUi,,  Gen.  et  Spev.  Curcul.j  \wU  2,  p,  ^60,  g*  57;  Vj,  pari.  2,  p,  7i6, 
g*  lûl.  —  tiiRî'ûHfiis,  Pillh,  UncïNCiirs,  Oertn.j  Pej*,  Dttt.  t-Ptss. 

nat.^  XIV,  597*  —  Critcuuo,  aucL  rc^ii<|. 

CamcîiVfis  {i),  —  Antennes  grêles  el  assez  longues;  seape 
claviforme,  ne  dépassant  pas  ordinairernenl  la  région  oculaire, 
mais  dans  ([uelqnes  espèces  s’étendant  un  peu  en  arrière  des 
yeux;  premiers  articles  du  fuuicule  allongés,  derniers  articles 
courts;  massue  en  ovale  allongé.  Rostre  assez  dévelopité  et 
épaissi  à  rexlréfuité,  V>ux  ovales,  déprimés.  Thorax  arrondi  ou 
épineux  sur  les  cètés,  le  [dns  souvent  distinctenieiit  lobé  derrière 
les  yeux,  quelquefois  légèrement  tronqué  au  somniet.  Écusson 
nul  ou  très-p^'lit.  Élytres  en  ovale  allongé,  sondées,  très-dures 
el  rnguenses. 


(1)  Schœi>licoi%  (ren,  et  Speç.  Curent,.  î,  part.  2,  p- 
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Les  insectes  de  ce  genre  sont  de  grande  taille  on  de  taille 
moyenne,  et  ont  le  cor]is  allongé,  rugueux,  souvent  couvert  de 
lu  hercules  ou  d’épines;  ils  sont  dépourvus  d’ailes  et  toujours 
de  couleur  terne.  Dans  beaucouj)  d’espèces  le  thorax  présente 
sui'  la  ligue  médiane  une  carène  ou  un  sillon  distinct,  et  le 
bec  est  également  si  lion  né  ou  caréné  ;  en  outre,  le  lliorax  ou 
les  élytres  sont  'frêqucminent  oi'iiés  de  granulations.  Les  fe¬ 
melles  sont  pres([uc  toujours  sensiblemeut  plus  gramles  que  les 


l.es  llippnrhinm  sont  extrêmement  nombreux  dans  la  nature 
actuelle,  aussi  Scbœnherr  avait  cru  nécessaire  de  les  répartir  en 
un  certain  iionibi’e  de  catégories,  d’après  des  considéi'utions  tirées 
de  la  présence  on  de  rabsonce  d’un  sillon  transversal  à  la  Itasc 
<lu  rostre,  de  la  longueur  du  scape,  de  la  l’orme  ries  côtés  du 
thor.'ix,  etc.  Les  espèces  connues,  au  nombre  de  quatre-vingl-cimi 
environ, seul  maintenant  toutes  confinées  dans  l’Afrique  australe, 
à  rexeeption  de  trois  espèces  (pii  habitent  la  Nouvelle-llollaude  (1); 
mais,  au  commencement  de  la  période  tertiaire,  ce  type  ento- 
mologique  était  largement  représenté  dans  le  midi  de  la  France. 
Kn  elîet,  outre  les  deux  esjièces  iV lUpporhinns  déciiles  et  figu¬ 
rées  par  Germai'  et  par  >L  lleer  (2),  les  gy(ises  d’Aix  rciirermeut 
une  autre  espèce  bien  caractérisée  dont  je  donnerai  cî-après  la 
description  ;  c’est  aussi  à  ce  genre  que  se  rapporte  probablement, 
comme  je  fai  dit  plus  haut,  le  limchycerufi  figuré  par  Marcel  de 
Serres  (ti).  Quant  au  lihipitho’nus  {?)  SoUeri  de  llope  (/{},  c’est 
un  insecte  tout  difl’éreiit,  et  je  ne  saurais  partager  l’opinion  de 
Piclet  et  de  Germar,  qui  seraient  tentés  de  le  rapprocher  des 
ilîppm'hhws  (5). 


(1)  Scliænlicrr,  iUîL^  *2  (1840),  p.  lh%  à  793  inclusiv,  — -  ,fetkcl,  Cata- 

iu(/m  CfivciUioHidam  (1849)^  p.  51  el  52,  g,  10 1, 

(2)  Gennar,  Zeüschv.  dei'  Dmdscfu  yeùL  Gf^seilsch.^  fj  p.  61,  pi*  2j  Ug.  5,— Hccr, 

Fo$n(e  htsekien  von  Aix  {YkrMjahrschr.  dev  Geséilsdi^^  1,  parL  1),  p*  21  el 

22,  pl.  1,  lig*  cl  I  L 

(3)  Géof/nosîs  des.  teerrn/f.^  iertiaireSy  p.  223  et  272,  pl*  5,  lig*  8* 

(ü)  Trans.  ofihe  Fntom^  Sw\  ùf  Londou^  1\%  p.  25Ü,  pl.  19,  îig*  2* 

■ 

(5)  ï^ictel,  Teffité  de  pfrléonMofjWy  t*  II,  p*  351,—  Germar,  Zeüschr,  der  Deutsche 
(jvùi,  Gvifjdac/uy  1,  p,  tîL 


t). 


^2 1  h 


HIPPORFIINUS  HEEKII  Gcrm.  (1). 

(PI.  3,  flp*  11  ;  i>l.  fl,  fig.  1,  2,  3,  a,  5,  S;  pl.  5,  fig.  1  cl  2;  pl.  0,  lig.  a,  5  el  ia.‘ 

Nigresccns;  capul  largiim,  globosimi,  lævcociilis  ovaliset  clepressis, 
rostro  crasso,  parum  elongato,  ;ni  basim  abscîs-so,  supra  sulcatu,  scapo 
oculos  non  supt'ianto;  Lborax  hrevis,  capile  lutior,  ponn  ociilos  non 
lobatus,  confuse  luberculafiis,  laleribus  convexis  et  niargine  anteriore 
vis  excavatus;  elytra  prono lo  luliora,  basi  Iruncata,  posLcriore  parle 
(lilalata,  apice  vis  acuiniiiataf  puncLoruni  seriebns  oriiala,  intersUliis 
planis. 


LoiipiK’ur  totale 

—  de  Ja  lite  cl  du  bcc*  . . .  .  . 

— ‘  de.^  dl  vires . ^ ^  , 

de  la  cuisse  -intérieure 

—  iJe  la  jîiiiihc,- . . 

du  tarse,  . . . 

—  de  la  cuisse  luéihianc. 

île  la  J  lit  11  lie, 

- —  de  la  cuisse  postérieure*  ****,*,*,*,**,* 

—  de  lii  jamhc.  . . 


Largeur  de  la  tète  à  la  hnse, 

—  du  bec  à  reslréniilé.  »*.*.*., 

—  du  lîiürax  eu  avant. 

—  —  en  niTièrc. 

—  des  élytres  aux  épaules*.  * .  .  .  , 

—  ^  en  arrière.  ..  . . 

Épaisseur  de  la  tète 
du  tluvrax 


■  ■•«KlMpiBI 


•è  r-f  ri-n  É  #  'P 


•P  I  i-  I  »  *  I  !• 


mm 

11,50  à  10  millim. 

3*50  à  a 
3  ù 

H  k  12 

2.50  à  3,25 

3  ù  3,50 
1,25  h  2,25 

3.50  i  à 
à  à  4,50 
à 

4.50 

2  à  3 
1 

k  à  4,50 

4  h  6 

5  à  f> 

5.50  à  7 

5  (ma  sim.) 

0  (iiiashu,) 


Loc.  —  Aix  en  Provence. 


Collection  du  Muséum  dMiislotre  naturelle  de  l^iris. ,  10  spécimens* 

— ‘  du  musée  de  Marseille,  20 

—  du  musée  de  l-yoïi  A 

—  de  la  Fîtcullé  des  sciences  d^Aîx.  1 

—  de  .M.  Alfili.  Mdne  Etiwaids. ...........  1 

—  de  M.  lé  comte  de  Saporta,.  . .  2 

~  de  M.  Fille . * . .  2 

—  de  AK  le  prolesséur  lleer,  de  Zurich  . .  * , .  1 


Total,  *,.*,,,*  47  (2) 


Ces  insectes  varient  considérablenieiit  sous  le  rapport  de  la 


(1)  ^€üs€h}\  der  Deutsch,  geoi.  CMeseUsch.^  I,  p*  61^  pl.  2,  fig*  5*  “Heer,  Fosstk 
Imekien  von  Aix  {V^iertefJ .  der  naturf^  Oeseih.y  1,  pari.  1),  p,  21  et  22;  pK  1,  lig.  IK 

(2)  Dans  ce  total  ne  suul  pas  euuipris  les  spécimens  tort  nombreux  du  Aluséuiu 
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taille;  néanmoins  les  iionibreux  spécimens  que  j  ai  eus  sous  les 
yeux  peuvent,  pour  la  facilité  de  l’étude,  se  ranj^er  en  trois  caté¬ 
gories  :  les  uns  ont  11  miUimètres  et  demi  de  long,  d’autres 
13  à  l/i,  d’autres  enfin  16  et  môme  J (3  millimètres  et  demi. 

Dans  la  première  catégorie  se  rangent  deux  spécimens  du 
Musée  de  Paris  et  trois  individus  conservés  au  musée  de  Marseille, 
qui  mesurent  environ  11  millimètres  et  demi  à  12  millimètres 
de  long,  c’est-à-dire  qui  sont  encore  plus  petits  que  l’exemplaire 
figuré  par  .M.  Heer  (l).  L'uu  d’eux,  qui  présenie  une  colorati.oii 
générale  d’nn  hrun-chocolat  clair,  a  la  tête  enfoncée  dans  le 
thorax  jusi[u’au  bord  postérieur  de  l’œil,  et  dirigée  [iresque  vci- 
ticulenient.  Le  front  est  bombé,  mais  purfaitenient  lisse,  et  le 
bec,  séparé  de  la  tète  par  un  sillon  transversal,  est  assez  forte¬ 
ment  busqué,  très-épais  et  légèrement  écliaucré  à  l’extrémité. 
L’œil  est  grand,  ovalaire,  déprimé  et  bordé  de  noir.  L’antenne, 
qui  se  détache  en  saillie,  est  coudée  et  présente  un  scape  allongé 
et  légèrement  sinueux,  uii  funicule  assez  court  et  une  massue 
ovalaire,  tnédiocremenl  reiidée.  Le  scrobe  est  faiblement  arqué 
et  se  clirigo,  eu  longeant  le  bord  intérieur  de  la  tôle,  de  l’extré¬ 


mité  du  bec  à  la  région  sous-oculaire.  Le  thorax,  fortement  in¬ 


cliné  en  avant  et  aplati  en  dessus,  a  sa  surface  toute  Ijosselée 
par  suite  de  la  compression  qu’elle  a  subie',  et  criblée  de  dépres¬ 
sions  circulaires  analogues  à  celles  d’im  dé  à  coudre.  Les  élytres, 
relativement  assez  courtes  et  légércjneut  élargies  dans  leur  région 
postérieure,  sont  terminées  en  arrière  par  une  pointe  obtuse  et 
coupées  carrément  en  avai]t,  avec  l’angle  sulural  et  l’angle  anté¬ 
rieur  externe  tronqués.  Elles  sont  écrasées,  et  l’on  distingue  sur 
toute  leur  longueur  des  crêtes  élevées,  garnies  de  petits  tuber¬ 
cules  régulièrement  disposés.  La  cuisse  postérieure  est  allongée, 
fusiforme  et  un  peu  contournée,  la  jambe  grêle  et  légèrement 
tordue. 

L’autre  individu  est  encore  mieux  conservé.  La  tôle  est  moins 


d'iiisloire  iialiircUe  de  Pnvh  cl  du  inuttee  de  Marseille,  qui  sont  Cïi  Ipi>|>  iu.hivïus  état 
[jour  mériter  une  uieittlon  [Kirtîculicre,  ni  les  eiuq  evemplaires  du  musée  de  Lîcrliiii 
du  niustk^  de  Zuntli  et  de  la  collcctinu  Blaiicîiei,  étudiés  [uir  Gcrmar  ci  M*  Heer. 

(1)  tmsiie  lft.<ïekten  vofi  AiXj  pL  !j  lig.  11. 
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peiK-héc  (|u«^  dans  l 'au Ire  spécimen,  el  le  ix'c,  toujours  iieltcment 
séparé  du  front  par  un  sillon  transversal,  présente  en  dessus  trois 
ou  cpiatre  sillons  parallèles,  plus  un  sillon  oblitjue  situé  près  du 
bord  infériour  et  l'eprésenlant  sans  doute  le  scrobe.  Le  front  est 
également  hombéet  entièreinenf  lisse;  l'œil, petit, ovalaire,  avec 
le  graini  diainètr'e  dirigé  suivant  l’axe  de  la  tète,  est  situé  à  égale 
distance  du  lioi'd  antéricui’  du  thorax  et  du  sillon  de  la  base  du 
bec.  Le  thorax,  légèrement  excavé  en  avant  et  faiblement  arrondi 
en  arrière,  est  à  peine  bombé  en  dessus  el  relativement  t)lus 
court  (jue  dans  l’individu  lîguré  par  >L  lleer  (1);  il  est  du  reste, 
comme  dans  ce  dernier  spécimen,  criblé  de  ponctuations  régu- 
lières  et  très-serrées,  mais  plus  jietites  riuc  dans  rindivitlu  que 
j’ai  décrit  précédeninnnit.  Çà  et  là  on  remarque  encore  des  ves¬ 
tiges  des  téguments  ([ni  sont  d’un  bi*un-choeolat  foncé,  tandis 
que  le  reste  de  rempreinîe  est  d’une  teinte  plus  claire.  Les  ély- 
1res,  de  même  forme  que  dans  l'autre  exemplaire,  sont  égale- 
ment  ornées  de  plis  saillants  portant  de  petites  gramdalions  ar¬ 
rondies  :  on  voit  fort  bien  (pie  les  lignes  3  et  à  (à  pai  tir  du  bord) 
et  les  lignes  5  et  (i  se  réunissent  deux  à  deux  à  l’extrémité, 
comme  dans  le  (Uirculionide  représenté  [lar  M.  Ilcer.  Etiiin  les 
cuisses  antérieures  sont  renllfk's  dans  leur  milieu,  coupées  obli¬ 
quement  du  c«Mé  de'  la  jambe,  ([ui  est  assez  grêle  et  un  peu 
an] liée;  les  tarses  ont  leurs  tiois  premiers  articles  courts  et 
évnscis;  le  (jiiatriènie  et  dernier  est  à  peine  distinct,  mais  était 
dans  tû\is  les  cas  pins  éti’oit  el  plus  allongé  (juc  les  précé¬ 
dents. 

Sur  deux  échantillons  du  musée  de  Marseille,  V Jlippw'fùnm 
est  vu  latéralement.  Sa  coloralioii  générale  est  (run  brun  de 
sépia  pâle,  avec  des  zones  [dus  Ibncées  sur  les  élvtres,  le  bord 
postérieur  du  Iborux.  baUMe  est  bombée,  avec  le  bée  i>iis(jiié  ;  les 
yeux  sont  noirs,  l.e  thorax,  ti*ès-faii)lement  arrondi  en  dessus, 
est  pointillé  et  lesélylrcs  olTrent  (ptelques  séi'ies  iucüinpiï'tes  de 
granulations.  Lnlin  on  aperçoit,  sur  une  des  empreintes,  le  tarse 
de  la  patte  antérieure;  il  se  compose  de  (juatre  articles  dont  le 


ti)  Fimiie  îmcklea  ma  A  ix^  pl.  (,  (ijf.  H 
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dernier  est  allongé  el  terniiiié  par  des  crochets.  Le  troisième 
spécimen  de  la  même  collection  est  étendu  sur  le  ventre,  avec  la 
tête  rejetée  du  ctMé  gauche  et  les  pieds  postérieurs  étalés.  Le 
front  est  convexe  et  dépourvu  de  stries,  le  bec  obtus  et  séparé  de 
la  tête  par  un  sillon  transverse;  i’œil  est  de  grandeur  médiocre, 
de  couleur  brune  el  de  forme  ovalaire,  et,  au-dessous  de  lui, 
on  aperçoit  le  sillon  scrobiculaire.  Le  thorax,  un  peu  échancré 
en  avant  pour  recevoir  la  tête  et  garni  au  boi’d  antérieur  d’une 
sorte  de  bourrelet,  est  d'un  brun  noirâtre  el  couvert  de  ponc¬ 
tuations  enfoncées.  Lesélylres,  légèrement  arrondies  aux  épaules 
et  atténuées  en  arrière,  ont  leurs  bords  externes  légèrement  con¬ 
vexes;  elles  présente  lit, [entre  lesgraiides  bosselures  produites  par 
la  saillie  des  cuisses  et  des  hanches  des  membres  inférieurs,  un 
certain  nombre  de  lignes  saillantes  garnies  de  gramdalions  régu¬ 
lièrement  disposées. 

(^.es  cinq  spécimens  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  que' 
X illppodiinm  Schmfmii  décrit  et  figuré  par  M.  Ileer  (1),  mais 
ils  en  diffèrent  essentiellement  par  le  front,  qui  e.st  parfaitenieiU 
lisse,  au  lieu  d’être  sillonné  comme  le  bec. 

i.,a  deuxième  catégorie  comprend  des  Curciilionides  dont  les 
nus  ont  33  milliniètres,  c'est-à-dire  exactement  la  même  lon¬ 
gueur  que  le  spécimen  étudié  par  M.  Ileer,  les  autres  jusqu’à 
là  ou  même  15  millimètres  de  long. 

Les  collections  du  Muséum  d’hi.stoire  naturelle  de  Paris  ren- 
fermenl  plusieurs  spécimens  de  ce  groupe  : 

L’un  est  vu  de  dos  et  dans  un  état  reinanptable  de  con.serva- 
tioii.  La  coloration  générale  est  noirâtre.  Le  bec,  coupé  carrément 
en  avant,  parait  plus  étroit  que  la  tête,  dont  il  est  séparé  par 
une  ligne  nettement  tracée;  il  est  marqué  en  dessus,  à  son  ori¬ 
gine,  de  quatre  traits  longitudinaux  et  d’un  sillon  qui  se  prolonge 
jusqu’à  l’extrémité;  sur  les  cotés,  on  distingue  les  vestiges  des 
antennes  qui  étaient  coudées  et  dont  le  funiciile  portait  une  petite 
massue  ovalaire.  La  tète,  enchâssée  en  arrière*  dans  le  thorax, 
mais  beaucoup  moins  large  que  celle  dernière  partie,  est  de  cou- 


(1)  fùSüik  itisekien  voïr  [u  22,  ]i\*  1,  lijL.  11 
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eur  bruîie  et  ne  uréseiile  aiuuine  Irace  de  slries.  1æ  iliorax, 
bosselé  par  la  saillie  des  liaiiclies  antérieures,  est  élargi  dans  sa 
portion  médiane,  prescjUG  droit  cei  arrière  et  légèrement  excavé 
en  avant  ;  sasiirtace  est  criblée  de  ponctuations  arrondies  et  offre 
en  outre  çà  et  là  des  restes  de  téguments  de  couleur  très-foncée. 
Les  élytres  sont  parcourues  par  des  [)lis  assez  vagues,  avec  des 
poils  disposés  en  séries  longitudinales.  Les  cuisses  antérieures 
sont  courtes  et  très-grosses,  les  cuisses  médianes  un  peu  moins 
épaisses,  et  les  cuisses  postérieures  très-robustes  et  l’enflées  dans 
leur  i>ortion  moyenne;  les  jambes  sont  allongées,  cyllntlriijiies 
et  légèrement  arquées,  et  les  tarses  se  teruniieut  par  un  article 
assez  grêle,  muni  d'un  double  crochet. 

Dans  les  antres  s])écimens,  qui  sont  placés  dans  la  même  posi¬ 
tion,  la  coloration  est  d’uii  brun  plus  ou  moins  foncé.  Le  bec, 
vu  par  la  face  supérieure,  est  légèrement  conique,  et  la  tête 
s’épaissit  en  arrière,  sans  atteindre  toutefois  la  largeur  du  thorax, 
qui  est  distinctement  ponctué  comme  dans  rexem plaire  précé¬ 
dent.  Les  élytres,  plus  larges  ii  la  base  que  le  thorax,  ont  les 
épaules  coupées  obliquement  ét  leur  surface  est  ornée  do  plis 
parallèles  et  de  lignes  de  poils;  enfin  les  cuisses  sont  robustes 
(les  antérieures  surtout)  et  excavées  à  l’extrémité  pour  l’articu¬ 
lation  de  la  jambe. 

Un  autre  individu  dont  la  couleur  originelle  a  presque  entière¬ 
ment  disparu,  est  renversé  sur  le  dos.  La  lêlu,  coimno  déclii- 
qiielée  à  l’extrémité,  est  parcomaie  en  dessous  ]nu*  un  certain 
nombre  de  sti’ies  longitudinales,  et  une  des  auteiines,  dont  le  fii- 
nicule  dépasse  le  bord  du  tlioî'ax,  se  termine  par  un  petit  bouton 
ovoïde  dont  les  articles  ne  sont  pas  distincts.  La  face  inférieure 
du  thorax  et  de  rabdomen  est  foidemeiit  piissée  et  bosselée,  et 
présente  des  cavités  plus  ou  moins  arrondies  dans  lesquelles  s’in¬ 
séraient  les  hanches  ;  enfin  rabdomen  se  lenniiie  en  pointe 
oDtuse  et  montre  quatre  ou  cinq  anneaux  qui  vont  en  dtmiiiuanl 
de  grosseur.  —  Sur  un  autre  échantillon,  qui  apparlieuf  à  la 
l'ucullé  des  sciences  de  Marseille  et  qui  nous  montre  l’insecle 
dans  une  situation  analogue,  j’ai  cru  distinguer  à  la  face  infé- 
rieure  du  thorax  des  ponctuationsseuiblables  à  celles  qui  ornent 
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la  face  supérieure,  et,  sur  les  bords  des  anneaux  de  l’abdomen 
qui  sont  nelienient  séparés  les  uns  des  autres,  j’ai  aperçu  de 
petits  points  qui  représentent  peut-être  les  stigmates. 

Deux  autres  Curculionides  du  Musée  de  Paris  sont  couchés 
sur  le  flanc  :  l’un  est  assez  mal  conservé  et  d’une  couleur  brune 
très-foncée,  presque  noire;  le  bec,  épaté  à  rextrémité,  présente 
quelques  vestiges  des  antennes  et  du  scrobe  ;  le  thorax  est  poin¬ 
tillé  et  relativement  court;  les  élytres  sont  ornées  de  plis  sail¬ 
lants  et  de  graïudations  arrondies  ;  rabdoiiien  offre  en  arrière 
deux  ou  trois  anneaux  distincts,  et  les  cuisses  sont  fusiformes. 
I/autre  spécimen  est  beaucoup  plus  intéressant,  car  il  nous  laisse 
voir  fort  distinctement  la  disposition  des  plis  saillants  à  la  surface 
des  élytres.  Sons  ce  rapport,  il  ne  m’a  point  paru  concorder 
parfaitement  avec  l'individu  que  M.  Heer  a  eu  sous  les  yeux  : 
ici,  en  effet,  ce  sont  les  lignes  2  et  9,  et  8,  qui  sont  réunies  deux 
à  deux  en  arrière  et  qui  embrassent  les  lignes  k  et  5,  6  et  7, 
également  confluentes  deux  à  deux;  au  contraire,  dans  l’exem¬ 
plaire  étudié  par  M.  Heer,  ce  sont,  à  en  juger  par  la  figure  {!), 
les  lignes  1  et  10,  2  et  9  qui  se  réunissent  en  arrière  et  com¬ 
prennent  entre  elles  les  lignes  â  et4,  5  et  7  confluentes,  deux  à 
deux,  à  rextrémité  postérieure  :  il  en  résulte  que  les  lignes  G  et  8 
restent  isolées.  Dans  rexemplaire  de  la  collection  du  Muséum, 
on  ne  voit  plus  la  moindre  trace  de  granulalions  sur  les  élytres, 
mais  le  thorax  est  criblé  do  ponctuations  ;  la  tôle  est  ]>arlaite- 
ment  lisse,  et  le  bec  sinué  en  dessus,  comme  d’habitude;  les 
cuisses  antérieures  sont  très-épaisses  et  les  cuisses  moyennes 
fusiformes. 

M.  le  professeur  Alphonse  MÜno  Edwards  a  bien  voulu  me 
communitiuer  un  autre  spécimen  é' Hippor/dntfs^  qui  est  vu  par 
la  face  supérieure,  et  qui  n’olïVe  pas  avec  les  précédents  de  dif¬ 
férences  ajtpréciables  ni  dans  la  forme  générale,  ni  dans  la 
dimension,  ni  dans  la  coloration.  Il  a  également  le  bec  sillonné, 
le  thorax  ponctué,  les  élytres  ornées  de  granulations  disposées 
en  séries  ;  les  cuisses  antérieures  robustes,  les  cuisses  postérieures 
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plus  allongées  et  iiisit'oriues,  et  les  jambes  anjuées;  de  plus,  les 
tarses,  tpii  se  terniiiieiit  par  de  forts  crochets,  m’ont  pai’u  garnis 
de  villosités. 

Le  musée  de  Marseille,  possètie  un  très-grand  nombre  de  ces 
individus  de  taille  movenne,  c’est-à-dire  de  f/i  millimètres  de 

iJ  * 

long  sur  4  à  5  millimètres  de  large.  Queli]ues-uiis  sont  en  fort 
mauvais  état,  mais  d’autres  sont  parfaitement  conservés,  et  inon- 
Irent  aussi  Inon,  et  peut-être  même  mieux  que  les  exemplaires 
du  Musée  de  Paris,  les  détails  de  rornementalion  du  tliorax  et 
des  élytres,  et  la  coiilormation  du  bec,  des  antennes  et  des  tar¬ 
ses.  H  serait  trop  long  de  passer  en  revue  tous  ces  spécimens, 
et  je  me  contenterai  d’en  décrire  quelques-uns  des  plus  remar¬ 
quables.  L’un  d’eux,  (pii  est  vu  par  la  lace  dorsale,  est  d’une 
teinte  jaunâtre  avec  des  macules  noii'àtres  sur  les  élytres  et  les 
côtés  de  la  tête;  le  thorax,  les  jainlies,  ainsi  <[ue  les  tarses,  sont 
d’ime  couleur  Iirime  assez  foncée.  La  tête  semble  velue  sur  tout 
l’espace  compris  entre  les  yeux,  cl  le  bec  jn'é.sente  en  dessus  ciiu] 
stries  principales,  dont  la  médiane  est  élargie  et  plus  longue 
que  les  autres.  Les  antennes  sont  coudées,  avec  le  funicule  velu 
et  le  bouton  ovalaire.  Le  thorax,  un  peu  rétréci  en  avant,  est 
également  couvert  de  villosités  et  criblé  de  ponctiiations.  Les 
élytres  sont  taillées  ûbli(piemenl  aux  épaules,  s’arrondissent 
ensuite  sur  lescôbis  et  s’élargissent  sensiblement  en  arrière,  an 
niveau  des  cuisses  postérieures;  elles  préseutent  un  certain  nom¬ 
bre  de  carènes  et  de  lignes  de  poils.  La  cuisse  antérieure  est 
légèremetit  excavée  iiour  recevoir  la  jambe,  ([ui  est  rétrécie  à 
sou  origine.  Les  tarses  sont  velus  et  se  lerininent  par  un  article 
lu'unàtre,  allongé,  légèrement  rentlé  au  bout  et  poi'taiituii  ci  o- 
cbet  robuste  et  de  couleur  noire.  Sur  un  autre  exemplaire, 
placé  exactement  dans  la  même  situation,  on  remarque  égale¬ 
ment  des  li’aces  de  poils,  non-seulement  sur  le  iLinicule  des 
antennes,  mais  même  sur  le  boulon  terminal.  Le  thorax  offre 
aussi  sur  la  ligne  médiane  une  carène  longitudinale,  que  je  n’ai 
pas  retrouvée  sur  tous  les  spécimens  (pie  j’ai  eu  l’oecasiou  d’exa¬ 
miner,  mais  (pli  a  été  signalée  [uu'Germar  sur  tpiclques  individus 
de  la  même  espèce. 
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Un  autre  exemplaire  est  couché  sur  le  flanc;  il  a  la  tète  pen¬ 
chée,  le  thorax  élevé  et  couvert  de  ponctuations.  Lesélytres, 
creusées  par  la  eornpi'essioi»  qu’elles  ont  siiljie  et  terminées  en 
arrière  par  une  pointe  mousse,  ont  leur  surface  ornée  de  plis  et 
de  points  saillants.  ï.es  cuisses  antérieures,  i>lus  robustes  ciue  les 
cuisses  moyennes  et  postérieures,  sont  velues  et  présentent  çà  et 
là  des  vestiges  de  la  coloration  jirimltive,  qui  était  Itrune  ou  noi¬ 
râtre;  la  cuisse  postérieure,  étendue  et  bien  visible,  est  dilatée 
en  massue  un  peu  an  delà  du  milieu.  La  jambe  est  légèrement 
contournée,  couverle  de  poils  très-fius,  et  coupée  ohlîijuement 
du  côté  des  tarses;  le  premier  article  des  tarses  postérieurs  est 
assez  allongé,  les  deux  suivants  sont  très-cour Is,  (‘vasés  et  égaux 
entre  eux,  et  le  dernier,  presipie  aussi  long  ipie  le  premier,  se 
termine  par  un  crochet  robuste. 

Dans  un  autre  spécimen,  dont  les  pieds  sont  étendus  comme 
dans  la  mardi e,  et  qui  est  vu  de  trois  quarts,  la  tète  est  inclinée, 
et  conipléteinent  lisse,  le  bec  Ibrlenient  busqué  et  sillonné;  rœi! 
bien  distinct,  de  forme  ovale  et  de  couleur  noire;  le  thorax, 
tinement  pointillé,  porte  en  dessus  une  carène  étroite;  les  élytres, 
médiocrement  bombées  et  ternnnées  en  pointe  mousse  en  ar¬ 
rière,  sont  sensiblement  plus  larges  que  le  thorax  à  leur  base; 
les  cuisses  postérieures,  ililatées  en  massue  dans  leur  tiers  pos¬ 
térieur,  s'articulent  ii  des  jambes  légèrement  contournées  qui 
portent  elles-mêmes  des  tarses  velus  et  terminés  par  un  article 
allongé. 

La  meme  carène  longitudinale  sur  la  ligne  médiane  du  thorax 
se  remarque  encore  sur  deux  antres  s[>écimens,  qui  sont  vus  par 
la  face  supérieure,  mats  (pii  iirésentent  du  reste  les  mômes 
dimensions  et  à  peu  près  la  môme  coloration  ijuc  l’exemplaire 
précédent.  Les  caractères  généraux  tpie  j’ai  déjà  signalés  se 
retrouvent  également  sur  un  individu  vu  de  côté,  et  sur  lequel 
j’ai  cru  distinguer,  entre  les  lignes  conjuguées  qui  occupent  la 
région  médiane  de  l’élytre,  une  ligne  saîltaiitc  impaire  analogue 

celle  que  l’on  voit  dans  l’exemplaire  figuré  par  M.  Heer  (1). 
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Les  antennes  sont  velues  coiinne  dans  beaucoup  d’antres  échan¬ 
tillons,  et  j’ai  pu  y  reconnaître  cinq  ou  six  articles  précédant  le 
bouton  tcrniinai. 

La  môme  collection  renfei'ine  aussi  quelques  Jfipporhmm 
vus  par  la  surface  supérieure,  et  qui  sont  identiques  à  ceux  du 
Musée  de  Paris.  Dans  l’un  de  ces  individus,  qui  est  complètement 
décoloré,  sauf  sur  quelques  parties  des  cuisses,  le  bec  montre 
en  dessous  quelques-unes  des  pièces  de  la  bouche,  tjui  sont  très- 
petitesdans  les  Curculionides.  La  tôle,  séparée  du  thorax  par  un 
sillon,  est  lisse  et  présente  sur  le  côté  uti  l'raguient  d’antenne.  Le 
thorax,  déjà  jdus  large  que  la  tôtc  dans  sa  partie  antérieure, 
augmente  encoi'o  de  diamètre  en  arrière,  sans  atleindre  toutefois 
les  mêmes  dimensions  transversales  que  les  élytres  ;  celles-ci 
dé]>asseut  de  cha(iue  côté  rabdomeii,  et  cette  dernière  région 
présente  à  son  extrémité  des  anneaux  de  plus  e:‘n  plus  étroits, 
mais  dont  le  dei  iiier  parait  plus  long  que  les  autres  et  s’arrondit 
postérieurement.  Le.s  hanches  sont  épaisses,  courtes  et  arron¬ 
dies,  les  cuisses  renflées  en  massue  et  allongées  (surtout  celles 
de  la  dernière  |iaire),  les  jambes  arquées  et  les  tarses  composés 
de  quatre  articles. 

Parmi  les  échaiilillons  d’insectes  fossiles  du  musée  de  Lyon, 
que  M.  le  docteur  Lorlet  a  eu  l’extrôme  obligeance  de  me  con¬ 
fier,  j’ai  recotnm  trois  individus  de  la  niônie  espèce,  dont  deux 
.seulement  méritent  une  description.  Le  premier,  vu  de* profil, 
a  les  pieds  repliés  contre  le  thorax  et  l’abdomen,  et  ne  conserve 
plus  que  sur  certains  points  des  vestiges  de  sa  coloration  primi¬ 
tive.  La  tète  est  penchée,  pre.sque  verticale;  le  front  bombé; 
l’œil  ovalaire,  avec  le  grand  diamètre  dirigé  suivant  l’axe  du 
bec  ;  le  rostre  coupé  obliquement  en  avant,  et  portant  quelques 
débris  de  ranfenne;  nialheureusemenl  un  bris  de  la  pierre  em¬ 
pêche  de  suivre  le  scrobe  dans  toute  sa  longueur.  Ï^tï  thorax,  très- 
faiblement  convexe  eu  dessus  et  un  peu  t^xcavé  sur  les  côtés  et 
en  avant,  est  criblé  de  ponctuations  comme  un  dé  à  coudre  ;  sa 
longueur  est  à  peu  près  égale  à  sa  hauteur.  Les  élytres,  légère¬ 
ment  bond)ées  le  lonec  de  la  lisïne  suturale,  sont  teruiinées  en 
pointesobtusesen  arrière  et  élargies  au  niveau  du  tiers  postérieur; 
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sur  lf?nr  surface  on  distingue  qiiphjiies  crêtes,  avec  des  lignes  de 
points  saillants  qui,  du  côté  du  souunet,  se  réunissent  deux  à 
deux  et  forment  des  angles  aigus  s’embrassant  les  uns  les  autres, 
ainsi  que  cela  est  indiqué  dans  le  spécimen  figuré  pai*  M.  TIeer  (I). 
Les  cuisses  sont  très-é|)aisses,  les  antérieures  presf|ue  ovoïdes, 
les  postéi'ieures  fusiformes;  et  les  jambes  sont  fortes  etreufléos 
en  massue  vers  le  bas.  Ce  spécimen  rappelle  beaucoup  l’iiidi- 
vidu  décrit  par  M.  Heer,  mais  il  a  la  lôtc  plus  pendiée  et  le  front 
plus  bombé. 

Knfin  j’ai  pu  examiner  dans  la  collection  du  Musée  de  Paris 
un  écliantillon  envoyé  en  1837,  et  dans  lequel  l’insecte  est  vu 
eu  dessus  et  mesure  euviroii  13  millimètres  de  loiuï  sur  7  de 

O 

large  (maximum)  .  Il  est  d’un  lirun  Yan-I)ycb  avec  quelques  par¬ 
ties  plus  foncées,  presque  noirâtres  ;  les  élyti’es  présentent,  sur 
leur  surface  creuse,  des  séries  de  petits  points  saillants,  dont 
quelques-unes  se  réunissent  dans  la  région  médiane  et  posté- 
l’ieure  de  l’élytre.  Le  thorax,  un  peu  élargi  en  arrière,  est ,■  comme 
toujours,  criblé  de  jielites  dépressions  circulaires. 

Aju’ès  avoir  passé  rapidement  en  revue  ces  divers  exemplaires 
iV Hip]torhmm  Ileerii,  (pu  se  complètent,  pour  ainsi  dire,  les 
uns  les  aulres,  il  me  paraît  nécessaire,  pour  présenter  une  idée 
parfaite  de  l’espèce,  do  reproduire  les  descriptions  dnnuées  par 
Germai’  et  par  M.  llcer.  «Le  genre  dilGerniar  (2), 

»  aciuellemenl  confiné  dans  le  sud  de  rAfritjue  et  dans  la  Nou- 
»  vellc-IIollaiide,  est  caractérisé  principalement  par  un  bec  épais, 
»  presque  quadraugulaîre,  élargi  à  l’extrémité  et  présentant  des 
»  sillons  longitudinaux  ;  par  un  corps  pourvu  de  granulations  ou 
»  d’épines  ;  par  des  élytres  soudées,  ne  recouvrant  pas  d’ailes 
»  membraneuses  ;  [lar  un  écusson  caché,  des  janiltes  dépourvues 
»  d’épines  et  assez  lai'ges  et  des  tarses  remJmnrrés.  Une  division 
»  de  ce  genre,  à  laquelle  appartient  aussi  notre  Curculionide 
»  fossile,  se  disliiigue  par  un  caractère  singulier  :  elle  a  le  bec 
)>  comme  séparé  du  front  (>ar  un  sillon  transversal,  qu’on  ne 


(1)  Fùssi/e  Inseklen  von  ï>l.  1,  fij.  Il- 

(2)  '/eüsch}\  dey  Deuùch,  geoL  Gese/ljich.^  [»  p*  62  8iîîv* 
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»  retrouve,  au  moins  d’une  manii'^re  aussi  distinctf.  ilans  aucun 
»  genre  de  Curculionides, 

»  J’ai  eu  sous  les  yeux  tlcux  exfmiplaires  ijui  tous  deux  se 
»  préseiileut  par  le  liane  :  Tun  possède  encore  une  grande 
»  portion  de  ses  téguments  dans  la  moitié  supérieure  du  corps, 
»  tandis  que  Tautre  u’ofFre  plus  (jue  l’empreiiile  de  cette  môme 
)>  partie;  de  plus,  le  premier  mesure  sept  ligues  (15““', 40)  de 
»  la  pointe  du  bec  à  rextrémité  d<'s  élytres,  tandis  que  le 
»  second  ii’a  pas  plus  de  six  lignes  (15"’"', 20)  de  long.  Psotre 
»>  musée  possède  encore  lui  troisième  exemplaire,  moins  net 
»  (jue  les  deux  autres. 

»  Le  bec  est  un  peu  plus  long  que  liant  et  s’amincit  légère  - 
»  ment  du  coté  de  la  base;  on  voit  disthictement,  sur  les  deux 
»  échantillons,  qu’il  est  séparé  en  dessus  de  la  tôle  proprement 
»  dite  par  nu  sillon  transversal  profond.  Lescr*)be  se  dirige, sui- 
»  vaut  une  courbe  peu  prononcée,  de  la  pointe  tlu  bec  à  l’angie 
»  de  l’œil,  et  le  dessus  du  bec  est  marqué  en  outre  de  deux  sillons 
»  longitudinaux  (t).  Il  ne  reste  aucune  ti'ace  appréciable  des 
»  antennes.  La  tôle  est  deux  fois  aussi  large  que  le  liée,  sans 
»  sculptures  apparentes,  et  les  yeux  semblent  avoir  été  enfoncé.s 
»  et  aplatis. 

»  l^a  forme  du  thorax  ne  peut  être  veconmic  exactement, 
»  parce  que  rinsccte  est  couché  sur  le  liane  et  que  ses  contours 
»  lie  sont  pas  nettement  définis  ;  mais  cette  partie  devait  être 
»  à  peu  près  deux  fois  aussi  large  ([ne  longue  et  pins  large  (pie 
«  la  tête.  Le  hord  antérieur  est  à  peu  près  rectiligne  ;  cependant, 
»  dans  le  premier  exemplaire,  on  aperçoit  de  chaque  ciité  une 
»  proéminence  en  forme  de  lohe  qui  s’avance  dans  la  direction 
»  (le  l’œil.  La  face  supérieure  est  couverte,  dans  le  deuxième 
«  individu,  de  ponctuations  assez  grossières  et  régnilièrement 
»  disposées,  mais  peu  sern*es;  dans  lt3  preiiuer  individu  au  con- 
»  traire,  il  paraît  y  avoir  des  granulations  sur  le  corselet  et  une 
»  carène  longitudinale  sur  la  ligne  médiane. 


(1)  L’iitsecle  éfajit  vu  de  profil,  ou  iraper^oU  naturellenieiit  que  deux  silîous  irur 
cinq,  le  silloti  médian  se  coiifoiulanl  avec  la  supérieure  ilii  bec,  et  les  deux  aiilreg 

sillons  se  Irouvanl  sur  Tautre  facCx 
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»  Les  élylres  sont  une  fois  et  demie  aussi  longues  que  la  tète 
»  et  le  thorax  réunis,  et  un  {h’u  plus  lai’ges  que  le  corselet  ;  les 
»  épaules  sont  légèrement  proéminentes;  la  région  dorsale  un 
rt  peu  Itombée,  et  la  l'égiou  postérieure  tortenient  déclive  du  célé 
»  de  la  pointe,  (jui,  dans  le  deuxième  individu,  est,  assez  pro- 
»  noncée.  Sur  chaque  élytre  on  aperçoit  au  moins  six  carènes 
»  longiludînales  étroites,  portant  une  série  de  granulations;  les 
»  espèces  intermédiaires  .sont  eoniplétement  lisses,  môme  dans 
»  le  premier  exemplaire,  et  n’ offrent  ni  dépressions,  ni  verru- 
»  cosités. 

»  Les  lianches  sont  relativement  longues,  les  cuisses  médio- 
»  crement  épaisses;  les  jambes  sont  grêles  et  comprimées,  les 
»  antérieures  légèrement  évidées  mi  dedans  avec  S’extréniité 
»  prolongée  légèrement  en  pointe  à  Kaiigle  interne.'  Les  tarses 
»  no  sont  représentés  sur  le  deuxième  spécimen  que  par  q,uel- 
»  ques  fragments  trop  incomplets  pour  fournir  des  renseigne- 
)»  ments  sui‘  la  forme  de  ces  parties.  » 

Dans  sa  Notice  sttr  les  Insedes  pmiles  des  erwinnts  f/’it/jc, 
M.  Heer  a  complété  la  description  donnée  par  Gormar  par 
quelques  détails  sur  les  spécimens  de  la  môme  espèce  con¬ 
servés  dans  la  collection  de  >[.  Blanchet  ou  dans  les  collections 
du  musée  de  Zürich. 

«  Cette  espèce,  dit  M.  Meer,  se  distingue  par  sou  bec  épais, 
»  fortement  rétréci  à  la  base,...  Le  scape  arrive  jusqu'à  l’œil  ; 
»  les  premiers  articles  du  ton icule  sont  effacés;  en  revaiicbe,  le 
»  bouton  terminal  est  dans  un  état  de  conservation  si  parfait,  que 
w  Ton  peut  parfaitement  l’ecoiinattre  sa  forme  ovalaii’c;  malheii- 
»  reusemenl  on  ne  peut  évaluer  le  iiond>re  des  articles  ijui  le 
»  composent.  Le  prothorax  est  grossièrement  ponctué., Les  élytres 
»  sont  assez  bien  conservées;  cependant  leurs  sculptures  ont 
»  rlisparn  dans  les  deux  exemplaires;  on  distingue,  toutefois, 
»  l'empreinte  des  lignes  (jui  ornaient  ces  parties,  et  çà  et  là 
»  (pielques  ponclnations.  Mais,  je  le  répète,  ces  organes  sont 
»  extrômenient  écrasés.  » 

Ces  deux  individus,  par  la  conformation  de  leur  bec,  ajipar- 
tiennent  au  genre  lUpporhiam  ;  il  faut  remarquer  cependant 
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que,  dans  les  espèces  actuelles  de  ce  genre,  les  élytres  sont  pres¬ 
que  toujours  ornées  de  granulations  ou  d’épines. 

Coin  me  je  l’ai  montré  par  la  description,  donnée  ci-dessus,  des 
nonüu’eux  échantillons  que  j’ai  eus  sous  les  yeux,  il  n’y  a  plus 
lieu  de  laire  celte  olqection,  puisijiie  sur  presque  fous  les  exem¬ 
plaires  fpie  j’ai  ])u  étudier,  on  distingue  fort  bien,  sinon  les  gra- 
iiulalioiis  elles-mêmes  du  thorax  et  des  élytres,  au  moins  les 
iriqjressions  eu  creux  que  ces  aspérités  ont  laissées  sur  la  pierre. 
La  présence  de  ces  granulations  et,  chez  quehjues  spécimens, 
d’un  léger  sillon  {marqué  par  une  faible  cai'ène)  sur  la  ligne 
nnhliane  du  corselet,  et  rexistence  de  cinq  carènes  (indiquées 
par  cinq  sillons)  à  la  face  supérieure  du  bec,  permeUent  même 
de  rapprocher  {' IlîpporhinHs  lleeru  d’une  esjièce  actuelle, 
Hipputhimfs  /^///cra.w/.çSch.,  qui  haliite  la  Cafrerie  (1).  Beaucoup 
d’autres  Jlipporhinm  offrent,  d’ailleurs,  avec  une  taille  diffé¬ 
rente,  ces  granulations  sur  le  thorax  et  sur  les  élytres,  et  ont 
sur  la  ligne  médiane  du  thorax,  soit  une  carène,  soit  im  sillon, 
ainsi  que  des  ligues  enfoncées  ou  siiillaiites  à  la  lace  supérieure 
du  bec.  L’ornementation  de  \' Ilipporhums  Heeni  n’a  donc  rien 
d’aitormal.  Quant  à  ses  variations  de  taille,  elles  ne  doivent  pas 
davantage  nous  surpi-cndre,  puisque  de  nos  jours  oii  A'oit, 
d’après  Schœiiheri',  des  individus  d’une  même  espèce  varier 
du  simple  au  double  comme  grandeur,  .le  crois  donc  qu’il 
n’y  a  pas  lieu  de  distinguer  spécifiquement  les  spécimens  ren¬ 
trant  dans  les  catégoiies  de  taille  dont  je  viens.de  donner  la  des¬ 
cription,  ni  mémo  les  spécimens  de  la  troisième  catégorie  dont 
je  n’ai  pas  encore  parlé. 

Parmi  ces  individus,  qui  atteignent  jusqu’à  1G“™,25  de  long, 
se  place  un  exemplaire  de  la  collection  de  AI.  Heer,  que  le  savant 
{irofessoiir  avait  étiqueté  Ilipporhmvs  Saporkimis^  et  qui  n’a 
pas  encore  été  figuré  n:  décrit.  Cet  iiisecle  est  aplati  sur  le 
ventre,  le  bec  enfoncé  verticalement  dans  la  pierre,  et  les 
pattes  antérieures,  ainsi  (pic  la  patte  moyenne  du  ciAté  droit,  sont 
étalées  de  cba([uc  côté  ilu  thorax.  La  position  dans  laquelle  se 


(i)  SchœnlieiT,  Gmerfi  ni  Curciifionidum,  I.  V,  jiarl,  2,  |>.  708,  n®  38. 
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trouve  le  bec  ne  permet  pas  d’en  apprécier  la  forme  ni  les 
dimensions;  mais  on  voit  (ine  la  tAte  était  lisse  en  dessus, 
tandis  que  le  thorax  était  au  contraire  profondénient  sculpté 
et  ci’ildé  de  dépressions  dans  lesijiiellcs  subsistent  encore  des 
vestiges  de  tcgurnenls,  de  couleur  noirâtre  ;  ces  dépressions 
correspondent  sans  doute  à  autant  de  vei’rucosilés  qui  existaient 
sur  le  corselet  de  l’insecte  vivant.  On  aperçoit  eu  outre  sur  la 
ligne  médiane  une  sorte  de  carène  longitudinale  ;  cette  saillie 
sur  rempreiiite  correspond  de  même  à  un  sillon  du  tliorax  de 
l’insecte.  Quant  à  la  forme  générale  du  corselet,  elle  est  exacte¬ 
ment  la  même  que  dans  les  spécimens  de  petite  taille  et  de  taille 
moyiiime  deYll?pporkimff!  Hefrif;  le  bni'd  antérieur  est  pres¬ 
que  droit,  le  bord  postérieur  légèrement  coiiveve,  et  les  l)ords 
externes  sensildemcnt  arqués,  de  telle  sorte  que  le  niaximiim  de 
diamètre  se  trouve  au  niveau  des  cuisses  antérieures.  T.es  élvtres 
ont  les  épaules  saillantes  et  à  peine  arrondies;  elles* s’élargissent 
sensiblement  en  arrière,  au  niveau  des  cuisses  postérieures, 
et  se  rétrécissent  ensuite  graduellement,  de  façon  que  leur 
bord  externe,  d’abord  prescpie  droit  ou  même  un  peu  excavé, 
devient  convexe  dans  le  voisinage  du  sommet.  A  la  surface,  ((ui 
devait  être  bombée,  on  distingue  huit  lignes  environ  de  granu¬ 
lations  qui  vont  d’un  bout  à  l’aulre  de  l’élytre  et  qui  sont  sépa¬ 
rées  par  des  sillons  peu  profonds.  Les  cuisses  antérieures,  assez 
épaisses  un  peu  au  delà  de  leur  articulation  avec  la  liancbe, 
diminuent  gradiielleineiit  do  grosseur  du  côté  de  la  jambe,  qui 
est  assez  grêle  et  qui  présente  une  double  courbure  peu  pro¬ 
noncée.  Les  tarses  ont  le  premiei’  article  conique  et  de  longueur 
rnéiliocre,  les  deux  articles  suivants  courts  et  dilatés,  le  qua¬ 
trième  allongé,  grêle  et  terminé  par  un  crocliet.  Sur  les  pattes, 
comme  sur  les  élytres,  la  tète  et  le  thorax,  subsistent  encore  cà 
et  là  des  vestiges  de  la  coloration  primitive,  (jui  était  d’un  brun 
très-foncé. 

Un  autre  spécimen,  que  M.  Fille  a  bien  voulu  me  laisser  étu¬ 
dier,  présente  l’insecte  couché  sur  le  fianc.  La  tête  est  presque 
verticale,  le  front  légèi'emeiil  bombé,  l’œil  noirâtre  et  de  foi'iiie 
arrondie;  le  bec,  séparé  du  front  par  un  sillon  transversal,  est 
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sensiblement  aniné  et  arrondi  à  l’extrémité,  près  <le  laquelle  on 
aperçoit  encore  des  tragments  iie  l’aiUenne.  Le  thorax,  déclive 
en  dessus,  est  assez  court  et  crihlé  de  dé]n’essions  irrégulières 
assez  profondes  et  serrées  les  unes  contre  les  autres,  s  mi  ont  dans 
sa  partie  supérieui’e.  Les  élyti’es  otïrent,  comme  dans  l’exem¬ 
plaire  iJi’écédeut,  des  séries  parallèles  de  gi’anulations,.  beau¬ 
coup  plus  grossières  que  celles  des  sjtéciniens  d7///>/>or////*«.\ 
Haerii  appartenant  aux  deux  premières  catégoi’ies.  Les  cuisses 
antérieures  sont  légèi-ement  renflées  en  massue,  les  cuisses  pos¬ 
térieures  allongées  et  fusiformes,  les  jambes  légôi'enient  arquées; 
les  tarses  composés  de  quatre  articles,  «lont  les  trois  premiers  sont 
évasés  et  dont  le  dernier  est  cylindrique  et  plus  grêle  ([ue  les 
auti’es. 

Un  des  exemplaires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  !*aris 
a  précisément  les  memes  cai’actères,  c’est-à-dire  des  dépressions 
profondes  et  relativement  assez  grandes  sur  le  corselet,  et  de 
gros  points  saillants,  arrniulis  ou  ovalaires  sur  les  éiylres.  La  tète 
est  également  lisse,  le  bec  arqué,  et  le  scape  arrive  presque 
jusqu’à  l’œ.il,  ipji  est  ovalaire,  avec  le  grand  diamètre  dirigé 
à  peu  près  verticalement. 

Les  détails  d’ornementation  ne  sont  pas  aussi  ueüemenl  accu¬ 
sés  dans  un  autre  S|)écimcn  de  la  même  collection  et  dans  un 
exemplaire  du  musée  de  Marseille,  cfui  ofTi'eut  du  reste  desdi- 
nieusious  tout  aussi  considérables.  Les  deux  individus  sont  cou¬ 
chés  sui’  le  flanc,  les  pieds  allongés;  rini  est  d’un  brun  clair, 
i’aiitrc  d’un  noir  île  poix.  Dans  le  premier,  la  tète  est  en  fort 
mauvais  état,  le  thorax  couvert  de  ponctuations,  les  élytressont 
ornées  de  lignes  de  points  saillants,  de  grandeur  médiocre.  Les 
deux  séries  de  points  situées  dans  le  voisitiage  de  la  région  mi’'- 
diane  de  l’élytre  {les  .séries  5  et  6?)  se  réunissent  en  arrière,  de 
inèiiie  que  les  lignes  qui  les  précèdent  immédiatement  (3  et  /|) 
et  sont  entourées  probablement  pai‘  une  séin*  interne  et  une 
série  externe  conjuguées. 

Tout  à  côté  de  ces  individus,  sous  le  rapport  de  la  taille,  vient 
se  placer  un  spécimen  de  la  collection  de  M.  de  Saporla.  Cet 
insecte,  vu  par  la  face  supérieure,  a  le  bec  sillomié,  la  tète 
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lisse,  le  tlioniK  peesque  quailraiigulairc  et  poncLiié,  réciisson 
trùs'pelit,  les  élytres  aciiminées  en  aiT'ir'n',  élargies  an  niveau 
de  leur  tiers  postérieur  et  coupées  obliquement  aux  épaules, 
avec  la  surface  ornée  de  séries  parallèles  de  granulations. 

C’est  encore  ii  celte  catégorii’  de  géants  qu’appartient  un 
exemplaire  du  musée  de  Jlarseille,  qui  se  présente  de  trois 
(juai'ts  et  qui  se  trouve  dans  un  état  de  conservation  très-satis¬ 
faisant.  Sa  coloration  générale  est  jaunâtre.  La  tête  est  lisse 
et  bomliée,  le  bec  sillonné  et  brusquement  arrondi  vers  le 
bout.  Le  thorax,  faiblement  convexe  en  dessus,  est  très-court 
et  profondémetit  sculpté;  les  élytres,  beaucoup  plus  larges 
que  ,1e  thorax,  sont  tronquées  aux  é[)aules,  arrondies  en 
arrière  et  terminées  en  pointe  mousse  ;  on  ol)scrve  égaie- 
ineiil  à  leur  surfac(’.  quelques  séries  de  points.  Les  cuisses,  qui 
ont  coi]servé  cà  et  là  leur  coloration  brune  primitive,  sont 
ti'ès-rolnistes;  celles  de  la  paire  postérieure  sont  renflées  en 
fuseau;  les  jambes  et  les  tarses  sont  velus. 

Ces  divers  spécimens  se  distinguent,  comme  je  l’ai  dit,  de 
ceux  (jue  j’ai  décrits  en  premier  lieu  par  une  taille  plus  con¬ 
sidérable  et  par  des  granulations  un  peu  ]ilus  grossières  à  la 
surface  des  élytres;  sous  ce  rapport,  ils  se  rap|)rochent  davan¬ 
tage  des  llipporhium  de  réjioque  actuelle,  qui,  pour  la  plu¬ 
part,  ont  les  élytres  couvertes  de  tubercules  ou  d’oiaiemen- 
tations.  C’est  sans  doute  cette  différence  d’ornementation,  plus 
encore  t[ue  la  différence  fie  taille,  qui  a  porté  .M.  Ileer  à 
sépare!’  des  Hîppurhftnts  Heerii  l’exemplaire  de  sa  collection, 
qu’il  a  désigné  sous  le  nom  iV Ilippor/fintiff  Saportmtm.  Mais 
puisque  flans  V ! lipporlmms  Heeni ,  dont  j’ai  eu  |dus  de 
soixiuitf'  spécimens  entre  les  mains,  la  grandeur  des  ]>oiic- 
luations  du  thorax  ('f  des  lïramiliitions  des  élvtres  varie  dans 

(J 

des  limites  assez  étendues;  puisftue  (jermur  nous  apprend  que 
certains  spécimens  de  ctdte  espèce  atteignent  jusqu’à  sept  lignes 

,  et  i[Li  enfin  ,  dans  plusieurs  espèces  actuelles,  la 
taille  se  modifie,  non-seulenienl  suivant  le  sexe,  mais  suivant 
les  individus,  il  me  semble  impussiljle  d’admettre  une  dis¬ 
tinction  spécilifpie  l,iasée  sur  des  caiactères  aussi  lieu  con- 
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stanls  ;  je  me  vois  donc,  ù  mon  grand  regret,  olïligé  de  reje¬ 
ter  la  dénomination  nouvelle  proposée  par  le  savant  professeur 
de  i’ université  de  Zurich. 


HlPPOnmXUS  SCHAÜMII  Heer. 

■ 

(Plancha  6,) 

H.  lividus;  rostro  basi  constricLo,  profonde  sulcaLo,  fronle  sulcalo; 
pronoto  profonde  punctalo-rugoso  j  elylrîs  costiiliü,  eosfis  grauulatis. 

mm 

Longueur  lutaie,  * . . * . . *  *  *  ♦ ,  5  lignes  =  11,10. 

—  de  la  tete.  * . .  *  . . 1  7  kl.  =  2,75. 

—  (lu  tljorai , . ,  _ _ 1  “  id*  =  2,75* 

—  des  élytrcs.  .  * .  *  * . . 3  J  id,  7,15. 

Largeur  des  éljtres.*  . . .  1  7  id-  =  2^75, 

CnlL  —  Musée  de  Ziirich. 

a  Plus  petite  que  respcce  précédente  et  ressemblant  à  un 
»  Brachjcerus ^  mais  pourvue  d’un  scape. 

»  Le  bec  est  arrondi  et  obtus  en  avant,  rétréci  à  la  base  et 

I 

»  séparé  de  la  tôte  par  un  sillon  trausverse.  Le  sillon  dans  lequel 
?>  est  logé  l’anlemie,  arrive  jusqu'à  ce  sillon  transversal;  tout 
»  à  côté  ou  (listingiic  encore  trois  autres  sillons  longitudinaux, 
»  situés  deux  au-dessus  et  un  au-dessous  du  premier.  Ces  sillons 
B  sont  tous  très-profonds.  La  tète  est  également  parcourue  par 
»  des  stries  longitudinales.  L’antenne  est  insérée  près  de  la 
»  poinle  du  bec,  et  le  scape  arrive  J  ustju'à  l’œil  ;  le  fléau  manque. 
»  Le  thorax  a  les  cotés  arrondis  et  la  surface  couverte  de  ponc- 
»  tuations  profondes.  Les  élytres  sont  parcourues  par  des  crêtes 
»  longitudinales  garnies  dé  petits  tubercules,  j» 

J’avais  d’abord  été  tenté  d’attribuer  à  cette  espèce  certains 
spécimens  de  petite  taille  iX iieerii,  mais  uei  exa¬ 
men  plus  approfondi  m’a  convaincu  que  tous  ces  individus 
avaient  le  front  parfaitement  lisse;  je  n’ai  pas  rencontré,  parmi 
les  ilipporhinm  que  j’ai  eus  jusqu’à  pi'ésent  sous  les  yeux,  un 
seul  exemplaire  qui  eûl  le  front  sillonné  et  qui,  grâce  à  ce  carac¬ 
tère,  pût  être  rapporté  avec  certitude  à  Y Uipporhinm  Schaumif 
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de  M.  Ueej‘-  Cette  espèce  parait  avoir  été  infiiiiineiit 
répandue  que  la  première. 
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(Pliinthc  5,  fig.  3  et  4.) 

Nigrescensj  Tronic  lævîgato,  thorace  profnndc  sulcato,  clytris  costis 
granulalis. 
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Longueur  totale  (la  tète  étant  inclinée) . , .  * . . .  * . 

de  la  tète  J  mcsiu'ée  liorkonUlement, 

—  —  mesurée  obliquement 

—  dn  lliorai  . . . . . . . . 

—  de  rél>  tre 

« 

—  de  la  cui$ae  antérieure 

—  de  la  jambe  aiitërîeurc _ _ _ 

—  lie  U  jambe  postérieure  . . . 

Largeur  de  la  tète  a  la  base  .*.,*.*****,,* 

—  —  à  roitrëmité. . 

—  du  Üiorat . * , 

—  des,élytrcs  réunies. 
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Loc,  —  Aix  en  Provence. 

Coll.  —  Musée  de  Marseille  :  un  spécimen.  —  Muséum 
d’histoire  naturelle  de  Paris  :  cinq  spécimens. 

Dans  réchaiilillon  du  musée  de  .Marseille,  l’iiisecle  est  vu  par 
la  face  supérieure  et  a  les  pieds  h  demi  étendus  de  clnuiue  côté 
du  corps.  La  tête,  légèrement  inclinée,  est  de  couleur  noirâtre, 
et  présente,  coninie  duos  V lllpporlnmis  îleerii^  une  portion 
basilaire  ou  frontale  lisse,  séparée  du  bec  par  uii  sillon  trans¬ 
versal  ;  tout  près  de  ce  sillon  on  aperçoit  Tœil  indiqué  par  une 
tache  arrondie,  de  couleur  noirâtre.  Le  bec  est  cylindrique,  très- 
légèrement  arqué  et  marqué  d'un  ou  deux  sillons  latéraux  ;  il 
porte  près  de  l’extrémité  et  ilu  bord  inférieur  un  boui’relet  dirigé 
obliquement  d’avau L  en  arrière  et  représentunt  le  seape.  Le 
thorax  est  court,  à  peine  convexe  et  parcouru  dans  toute  sa 
longueur  par  huit  ou  neuf  sillons  profonds  cl  parallèles  qui 
cüiisli tuent  un  des  caractères  les  idns  frappants  de  cette  espèce 
fos^le.  Lesélytres,  bosselées  ])ar  la  saillie  des  hanches  de  la  der- 
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nière  paij’e  et  légèieinciit  élargies  im  peu  au  delà  de  la  liase, 
ont  les  angles  scapulaires  émoussés  et  rextréniité  obtuse  et 
arrondie  ;  elles  sont  dépourvues  de  poils  et  déprimées  à  la  jiartie 
postérieure,  oii  elles  préseiitent  chacune  six  ou  sept  plis  paral¬ 
lèles,  sans  granulations  distinctes.  J.es  cuisses  sont  courtes  cl 
ruhuslfis,  les  jambes  arcpiées  et  les  tarses  C(nn|»osés  de  quatre 
articles,  dont  les  trois  pi’cmiei'S  sont  évasés  et  dont  le  dei’iiicr, 
beaucoup  plus  gi'éle  et  plus  allongé’,  se  termine  par  un  double 
crochet. 

Un  des  exemplaires  du  Musémn  d'hisloii'e  naturelle  de  Paris 
est  placé  à  peu  près  dans  la  uiènie  positiou  que  le  spécimen  du 
musée  de  Marseille,  mais  est  en  géiiéi-ai  beaucoup  moins  bien 
Cütiservé,  certaines  parties  étant  ctfacées  oii  enci'Oiitées  de  sub¬ 
stance  calcaire  ;  toutelois  une  des  élytres  ('st  bien  marquée  et 
nous  offre  huit  séries  parallèles  de  ponctuations;  raulre  élytre, 
à  demi  eflàcée  et  de  couleur  brune,  est  chargée  de  petites  gra¬ 
nulations  serrées  qui  lui  donnent  nu  aspect  chagriné. 

Dans  un  troisième  spécimen,  les  élytres  sont  sans  doute  retour¬ 
nées  et  vues  par  leur  fac(;  iidérieure,  car  elles  présentent,  mais 
en  saillie,  les  niènies  séries  longiludinales  de  points  que  les 
exemplaires  précédents.  Ces  séries,  au  nombre  de  luiil,  courent 
parallèlement  d’un  bout  à  raulre  de  rétytre,  et  j’ai  cru  distin¬ 
guer  que  les  lignes  2  et  d,  à  et  ô  se  réunissaient  à  l’extrémité, 
comme  dans  \' Hipporh/nufi  Ifœrn  (I). 

La  même  collection  renferme  un  exein|daire  ijui  est  de  taille 
sensiblement  plus  Ibrle  <pie  les  trois  jiremiers,  mais  qui  niïVc 
exactement  les  mêmes  caractères,  c’est-à-dire  le  liée  sillonné 
laliîraleuieiit,  le  thorax  parcouru  par  liuit  à  dix  impressions 
longiludinales  pmfomlt’s  et  pai'allèles,  les  élytres  ornées  de  huit 
séries  tie  poncliialions  très-tines  et  très-rapprochées  les  unes  des 
autres;  aussi,  malgré  les  ditlérences  de  dimensions,  je  ne  puis 
me  résouilre  à  séparer  eel  individu  îles  précédents  :  c  est  sans 
doute  une  femelle,  les  individus  île  ce  sexe  étant  fréquemmenl, 
chez  les  Curculionides,  et  en  [larticulier  cliez  les  JJ/ppor/nnux, 


(i)  Foxsilv  Imefitcii  von  Jû',  pl.  1,  lig.  11 
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d’iinc  laiilc  plus  toile  que  les  mâles.  i)ans  ceL  exemplaire,  une 
(les  (‘lytres  est  parfaitement  conservée,  et  l’on  peut  en  apprécier 
exactement  la  rorrne  :  elle  est  allongée,  arrondie  en  arriére  et 
aux  épaules,  et  sur  sa  surface,  inqtrimée  en  creux,  se  dessinent 
en  saillie  des  séries  tle  points  dont  la  deuxième  et  la  troisième 
(k  partir  du  bord  externe),  la  cpiatiième  et  la  cinquième,  se 
réunissent  deux  k  deux  k  rextrémité,  ubsoiuinenl  comme  dans  le 
troisième  spécimen,  La  coloi  aiiou  générale  de  l’insecti!  est  d’un 
brun -chocolat,  paiticulièremcnt  foncé  sur  le  llioi'ax  et  sur  la 
tète.  Les  cuisses  antérieures  sont  fusiformes,  Ibileineiit  renllées 
au  milieu,  coupées  carréiiieiit  du  cèle  des  jamlies,  qui  sont 
arquées.  Enfin,  sur  un  des  cotés  de  la  tête,  j’ai  pu  apei'ce- 
voir  l’antenne  coudée  et  terminée-  par  une  massue  de  forme 
ovalaire. 

Cette  espèce,  si  bien  caractérisée  par  la  sculpture  élégante  de 
son  thorax,  dilïère  aussi  par  sa  taille  plus  petite  des  deux  pre¬ 
mières  espèces,  IL  Iteeni  et  //.  Sohaumü,,  décrites  et  figurées 
par  Cermar  et  par  M.  lieer  (l  ).  Néanmoins  elle  offre  des  alïiiiités 
iiicon  lestai  des  avec  \'  Ilipporhinm  Heeri/,  dans  la  fornic  de  la 
tète,  dont  la  région  frontale  est  complélemeiil  lisse,  et  dans  la 
disposition  des  lignes  de  points  k  la  surface  des  élytres,  les  sé¬ 
ries  "2  et  3,  4  et  5  pai-aissant,  dans  l’une  comme  dans  l’autre 
espèce,  se  réunir  ileux  k  deux  du  coté  du  .sommet.  Je  rappel- 

fi 

lerai  aussi,  sans  établir  entre  les  deux  types  un  rapprochement 
hasardé,  que  dans  le  liraclujcerm  exUis  de  Cerimir  le  thorax 
est  également  [(arcoliru  par  des  sillons  Imigitudiiuiux  (‘2).  Les 
mêmes  sillons  thoraciques  se  retrouvent  dans  t(nelques  îiippo- 
rhmiis  l’époque  acliiolle,  et,  entre  autres,  dans  17/?/>/>w/«'/nAy 
npimfei'  Schœidi,  (o),  qui  se  distingue  du  reste  de  notre  fossile 
par  les  granulalioiis  et  les  épines  qui  hérissent  les  cotés  du 
corselet. 


(1)  Genuarj  /Â-r  l.  1,  ju  (i2j  jiL  2,  tig.  (3, 

—  Uccr^  Itinekteii  uon  Aix^  p.  21,  pL  lii^.  1  I- 

(2)  bt&tîiituriiiti  irnttog^fp  specimeu  lase.  ctiiiUn.  Ptuixer)»  11* 

^chuùiljün ,  Gunm'ii  ei  Cufxultohidum,  t.  V  (iSlU)j  |u  748,  ii"  à,  — " 

Du  cap  lie  BoiiJic-Eîjpcraiici', 
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Je  dédie  cette  belle  espèce  à  M.  te  docteur  Reyiiès,  le  savant 
directeur  du  musée  de  Marseille. 


Troisième  Groupe.  —  FiRACH-VTiÊRJTE^i* 


BRAciiYDiiniDEj^,  Sch.,  Gcfi.  et  Spec,  Cure.^  515,  Giv,  h.  —  pACiiVïitiïscîJmEs  Sch,, 

[qc^  cîÏ.j  499,  liîv.  3. 


Les  Lîrachydériles,  tels  que  lesdélinit  M.  i.  du  Val  (1),  ont  les 
antennes  distinctement  coudées,  de  douze  articles,  et  terminées 
par  une  massue  de  quatre  articles  ;  le  bec  généralement  court, 
épais,  prestjue  de  la  largeur  de  la  tète,  le  plus  souvent  légèi'c- 
ment  angulé,  plan  en  dessus,  presque  iiorizonlal  ou  laiblettient 
incliné  ;  le  scrobe  sous-ociilaire,  courhé  ou  oblique. 

Dans  ses  ÎVfy/e.v  f/êo/of/tf/mst  sur  fu  Prorenre  et  dans  sa 
(réognmie  des  terniins  terümres  bV),  Miircol  de  Serres  signale, 
dans  les  gypses  de  la  Di'ovence,  plusieurs  (aireulionides  de  ce 
groupe,  qu’il  regarde  comme  des  Ntntpartus.  (’mnme  ce  genre, 
pour  la  plupart  dos  entoinologistes  modernes,  est  maintenant 
confiné  dans  le  nouveau  monde,  sa  présence  dans  les 
d’Aix  serait  extrêmement  intéressante  et  fournirait  une  ])reuve 
de  plus  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Heer,  i|u’il  y  a  de  grandes 
affinités  entre  la  faune  entoninlogique  fossile  d’Aix  et  la  faune 
entoniologiiiue  actuelle  de  r.Amérique  tempérée.  Mais  il  faut 
remanpjer  iiue  \e.  Naupactas  lusHunkm.  auquel  Marcel  île  Serres 
compare  le  mieux  conservé  de  ses  lirnchydéiides  fossiles,  est 
placé  mainlüuant  dans  le  genre  Brachpderes^  qui  est  propre  à 
l’ancien  continent.  Je  n’ai  pas  rencontré  d’aillems.  dans  les  col¬ 
lections  qu’il  m’a  été  donné  d’examinei',  de  Lurculioniiles  l'os- 
silos  appartenant  au  genre  Nanpartus  proprement  dit  ;  mais  j’en 
ai  trouvé  plusieurs  qui  n'ont  point  rentré  dans  les  genres  Bm- 
ch  jderes  el  Sitones. 


(1)  J.  du  Vul  et  Migtiüuux,  Généra  dcff  ColéopL  d* Europe,  t.  IV^  p.  t2. 

(2)  35* 

(3)  Pa"c  224.  —  Note  mr  /e?  Arachnifles  ei  ies  [Ann.  sc.  1828  j 

t*  XV,  p.  98  et  î?ul\.).  —  iMctet,  Traitéfie  pfdéonto/ofjk,  i.  H,  p*  350. 
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Premier  Genre,  —  RRACHYDERES, 


Sçhœnh,j  Cure.  Disp^  meth.y  102.  —  Gen.  Sp&c,  Curc,^  G  556,  et  V,  93 L 


Caraefères  (\).  —  Corps  allongé,  aptère.  Bec  court,  presque 
plan  en  dessus,  luiilôt  rortemeiil,  taiitèl  légèrcniLMil  écliancré 
au  soiuinet;  scrobe  peu  profond,  assez  large,  droit  ou  à  peine 
courbé,  dirigé  obli((iieitient  vers  le  dessous  de  rœil.  Yeux  légè¬ 
rement  saillants.  Antennes  très- allongées  et  gieles,  dépassant 
la  base  du  thorax;  scape  dépassant  notablement  les  yeux; 
deuxième  article  du  funicule  ordinairement  plus  long  que 
le  premier,  troisième  un  peu  allongé,  quatrième,  ciinjuième 
et  sixième  raccourcis  et  de  forme  conique;  massue  étroite  et 
oblongue.  Prolhorax  court,  tronqué  à  la  base  et  au  sommet, 
et  arrondi  sur  les  cùtés.  Ecusson  petit  et  triangulaire.  Élytres 
allongées,  avec  les  épaules  eifacées.  Jambes  aulérieures  forle- 
nieut  sinuées  du  coté  interne,  vers  l’extrémité.  Ongles  des 
tarses  petits,  étroits,  rapprochés  et  soudés  entre  eux  ù  la  base. 

Le  genre  Bmchijderes  ne  comple  maintenant  (lu’une  seule 
espèce  étrangère  à  l’Europe  (2),  les  autres  babileiit  le  midi  de 
la  France,  l’Espagne,  le  Caucase.  Ou  les  ti’onve  généralement 
sur  les  arbres,  jirincipalement  sur  les  Chênes,  les  Pins  el  les 
Bouleaux. 


BiaCHYDERES  LONGIPES  Heer  si». 


{Hipporhinus  (ongipes  et  Clconus  sp.  Heer  manuscr.), 


(Pliiuche  3,  '1%  et  23.) 


Nigrescens;  corpore  gracili;  rost.ro  brevt,  crasso,  vix  inflexo,  scrobe 
parum  curvato,  oculis  nigris  ;  Üioracc  brevi,  cylioHrico,  rugoso;  elytris 
eiongalis,  postice  aenminatis,  panctorum  ordinibus  ornatis,  Interslitiis 
plants;  pedibus  valde  producüs. 
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Longueur  totale . . . .  . . ».  *  » . 

~  de  Lfi  tétc,  mesurée  b  or  Uo  étalement*  ^ .  1^25 


(1)  J,  du  Vül  et  Migneaut^  Généra  des  Coléopt.  d'Europe^  t.  IV,  p*  16* 

(2)  Le  Efüçh^  qui  habite  la  Chine.  (Voy*  Jcckel,  Catülogus  CurcuL^ 

p.  64,) 
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Langue ur  du  Ui  tète  nioisuréû  oblîqiieiiieut, 

1,50 
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du  tliorax . . . 

1,25 
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des  élytres. 
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— ■ 

des  ctiisscs  antérieures 

2,10  . 

— 

des  jambes,  . . * . . . . . . 

1,75  à 

— 

des  tarses,  . . 

1,25 

m 

— 

des  cuisses  postérieures* 

2,25 

des  jambes.  . . .  .......... 

■> 

Hxni  f  31 

1 ,5G 

Hauteur  de  la  tete  a  la  base.  .  ,  *  .  . . . . 

1 

du  bec  a  Lextréniitc 

0j75 

)Jii  tîiorax  (miixiin.).. . . . 

1,25 

d^uiie  élvtre 

^  ^  frl‘'V4'  +  1  i'*a.  !-■  ÿ  'I  ^4'-l  ■>1^  1  ■‘it'l 

1 

■ — ■ 

du  corps  dans  la  région  abdominale,  . . 

2,.S0 

Loc.  —  Aix  en  Provence. 

ColL  —  Muséurn  d’insloire  natui’elle  do  l^iris  :  ({natre  spé- 
cimens.  —  Musée  de  Marseille  :  ciinj  spécimens.  —  Heer  : 
deux  spécimens. 

Dans  les  quatre  échantillons  du  Musée  de  Piiris,  l’insecte  est 
vu  de  profil,  les  [lattes  étendues  comme  dans  la  marche;  sa 
coloration  est  d’un  noir  assez  intense.  La  tête,  qui  est  penchée, 
est  assez  épaisse  k  la  base,  rétrécie  au  niveau  des  yeux  et  se  ter¬ 
mine  par  une  partie  renflée.  Le  Ix'c  est  lége’‘rement  convexe 
en  dessus,  mais  paraît  moins  luisrpié  qu’il  ne  l’est  en  réalité, 
parce  qu’il  est  vu  un  peu  de  trois  quarts;  l’œil  est  de  couleur 
noire  et  de  Ibrrnc  ovale,  avec  le  ^rand  axe  dirigé  dans  le  sens 
longitudinal.  Le  sillon  anîennaire,  qui  part  de  rextrémité  du 
bec,  se  dirige  en  arrière  suivant  une  très-légère  courbure  et 
vient  aboutir  au-dessous  de  l’œil,  l/antenne  est  coudée  et  assez 
longue;  elle  se  termine  par  une  massue  ovoïde  ilont  le  dernier 
article  a  disparu.  ï.e  thorax,  un  peu  déclive  en  avant,  est  irré- 
gulièremeiit  vermicülé  ;  il  est  à  peu  près  aussi  long  que  large, 
à  peine  réti’éci  en  avant  et  très-aplati  en  dessus.  Les  élylressont 
assez  étroites,  à  peine  élai’gies  vers  la  base,  attérrnées  en  arrière 
et  légèrement  acuminées  au  soiumet;  elles  offrent  à  leur  surface 
plusieiH’s  lignes  de  points  tnifoncés  dont  quelques-unes  s’aîiasto- 
moseut  à  rextrémité  dhine  manière  assez  difficile  à  apprécier. 
Les  faite.ssonl  remai'qualdemcnl  longues;  les  cuisses  antérieures 
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sont  fusifonnes  et  jiîus  robustes  que  les  autres,  les  jambes  cylin- 
(Irifiues,  à  peine  épaissies  à  leur  extrémité  inférieure  et  légère¬ 
ment  arquées;  les  tarses  se  coinposenl  ée  fpiatre  articles  Hont 
les  «leux  premiers  sont  grêles  et  eylimlriques,  !c  troisième 
évasé  et  bifiile,  le  quatrième  assez  ténu  et  terminé  par  un  fort 
crochet. 

Parmi  les  ciiH|  exemplaires  du  musée  de  Marseille,  il  y  en  a 
un  qui  se  présente  de  côté,  précisément  dans  la  môme  position 
que  le  Cleamts  a^peridus  de  Jf.  Heer  (1),  et  qui  pourrait  être 
confondu  au  premier  abord  avec  cet  insecte,  s’il  n’était  de  taille 
sensiblement  pins  petite.  Des  vestiges  des  légumeiils,  de  couleur 
noii’àtre,  subsistent  encore  dans  les  parties  creuses  du  thorax  et 
des  élytres.  Le  bec  est  légèremeiit  busqué,  et  l’œil  est  indiipié 
par  un  point  noir  ovalaire;  le  sillon  antennaire  est  remplacé  par 
un  bourrelet  saillant  qui  part  du  sommet  du  l'Ostre  et  gagne  le 
bord  inférieur  de  l’œii,  en  arrière  duquel  s’étend  un  espace 
lisse.  Le  thoi’ax  est  aplati  en  dessus  (comme  dans  Cleonm  aspe-' 
ndm  Heer)  et  ponctué  irrégulièremeiit;  les  élytres  ont  leur 
portion  ttasilairo  surplombard  le  thorax  en  manière  de  toit,  et  le 
reste  de  leur  étendue  faiblement  convexe  ;  elles  s'atténuent 
insensiblement  du  côté  de  leur  extrémilé,  et  leur  suiTace  pré¬ 
sente  plusieurs  lignes  (proliableinent  huit)  de  points  saillants, 
presque  contigus  et  relativement  assez  gros.  lignes  de  points 
sont  séparées  par  des  sillons  lisses.  L'abdomen  est  pointu  en 
arrière  et  olTre  de  ce  côté  trois  ou  quatre  anneaux  distincts,  fœs 
pattes  sont  allongées,  les  cuisses  antérieures  fortement  renflées 
et  les  jambes  grêles. 

Un  autre  spécimen,  moi  us  bien  conservé,  est  vu  par  la  face 
supérieure.  Sa  coloration  est  grisâtre  ou  plutôt  noirâtre.  Les 
yeux  sont  saillants,  lé  liée  assez  large  à  rexlrémité.  On  voit  ipie 
le  thorax  avait  des  bords  presqjiie  parallèles  et  s’excavait  légère¬ 
ment  en  avant  pour  recevoir  la  tète.  Les  élytres  ont  leurs  bords 
presque  parallèles  jusque  dans  leur  tiers  po-stérieur;  elles  sont 
faiblement  convexes  et  hnirs  angles  soa|)ulaires  sont  a  peine 


^1)  FùSfiih^  rrtfi  Àif\  [tL  K  ïigr-  î -u 
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marqués.  Les  cuisses  de  la  paire  moyeu  ne  sont  renflées  du  côté 
de  rarticulalion  de  la  jaiidjo.  Sur  d’aulres  exemplaires  on  peut 
reconnaître  que  ie  bec  est  érliancré  à  rextréniité.  Ce  caractère 
montre  bien  que  nous  avons  afTaire  à  un  insecte  du  groupe  des 
Brachyderefi,  des  Siiones^  des  Tunymecm^  etc.,  et  non  pas  à  un 
Cléone.  !.es  Cléonf?s  ont  d’ailleurs  la  tète  beaucoup  plus  allongée, 
plus  infléchie,  l’œil  en  ovale,  avec  le  grand  axe  dirigé  non  pas 
parallèlement,  mais  perpendiculairement  ou  obliquement  à  Taxe 
de  la  tête,  le  thorax  ordinairement  atténué  dans  sa  poi'lion 
antérieure,  etc. 

üj)  autre  spécimen  de  la  même  collection  nous  montre  l’in¬ 
secte  sur  le  côté.  Les  dimensions  sont  un  peu  plus  fortes  que  dans 
rindividu  quc  j’at  décrit  en  premier  lieu.  Le  front  est  lisse,  le 
bec  légèrement  busqué  en  dessus,  obtus  et  comme  bifide  à  l’ex- 
Iréniilé  j  l’œil  est  arrondi,  assez  gros  et  (irécédé  d’une  dépression 
irrégulière  (scrobe).  i.a  région  voisine  de  l’œil  est  colorée  en 
noir,  et  la  môme  teinte  foncée  s’étend  sur  une  partie  du  thorax, 
sur  l’extrémité  des  élytres,  sur  les  cuisses,  les  jamhes  posté¬ 
rieures  et  les  tarses.  Le  tliorax  est  fortement  rugueux,  assez 
court,  à  peine  bombé  à  sa  partie  supéi  ieiire;  les  élytres,  un  peu 
plus  élevées  que  le  thorax,  sont  légèrement  convexes,  et  Tune 
d’elles,  vue  un  peu  en  perspective,  présente  encore  à  sasmface 
six  lignes  de  points  saillants,  tandis  que  l’autre,  vue  en  rac¬ 
courci,  forme  au-dessus  de  la  précédente  un  simple  bourrelet. 
Les  hanches  sont,  globuleuses,  les  cuisses  un  peu  épaissies  en 
massue  vers  rarliculation  des  jambes,  qui  sont  eylriidriques,  à 
peine  renflées  à  l’extrémité  inférieure  et  coupées  obliquement 
du  côté  (les  tarses.  Le  tarse  lui-niênie  n’offre  plus  que  trois  arti¬ 
cles  apj>arents,  avec  un  crorliet,  terminal. 

Lq  musée  de  Lyon  renferme  aussi  deux  exemplaires,  une 
empreinte  et  une  coiiire-enipreinte,  qui  appartiennent  évidem¬ 
ment  à  la  môme  espèce  et  qui  ont  les  mômes  dimensions  et  la 
môme  coloration  (jue  les  excmjdaires  précédemment  décrits  : 
ils  sont,  comme  la  plupart  de  ces  dernieis,  couchés  sur  le  flanc, 
avec  les  pieds  allongés.  La  tôle  est  assez  courte,  renflée  à  la 
base,  avec  le  bec  olitus,  un  i>eu  busipié,  et  l’œil  relalivcuieiit 
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fort  gros.  A  la  |)artie  supérieure  (in  rostre  et  un  peu  au-dessus 
de  l'œil,  se  trouve  une  dépression,  élargie  en  arrière,  qui  se 
prolonge  jusqu’à  rextréniité  et  qui  donne  à  cette  partie  une 
apparence  bifide.  Le  thorax,  assez  court  et  aplati  en  dessus,  est 
couvert  de  vermiculations  saillantes.  Le  corps  est  médiocrement 
épais,  et  les  pattes,  très-al longées,  ont  les  cuisses  fusiformes,  les 
jambes  un  peu  anpiées  et  les  tarses  longs  et  déliés.  Lesélylres, 
qui,  à  la  base,  font  une  légère  saillie  au-dessus  du  niveau  du 
thorax,  sont  sensiblement  acuminées  au  sommet  :  l’une  d’elles, 
(pii  est  relevée,  montre,  sur -la  surtlice  eu  relief,  non- seule¬ 
ment  des  .séries  de  ponctuations  assez  fines,  mais  aussi  des 
côtes  saillantes  dont  les  deux  externes  paraissent  en  con¬ 
nexion  l’une  avec  l'aiitn?  dans  le  voisinage  du  sommet  de 
l’élytre,  et  dont  rinterne  semble  converger,  à  l’extrémité  pos¬ 
té  l’icure,  avec  un  sillon  (jui  lui  correspond  du  c(')té  externe. 
Celle  disposilion  se  rapproche  de  celle  que  l’on  remar([ue 
sur  l’élytre  du  Phyliobim  par  M.  Heer  (1)  ;  et  comme 

ce  savant  paléontologiste,  dans  ses  considérations  générales 
sur  la  disposition  des  points  et  des  stries  à  la  surfiice  des  ély  - 
très  chez  les  Curculionides,  place,  sous  le  rapport  de  l’orne - 
menlatiou,  les  Poh/drosm,  les  Tmtynwcits^  les  Odorophanm ^ 

c’est-à-dire  des  Braclivdéridcs  liien  caractérisés,  dans  la  même 

+1  ' 

catégorie  que  hïs  PhjUohhfs,  ce  fait  tend  à  prouver  Texacli- 
tude  de  notre  détenninalion.  «  Chez  tons  ces  Curculionides, 
»  dit  M.  llecr, les  cellules  interno-  et  exlerno-rnédiaires  s’abou- 
»  chent  extérieurement  l’imc  dans  l’auli’e  (d  entourent  la 
»  bande  externo-médiaire  qui  est  courte  et  fermée  en  arrière; 
»  la  bande  interno-médiaire  et  la  bande  scapulaire  se  fondent 
»  également  rune  dans  l’autre  du  côté  externe,  et  la  cellule 
»  suturale  ouverte  et  la  cellule  marginale  se  réunissent  eu 
»  arrière.  Du  côté  du  somnud,  on  voit  se  rtqoindre  les  sil- 
»  Ions  1  et  10,  2  et  0,  (U  les  sillons  3  et  (5,  4  et  5,  7  et  8.  Ce 
mode  de  disposition  est  de.s  pins  communs  (2).  » 


(!)  in^iektenluunri  tkr  Tm^iiiîrgphUd€  mn  Œningen  und  f\fidobùj^  t,  I,  pl.  8,  fif*  32* 
(2)  Ij  p.  74* 
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Ces  lignes  venaient  d’ôtre  écrites  qüani!  M,  lleer  a  eu  l’ex- 
trènie  ohligeance  de  me  confier  les  insectes  fossiles  de  sa  collec¬ 
tion  ;  i)anni  ces  spécimens,  il  y  (mi  a  deux  (jiie,  après  iiii  examen 
attentif,  je  n’Iiésite  pins  ;i  rapporter  ;i  la  niènie  espèce  ipn»  les 
exemplaires  des  musées  de  l^aris  et  de  Mars(*ille.  Le  premier 
individu,  (lue  >L  lleer  a  étiqueté  Hipporhinvs  hiuppos^  res¬ 
semble  en  effet  beaucoup  à  un  Ilippoi'hittus  par  la  forme  de  sa 
tète  et  de  son  bec,  d’autant  plus  qu'il  présente  entre  ces  deux 
j)arties  une  dépression  qui  simule  im  sillon  traiisversaL  Mais, 
par  une  étude  nunutieiise,  je  me  suis  convaincu  (pie  ce  sillon 
u’existc  pas  en  réalité,  et  que  rapparence  d’une  ligne  de  démar¬ 
cation  résulte  des  différences  d'épaisseur  entre  la  portion  basi¬ 
laire  et  la  portion  terminale  de  la  tète.  Dans  celte  dernière 
région,  on  remarque  en  outre  un  sillon  k^gèremciil  sinueux, 
qui  pai't  ilu  bord  siqiérieui*,  tout  in'ès  de  l’extrémité,  et  se  ter¬ 
mine  au  boi'd  de  Fceil,  absolument  comme  dans  les  Untchu^ 
(krefi  el  les  PolipJrosus  {\).  L’œil  arrondi,  ou  plutôt  légère¬ 
ment  ovalaire,  est  relativement  assez  gros,  comme  dans  ces  der- 
niers  genres.  Le  thorax,  jiresque  cylindiâque,  mais  un  [leu  aplati 
en  dessus,  est  ctnqié  presque  carrément  en  ai'rière,  faiblement 
excavé  en  avant,  et  couvert  de  dé|>ressionsde  forme  irrégulière. 
On  trouve  égaleincnî  sur  les  ély très  des  dépressions  circulaires 
ou  ponctuations,  disposées  en  séries,  qui  laissent  eidre  elles  un 
certain  nombre  de  lignes  saillaïUes,  dépourvues  iroriieimmls. 
Quelques-unes  de  ces  lignes  cotivergent  en  arrière,  du  côté  du 
sommet,  qui  est  assez  manpié,  moins  toutefois  que  dans  les 
Chlornphinuü.  Le  dos  est  aplati,  rabdoiiieii  inédiocremenl  é|iais 
au  milieu,  aminci  en  arrière  et  lerminé  par  deux  ou  trois 
anneaux  distincts;  enfin  les  pattes,  comme  l’indiqiu'  répitbèle 
donnée  à  cet  insecte  par  M.  lleer,  sont  l’emarijuabk'ment  grêles 
et  allongées.  I(‘s  cuisses  étant  fusiformes  et 


Le  deuxième  spécimen  de  la  cnllectlon  de  M.  lleer,  étiqueté 


(1)  J.  lin  Val  et  Migiieau'f,  (7'W'yvi  (/rw  Cùléofstt  d'ïinm^ïe,  (. 
pl.  7,  lig.  3‘J,. 
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Cleonm  ne  me  semble  pas  appartenir  à  ce  genre;  il  clifTère 
en  effet  des  Cléoiies  non-senlemeiit  jiar  hi  lürme  de  son  bec, 
sensiblement  bombti  en  dessus  et  séparé  dn  front  par  une 
dépression  niuniuée,  mais  encore  et  surtout  [lar  la  position  du 
sillon,  iiidiipié  par  une  ligne  blunobe  sinueuse  (|ui  tranehe  sur 
le  fond  noir  de  la  tête,  et  qui,  au  lieu  d’occuper  la  région  antéro- 
inférieure  (lu  i)ec,  au-dessous  de  l’axe  longitudinal  de  la  ItHe,  est 
situé  dans  la  région  supérieure,  au-dessus  de  cet  axe.  Ce  sillon 
est  du  reste  plus  sinueux  que  chez  les  (déoiies,  et  aboutit 
en  avant  de  l’œil,  au  lieu  de  se  terminer  au-dessous  de  lui. 
Le  thorax  et  les  élytres,  sur  lesi[uels  sultsistenl,  en  beaucoup 
de  points,  une  coloration  noire  très-foncée,  ont  exactement  la 
même  forme  et  la  même  ornemeutation  que  dans  tous  les  indi¬ 
vidus  que  je  viens  de  passer  en  revue,  et  comme  dans  l’élytre 
(jue  je  figure,  on  l’emarqiie  nettement  des  séries  de  points  creux, 
rapprochées  deux  à  deux,  chaque  couple  tUanl  séparé  du  couple 
suivant  par  une  ligue  saillante.  Les  pattes,  ti'ès-allüiigées,  sont 
repliées  sous  rabdomen. 

Tons  ees  insectes  me  paraissent  se  rapportei',  soit  au  genre 
TfHK/mecus  Oeun.,  qui  n’a  jîas  encore  été  signalé  à  l’élat  fossile 
et  qui  ne  compte  aujourd’hui  qu’une  seule  espèce  française, 
Tunipnef  us  [iallktlus  .1.  (1),  à  peu  près  de  inênie  couleur  que  nos 
fossiles,  mais  de  taille  beaucoup  plus  gi'ande,  suit  eticore,  et 
lieautxmp  plutôt,  au  genre  Bracitffikres,  lyi>e  du  groupe  des  l>ra- 
chydérites.  Nos  spécimens  ont  en  effet  les  jtalles  allongées,  le 
corps  de  couleur  noire  et  de  forme  élargie,  la  tête  raccourcie 
des  lîracliifdercs  et  le  bec  intermédiaii'e  pour  lu  forme  entre 
celui  des  PImofinatIws  ('2)  et  tics  llrudufihres  (S).  I.e  sillon  an¬ 
te  tin  aire  est  dirigé  comme  chez  les  insectes  de  ce  tien  lier  genre 
et  va  du  liord  antérieur  de  la  tête,  tout  près  du  sommet,  au  liord 
inférieur  ile  Vœil,  suivant  nu  trajet  légèrement  sinueux  {cette 
direction  est  particulièrement  visible  dans  un  des  spécimens  tjue 
M.  Heer  a  liien  voulu  me  confier);  mais,  en  revanche,  il  y  a  eiiti'e 


(f)  J.  ilu  Val  H  rfes  Cùléopl^  rF Europe^  L  IV*  ]iL 

("2)  J*  du  Val  et  MigneauN,  pL  (î*  Üîf,  29* 

(B)  J,  du  Vfil  et  ihid,,  pL  (>,  fiiî.  27* 
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le  front  et  le  bec  une  dépression  qui  rîippelle  celle  ([ui  existe 
chez  les  Tanymecns  et  (jui  a  pu  faii'c  croii’c  à  la  présence  rriin 
sillon  li’ansversal  comme  chez  les  JHiiporhinus.  Somme  loule, 
les  caractères  les  plus  importants  témoiirncnt  en  faveur  du  genre 
Brac/u/deres^  et  permettent,  je  crois,  de  rai)prccher  ces  divers 
exemplaires  des  Brachyderes  incaum  Lin.  (1)  et  Brach.  ptdm- 
cem  Bolieni.,  de  lu  France  méridionale,  et  surtout  du  Brach, 
lasdu/mm,  t[ui  se  trouve  de  nos  jours,  comme  les  deux  espèces 
précédentes,  dans  les  forêts  de  Fins,  et  parfois  dans  les  forêts 
do  Chênes.  Ihie  autre  êspèce  actuelle  do  nos  contrées,  Brachy- 
deres  lepidopterm  Ch.  fréquente  au  contratr(i  les  bois  de  Bou¬ 
leaux. 

Ces  affinités  des  insectes  que  je  viens  de  décrire  avec  le  Bra- 
chydercs  htsitamcm  me  portent  à  croire  ([u'ils  appartiemieiil  à  la 
môme  espèce  que  certains  exemplaires  que  M.  Marcel  de  Serres 
a  eus  sous  les  yeux,  et  dont  il  signalait  les  i*apports  avec  le  même 
type  cntomologiijue  actuel,  tout  en  les  rangeant  dans  le  genre 
Naupacius  ('2). 


BR  A  CH  V  ni;  li  ES  AOrnSEXTAXOS  Nol). 
(Planche  3,  figr.  12  cl  12  H.) 


Cil  pu  l  hi-eve,  oculis  iiigris,  roUimlalU;  rostrum  supra  împressuni, 
apice  cffisso,  scrobe  llexiiosa  ;  Ibnrax  inj'osus,  limlio  lævigalo  milror- 
siun  marginatus;  clylta  tlfpressa,  poslice  fiarum  acumitiala,  punctoruni 
orditiibus  ciecürala. 


—  (le  la  tête. 

—  du  Ihorax . . 

(JO-^  if] \ très 

de  la  cuiçîüe  antérieure . * .  , .  . 

—  de  la  jaïube  postérieure  ,  ,  .  * . 
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(1)  Katzelmrg,  Forsiinseki.,,  J,  p,  lO-î  à  lûG  înclu^h.,  pl. 

(2)  Gêo^no^ie  de^  terrfiùiÿ  (crliah'C^^  p.  22^.  —  Niâtes  ÿéülogif^ve^  fa  Pvovew-e^ 
P*  35 P  —  Nofe  mr  les  Arfff'hiu'dps  &l  Us  hisecfês  fosinles  (Ann,  fc*  nfU.^  1*"^  séri^f  1823, 
t.  XVj  p,  98  et  suiv.).  ““  Pirlüi,  Trftih*  fU  /tftUfmfoiogiej  L,  II,  p,  350, 
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Epaisseur  de  la  tête  à  la  base. 
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—  (lu  lliorax  . . 
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—  de  Tabdoinen. ,  , ,  . . . .  3 


Loc,  —  Aix  en  Provence. 

Coll.  —  Musée  de  Marseille  :  trois  spécimens.  —  Muséum 
d’histoire  nahn'elle  de  I*aris  ;  un  spécimen. 

Un  des  exemplaires  du  musée  de  Marseille  est  udinirablemenl 
conservé  et  se  présente  un  peu  de  trois  ijuarts.  I.a  léte,  légère¬ 
ment  pencliée,  est  large  à  la  hase,  d’un  brun  Van-Dvek  en  des¬ 
sous  et  maculée  de  noirâtre  en  dessus;  le  front,  étant  vu  un  peu 
en  perspective,  [laraît  moins  busqué  qu'il  ne  l’était  réellement. 
L’œil  est  gros,  arrondi  et  de  couleur  noire;  rantenne,  d’un  brun 
assez  foncé,  est  distinctement  coudée,  et  sa  portion  basilaire, 
ou  scape,  est  im  peu  sinueuse  et  dirigée  obliquement  de  haut  en 
bas  et  d’avant  en  arrière;  la  deuxième  portion,  ou  fuiiicule, 
est  assez  grêle,  plus  longue  que  le  scape,  et  se  compose  de  sept 
ou  huit  articles;  elle  porte  une  petite  massue  en  ovale  allongé. 
Le  scrobe,  un  peu  caclié  par  la  portion  basilaire  de  rantenne, 
semble  se  diriger,  suivant  mie  ligne  légèiemeut  sinueuse,  du 
sommet  du  bec  au  bord  inférieur  de  l’œil  ;  au-dessus  de  lui  on 
aperçoit  encore  un  autre  sillon,  mal  délimité,  correspondant  sans 
doute  à  l’impression  qui  existe  à  la  face  supérieure  du  bec  chez 
beaucoup  de  lîracliydérides.  Le  thorax,  '  aplati  en  dessus,  et  à 
peine  plus  long  que  haut,  est  couvert  de  grauulaliûus  irrégu¬ 
lières  vermiformes,  sauf  le  long  du  liord  anlérieur,  où  Ton  re¬ 
marque  une  sorte  d’ourlet  parfaitement  lisse.  Toute  cette  partie 
du  corps  est  d’un  bi'un  rougeâtre.  Les  élytres,  ti'ès-légèrcment 
bombées,  surplombeni  un  peu  lu  thorax;  leurs  bords  externes  et 
internes  sont  parallèles  sur  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  puis 
se  recourbent  run  vers  l’antre,  du  côté  de  l’extiémité  et  se  re¬ 
joignent  sous  un  angle  assez  aigu.  I, a  surface,  maculée  de  brun 
noirâtre,  est  ornée  de  rangées  de  points  saillants,  dont  on  ne  dis¬ 
tingue  nettement  que  cii](|  ou  six;  on  aperçoil  également  les 
derniers  anneaux  de  rabdoineti,  ((ui  se  prolongent  moins  loin  en 
arrière  que  les  élytres.  t.es  pattes  .sont  d’ime  teinte  brun  rou- 


ü/l/l 

geùtre  ;  les  cuisses 
renient  élargies  du 
visililes. 
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posté  rie  Lires  sont  i‘oluistes,  les  jambes  légè- 
cèté  (les  tarses,  doiU  les  articles  sont  bien 


Un  anti’e  spécimen  île  la  inénie  collection  paraît  avoir  le  Iront 
|)lus  bombé  i|uc  le  précédent,  parce  ipr il  est  vu  exactement 
de  protil.  ijti  l'égion  sns-ocnlaire  esl  lisse  ;  le  bec  busqué,  et  de 
son  extrémité  part  une  ligne  saillante  tpii  rejirésente  le  scape 
et  qui  aboutit,  de  même  que  le  scrobe,  au  bord  iniérienr  de 
l’œil.  U.elui"Ci  (*st  assez  grand,  de  couleui’  nuire  et  de  forme 
circulaii^*.  t.e  thorax,  pres(p]e  cylindriqm’,  esl  couvert  d’as- 
péi'ilés  bcancou|)  plus  grossières  que  celles  des  élytres,  qui 
méritent  plutôt  le  nom  de  granulations.  (j.‘s  granulation.s  for¬ 
ment  neuf  rangées,  dont  qiiebpies-uiies  se  réunissent  à  leur 
extrémité  postérieure. 

Un  troisième  exemplaire,  de  couleur  grisâtre,  ressemble  aux 
deux  jiremiers  par  la  loj'me  de  la  lèle,  les  rugosités  du  thorax, 
les  granulations  des  élytres,  etc.  Sur  cet  individu  on  ilistingnc 
parfaitement  la  conformation  du  tarse,  dont  les  trois  jiremiers 
articles  .sont  égaux  entre  eux  et  beaucoup  plus  courts  que  le 
quatrième. 

Enfin  ,  la  collection  du  Muséiim  (riiisloire  natitrelle  de  Paris 
renferme  un  spécimen  qui  offre  des  dimensions  iiti  jieu  plus 
forles  que  les  trois  individus  [irécf’dents,  mais  qui  ne  me  paraît 
pas  pouvoir  en  éti'e  séjiaré  spécitiipienieut.  Il  a  la  tète  large, 
jircsque  globuleuse  à  la  base,  resseVrée  dans  la  portion  tiioyenne, 
et  uu  peu  épaissie  e/t  mu/k‘  à  l'exirémité'  ;  les  yeux  sont  iiulitjués 
pai*  deux  points  noii’s  et  arrondis,  situés  à  la  limite  de  la  poi’lion 
reiillée  de  la  tète.  l.e  bec,  parcouru  en  dessus  |>ar  une  carène 
longitudinale,  limitée  de  chaque  ciMé  par  un  léger  sillon,  pré¬ 
sente,  eu  outre,  iiii  peu  plus  bas,  un  bourrelet  légèi‘emeut 
sinueux,  dirigé  d'avant  en  arrière,  et  coiTcspomlant  évidem¬ 
ment  au  scrobe  autennaire.  i^e  tiiorax,  assez  court,  devait  étr'e 
de  forme  cylindrique,  et  présente  encore  en  dessus  des  granu¬ 
lations  très-serrées.  Les  élytres,  d’une  forme  Irès-éléganle , 
sont  eoiqiées  jiresquo  carrément  en  avant  et  ont  leurs  boi’ils  à 
peu  près  parallèles  dans  la  plus  grande  parlie  île  leur  étendue; 

AKlstLE  2, 
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elles  s’iinisseiU  loutelbis  en  îu'i'ièi'e  et  se  tei’iiiiiienl  en  pointe. 
Leur  surface  est  {jareourue  par  neuf  ou  plutôt  par  dix  lignes  de 
points  saillants,  très-nets  et  tiès-régulièrement  disposés  ;  les  deux 
séries  iiiternes  soûl  Irès-rapprochées  rime  de  l’autre,  de  môme 
que  les  deux  séries  externes,  et  ces  rangées  extrêmes  embrassent 
en  arrière  les  rangées  intermédiaires.  Il  me  semble  que  les  rela¬ 
tions  de  ces  ligues  entre  elles  sont  les  suivantes  :  les  séries  1  et  '2, 
0  et  10,  se  réunissent  deux  à  deux  ;  les  séries  7  et  8,  3  et  6, 
s’anastomosent  égaleinenl  du  côté  de  rexti’éniilé,  en  embrassant 
les  lignes  h  et  5.  Les  cuisses  antérieures  sont,  comme  dans  tous 
les  autres  exemplaires,  fortement  reidlées  au  milieu,  et  les  cuisses 
pûstérieni'es  fusiformes. 

Cette  espèce  est  facile  à  distinguer  de  la  précédente  par  sa 
taille  plus  (brie,  sa  tète  plus  allongée,  ses  pattes  4)lus  courtes; 
elle  en  iliffèrc  d’ailleurs  par  la  disposition  des  granulations  à  la 
surface  des  élylres.  Elle  est  un  peu  jihis  petite  que  le  Brüchijderes 
Umkmkm  Eabr.  de  la  France  actuelle  (1). 

ÜEUXitiiE  TiKNJîe.  —  SrrüNES, 

t- 

Sch.,  ilm.  C'/ l.  VI,  part,  i,  p,  *253,  L^t  171  ;  \.  U,  purU  2,  p,  96  et 
g*  1(JL  — ^  Curt'uiwnidum  iJùpostHo  fnethodka^  jj*  ISi,  67.  — .krckel,  CfdalogtiS 

Ciornliûntdiün^  [j.  77  et  171.  —  Sitü.va  Geriii.j  tm\  .S/i.j  1,  filij  pi.  2,  fig.  12, 


CffracUhx'S  (2),  —  (à)rps  oblong.  Bec  court,  écliancré  au 
sommet,  et  orné  en  dessus  de  sillons  ou  de  caiialicules  longitu- 
dinaiix  ;  scrobe  anpié,  linéaiif,  se  terminant  en  arrière  plus 
ou  moins  près  du  bord  inférieur  de  l'adl.  Antennes  assez 
courles,  avec  le  scape  arrivant  jusqu’aux  yeux,  tes  deux  pre- 
rniei’s  articles  trèi- légèj'Cinent  allongés,  uu  peu  coniques,  le 
premier  étant  un  peu  plus  long  (pie  le  deuxième,  les  suivants 
oiTlinaii'enu'iit  noueux  ,  (iLiel([uefois  lurbiiiés,  et  le  huitième 
appliqué  contre  la  massue,  (pn  est.  ovalaire.  Prothorax  tronqué 
à  la  base  et  au  souiniel,  égulenieiit  arrondi  sur  les  cédés  et 


.1.  chi  V^al,  FainiiüLrp  iïijîticaiix,  (Ifutivra  des  Coleopi,  d  turùf te ^  U  IV,  jjJ.  6^ 
lig.  27. 

(2j  ,i,  lIu  Vîiij  FiilmutiFu  cl  iùüL^  p.  17  ci  18^ 
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légèrement  resserré  au  sommet.  Elytres  oblongues,  avec  les 
épaules  saillantes,  mais  obtuses.  Corps  tantôt  glabre,  tantôt 
hérissé  de  petites  soies  fines. 

J.es  insectes  de  ce  genre  se  trouvent  sur  les  végétaux,  an 
pied  des  plantes  ou  sous  les  pierres,  et  de  préférence  dans  les 
terrains  secs.  M.  Ratzebourg  regarde  le  Siiones  ImealKs  Fabr., 
comme  nuisible  aux  Pins,  et  >JM.  J.  du  Val  et  Fairmaire  nous 
apprennent  «jue  le  Sitones  yriseus  se  rencontre  dans  les  sables 
en  Provence,  au  pied  V  Ononis  aremria ,  et  le  à’,  regemtei- 

nemis  sur  les  Bruyères  et  les  Genêts  (1). 

Les  Sitones  sont  fort  répandus  dans  la  nature  actuelle. 
M-  .leckel  en  énumère  près  de  70  espèces,  dont  fpjelijnes-iines 
seulement  sont  particulières  à  l'Amériijue,  les  antres  habitent 
l’Europe  méridionale  et  centrale,  l’Algérie  ou  l’Egypte  (*2). 
On  en  a  trouvé  à  l’état  fossile,  non-seulement  à  Aix  en  Pro¬ 
vence,  mais  dans  les  calcaires  d’ÜEningen  (S)  et  dans  fambre 
de  Prusse  (û). 


SITONES  MAaCARÜM  Germ.  (5). 
(Planche  3,  Jig.  15.) 


Obscurusj  rostro  aiiLrorsum  constriclo,  emarginato,  supra  profunde 
sukato;  iliorace  fere  cyiindiico,  in  niedto  sulcalo,  rugoso;  elylris  pro- 
noto  latiOribus,  scapulis  oblique  truncalis,  apice  parum  acumioaüs, 
punctorumordihibus  decoralis,  iiitersUlüslœvigatis;  pedibus  proleusis. 


mm 
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des  élytrÈS. .  *  p ,  * ,  .  p  -  S 


(1)  J*  du  Val,  Fairmaire  et  Mîgueaux,  Gmera  de^  Coléopt.  d'Europe^  tp  ÏV,  p.  fS. 
—  Blaiichord,  Uüiùire  des  Jnsecies,  éd,  üidot,  t,  1),  p*  119.  Ralzeburg,  Forstm- 
sekten^  etc. 

(2)  Catahgus  Çurculionidum^  p.  77^  g,  171.  —  De  Marscui»  CaiaL  des  Coiéopi, 
d* Europe^  p.  208  cl  209. 

(3)  Insektenfauna  der  Teritârgebiide  von  Œningen^  tp  1^  p*  172  et  173, 

(â)  Berendtj  1,  hd. 

(^)  Gcrniar,  Zetischr.  der  Deutsh*  geùi~  Geseilsc/u^  t.  1,  p,  ti2,  pL  2^  fig*  3, 
ARTiCLi;  2* 
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Largeur  de  là  tête  à  la  base . . . . 

—  du  thorax . . . . . .  ,  *  ♦  *  ^  1 ,50 

—  trune  élytre  ^  .  1,25 

Épaîsseiir  de  La  lete  !■■•««  ■>*■.««■«  1 

du  thorax  *■«*■■*  '■  «■a*ata«c*a*aaa<  fra»aB  ai 

—  de  rabdomeu . . . .  a ,  *  2^50 


Loc.  —  Aix  en  Provence. 


ColL — MusfMim  d’histoire  naturelle  do  Paris:  cinq  spéci¬ 
mens,  dont  une  contre-empreinte.  —  Faculté  des  sciences  de 
Marseille,  deux  spécimens  (empreinte  et  contre-empreinte). 
Total  :  5  (  S  ). 

DaiLs  les  deux  empreintes  de  la  Facilité  dos  sciences  de  Mar¬ 
seille  qui  proviennent  sans  doute  d'un  seul  individu,  Tinsecte 
est  couché  sur  le  ventre,  les  pieds  résiliés  sons  le  corps.  Sur  la 
contre-empreinte,  qui  est  fort  nette,  on  voit  distinctement  que 
la  tête,  lui'j^e  en  arrière,  est  amincie  en  avant,  coupée  carrément 
(ou  même  écliancrée?)  à  l’extrémité,  et  présente  en  ilessus,  de 
chaque  coté  de  la  ligne  médiane,  un  léger  Irait  longilndinal  qui 
limitait  sans  doute  un  sillon  (sur  rempreinte  le  sillon  est  indiqué 
par  une  carène  médiane).  Les  yeux  con’espoiulent  à  deux  ren¬ 
flements  situés  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  tète  :  ITm 
il’eux  SC  laisse  seulement  dessiner;  l’antre,  celui  de  gauche,  est 
beaiicoui>  plu-s  visihie,  parce  que  la  tête  a  été  légèrement  tordue 
dans  la  fossilisation  ;  il  est  de  Ibrme  ovalaire,  avec  le  grand  axe 
sensiblement  parallèle  à  Taxe  du  corps.  Les  antennes,  qui  se 
séparent  du  hec  à  peu  de  distance  de  rextrémité,  .sont  grêles 
et  distinctement  coudées  ;  leur  portion  terminale  est  presque 
effacée.  Le  thorax,  nellernent  séparé  de  la  tête,  semble  plus 
large  en  avant  (jue  dans  la  région  postérieure,  et  sa  surface  est 
couverte  d’aspérités  vermiformes,  serrées  les  unes  cou  Ire  les 
autres,  (jui  lui  donnent  un  aspect  chagriné  tout  particulier;  on 
y  voit  en  outre,  dans  la  région  antérieure,  deux  mamelons 
produits  par  la  saillie  des  hanches  de  la  première  paire,  et  qui 
soûl  séparés  par  un  sillon  médian  beaucoup  plus  lisse  que  le 


(1)  Dans  ce  rtinubre  tie  mni  \nih  comptés  les  spécimens  étudiés  par  Germarj  Cutti? 
et  iL  HefiFt 


reste  <li)  corselet  (ce  sillon  est  ijuïiqué  sur  reiu|U'einle  i>fir  une 
forte  carène).  Les  èlytros  sont  étroites,  tivs-légèrenieul  arron¬ 
dies  il  la  base,  avec  les  épaules  taillées  oblicpieinent.  les  cétés 
légèretnent  convexes  et  rexlréinilé  postéiâeure  assez  foi’tenient 
acnmiiiée.  Leur  surface  est  marquée  de  trois  sillons,  dont  le 
médian  est  plus  court  l't  einbrassé  par  les  deux  autres;  ces  trois 
sillons  délimitent  quatre  bandes  saillantes,  couveties  cbacune 
de  deux  séries  de  points  régulièrement  disposés  et  qui  m’ont 
paru  en  cnaix  sur  l’empreinte  et  en  saillie  sur  îa  contre- 
empreinte  (et  par  conséquent  sur  l’animal  !ui-mème).  Il  est 
assez  dillicile  d’apprécier  les  relations  que  ces  séries  de  gra¬ 
nulations  ont  les  unes  avec  les  autres;  loutefois  les  deux  séries 
externes  et  les  deux  séries  internes  me  seiiddeut  se  réunir  vers 
le  sommet  de  l’élytre,  et  embrassent  les  séries  intermédiaires. 
Entre  les  extrémités  des  élytres,  légèrement  écartées,  ou  aper¬ 
çoit  lu  dernière  portion  de  rabdomen,  qui  se  termine  en  pointe. 
Les  cuisses  sont  fortement  renllées  dans  leur  partie  moyenne, 
et  coupées  cuD'énient  du  ctMf‘  de  la  jaml)e,  qui  est  grêle  et 
1  égè rc u I e n t  cagneuse. 

Sur  une  eontre-empreiute  qui  fait  iiartie  des  collections  du 
Muséum  d’iiisloire  naturelle  de  Paris,  riiiseete  se  présente  de 
profil  ou  un  peu  de  trois  ipiarts,  avec  les  pattes  à  demi  ployées 
sous  le  corps.  La  tète  parait  un  peu  moins  convexe  que  si  elle 
était  vue  exactemeiil  rie  prolil  ;  elle  est  coui'te ,  épaisse  en 
arrière ,  excavée  eu  dessous,  rd  par  conséquenl  iégèremeut 

amincie  vers  le  milieu  de  sa  longueui',  cl  se  termine  eu  avant 

^1“ 

par  une  sorte  de  mufle;  elle  est  marquée  dans  sa  région  anlé' 
rieure  d’une  double  impression  longitudinale.  L'œil  est  à  peine 
marqué,  et  ranieime  n’est  indiquée  que  par  une  saillie  angu¬ 
leuse  qui  va  du  sommet  du  bec  à  la  |mrtie  inférieure  de  l’œil; 
le  sillon  anteiiiiaire  devait  avoir  précisémeiil  la  même  forme 
et  la  même  direction  :  du  reste,  ces  purlies  sont  un  peu  en¬ 
croûtées  de  substance  calcaire  et  il  est  assez  difïicile  de  les 
décrire  exactement.  Le  thorax  est  extrêmement  court,  aplati 
en  dessus,  il  peu  près  de  même  hauteur  dans  toute  sou  étendue, 
et  coupé  presque  carrément  eu  arrière  el  eu  avant  ;  il  oflre  lu 
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aspect  clia^i'iiié  que  les  exemplaires  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Marseille.  Quant  aux  élytres,  elles  paraissent  plus 
fortement  bombées  i(idelles  ne  le  sont  en  réalité,  parce  que 
l’iine  d’elles  est  légèrement  soulevée  ;  elles  présentent  du  reste 
la  même  forme  et  la  même  ornementât  ion  que  les  spécimens 
précédemment  décrits,  c'est-à-dire  des  rangées  de  granulations 
séparées  par  des  espaces  lisses,  les  rangées  extiêuies  se  réunis¬ 
sant  du  coté  du  sommet  en  embrassant  les  séries  intennédiaires. 
Les  cuisses  sont  robustes  et  fusiformes.  L’enipreiiUe  ne  fournit 
aucun  caraclêre  qui  mérite  d’être  signalé. 

L'n  troisième  spécimen,  en  fort  mauvais  état,  est  d’une  cou¬ 
leur  noire  uniforme.  11  est  probable  que  celte  teinte  foncée  était 
celle  de  l’insecte  vivant,  car  elle  se  retrouve  sur  deux  autres 
échaiilillons  de  la  même  eoUeclion  qui  se  rapportent  évidem¬ 
ment  à  la  même  espèce.  L’un  d’eux  nous  montre  l’insecte  par 
la  face  ventrale.  La  tête,  épaisse  en  arrière,  mais  toutefois  un 
peu  moins  large  que  le  lliorax ,  est  amincie  et  légèrement 
écliancréo  en  avant,  et  du  sommet  de  l’échancrure  part  une  biible 
l'arène  longitudiiiaie  qui  iiuliiiue  sans  doute  l’existence,  chez 
rinsecte  vivant,  d’un  sillon  médian  à  la  face  supérieure  du  bec; 
les  yeux  sont  indiqués  par  ileux  petits  tubercules  faisant  saillie 
sur  les  cotés  de  la  tête;  celui  de  droite  a  conservé  sa  couleur 
originelle.  Le  thorax,  un  peu  plus  long  tpie  large,  a  les  bords 
presque  rectilignes  cl  parallèles;  sa  face  inférieure  est  dépour¬ 
vue  de  granulations  et  no  montre  que  deux  larges  dépressions 
circulaires  dans  lesquelles  s’eniboîteiU  les  hanches  de  la  première 
paire.  Les  élytres  sont  très-saillantes,  et  la  partie  de  ces  organes 
qui  estreployée  sur  la  face  ventrale,  jn'éseiite  encore,  avec  sa 
coloration  uaturelle,  deux  rangées  de  points  en  creux.  Les  bords 
des  élytres  sont  à  peu  près  parallèles  dans  les  deux  tiers  de  leur 
longueur,  et  convexes  dans  le  tiers  postérieur,  de  telle  sorte  que 
le  corps  se  termine  en  pointe  mousse.  Le  ventre  offre  uii  assez 
gi'aiid  nombre  de  dépressions  plus  ou  moins  irrégulières,  au 
milieu  desquelles  on  recoimait  les  traces  des  hanches  moyemie.s 
et  postérieures.  Les  cuisses  aiilérieures,  les  seules  distinctes, 
.sont  fortement  ren liées  dans  une  partie  de  leur  longueur  et 
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amincissent  en  dehors;  elles  sont  coupées  carrcnient  du  côté 
de  la  jambe.  L’autre  échantillon  est  une  empreinte  en  creux  de 
'insecte  couché  sur  le  flanc  ;  cà  et  là  adhérent  encore  à  la  ]jierre 
quelques  débris  des  téguments,  de  couleur  noivàti’e.  La  tète  est 
courte  et  semble  assez  aplatie,  sans  doute  parce  (|u’elle  so  pré¬ 
sente  un  peu  de  trois  quarts;  cette  situation  permet  d’aper¬ 
cevoir,  un  peu  en  perspective,  à  la  Face  supérieure  et  tout  prés 
de  l’extréniité  du  bec,  le  sillon  uiédian  aulérieur.  Sur  les  cédés 
sont  les  autennes,  dont  ta  portion  basilaire  est  indiquée  par 
une  saillie  tpd  part  du  bec  et  se  dirige  vers  le  bord  inférieur 
de  l’œil.  Celui-ci  est  marqué  par  une  dépression  noirâtre, 
en  forme  d’ovale  allongé,  dont  le  grand  axe  correspoml  à 
celui  de  la  tète,  comme  chez  les  Sifones  de  la  nature  actuelle, 
La  tête  est  en  outre  légèrement  excavée  en  dessous,  vers  le 
milieu,  et  le  sommet  du  bec  un  peu  renflé.  Le  thorax  est 
court,  cylindi'ique,  et  couvert  d’aspérités  vermiformes.  La  îigne 
du  dos  est  rigoureusement  droite,  sauf  vers  rexlrémité  des 
élytres,  où  elle  s’infléchit  vers  le  bas;  eu  d’auti'cs  termes, 
les  bords  externe  et  interne  de  l’élytre  sout  parallèles  dans  les 
deux  tiers  de  leur  longueur,  et  se  recourbent  ensuite  l’un  vers 
l’autre,  pour  se  réunir  au  sommet  suivant  uii  angle  assez  aigu. 
La  surface  de  la  seule  élytre  qui  soit  visible  est  ornée,  comme 
dans  l’empreinte  de  la  Faculté  des  .sciences  de  Marseille,  de 
ponctuations  régulièrement  disposées  et  formant  des  séries 
séparées  par  des  carènes  longitudinales  et  dont  les  connexions 
sont  difficiles  à  apprécier.  L’abdomen  est  peu  épais  et  plus 
court  que  les  élytres.  Les  cuisses  sont  renflées,  et  les  jambes 
un  peu  élargies  vers  le  bas  ;  l’avant- dernier  article  des  tarses 
est  dilaté  et  le  dernier  se  termine  par  un  crochet. 

Tous  ces  spécimens,  par  l’ensemble  de  leurs  caractères,  me 
semblent  se  rapporter  exactement  à  l’espèce  d’Aix  eu  Provence 
que  Germar  a  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  Sitona  marga- 
rum  (l)  el  qu’il  dépeint  en  ces  termes  : 

«  Il  est  possible  que  ce  Curcuiionide,  de  3  1/2  par.  lign.  de 


(1)  Zeltsdir,  tier  DeuUch.  yeot.  Geseiisch.,  t,  1,  p.  62. 
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M  long  (7™”, 7),  n’appartienne  pas  pi-t^cisémeiil  au  genre  Siiona; 
»  néanmoins,  en  l’absence  des  antennes  et  des  tarses  qui  pour- 
»  raient  fotjrnir  des  caractères  distinctifs,  je  ne  vois  pas  trop  à 
»  quel  autre  genre  de  Charançons  on  pourrait  le  rapporter.  Au 
»  premier  coup  d’œil  il  rappelle  un  Jtaÿous  ou  un  Gronops^ 
»  mais  il  diiïère  de  ces  deux  genres  par  son  bec  court,  épais  et 
»  fortement  sillonné. 

»  Le  l'OslrCi  à  peine  plus  long  (|ue  large,  présente  un  sillon 
»  médian  prononcé  et  limité  en  avant  par  une  lèvre  triangu- 
»  laire,  de  sorte  ipie  l’extrémité  du  bec  semble  échancrée.  Les 
»  yeux  sont  arrondis  et  font  saillie  sur  les  eûtes  de  la  tôle,  qui  est 
»  à  peu  près  deux  fois  aussi  large  que  le  bec  et  de  même  lon- 
i>  gueur  que  lui.  Le  thorax,  dont  la  largeur  égale  une  fois  et 
»  demie  la  loiigneiir,  est  un  peu  plus  large  tjue  la  tète  ;  son  bord 
»  antérieur  et  son  bord  postérieur  sont  coupés  carrément,  ses 
»  côtés  parallèles,  et  sa  surface  paraît  avoir  été  rugueuse  et 
»  mar([uée  par  un  sillon  médian  longitudinal.  On  ne  voit  pas 
»  de  trace  d’écusson. 

»  Les  élylres  sont  plus  larges  que  le  thorax,  et  un  peu  plus  de 
»  deux  fois  aussi  longues;  elles  étaient  légèrement  convexes, 
»  avec  les  épaules  obtuses,  la  [lointe  un  peu  émoussée  et  leur 
»  surface  était  ornée  de  rangées  de  points,  les  espaces  intermé- 
»  diaires  s’élevant  en  forme  de  carènes.  Les  pattes  médianes 
»  et  postérieures  .sont  reinarqnablement  allongées,  à  peu,  près 
»  comme  dans  Pandelelejus  nyhUosus  Schh.  (  I)  ;  les  cuisses  sont 
»  elliptiques,  et  les  jambes  antérieures  un  peu  sinueuses  du  côté 
»  interne.  Il  reste  encore  quelques  traces  des  tarses  postérieurs, 
»  indiquant  que  cette  partie  de  la  patte  était  à  peu  jirès  de 
»  même  longueur  que  la  jambe.  » 

Curtis  avait  déjà  figuré  en  IS'29,  sans  lui  imposer  de  nom 
particulier,  un  spécimen  de  la  même  espèce,  avec  cette  men¬ 
tion  :  «  Les  parties  foncées  indiquent  les  téguments  cornés  qui 
»  subsistent  encore,  et  dans  les  points  où  les  téguments  ont  dis- 


(1)  Espèce  du  Mexique^*  Le  genre  Pùmkletejus^  trcs-veîsin  du  genre  Sitones^  a  été 
créé  par  Schœiiherr  pour  trois  espèces  de  l'Amérique  septeninoiuitui 
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»  paru,  la  sculpture  est  parfaitement  nette  ;  les  ailes  de  cet  indi- 
»  vidu  et  de  celui  de  la  figure  10  (un  JJpants}  sont  étalées  en 
)>  dehors  des  élytres,  comme  s’ils  avaient  été  arrêtés  dans  leur 
»  vol  (1).  »  Le  même  auteur  indique  en  outre,  avec  un  point 
de  doute,  une  deuxième  espèce  du  genre  Si/om.  M.  Ileer  fait 
remarquer  que  dans  la  figure  qui  accompagne  la  notice  de 
Curtis,  le  dessinateur  a  donné  Èi  la  ligne  du  dos  de  Tinsecte  une 
courbure  trop  faible;  cependant  je  dois  dii*e  que  dans  un  spé¬ 
cimen  du  Muséum  d’histoire  iiatui'elle  de  Paris,  qui  est  vu 
exactement  de  profil,  le  dos  est  également  très-aplati;  je  crois 
même  que  la  courbure  des  élytres  ne  paraît  que  dans  les  insectes 
qui  sont  vus  de  trois  quarts. 

M.  Heer,  dans  sa  Notice  .wr  les  Insectes  fossifes  d Aà\  a 
donné  également  mie  description  en  tjuelques  lignes  de  ce  type 
de  Brachydère  fossile  : 

«Cette  espèce,  dit-il,  varie  en  grandeur,  un  échantillon 
»  n’ayant  que  o  lignes  t/8  environ)  de  long;  un  au- 

»  Ire,  au  contraire,  mesurant  /i  lignes  'l/'2  ,  sans  que 

))  l'on  puisse  trouver  d’autres  particularités  suffisantes  pour 
»  justifier  l’établissement  de  plusieurs  espèces.  Le  bec,  court 
»  et  épais,  est  marqué  d’un  sillon  longitudinal  très-visible.  Les 
>j  élytres  sont  ornées  de  rangées  de  jioints  tJ-ès-nels  dans  la 
»  région  antérieure,  mais  qui  vont  en  s’effaçant  du  côté  de 
»  l’extrémité  (2).  1) 

Dans  le  dessin  original  que  M.  Heer  a  bien  voulu  m’envoyer, 
on  distingue  nettement  le  sillon  antennaire ,  qui  est  un  peu 
arqué  et  qui  vient  se  terminer  au-dessous  de  l’œil,  et  l’an¬ 
tenne,  coudée  et  terminée  par  une  massue  ovale  assez  allon¬ 
gée;  la  tète  est  courte,  le  bec  busqué,  le  thorax  granulé,  et 
les  élytres,  plus  convexes  en  eflét  que.  dans  la  figure  donnée 
par  Curtis,  sont  ornées  de  séries  de  ponctuations;  les  deux 
séries  les  plus  externes  se  ra)3prochent  vers  le  sommet  des 
deux  rangées  internes  et  se  confondent  sans  doute  avec  elles 
à  rextrémité. 


(1)  EdinbiD^gh  nêv)  Philos.  Jùu>^naf^  oct.  1829,  pL  fig.  2* 

(2)  Fossile  Insekten  von  Aix^  p.  19* 
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Parmi  lese.spèces  acUielîos  de  France,  il  yen  a  une,  Siiones 
gressoriifs  Fabr.  {!),  qui,  tout  en  étant  plus  grande  que  l’espèce 
Ibssîle  d’Âix  eu  Provence,  offre  cependant  avec  elle  certaines 
analogies  :  elle  a  également  le  bec  écluiiicré  à  l’extrémité  et  sil¬ 
lonné  en  dessus,  le  thorax  cliagriné,  marqué  en  dessus  d’un 
sillon  longitudinal,  les  élytres  ornées  de  séries  de  points  creux 
rapprochées  deux  à  deux  et  séparées  par  des  intervalles  lisses 
légèrement  saillants,  etc.  Elle  est  d’un  brun  verdâtre  assez 
foncé. 


Quatrième  Groupe,  —  CLÉONtTE5^* 


pREMiEB  Genre, 


CLEONLS. 


Dans  la  première  partie  de  ce  travail  j’ai  déjà  indiqué  les 
caractères  du  groupe  des  Cléonites  et  des  Cléones  en  parti¬ 
culier  (2)  ;  J’ajouterai  seulement  que  ces  insectes  sont  extrême¬ 
ment  nombi'eux  dans  la  nature  acluelie  :  ou  en  connaît  plus  de 
200  espèces,  répandues  partout  en  Europe  et  en  Asie;  l’Afrique 
n’en  renferme  qu’une  vingtaine,  et  l’Amérique  du  Nord  n’en 
possède  qu’une  seule.  l’état  fossile,  le  genre  Cleonus  a  été 
signalé  par  M.  Heer  dans  les  terrains  tertiaires  d’(Æniiigen  (3), 
et  par  M.  Marcel  de  Serres  dans  les  gypses  d’.\ix  (huit  espèces 

T 

au  motus,  dont  une  se  rapproche  du  Chonk  flistincta  Dej.,  et 
une  du  Cleonis  mlârosfrh  Fabr.)  (à). 


(*)  Cette  espèce  se  trouve  iiou-seuiement  eu  rrance^  mais  en  Allemaf^nc^  eu  Espagne, 
en  Italie  et  en  Algérie, 

(2)  Voy*  première  partie^  !ns€fiiei  fissiles  de  l'Aiwçrgne^  p-  66. 

(3)  ln&€ktenf\  îeHiürgehiUie  Œnmgfin  und  lUidùbùj^  t.  1,  p#  183  et  suit,, 
pL  6, 

(A)  géùîùgigues  sur  la  Prmmcf* ^  p,  35  ,  —  Géùgno^ie  des  terrains  teriimresl 
p.  22A  et  272,  pL  5^  fig.  —  Note  sur  les  Arachnides  et  ks  insectes  fossiles  (Ann.  sc^ 
7iOGj  182Sy  XV  J  P*  105), 


« 


K.  4llKTiLi:T. 


CLEONUS  LEüCOSIÆ  Ilccr  (1). 


M,  Heer  ilonne  de  celte  espèce  la  diagnose  suivante  : 

Rostro  brevi,  pronolo  conferlim  punctato;  elytris  striato-punclaliSi 


«  Œninf/enl  L’insecte,  en  fort  bon  élat,  est  couché  sur  le 
»  flanc,  le  corps  un  peu  courbé,  de  sorte  qu’on  observe,  à  la 
»  partie  supéi'ieure.  une  légère  délusceuce  entre  les  élytres  et 
»  le  thorax,  et  entre  cette  (lernière  partie  et  la  tète  qui  est  plus 
•»  inclinée  tpi’elle  ne  rélait  naturelleiueut.  On  voit  de  profil  le 
»  bec,  le  prolhorax,  une  des  élytres,  et,  le  long  du  bord  externe 
»  de  celle-ci,  une  trace  de  rabdonien.  Les  pattes  sont  très-bien 
»  conservées. 


Long^iicur  de  la  tete  et  du  bec. 

—  du  iirolborax . * _ _ _ _ 

—  tic  rélytre 

Longfueur  probable  de  rînsecle  redressé. 
Longueur  de  l’enipreinte^de  la  pointe  du 
bec  à  Textréinilé  des  élytres,  le  thorax 
et  la  tête  étant  peiicbés 
Epaisseur  du  bec*  **.****.*******,** 

—  du  prothorax* .  . . . 

Largeur  de  Péljire  au  niveau  de  Tépaule* 


ïûm 

i  7  ligue  au  plus  =  2^75 

1  i  ligne  = 

3  4  lignes  au  moins=  8^35 
6  7  lignes  =  14,50 


5  7  lignes  seulein*=  12j65 

0  Aligne  =  1^5 

1  7  îd.  ^  3,65 

1  ^  id.  =  3,3Û 


»  Bec  court  et  épais,  ayant  à  sa  base  un  œil  elliptique, 
»  transversal  et  légèrement  rétréci  ver.s  le  bas.  Une  pelîte  ligne 
»  blanche,  qui  va  de  rextrémilé  du  bec  au  bord  inférieur  de 
»  l’œil,  paraît  représenter  à  la  fois  le  scape  et  le  scrobe  anlen- 
»  naire,  qui  se  dirige  ensuite  vers  le  bas.  l.e  prothorax  est  très- 
»  faiblement  bombé  en  dessus,  et  présente,  le  long  du  bord  an- 
)i  térieur,  une  marge  lis.se  séparée  par  une  ligne  transversale  du 
»  reste  de  la  surface  du  corselet,  qui  est  couvert  de  ponctuations 
»  distinctes  et  très-serrées.  L’élytre  est  fortement  écrasée,  et 
»  l’on  aperçoit,  en  dedans  du  bord  postérieur  et  du  côté  ven- 
»  tral,  une  forte  impression  qui  marque  la  limite  de  l’élytredu 


(1)  Trisektenfaima,  t.  1,  p.  t88,  pl,  8,  flg'.  8. 
article  2* 
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»  ci^té  de  rabdomeii  ;  mais  dans  ceUe  région  rorneîuentalion  a 
»  disparu.  Il  est  prohalde  du  l'esle  ijue  nous  n’avons  pas  afliiiro 
»  à  l’élylre  elle -même,  mais  seulement  à  son  empreinte,  et  que 
»  par  coiisécpienl  les  parties  saillantes  sur  l’échantillon  indiquent 
»  des  dépressions  cori-espoiidautes  chez  l’insecte,  La  surface  de 
»  l’élytre  était  assez  fortement  convexe  dans  la  portion  dorsale  ; 
»  elle  était  un  peu  élargie  et  arrondie  !i  la  base  et  se  terminait 
»  en  pointe  obtuse  ;  elle  était  couverte  de  lignes  de  points  bien 
»  visibles,  ou  plutôt  do  petites  grauulations  (correspondant  pro- 
»  bableinent,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  à  des 
»  points  creux  chez  l’insecte  vivaul).  Mallieureusement  pour  les 
»  motifs  même  que  nous  avons  indiqués,  il  est  impossible  de 
»  suivre  exactement  le  trajet  de  ces  lignes;  on  reconnaît  seule’ 
»  ment  qu’elles  étaient  convergeutes  en  arriére. 

»  Les  cuisses  sont  robustes  (d  légèremoni  épaissies  en  dehors, 
»  les  jambes  assez  grêles  et  nullement  dilatées.  La  patte  anté- 
»  rieure  est  avancée  contre  le  bec  et  la  jarnlie,  repliée  contre  la 
»  cuisse,  est  un  peu  plus  longue  que  celle-ci  et  légèrement  re- 
B  courbée.  Le  tarse  qui  s’y  rattache  ne  [irésente  ])ar  d’articles 
»  distincls.  Dans  les  |)aUes  de  la  [>aire  moyenne,  les  caisses  sont 
»  aj)[)liquées  rnne  sur  l’autre,  et  les  jambes  presque  accolées; 
»  cclles-ci  sont  un  peu  plus  courles  que  les  cuisses  et  coupées 
B  obliquement  du  côté  externe.  Enfin,  les  pattes  postérieures 
»  ont  les  cuisses  fortes,  les  jambes  un  peu  plus  longues  que  les 
»  cuisses  et  entièrement  liroites;  leurs  tarses  présentent  dis- 
»  tinctement  trois  aiticles,  le  deuxième,  le  troisième  et  le  qua- 
»  Irième;  le  dernier  article,  on  lu est  recourbé,  épaissi 
»  en  dehors,  et  pourvu  d’un  croebet;  les  deux  autres  articles 
»  soûl  plus  courts  et  parai-ssent  à  peu  près  de  même  longueur 
»  l’un  que  l’autre. 

»  Les  jambes  sont  proportionnellement  plus  longues  (jue  chez 
»  les  Ciéones,  mais  le  bec  et  le  thorax  sont  conformés  comme 
»  chez  ces  insectes,  (jette  espèce  est  de  la  même  grandeur  que 
«  la  précédente  (1),  mais  elle  a  le  bec  relaliveDaent  plus  court, 


I 


t 


,  f 


P 


(J)  Cleonus  Ikucüiirmis  llcerj.  hisektenf,^  t.  p*  187;  pL»  5,  Gg*  12, 


tt 


V 


»  le  corselet  plus  allongé  et  ponctué,  et  les  ponctuations  des 
»  élytres  plus  profondes. 

»  J’ai  reçu,  il  y  a  queUiues  jours,  ce  spécimen  du  musée  «le 
»  Neufchàtel,  sans  indication  de  localité,  mais  je  suppose  cpi’il 
»  provient  d’OEningen.  * 

Quelque  temps  après,  M.  lleer  put  étudier,  dans  le  musée 
de  Zurich  et  dans  la  colteclion  de  M.  Murchison,  deux  exem¬ 
plaires  de  la  même  espèce ,  venant  certainement  d’Aix  eu 
Provence,  et  ii  compléla  sa  première  description  par  les  re¬ 
marques  suivantes ,  insérées  dans  sa  Notice  sur  /es  ïnsecles 
fossiles  <f  Aix  : 

«  Cet  insecte  a  précisément  la  taille  A Uipporhim/s  Ileerii 
»  Germ.,  mais  il  n’a  pas,  comme  ce  dernier,  le  bec  étranglé 
»  à  la  hase,  il  a  d’ailleurs  le  corselet,  et  surtout  les  élvlres  ; 
»  beaucoup  moins  bombés;  les  élytres  sont  aussi  plus  étroites , 
»  et  ont  leurs  côtés  presque  parallèles.  » 


CLEONUS  MARCELLl  Nob. 
(PI.  3,  lig.  13,  et  pl.  5,  fig.  â.) 


iS'igrescens;  roslro  elongato  ;  pronoto  confertiin  punctato  ;  olylris 
strialo-punctalis,  postice  acuminatis. 


Longueur  totale. .  *  * . . . . 

H  à  t3  millim. 

—  lie  la  tete^  mesurée  suivant  Faxet 

2  ù  3 

—  (lu  bec  jusqiFà  l'teiL  . . . 

Û.80  i  1*25 
# 

tl  II  Lli  i!ir[i  V .  ^  . . . . 

2  ù  2,50 

6  k  8 

—  lîe  ia  cuisse  antérieure 

*2,50  ü  3 

Épaisseur  de  la  tête . . 

1,5Ü 

(.Lu.  LllO  X.4 

2  à  3 

3*50  (max*) 

Largeur  d'une  éiylre.  au  moins.  *  * . . 

*î 

ér 

Loc,  —  Aix  en  iq’ovence. 

Coll.- —  Musée  deiMarseiile  :  un  spécimen.  —  Muséum  d’histoire 
naturelle  de  Paris  :  une  empreinte  et  une  contre-empreinte. 

L’insecte  du  musée  tie  iMarsellle  est  actuellement  d’un  hrun 
Yan-Dyck  assez  clair,  mais  des  macules  noirâtres  sur  Télytre  et 
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]e  thorax  annoncent  que  sa  coloration  primitive  était  beaucoup 
plus  foncée.  La  tête,  vue  un  peu  en  dessus,  est  très-peu  incli¬ 
née  et  relativement  assez  allongée.  Le  front  est  légèrement 
sinueux,  le  hcc  un  peu  busqué  et  médiociTinenl  épais  à  l’ex- 
Irémité;  on  y  distingue  une  ligne  saillante  qui  se  dirige  de 
Textrémilé  du  rostre  au  bord  antérieur  de  l’œil;  cette  ligne 
représente  sans  doute  l’uuc  des  arêtes  de  la  tète,  qui,  chez  cer¬ 
tains  Cléones  (s. -g.  Leucosomvs)^  a  la  forme  d’un  prisme  à 
quatre  pans.  Le  scrobe  antennaire  est  très-court,  légèrement 
arqué,  et  va  du  sommet  au  boi'd  inférieur  du  bec;  l'œil  paraît 
allongé  dans  le  sens  longitudinal,  au  lieu  d’étre  plus  ou  moins 
transversal,  comme  chez  la  plupart  dos  Cléones  qui  vivent  ac¬ 
tuellement  dans  nos  pays.  Le  thorax,  à  peine  rétréci  eu  avant, 
n’est  pas  excavé  latéralement  au  bord  antérieur;  sa  surface 
présente  encore,  surlont  en  avant,  des  granulations  vermiformes. 
Les  élytres,  légèrement  ari’Oiidies  aux  épaules,  aplaties  sur  le 
dos  et  un  peu  convexes  en  arrière,  sont  assez  fortement  acumi- 
nées  au  sommet  ;  leur  surface,  enfoncée  jtar  la  compression  que 
l’insecle  a  subie,  est  ornée,  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue,  de  points  saillants  très-distincts  qui  forment  des  raii- 
gé’es  régulières.  Quelques-unes  de  ces  séries  se  réunissent  deux 
à  deux  vers  le  sommet  de  l’élytre.  Les  pattes  sont  incomplètes; 

on  reconnaît  toutefois  que  les  cuisses  étaient  allongées  et  fusi- 

» 

formes. 

L’empreinte  et  la  contre-empreinte  du  >îusée  de  Paris  nous 
niontreiU  rriisecto  de  profil,  les  pattes  repliées  sons  le  corps.  La 
coloration  générale  est  d’un  britn-chocolat  clair.  Le  front  est 
légèrement  bombé  ‘  le  bec  busqué,  faildemeut  épaissi  à  l’extré- 
inité  ;  l’œil  assez  gratid,  allongé  suivant  l’axe  de  la  tète;  l’an- 
lenne  est  indiquée  par  un  bourrelet  saillant,  et  le  scrolie,  légère¬ 
ment  arqué,  part  du  sommet  du  bec  et  se  termine  au-dessous 
et  uti  peu  en  arrière  de  l’œil.  La  région  posloculaire  est  lisse. 
Le  thorax,  neüemenl  séparé  de  la  léle,  est  couvert  de  rugosités 
irrégulières  analogues  à  celles  que  l’on  remartpie  à  la  surface 
tVime  coquille  de  noix; les  élytres,  aplaties  sur  le  dos,  sont  légè¬ 
rement  déclives  dans  leur  portion  antérieure,  où  elles  présentent 
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un  espace  iisse;  elles  ont  des  bords  parai  b'' les,  sauf  du  côté  du 
sommet,  et  se  terminent  en  pointe  rnousse.  Ou  distingue  à  leur 
surface  9  ou  tü  rangées  de  points  saillants,  réguhèi'eineiil  espa¬ 
cés;  les  rarigécs  externes  et  les  rangées  internes  semblent  con¬ 
verger  à  rextréiTiité,  et  les  séries  5  et  8  paraissent  embrasser  en 
arrière  les  séries  6  et  7,  également  contluentes.  Les  derniers 
anneaux  de  l’abdomen  sont  )>eu  marqués,  et  cette  partie  du 
corps  est  obtuse  et  légèrement  recourbée  à  rextréinilé.  Enfin  les 
cuisses  antérieures  et  postérieures  sont  renflées. 

Ce  spécimen,  ettjuelques  autres  de  la  même  collectinn,  dont 
rétat  de  conservation  laisse  beaucoup  plus  à  désirer,  sont  bien 
inférieurs  en  taille  à  rexcniplaire  du  musée  de  Mai'seille  que 
j’ai  décrit  en  premier  lieu  ;  mais  ils  ne  me  paraissenl  pas  pou¬ 
voir  en  être  distingués  spécitiqncmeni,  puisqu’ils  ont  comme  lui 
le  bec  assez  allongé  et  faiblement  busqué,  le  front  lisse,  l’œil 
ovale,  le  scrobe  légèrement  recourbé,  le  thorax  aplati  en  dessus 
et  vermîculé,  les  élytres  peu  convexes  et  oiaiées  de  graiiiilations 
régulières.  Par  l’ensemble  de  ces  caractères  et  par  le  faciès^  tous 
ces  exemplaires  jne  siîinbleiit  appartenir  au  genre  Cléoue  et  se 
rapproclier  en  paiiiculier  du  Clmm(s{LeiiCOSonms)ophllialmicm 
ftûssi.  Celte  espèce  actuelle,  rlont  quelques  individus  n’ont  pas 
plus  de  12  à  13  millimètres  de  long  et  présentent,  comme  notre 
spécimen,  une  coloi-ation  générale  d’un  pis  brunâtre,  se  trouve 
particulièrement  répandue  dans  le  midi  de  la  France,  et  c’est 
précisément  celle  que  Marcel  de  Seri'es  compare  à  l’un  desCléo- 
nes  fossiles  les  plus  communs  dans  le  gisement  d'Aix  (1).  Je  suis 
donc  très-porté  à  croire  que  les  exemplaires  examinés  pui‘  le 
savant  paléontologiste  de  Motilpellier  appaileimient  au  même 
type  s|)écif]<[ue  que  les  insectes  ijue  je  viens  de  dé'crirc  ;  c’est 
paur(|uoi  je  dédierai  cette  nouvelle  espèce  à  M .  Marcel  de  Serres. 

Mon  Cleonm  Marcellt  se  place  dans  le  même  groupe  que  les 


(1)  Marcel  de  Serres,  Notes  géologiiiues  sur  fn  Provence,  p.  S'i,  —  Note  sut'  (es 
Arüc{tiiides  et  les  Insectes  fossUes  [Ann,  sc.  nul.,  1HÜ8,  1'“  série,  L  X\%  p.  Î05).  — 
Géogtione  des  terrains  ieï'tiüîres^  p,  22^  cl  272 ^  pL  üg.  9*  Cctle  figure  est  trop 
mauvaise  pour  qu’on  puisse  en  tirer  jjsnti;  [“insecte  semble  toutefois  avoii’  la  tète  plus 
allongée  que  le  Cieonus  Leucostœ  de  M,  Ileer, 
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Cîeonus  P  If  rrhœ^  CL  Deucaliorm  et  Cl.  Leucosiœ  de  M,  Heer  (1  ), 
et  présente  les  plus  grandes  affinités  avec  cette  dernière  espèce, 
commune  aux  deux  gisements  d’Aix  et  d‘Œningen  ;  elle  s’en 
distingue  toutefois  par  sa  tête  relativement  plus  développée  et 
plus  longue  que  le  corselet,  et  par  ses  élytres  beaucoup  plus 
acuminées  au  sommet. 

CLEONUS  ASPERULUS  Hûûr  (2). 

(Planche  3^  fig,  2û  et  21*  ) 

« 

Cloon.  parvulus,  pronoto  conl’erlim  punclalo;  e Ij tris  prof unde  pun- 
ctato-striatis,  asperuüs.- 


Longueur  totale. ........... 

—  de  la  tête  et  du  bec* 

—  du  corselet 

—  des  élytres*,  ,***,, 


luili 

k  lignes  =  8j8 
0  i  y,  =  I,fi5 
0  4  id.  =  1,65 
2  4  id.  =  5,50 


Aoc.  —  Âix  en  Provence. 

ColL  —  M.  Blancliet  :  un  spécimen  (type  de  l'espèce).  — 
M.  Heer  ;  un  spécimen.  —  Musée  de  Jlarseille  ;  six  spécimens. 


De<^criptio7i  de  M.  Heer  (3) .  —  «  Ceüe  espèce  ressemble  à  Sitona 
»  manjarum  Germ.,  et  esl  de  la  môme  grandeur,  mais  elle  a  le 
»  bec  plus  grêle,  le  dos  plus  aplati  et  le  prothorax  couvert  de 
»  points  arrondis.  Le  rostre  paraît  cylindrique  ou  môme  étranglé 
»  à  la  base,  peut-être  à  cause  de  la  couche  marneuse  qui  le  recou- 
»  vre  en  partie.  On  aperçoit  à  sa  surbice  le  sillon  anlennairc.  Le 
»  protliorax  est  cylindrique  et  semble  dépriiiiü  à  sa  partie  supé- 
»  rieure;  mais  c’est  là  encore  probablenienl  une  simple  appa- 
»  rence  produite  par  la  substance  pierreuse  qui  encroûte  le  bord 
»  siipérieui’.  I>es  élytres  présentent  des  rangées  de  points  très- 
»  visibles;  ces  points  .sont  particulièrement  marqués  du  côté 


(1)  Heer,  ImtkUnfaum^  l.  l,  ji.  187  et  pl,  6  et  8. 

(2)  Insektm  von  Atx  {Viecte/jfi/irsç/ir .  der  naturj,  Gesellsch.  ài  Zürichj 

JaUrg.  l,  Heft  Ij,  p.  20,  11,  pL  Ûg*  15. 

(3)  Fossile  imekten  von  ÀîX\  p*  2Û* 
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»  dorsal,  et  fendent  à  s’efTacer  vers  le  bord  inférieur.  Le  trajet 
»  et  les  connexions  de  ces  lig-nes  de  poiids  à  rextréinité  des  ély- 
»  très  sont  les  mêmes  que  dans  le  genre  C/emws  (1).  » 

Kes  exemplaires  que  j’ai  eu  l’occasion  (rexaminer  présen¬ 
taient  les  dimensions  suivantes  ; 


Loiïg'ueur  totale . 


mm 

Fi  1^ 


Éï  m  *  *  -i 


—  (le  \i\  lete. .  *  . 

—  (lu  thorax* 

—  (les  éhtres* 

—  de  la  cuisse  anterieure.  *  *  , .  . 

^ —  de  la  jamhc. 


de  la  cuisse  posténcuie*  *  * 
de  la  jambe, 


' —  du  tarse, 


Largeur  de  la  tete  fi  la  base. 

~  —  à  l’cxtT^mité  . 

du  lliorax  ■P4iiivri.i«<.*,*i.* 

—  d'une  éivtre  h  la  ha.se. 

—  de  la  cuisse  postérieure. 
Hauleur  du  thorax 

Grand  diamètre  de  ToeiL  . . . .  . 


«  I  »  »  -i-  *  A  I 


V  +  4!P4i4«l  l'f 


«  «•  4i  fe' 


m  9  I  4i  9 


l!  •!  I  » 


i  I  ri-  «  1^  fI- 


8.75  à  9 

1.75  à  2,25 

1 .50  à  2 

5.50  (niax.) 

1  à  1,25 
1 

2.25 

2.50 

1.50 

1.25 
0,75 

2 
5 

0,30  à  0,50 

1.75 
0,30 


Un  des  insectes  du  musée  de  Marseille,  qui  se  fait  remarquer 
par  son  bon  état  de  conset“vation,  est  étendu  sur  le  ventre,  les 
pattes  de  la  première  et  ilc  la  deuxième  paii‘C  repliées  latérale¬ 
ment,  elles  pattes  postérieures  allongées  de  chaque  coté  de  l'ex¬ 
trémité  de  l’a!)domen.  La  tête  est  large  à  la  base,  uii  peu  rétrécie 
dans  la  région  médiane  et  terminée  en  avant  par  une  sorte  de 
mufle.  Le  bec  est  arrondi,  rugueux,  et  présente  on  dessus  des 
impressions  longitudinales  qui  divergent  en  partant  du  sommet, 
et,  sur  les  côtés,  une  antenne  grêle,  distinctement  coudée,  ren- 
llée  à  rexti*éniité  en  une  massue  ovalaire.  Les  yeux  sont  indi¬ 
qués  par  deux  petites  taches  obscures  situées  de  cliatiue  côté  de 
la  tête,  tout  près  du  thorax.  Le  corselet,  iieltemeiH  séparé  de  la 
tête  par  un  sillon  Iransverse.  est  beaucoup  plus  étroit  que  les 
élytres  et  à  peu  près  aussi  long  que  large  ;  ses  côtés  sont  arron¬ 
dis,  et  sa  surface  rnainjiiée  de  sillons  vermiformes  ou  de  ponc- 


(1)  Voy.  lîcer,  L  I,  [iL  8,  fig.  36. 

ARTEGLE  2* 


I 


IIHCHKRCIIRS  SL’ R  LES  INSECTES  FOSSIIÆS. 


201 

tuations  irrégulières  qui  lui  tionucnt  un  aspect  chagriné,  comme 
{\i\\\sSitonaniur(fan(iu  (îortn.  Dans  la  région  antérieure  il  U  tho¬ 
rax  ou  voit  eu  outre,  comme  chez  certains  spécimens  de  cette 
dernière  espèce,  deux  mamelons  urrotulis,  produits  par  la  saillie 
des  hanches  de  la  première  paire,  l,,a  coloration  de  cette  partie 
du  cor])s  est  d’un  brun  Vau-Dyck  assez  imitornie;  mais  dans  les 
creux  de  la  pierre  ou  retrouve  des  vestiges  d’une  coloration  plus 
t'oucée-  L’écusson  est  très-petît.  Lesélytres  sont  étroites,  allon¬ 
gées,  acuininéeseii  arrière  ;  leurs  cètés  restent  parallèles  jusqu’au 
niveau  du  tiers  postérieur,  et  les  angles  seajmlaires  sont  ti’oii- 
qués.  La  surl'aee  est  ornée  de  trois  sillons  ijui  séparent  quatre 
bandes  longitudinales  (absolument  comme  chez  Silona  marga- 
rmn^  et  sur  chacune  de  ces  bandes  règtieut  deux  séries  de  gra¬ 
nulations.  Les  cuisses  antérieures  et  iiiédiaues  sont  renflées 
fortement  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  les  cuisses  posté¬ 
rieures  plus  grêles  et  légèrement  aripiées.  Les  jambes  sont  à  peu 
|u*ès  de  la  mèine  longueur  que  les  cuisses  et  très-légèrement 
renflées  vers  le  bas.  Les  tarses  ont  tpialre  articles  distincts  :  le 
premier  est  un  peu  élargi  vers  le  haut,  le  deuxième  très-menu, 
le  troisième  épaté  et  bifide,  le  (lualrièuie  allongé  et  terminé  par 
un  double  crochet.  Les  pattes  de  la  paire  postérieure,  mieux  con¬ 
servées  que  les  autres,  ont  la  même  coloration  que  les  élylres, 
sauf  à  l’extrémité  où  elles  sont  d’un  brun  plus  foncé  ;  leur  lon¬ 
gueur  est  trèS'Considéi'able  relativement  à  celle  de  l’insecte,  et 
elles  présentent  absolument  la  iiiènie  forme  que  dans  une  espèce 
actuelle,  Ckonvs  ühiiquvs  Fabr.  (1). 

La  même  collection  renferme  nue  aulie  empreinte  sur  laquelle 
on  aperçoit  les  traces  d'une  coloration  noirâtre,  principalement 
sur  le  thorax,  sur  les  pattes  et  à  rextrémité  des  élytres.  Les  yeux 
sont  indiqués  par  deux  taches  noires  bicMi  ap|)areutes  sur  les 
côtés  de  la  tète,  près  de  la  luise,  et  la  place  des  hanches  posté¬ 
rieures,  moyennes  et  antérieures  est  marquée  par  des  bosselures 
qui,  sur  le  thorax,  soûl  séparées  par  une  carène  longitudinale, 


(1)  J.  ihi  Yiil,  FairmairL^  Mîg^ncaiiï  et  Dcyrollcj  Gmerade^  CoiéopL  d'Europe^  IV, 
pl.  8,  CcUe  espèce  se  trouve  pniicipaleiiTent  tluns  t?i  France  méiidîonak  et  eu 
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comme  clans  un  des  spécimens  de  Sifom  ?nargan/m  du  Musée 
de  Paris. 

Deux  autres  spécimens  qui  appartiennent  éj>talement  au  musée 
de  Marseille  sont  vus  par  la  lace  supérieure  :  cette  position  m’a 
permis  d’apprécier  un  peu  mieux  les  relatious  des  sillons  et  des 
lignes  de  j)oiuts  «pii  ornetit  la  sut  lace  des  élytres  :  les  sillons  sont 
au  nomhre  de  quatre,  mais  il  y  eu  a  un  (pii  est  placé  si  prés  du 
bord  externe,  tpj’il  est  â  peine  visible,  et  chacun  d’eux  est  bordé 
d’une  double  ligne  de  points.  l.e  premier  sillon  apparent  (le 
deuxième  en  réalité)  et  le  troisième  (quatrième)  arrivent  en 
arrière  à  peu  près  au  niênie  niveau  et  semhletit  embrasser  le 
deuxième  (troisième)  ;  de  plus,  les  séries  de  points  1,  2,  3,  /i,  9 
et  10  sont  ti'ès-rapprocliées  à  rextréiiiité  et  embrassent  les  ran¬ 
gées  5,  (),  7  et  8,  qui  s’avancent  beaucoup  moins  loin  du  côté 
du  sommet.  Celte  disposition  est  à  très-peu  pi*ès  celle  qui  a  été 
iiidicpiée  par  M.  Heer  ;  seuleineul  dans  la  figure  donnée  par  le 
savant  processeur  (1),  les  rangées  5  et  8  entourent  les  rangées 
6  et  7  :  c'est  là  une  particularité  qu’il  m’a  été  impossible  de 
vériüer  sur  les  spécimeus  que  j’avais  entre  les  mains. 

Cnliii,  parmi  les  exemplaires  de  sa  culleclion  queM.  le  profes¬ 
seur  lleer  a  eu  robligeaiice  de  me  communiquer,  se  trouve  un 
individu  étiqueté  Cfeonus  qui  m’a  j>ernus  de  vérifier 

l’exactitude  de  la  détermination  que  j’avais  faite  d’après  la  figure 
et  la  description  insérée  dans  Journal  de  Z iirich.  Les  dimen¬ 
sions  de  cet  insecte  sont  un  peu  plus  considérables  que  celles  des 
spécimens  du  musée  de  Marseille,  le  corps  mesui'ant  ptôs  de 
9  millimètres  de  long  sm-  â  de  haut,  mais  la  forme  générale  et 
l’orneinetilation  sont  exactement  les  mêmes.  I^a  lèle  est  presque 
verticale,  le  front  ti'ès-faiblement  bombé  et  séparé  du  bec  par 
une  légère  dépression  ;  le  bec,  assez  fortement  arijué,  présente 
quebjucs  vestiges  des  pièces  buccales,  et,  de  sou  extrémité  anté¬ 
rieure  et  supérieure,  part  le  scapc  de  rantenne  qui  se  dirige 
obli«pieinent  d’avant  eu  ;ii'rièi‘e  et  qui  aboutit  un  peu  au-des¬ 
sous  de  l’œil.  Celui-ci  est  ovale  et  situé  au  niveau  de  la  dépres- 


(1)  Jtise/cienfitum,  I,  pl,  8,  fij,'.  2ü. 
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sion  qui  sépare  le  front  du  bec;  il  a  son  grand  diamètre  dirigé 
parallèlement  à  l’axe  de  la  lélc.  Le  thorax,  coupé  carrément  en 
avant  et  en  arrière,  et  aplati  en  dessus  connue  en  dessous,  est  à 
peu  près  aussi  haut  que  long  ;  sa  surfaco  est  couverte  d’aspérités 
vermilbrnies.  Les  élylres,  à  peine  convexes,  sauf  en  arrière,  sont 
ornées  de  lignes  longitudinales  élevées,  couvertes  de  petits  grains 
saillants  et  parfaitement  réguliers;  ces  séries  de  granulations 
convergent  en  arrière,  du  cùtéde  l'extrémité,  qui  est  assez  poin¬ 
tue.  Les  pattes,  repliées  en  dessous  et  appliquées  contre  l'abdo¬ 
men,  sont  par  cela  même  d’un  examen  assez  difficile.  La  colo¬ 
ration  primitive,  dont  il  reste  ipielques  vestiges  sur  certains  points 
du  thorax,  des  élylres  et  des  pattes,  devait  être  d’un  brun  très- 
foncé. 


CLEONÜS  INFLEXUS  Heer  (manujci'.). 

(PUüche  3,  fig.  14,) 

Nigrescens;  rostro  parum  curvo;  pronoto  lævigato,  brevi,  antrovsum 
angusliore  ;  elytris  confuse  puiicUto-sinatls. 


mm 

Lonijueur  totale  (li  tête  étant  penchée)  6,5Ü  à  7,»Q 

—  (Je  la  Lete  mesurée  verticalement. ......  2  à  2^25 

—  du  Ihorai .  ^ .  1  ^25  k  1,50 

—  de  l'élytre.  . . .  5 

—  des  cuisses . . . .  1 ,75  à  2 

■ 

Hauteur  du  thorax  en  avaul  1,75 

—  —  en  arrière . .  2 

~  de  rabdomen . . . . .  2 


Largeur  de  l’élytre .  .  1,50 


Loc,  —  Âix  en  Provence. 

Coi/, —  M.  lleer  :  un  spécimen.  —  Muséum  d'bistoire  naturelle 
de  Paris  :  un  spécimen.  —  Musée  de  Marseille  :  deux  spécimens. 

L’exemplaire  de  la  colleelion  de  M.  lleer  est  vu  de  profil.  La 
tête  est  dirigée  verticalement;  le  froni,  légèremenl  bombé,  est 
séjiaré  par  une  faible  dépression  du  bec,  (jui  est  assez  épais,  un 
peu  busqué  et  plus  long  que  la  tète.  Iminédialement  au-dessous 
de  eette  dépre.ssion  et  tout  prés  du  bord  du  thorax,  se  trouve 
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l’œil,  plscéau  milieu  d'une  tache  noire,  et  par  suitt;  assez  peit 
distinct;  il  m’a  semblé  touleiois  ds  forme  ovale,  avec  le  grand 
axe  dirigé  ohlitjuemont  par  rapport  à  l’axe  de  la  tète,  coimiie 
dans  Ckiontssf/ktrosù'is  Lïiî.,  de  la  France  actuelle.  Au-dessous 
de  l’œil  ou  aperçoit  des  vestiges  du  scrobe,  creusé  obliquement 
d’avant  en  ari'ière,  et  de  l’antenne,  qui  était  coudée  et  dont  le 
scape  ari'ivait  jusqu’au  iioi’d  inférieur  de  l’œil.  Le  thorax,  d’uu 
noir  foncé,  est  dépourvu  d’oniemenlaîion  et  remarquable  par 
son  extrême  brièveté.  Son  bord  antéi'ieur  est  à  peine  excavé 
sur  les  céiés;  sou  bord  supérieui'  légèremeiil  convexe,  et  sou 
bord  postérieur  presijtie  droit.  Les  élytres,  étroites  et  allongées, 
sont  un  peu  arrondies  eu  avant  et  amincies  en  arrière;  elles 
présentent  encore,  dans  leur  portion  antérieure,  des  vestiges  de 
leur  coulenr  primitive,  qui  était  noire  ou  tout  au  moins  d’un 
bi'un  très-foncé,  et  leur  suiface  est  parcourue  par  un  certain 
nombre  de  plis  saillants  dont  deux  an  moins,  situés  dans  la 
région  médiane  ((>  et  7  ?),  s’anastomosent  en  arrière  et  sont 
embrassés  de  ce  ccMé  par  les  plis  externes  et  internes.  On  no 
distingue  })lns  aucune  trace  de  ponctuations.  Les  cuisses  anté¬ 
rieures  sont  assez  füi’lcmeiU  renllées,  les  cuisses  poslérieure.s 
fusiformes,  les  jaml>es  cylindriiiues  ou  légèreineut  évasées  vers 
le  bas;  les  deux  |)remiers  articles  des  tarses  sont  élargis,  les 
deux  derniers  manquent. 

.le  rapporte  à  la  même  espèce  deux  spécimens  du  musée  de 
Marseille,  dont  Tun  présente  cependant  des  dimensions  un  peu 
plus  considérables  que  celles  de  l’exemplaire  de  M.  Ileer.  Oet 
insecte  est  couché  sur  le  ventre,  la  lèlc  un  peu  penchée  sur  le 
côté;  l’œil  est  marqué  parmi  point  noirâtre;  le  scrohe  et  lan- 
temiG  ne  sont  point  visibles.  Le  thorax,  légèrement  rétréci  et 
excavé  en  avant,  a  les  bonis  externes  convexes  et  la  surface  lisse  ; 
sa  coloration  devait  être  très-foncée,  à  en  juger  par  le  liséré 
d’uii  brun  noirâti’e  qui  règne  le  long  du  bord  antérieur.  L’écus¬ 
son  est  très-petit  et  noirâtre.  Les  élytres,  un  |»eu  plus  lai’ges 
que  le  thorax,  ont  les  épaules  coupées  obliquement,  les  liords 
externes  et  internes  parallèles  jusqu'au  niveau  du  tiers  posté¬ 
rieur,  et  arrondis  ensuite  jusqu’à  rextrémité,  qui  u’est  pas  très- 
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pointue.  La  surface  tlevai}  (>l.re  sensiblement  bombée,  car  la 
pai'lie  anlérieurc  a  été  fortement  cléprirnée  par  la  [iression 
(ju’elle  a  suliie;  tians  la  région  postérieuj’e  on  voit  des  macules 
d'im  brun  noirâtre,  et  dans  la  région  moyenne  ([iielques  plis 
longitudinaux  parallèles  avec  des  vestiges  de  points.  I.es  cuisses 
sont  très-renflées  et  les  jambes  robustes. 

l/autre  spécimen,  de  taille  un  peu  plus  petite,  est  vu  par  le 
côté.  La  tète,  presipie  confondue  en  arrière  avec  le  thorax,  est 
Irès-iuclinée,  et  le  bec  est  très-allongé;  le  thorax,  très-légère¬ 
ment  arrondi  en  dessus,  est  fortement  déclive,  I.es  élytres,  apla¬ 
ties  dans  la  région  basilaire,  convexes  vers  l’extréiuité  et  limi¬ 
tées  extérieurement  par  un  bord  picsque  droit,  sont  couvertes 
de  plis  et  de  points  saillants,  et  leur  coideur  est  un  brun  Van- 
Dyck  clair  et  unifonne,  sauf  le  long  du  boni  supérieur,  où  l’on 
remarque  une  teinte  plus  foncée.  Les  cuisses  sont  reullées. 

Enfin  un  exenipiairedu  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris, 
(le  la  même  grandeur  ([iie  le  précédent  ei  placé  dans  une  situa¬ 
tion  analogue,  est  d’une  teinte  brniie  assez  claire.  Il  a  la  tète 
penchée,  l’œil  ovalaire,  presque  vertical  ;  le  bec  silfiniiié  d’une 
manière  confuse;  le  thorax  court  et  légèi’emeiit  bombé  en  des¬ 
sus;  les  élytres  un  pou  acuminèesen  arrière  et  paicounics  par 
des  plis  longitudinaux,  et  les  pattes  l'obustes. 

Par  leur  aspect  général  et  en  particulier  ))ar  la  tbrmc  de  leur 
tète,  de  leur  thorax  et  de  leurs  élytres,  par  rallongement  du 
bec,  la  direction  du  serobe  et  la  situation  de  l’œil,  ces  trois  spé- 
ciiTiens  rcuireiit  bien  dans  ic  genre  Clèone,  et  se  rapproebeut 
en  particulier  de  l’espèce  des  calcaires  marneux  de  Conmt,  ijue 
j’ai  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  CIconm  arvcrneimn  (l). 
J’adopte  donc  avec  i»laisir,  pour  désigner  celte  nouvelle  esjjèce, 
le  nom  proposé  par  M.  llcfU'. 


(1)  picrnièrp  paiticj  imeetm  fosHÜe^  fk  t p.  li",  pl*  1^  Jiy’*  Ü* 
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CLEONUS  SEXSULCATUS  Heer  {1). 
[{PI.  A,  fig.  9,  el  pL  3,  fig.  16.) 


O  Cl.  parvulus,  pronoto  sexsulcato,  elylris  subtiliter  punctato-striatis. 

w  Un  exemplaire  de  6  lignes  de  long  (6“*", 6),  deux  aulres  de 
ï>  â  l.  5/8  (7““,80)  on  plutôt  de  4  lignes  au  moins  de  long 
»  (8'““,8},  si  l’on  suppose  le  bec  éleiulu  el  si  l’on  rélablil  dans 
»  sa  position  normale  le  corps,  tpii  est  bîgèremeiit  recourbé. 

»  Cet  insecte  se  distingue  par  six  stries  longitudinales  pro- 
»  fondes  sur  le  côlé  du  prolliorax.  La  tète  et  le  bec  inesurent 
B  ensemble,  dans  les  plus  grands  spécimens,  une  ligne  de  lon- 
»  gueur  (2““,2);  le  protborax  5/S  de  ligne  les  élytres 

»  2  l.  1/2  (3"“,â0). 

»  Le  bec  (2)  est  assez  mince  et  présente  des  sillons  longitu- 
»  dinaux  très-profonds.  Un  de  ces  sillons  va  de  l’œil  à  la  boucbe  ; 
»  il  est  liniilé  de  cliaque  ccMé  par  une  carène  el  divisé  au  milieu 
B  par  une  autre  ligne  saillanle  qui  ne  va  pas  jusqu’à  l’extréoiilé. 
B  Le  corselet  est  court,  faiblement  convexe  en  dessus,  orné  de 
B  chaque  côté  de  six  sillons  séparés  par  des  crêtes  étroites;  les 
B  ély  1res  sont  légèrement  bombées  el  parcourues  par  neuf  stries 
B  fines,  garnies  de  petits  points.  Les  pattes  sont  courtes  et 
B  robustes. 

B  Le  spécimen  de  petite  taille  est  sans  doute  un  mâle,  et  les 
»  autres  des  femelles.  » 

M.  Heer  a  bien  voulu  m’envoyer  récemment  un  dessin  sur 
lequel  on  l’otrouve  tous  les  caractères  mentionnés  dans  celle 
description,  et  eu  particulier  ces  sillons  dn  thorax  qui  donnent 
à  cette  espèce  une  certaine  ressembbmce  avec  celle  que  je  décris 
sous  le  nom  de  /lippor/iinus  J}ei/nesii.  La  confusion  n’esl  du 
reste  pas  possible,  iM.  Heer  n’iiidiquant  pas  entre  la  tète  el  le 
!'?c  la  moindre  trace  de  sillon  transversal. 


(1)  Fossile  Insekten  von  AiXi  p,  20  el  21*  pl.  i,  Og.  19. 

(2)  pL  1,  fig.  9  (groa&ij, 
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CLEONü’S  PYOMÆUS  Nob. 


(Pbiiiclic  3,  fig'.  10.) 

Piceus,  iiilidiis;  Ihomce  brevi,  anlrorsum  angnstiorij  nigoso;  elylris 
elongatîs,  postice  vix  acurninatis,  sublililer  piiiiclato-striaLis. 


—  de  la  icie. .  .  . . . 


■  >1  ■:  ■  i 


—  liu  lliorax.... 

—  düîi  él vires. . , , 


Hauteur  du  tborax . * 

—  du  corps  au  mdleu 


P  1  ■  »  •  +  V 


il  É-  A  i- 


»  4  I'  *  I  >• 


2  uiillîm 
0,30 
0,30 
i,40 

0,Û0 

0,75 


Lor.  —  Aix  en  Provence, 


—  Musée  tie  Marseille  :  un  spécimen. 

Cet  insecte  est  de  si  petite  taille,  qu’il  est  nécessaire  de  l’exa- 
miner  au  microscope.  11  e.st  d'un  noir  int, en.se  et  assez  brillant, 
La  tête,  légèrement  penchée,  est  épaisse  à  la  Itase  et  présente 
sur  le  côté  un  point  noir  indiquant  l’oeil  et  situé  à  quelf|ue  dis¬ 
tance  du  bord  antérieur  du  Iborax.  Le  bec,  légèrement  convexe 
en  dessus,  est  nn  peu  incomplet  dans  sa  partie  iiilérieure,  de 
sorte  qu'on  n’aperçoit  ni  le  scrobe  ni  rauteniie.  l..e  tliorax,  assez 
court,  est  rélréci  en  avant  et  atteint  en  arrière  à  peu  près  la 
même  haiileur  (pie  rabdomen;  son  bord  supérieur  est  légère¬ 
ment  obtiipie,  et  sa  surface  offre  ([uelques  traces  de  rugosités, 
mais  pas  de  ponclualions  distinctes.  Les  élytres  sont  longues,  à 
peine  acuiniiiées  en  arrière  et  parcourues  par  des  stries  paral¬ 
lèles  sur  lesquelles  il  y  a  des  ponctuation.s  extrêmement  fines. 
Les  cuisses,  brisées  en  partie,  étaient  assez  épaisses. 

I\)iir  un  Cléone,  ce  spécimen  est  d’une  laille'extrôniement 
petite;  cejiüiidant  il  rappelle  par  son  faciès  iiün-seuleineiit  cer¬ 
taines  espèces  beaucoup  plus  grandes  qui  vivent  encore  de  nos 
jours,  mais  encore  l’espèce  précédemment  décrite  sous  le  nom 
de  Cleonm  sexsulcatifs  lliîcr  ;  il  a  le  corps  allongé  comme  celte 
dernière,  mais  n’olîre  .point  de  sillons  longitudinaux  sur  le 
thorax. 
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Dei'xièmk  Gekhe.  —  TANVSI'HYKrS  Geiin. 

Gurm.,  Mttÿ.,  M,  1817.  — Sclili.,  ümxul.  DkjtuL  melhott.^  1G«,  90.  — Sehh., 

Ge«.  elSpec.  CurctiL,  11,  331. 

■ 

Caracières  {{).  —  Corps  très-petit,  ovalaire.  Yeux  ovalaires, 
déprimés.  Bec  aussi  long  ijuc  la  tète  et  li'  prothorax,  arqué, 
cylindriiiiie,  assez  mince;  scrobe  étroit,  linéaire,  dirigé  olilique- 
inent  vers  la  partie  inlèrieure  de  rœil.  An  tenues  médiocres, 
insérées  vers  le  sommet  du  bec,  mais  toiitetbis  encore  it  une 
distance  assez  notable;  scape  u’atleignant  pas  tout  à  fait  les  yeux; 
i'unicLile  composé  de  six  articles  apparents,  dont  le  premier  est 
épaissi,  le  second  étroit  et  conique,  les  suivants  courts,  serrés, 
un  peu  arrondis;  massue  grande,  ovalaire,  l’orinée  d’articles 
peu  distincts.  Prolliorax  arrondi  sur  les  côtés,  li'onqué  à  la  base 
et  au  sommet.  Écusson  très-petit,  mais  distinct.  Élytres  courtes 
et  ovales,  très-convexes  en  arrière,  avec  les  angles  scapulaires 
saillaiils.  Jambes  armées  d’un  crochet  au  sommet;  quatrième 
article  des  tarses  très-court  et  dépassant  à  peine  réchanernre  du 
troisième. 

Ce  genre,  qui  n\a  pas  encore  été  signalé  ii  l’état  i'ossiîe,  ne 
compte  de  nos  jours  ipi’ une  seule  espèce,  Ttaif/sphiji'm  Lmma‘ 
Payk.  (2),  qui  vit  au  l>ord  des  marais,  en  France,  en  Allemagne, 
eu  Suisse  et  eu  Ani?lelerre. 
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Piceus;  roslroarcnato;  capite  crasso,  gîoboso,  oculia  ni!ignis,ovatis>; 
lliorace  supra  conve.\o;  cl} tris  lirevibus,  ovalis,  poslicc  convexis. 


Longueur  totale . , 
Épaisseur  innxini. 
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Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Co/L  —  Musée  de  Lvon. 

Cet  insecte  microscopique  est  d’un  noir  proibiul;  il  se  lait 

(1)  -1.  (lu  VmIj  FÊiirjïUiire,  Migueaut  et  Deyrollc^  Oenerades  Coléopt^^  IV,  p.  2à. 

(2)  J.  tîu  Valj  Fairmaire,  Migneaiix  et  Üeyrolîc.  Généra  des  Cùiéopt  (fKuropf/j  IV 
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remarquer  par  la  Ibrme  globuleuse  de  sou  corps  et  la  courbure 
prononcée  de  sou  bec,  à  la  siirlace  duquel  on  ne  retrouve  plus 
iiiailieiireuseiiient  le  moindre  vestige  du  scrobe  ou  de  l’antenne; 
Foeil,  indiqué  par  une  taclie  blanche  assez  étendue  et  de  forme 
ovalaire,  est  vertical,  placé  non  loin  du  bord  inférieur  de  la  tête, 
mais  à  une  certaine  distance  du  bord  antérieur  du  thorax.  Le 
hec,  comme  je  l’ai  dit,  est  forlenient  ar([ué  et  serait  très-allongé 
si  on  lui  attribuait  (juelqiies  fragments  tle  conteur  noirâtre  situés 
dans  le  voisinage  des  pattes;  mais  je  crois  que  ces  vestiges  repré¬ 
sentent  plutôt  la  jambe  du  membre  antérieur.  La  tète  elle-même 
est  relativement  tiè.s-gimse,  pres({iie  semi-globuleuse;  le  Ihoras 
est  court,  mais  très-épais,  à  peine  excavé  en  avant  et  légèrement 
bombé  en  dessus.  ï.es  élytres,  de  longueur  médioci'e.  sont  forte¬ 
ment  renflées,  surtout  en  arrière,  et  les  pattes  sont  robustes.  On 
n’aperçoit  du  reste  à  la  surface  du  thorax  et  des  élytres  aucune 
trace  d'ornementation . 

Parmi  les  Curcnlionides  do  lu  imliire  actuelle,  il  n’v  a  guère 
que  les  Ilt/drononma^  les  (iri/pid'mK^  les  liarhUnH,  les  Tant/- 
spinfrus  et  les  Ceulor/n/nchm  i\u\  aient  le  liée  aussi  fortement 
recourbé  que  ce  spécimen  du  musée  de  Lyon,  Mais  les  flydrn- 
nommant  l’œil  placé  beaucoup  plus  près  du  bord  antérieur  du 
thorax;  les  (h‘ppidius  elles  C€iUo)’hpKhmiùn\  le  bec[>liis  grêle, 
et  chez  les  Bundius  le  rostre  est  séparé  du  ii’oiit  par  une  dé¬ 
pression  Irès-rnarquéc  :  aussi  je  me  décide,  non  sans  quelque 
hésitation,  à  rapporter  cet  exemplaire  fossile  au  genre  Tumj- 
.sfdtifroft.  La  présence  d’uu  insecte  de  ce  genre  dans  les  marnes 
d’Aix  n’aurail  d’ailleurs  rien  d’étonnant,  M.  le  comte  de  Saporta 
ayant  signalé  dans  ce  gisement  des  BnUtnmyeioa^  des  Charu^ 
des  Tfipha,  en  un  mot  une  foule  de  plantes  de  marécages  ana¬ 
logues  à  celltîs  au  milieu  desquelles  on  rencontre  les  Tfuu/sphirns 
de  nos  contrées  (1). 


pl.  10^  47,—  Jeckelj  Ctirculionid,^  p.  107.  —  De  ilarseul,  Calai,  des 

Coléopt,  d* Europe^  p*  23 2^  etc. 

(1)  Yoy.  ü.  tk*  Sdiïoria,  Èiwles  mr  la  du  de  la  Frimee  à  tèpoijiue 

lertiture^  SuppknicuL  1,  premier  (a^icktile. 
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K.  OlîÜTALliT. 


Troisjèjie  Genre,  —  HYLOiîUJS  Schli.  (1). 


Dans  la  première  partie  de  ce  travail  j’ai  déjà  inilifjué,  d’après 
MM.  J.  du  Val  et  rairmaire,  les  caractères  distiuctils  du  genre 
Hylobhts.  et  j’ai  signalé  sa  présence  à  l’état  fossile  dans  les  cal- 
caii'es  marneux  de  rAnveigue,  en  rappelant  qu’il  avait  di’jà  été 
trouvé  précédemment  dans  ranibre  de  l’i'usse  et  dans  les  ligiiites 
du  Rhin  (2),  Mais  avant  de  décrire  deux  autres  espèces  des 
gypses  de  la  Pruvence,  je  ne  crois  pas  iniitilo  d’emprunter  à 
Ratzeburg  et  au  docteur  Nordlinger  (Jî)  quelques  détails  sur  les 
mœurs  des  Hylobies  de  l’éncque  actuelle,  et  en  particulier 
vY Ihjlùhim  Abietu  Lin.  [//.  Phn  Marsli,  (^)],  alin  dej donner 
une  idée  du  genre  de  vie  et  des  liabitudes  probables  des  Hylo¬ 
bies  de  la  période  tertiaire. 

V! Hylobius  Abietk  est  un  insecle  d’assez  grande  taille,  qui  a 
les  cuisses  dentées,  les  élylres  brusquement  réti’écies  en  ari-ière, 
et  dont  le  corps  est  de  couleur  brime  et  les  pattes  jaunes.  C’est 
une  des  espèces  les  plus  communes  du  genre  liylobim  dans 
toutes  les  contrées  de  rAlleniagne  du  Sud,  en  Suède  (d’après 
Gyllenhall)  et  en  Russie  (d’api'ès  Ménétriès),  et  les  progrès  de 
la  culture  des  arbres  verts  ont  singutièrernent  accru  son  dé¬ 
veloppement.  Il  vole  et  s’accouple  au  mois  de  mai  ou  de  juin, 
parfois  inôrne  en  juillet.  Les  jeunes  éclos  en  été  n’atteignenl 
pas  en  général  avant  la  lin  de  l’a  nuée  le  ternie  de  leur  déve¬ 
loppement;  mais  lors  même  que  cela  arrive,  ils  ne  se  repro¬ 
duisent  que  l’année  suivante.  On  rencontre  parfois  en  hiver 
quelques-uns  de  ces  Coléoptères  à  l’état  adulte,  avec  des  larves 


(1)  Sùhmûieri-j  Ge>t.  et  Spec.  CujxuLjW.  part,  2  {l&3â),p.  332,  r*  137.— Cwrcw/, 

Disp,  meihùd.^  p,  170,  ii^  91.  —  Gmi.  et  Spec\  Cuixui.^  Vl,  paru  2,  p,  297^  g.  250* 
—  i\fantissa  Gen^  et  Spec.^  VIH,  parU  2,  p.  42 9,  250. 

(2)  Voy.  première  Inseetes  fossiles  de  f  Auvergney  p*  C9^  70  et  71,  pL 

%,  8. 

(3)  Raizehurg,  Forstînsekten^  I,  Kdfet\  p.  iOG  clsuiv*,  pl,  4,  11^^.  il.  —  Nordlingcn^ 
Nacktmge  tu  Ratzebarg^s  Forstinsekten  .  SltiltgarcHj  1856,  p,  12.  —  Perrîs,  Insectes  du 
Pin  maritime t  p*  346,  fig-  343  ci  348. 

(4)  Sclïœnh,,  II,  334^  3.  —  Liii.^  Faun,  edit.  2. 
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et  lies  nymphes  en  nombre  bien  plus  considérable.  Les  larves 
et  les  nymphes  se  trouvent  toujours  dans  riutérieur  des  tiges, 
et  hantent  de  préférence  les  arbres  verts  (Pins  et  Sapins),  soit 
sur  pied,  soit  abattus;  riniis  les  dégâts  qu’elles  occasionnent  sont 
bien  moins  considérables  que  ceux  qu’exercent  les  insectes 
adultes.  Plus  les  arbres  sont  jeunes,  plus  les  blessures  faites  à 
l’écorce  par  les  Ih/lobius  sont  nombreuses;  elles  ont  pour  effet 
d’arréler  le  mouvement  de  la  sève,  et  amènent  rapidement  la 
dessiccation  des  parlics  avoisinantes,  et  par  suite  la  mort  do 
la  plante. 

U  paraît  que  cet  insecte  altaipie  aussi  les  Mélèzes  et  qu’il  s’in¬ 
troduit  au  milieu  des  touffes  d’aiguilles  pour  dévorer  le  cœur 
de  la  pousse,  au  mois  de  mai.  A  la  (in  de  juin,  on  le  Irouvc  jour¬ 
nellement  dans  le  liber  et  le  cambium,  ou  par  terre,  sous  les 
morceaux  d’écorce  gisant  au  milieu  du  gazon.  On  rapporte  qu’il 
y  a  quelques  années,  cette  même  espèce  a  causé  de  grands  dégâts 
dans  les  plantations  de  Chênes,  de  Bouleaux  et  de  jeunes  Pom¬ 
miers  de  certaines  parties  de  l’Allemagne. 

VHylobius  Âbietis^^i  répandu  dans  toute  l’Europe,  de  même 
que  r/y.  pineti  F.  VII.  Pinaslri  Gyll  .  se  rencontre  particulière¬ 
ment  dans  le  Nord,  en  Ânglelei're,  en  Allemagne,  en  Suisse  et 
en  Finlande,  et  VU.  falaus  lîossi,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie  et  en  Dalmalie,  Les  entomologistes  citent  encore  dans  nos 
contrées  quatre  autres  espèces  du  même  genre,  ce  ijui  porte 
à  luiit  le  nombre  lies  espèces  européennes.  L’Amérique  septen¬ 
trionale  et  l’Amérique  méridionale  possèdeiit  également  huit  ou 
neuf  espèces  ti'Iiylobius^  l’Asie  trois  ou  quatre,  et  la  Nouvelle- 
Hollande  n’en  renferme  qu’une  seule. 


« 


HYLOBIUS  MOROSU5  Hccr  sp. 

Hecr  (1).  —  Lipùrus  sp.  CurÜs  (2).] 

(PL  3,  fig.  18,  et  pL  fig,  13.) 

Niger  ;  roslro  elongalo,  apice  vix  crassiore,  recüusculo  ;  pronoto  an- 

(1)  Fossile  î/on  p.  2^  et  25,  pl.  1,  fig^,  13. 

(2J  Bdinb^  nem  Fhiios^  Jûurn.y  Ocloü,  1829^  Üg.  3. 
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tice  subangustalo ,  conferliin  punclulato;  elytris  confuse  punctatü- 
striatis. 

iiiui 

LiHi^uour  Lotiild  .  3j.5(li 

—  de  îa  tt‘te  et  du  hec .  * .  *  * - -  *  _  . . .  1  ^  ift 

tiii  tliirvaXi.  OjTîi 

-  cJa  Fp1\||’|V  Jt  7r. 

Hauteur  lit!  thorax . .  1 

IVMvtrf^  fil  7  ^ 

—  du  corps  vers  le  milieu . . . .  1 ,25 

Larfîour  du  bec  u  l’extrémité*  fl^ta 

—  de  la  tctc  a  la  base  . .  ft^50 

—  de  la  cuUse  antérieure*  . .  0,75 

Loc.  —  ;Vix  en  Provence. 

Col/.  —  Musée  (le  Marseille  :  sept  exeniplaires.  —  >1.  lleer  : 
un  exemplaire. 

L’insecte,  sur  la  plupart  îles  échantillons,  est  couché  sur  le 
flanc,  c’est-à-dire  dans  une  position  (|in  permet  d’apprécier 
exactement  la  forme  de  la  tête  et  dn  h(>c  et  la  direction  du  sillon 
anteiinaire.  l.a  l«^te  est  lar^e  et  incolore  à  la  base;  elle  s’excave 
d’abord  légèrement  en  dessous  et  se  recourbe  ensuite  en  un  hec 
fort  long,  rétréci  an  milieu,  plus  é|)ais  et  arrondi  à  l’extrémité. 
Un  point  noir  assez  gros,  qui  se  détache  sur  la  portion  basilaire 
de  la  tête,  tout  près  du  bord  du  llioi'ax,  in(li(|ue  la  place  de  l’œil  ; 
le  sillon  antennaire  (ou  sci’obe),  partant  dn  .sommet  du  Ihjc,  se 
dirige  obliquement  en  arrière  et  n’arrive  pas  jusqu’à  l’œil;  tout 
à  côté  LUI  bourrelet  lilaucliàtre,  fjui  se  détache  sur  rextrémité* 
noire  du  bec,  représente  le  soupe  :  dans  ([uelques  spécimens 
l’antenne  est  même  complète  ;  mais,  comme  elle  est  repliée  sur 
le  côté  du  bec,  il  est  toujours  difïicile  de  reconnailre  exacte¬ 
ment  quelle  était  sa  forme,  lœ  thorax^est  élevé  et  relativemenl 
très-coml;  il  est  arrondi  en  dessus  et  légèrement  excavé  en 
bas  et  en  avant  ;  cette  partie  est  d’un  noir  très-inlcnse,  de  même 
que  le  bec,  les  élytres,  les  pattes  et  le  dessous  de  l’abdomen. 
Les  élytres  sont  courtes,  fortement  bombées  en  dessus,  avec  les 
épaules  un  peu  déclives,  le  bord  inférieiii'  ou  externe  légère¬ 
ment  sinueux,  un  [leu  conve.xe  en  arrière  et  concave  au  con- 
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traire  dans  sa  portion  moyenne,  et  le  sninniel  en  pointe  mousse; 
leur  surface  présente  en  outre,  comme  j’ai  j.m  m’eu  assurer 
en  rexaminant  au  microscope,  cinq  ou  six  stries  longitudinales 
garnies  de  points  creux  extrêmement  ténus.  Les  quatre  derniers 
anneaux  de  rabdornen,  nettement  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  espaces  incolores,  sont  courts  et  à  peu  prés  égaux  ;  leur  sur¬ 
face  est  finement  chagrinée.  Les  pattes  sont  repliées  sous  le 
ventre;  on  distingue  bien  leiii'  portion  fémorale,  (pii  est  étroite 
à  la  base  et  renflée  du  côté  de  la  jambe.  Le  corps,  considéré 
dans  son  ensemble,  est  assez  court,  bombé  en  dessus  et  aplati 
en  dessous. 

Les  spécimens  appartiennent  évidemment  à  Tespèce  que 
M.  Heer  a  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  CumUhni/es  rnoro- 
.o/.v,  et  que  Curtis  avait  refirésentée  auparavant  sous  le  nom  de 
lifmrm  (1),  Voici  en  effet  la  description  que  >ï.  Heei*  donne 
de  cette  espèce  (2;  ; 

«  C.  niger;  rostro  cylindeien,  rccliuscuio;  [ironata  aiilicc  suban- 
»  gnslato,  ooiiferlim  pimctiilalu. 


—  d^^  Itt  liHe  ei  du  bec*  *•**..*.*..., 

—  du  lirutliurav.  .****... 

—  lies  êlytres  ijriihfiiiletueii!. 


A  m  m 


4  i  B  ■ 
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4,4 

1,1 

1,1  au  moins, 
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B  Co/L  —  M.  Murchison. 

M  (a*t  insecte  présente  (juebpie  ressemblance  avec  Lf/ntrus 
»  fiuncUduH,  Le  bec  est  cylindrique,  jiresipie  droit,  le  scrobe  .se 
»  dirige  vers  l’œil.  Le  prolborax  est  un  peu  plii.s  large  à  la  base 
»  (pi’au  sommet,  et  couvert  de  ponctuai  ions  fines  et  serrées, 
»  Les  élytres  sont  en  parties,  elles  ne  jiaraisscnt  pas  avoir  été 
M  silloiniées.  Les  cuisses  sont  épaisses.  » 

L’exemplaire  tpie  .M.  lleer  déci'it  en  ces  termes  et  qui  lui  a 
été  comiminiqné  par  M.  Murcliison,  est  probaldeinent  le  môme 


(1)  Curtis,  Edbih,  newPhih'i.  Jonni.,,  Oct*1829,  ïig*  3,  avec  cette  mention 
blabte  k  L,  punctatus  Marsh* 

(2)  Fossile  hsektenvm  Aix^  p.  2^f  *‘1  25^  pl.  13* 
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que  celui  qui  a  été  représenté  par  Curtis;  la  figure  donnée  par 
ce  (ItM'iiier  auteur  offre  d’ailleurs  une  extrême  ressemblance 
avec  celle  (|ui  accompagne  le  mémoire  de  M.  Heer,  et  elle  me 
paraît  plus  exacte  à  certains  égards,  le  renlleineiil.de  l'exlrémité 
du  bec  étant  mieux  indiqué,  et  le  thorax  ayant  des  dimensions 
moins  considérables.  M.  IJeer  n’a  pas  aperçu  de  stries  sur  les 
élytres,  mais  il  y  a  reconnu  comme  moi  de  fines  ponctuations  ; 
et  comme  la  coloration,  la  fortne  de  la  tète  et  du  bec,  la  direc¬ 
tion  du  scrobe,  la  position  de  l’œil,  la  courbure  des  élytres  et 
les  dimensions  relatives  des  diverses  parties  du  corps  sont  d’ail¬ 
leurs,  à  en  juger  pai'  la  description  et  les  figures,  exactement  les 
mômes  dans  le  spéciinen  de  la  collection  Murebison  et  dans  les 
exemplaires  dn  musée  de  Marseille,  je  croîs  être  pleinement  auto¬ 
risé  à  rap[iorter  les  individus  (pie  j’ai  eus  entre  les  mains  au 
Ciiraifiomtes  morosus  de  M.  lleer  ou  Uparus  de  Curtis.  Le  nom 
générique  adopté  par  ce  dernier  auteur  et  la  comparaison  éta¬ 
blie  par  lui  entre  cet  insecte  fossile  et  une  espèce  actuelle  Lipa^ 
rm  [Mnhjtea]  anglicamis  Marsh.,  viennent  aussi  à  l’appui  de  ma 
détermination,  les  spécimens  du  musée  de  Marseille  m’ayant 
offert  tous  les  caraclèr(\s  des  Hylobvf^,  et  le  Liparus  angltcanus 
étant  placé  aujourd’hui  dans  le  genre  Molytes^  qui  ne  se  dis¬ 
tingue  du  genre  Uylobim  que  par  des  caractères  de  faible  im¬ 
portance. 

D’un  antre  côté,  parmi  les  exemplaires  de  sa  collection  que 
M.  Heer  a  bien  voulu  me  confier,  il  y  a,  sur  la  môme  placpielte 
qu’un  petit  Mycêtophile^  un  Charançon  de  taille  Irès-exîguë  et 
d’une  couleur  noire  uniforme,  étiqueté  Curculionites  sp.,  qui 
me  paraît  appartenir  encore  à  la  même  e.spèce.  Cet  insecte  est 
vu  par  la  face  supérieure.  I.a  tête  qui,  dans  la  fossilisation,  a 
subi  un  léger  monvement  de  torsion,  est  courte,  ovulaire  et  sen¬ 
siblement  plus  large  que  longue.  Tout  contre  le  bord  antérieur 
du  thorax,  on  aperçoit  les  yeux,  indiqués  par  deux  pet  lies  taches 
blanchâtres.  Le  bec,  allongé,  presque  cylindiâque  et  uiédioci'e- 
ment  recourbé,  n’offre  plus  aucun  vestige  d’antennes,  et,  par 
suite  de  la  position  dans  laquelle  se  trouve  l’animal,  le  scrobe 
n’est  point  visible.  Le  thorax,  échancré  en  avant  pour  recevoir 

ARTICLE  2. 


I 


REClItiKCHIiS  SUR  LUS  INSLCTliS  FOSSILES*  275 

la  base  lie  la  tête,  est  relativement  très-court  et  fort  large;  ses 
côtés  sont  légèrement  arqués,  et  sa  surface,  examinée  au  micro¬ 
scope,  présente  tle  fines  (lonctualions,  et  sur  la  li^me  médiane 
une  sorte  tle  carène  longitudinale,  tle  chaque  côlé  de  laquelle 
sont  les  impressions  circulaires  laissées  par  les  hanches  (1).  Les 
élytres  ont  dû  être  assez  foideiiient  bombées,  à  en  juger  par  les 
plis  qu'elles  oiïreiit  sur  diilérents  points  tle  leur  surface,  par 
suite  de  lecrasement  (prelles  ont  subi  et  de  la  saillie  des  parties 
sous-jaceules ;  elles  sont  coupées  presque  carrément  à  la  base; 
les  angles  scapulaires  sont  légèrement  arrondis,  les  bords  ex¬ 
ternes  droits  ou  il  peine  courbés  dans  les  deux  tiers  de  leur  lon¬ 
gueur  et  fortement  convexes  dans  leur  tiers  postérieur;  la  ligue 
sutuiale  est  bien  rnartpiée,  et  les  bords  internes  divergent  un 
peu  vers  rextréinilé  du  corps,  en  découvrant  une  petite  portion 
de  l’aliclomen.  l-es  derniers  anneaux  du  ventre  sont  d'ailleurs 
indiqués  parles  impressions  qu’ils  ont  laissées  sur  la  partie  pos¬ 
térieure  des  élytres.  Dans  la  même  région,  ainsi  que  dans  le 
voisinage  des  épaules,  c’est-à-dire  dans  les  points  où  le  corps  de 
l’insecte,  faisant  une  moindre  saillie  sur  la  pierre,  a  été  moins 
usé  par  le  fi'ottement,  on  aperçoit  quelques  slries  loiigitudîtiales 
parallèles  entre  lestiuclles  se  trouvent  de  petites  ponclualions 
peu  distinctes.  11  y  a  en  outre,  de  chatpie  côté  de  la  ligne  sutii- 
rale,  des  dépressions  circulaires  marquant  la  place  qu’occupaient 
les  hanches  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  paire. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plus  petite  que  la  plupart  des 
Hylobius  de  l’époque  actuelle. 


HYLOIÎIUS  CARBO  Nob. 

(eUnchc  4,  lî,;.  7.) 

Ater  ;  roslro  fers  cylindrico,  pariim  arcualo;  Üiorace  lævigato,  antror- 
sum  cxcavato,  laleribus  convexis;  elytris  elongatis,  ovatis,  punctorum 
ordinibus  clecoralis. 


mm 

Longueur  totale  5,50 

•  ■de  la  tde  ÛjJO 


(1)  Lê^ÿ  siilou^  uu  carèLit^ï»  thorat:îtjucs  sont  trè;j-rréqueules  ctiezies  Carcultoiüdeà^ 
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K.  ali:t. 


Lonf^neur  <)u  tUoraï  . . . . 

lia  la  cuisse  ». . . 

Largeur  du  hnc.  »  ,  ,  » . . 

— -  (lu  tliarax  . . . . 


ff 


■  <■  É 


—  de  l’élyLre  »  .  .  .  . . 

—  de  la  cuisse  im  uiilieu. 

Loc.  —  Aix  en  Provence. 


1,50 

3 

1 

0,311 

1,30 

1,10 

0,30 


—  Musée  de  Miirseille  :  un  spéciiueii. 

I/insecle,  élemiu  sur  le  vetilro,  a  les  cuisses  étendues  de  cliaque 
côté  du  thui’ax  et  les  élytres  très-écartées  l’une  de  l’autre.  Sa 
coloration  générale  est  d'un  noir  foncé.  I.e  bec  paraît  très-peu 
courbé  ;  toulefois,  cüinme  il  est  vu  par  la  face  supérieure,  sa 
forme  ne  peut  être  appi’éciéc  très-exactement.  La  tète  est  glo- 
Inileuse  et  pi’esquc  confondue  en  arrière  avec  le  tliorax,  qui  est 
arrondi  sur  les  côtés,  un  peu  excavé  en  avant,  et  dont  le  dia¬ 
mètre  antéro-postérieur  égale  à  peu  près  le  diamètre  transversal. 
On  ne  remarque  à  la  surface  du  corselet  ni  carène  ni  ponctua¬ 
tions,  ni  ornements  d’aucune  sorte.  Les  élytres,  séparées  ilu 
tliorax  par  la  compression  que  l’insecte  a  suliie,  ou  peut-être  par 
un  comnieneeinent  de  putréfaction  produite  par  nu  séjour  ilans 
l’eaii.  sont  imprimées  en  creux,  allongées,  arrondies  à  leur  extré¬ 
mité  pustériciire,  et  ornées  de  huit  séries  de  points  (‘nfoncés. 
Les  lignes  de  points  sont  disposées  syniétviquement  par  rappoil 
à  Taxe  de  l’élytre.  et  cliacniie  d’elles  se  réunit  du  côté  du  sommet 
à  la  ligne  coirespomlaiite  du  eôté  opposé,  de  manière  a  former 
des  couples  qui  s'emboîtent  en  arrière  les  uns  dans  les  autres, 
absolument  comme  dans  un  Ih/hthim  fossile  deslignites  du  Sle- 
bengebirge,  lleyd.,  quiestd’ailleursd’une  taille  beau¬ 

coup  plus  considérable  (1).  Les  cuisses  sont  robustes  et  dilatées 
en  massue. 

Quoiqne  cette  espèce  soit  beaucoup  plus  grande  que  la  précé- 


une  de  ces  cnràneët  est  intbrie  jiidiijtiêc*  c\\e%  flt/iohius  ftùkth'  ïJii. 
FotsdttsekL,  pi,  figp  11.) 

(1)  kiifer  vml  Polt/pf^n  «Wf  firaunkohle  fks  Sieije/tf/rhirf/eüt 
Heviieii  (Palœontoÿr,^  ^  ^ 

AnTlCLt  2* 


^Vow  Ufil/.eliiirtr, 
liîir  Cp  cl  Lp  vnii 
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deiile,elle  n’alteint  pas  eiicuro  les  dimensions  de  nos  espèces  eui‘0' 
péennes,et  entre  autres  do//./«^/mHossi  (i)etdp//.  A/neth  [2). 
lille  diffère  de  17/.  ontir/nm  lleyd.,  nori-seulenitMit  par  la  taille, 
mais  encore  par  la  tonne  du  thorax  et  des  élytres,  et  s’éloigne 
par  les  mêmes  caractères  de  mon  H.  ddetm  des  calcaires  îiiar-' 
lieux  de  Corenl  (3). 

Cet  insecte,  de  môme  que  \ H nhlnm  devait  vivre, 

connue  ses  congénères  de  répo<iue  actuelle,  sur  les  arbres 
verts,  et  probablement  sur  les  dont  .\l.  le  comte  de  Saporla 

ne  signale  pas  moins  de  sept  espèces  fossiles  dans  les  gypses 
d’Aix  (A). 


nvLüimrs  ?  solieiu  iidîu-. 

[HJujnchmnm  ?  Hcvpe  (5).] 

Sous  le  nom  de  Hhifnchnnm  So/ieri  et  avec  un  point  ileiloute, 
llope  a  figuré,  en  IS/t/j,  un  Curculionide  fossile  d’Aix  en  Pro¬ 
vence,  avec  cette  cou  rte  notice  : 

«  Ce  fossile  est  dédié  ii  .M.  Solier,  le  célèbre  enlomologisto  de 
M  Marseille,  dont  les  travaux  sur  les  llétéromères  méritent  les 
»  plus  grands  éloges.  Cet  inseclej  à  en  juger  pai'  le  bris  de  ses 
»  fémurs  et  la  torsion  de  sa  jauilie  postérieui'e  droite,  paraît 
»  avoir  beaucoup  lutté  avant  de  mourir,  i.es  lignes  pointiliées 
»  des  élytres  forment  des  réticulations  délicales.  » 

Cette  description,  on  le  voit,  est  bien  insuffisante,  et  quoique 
la  figure  qui  l’accompagne  soit  biim  exécutée  et  représente  l’in¬ 
secte  grossi  trois  Ibis  environ,  les  dimensions  de  la  tète  sont  en¬ 
core  trop  faibles  pour  qu’on  puisse  apprécier  exactement  la  forme 
et  lu  direction  du  scrobe;  la  position  dans  laquelle  sc  trouve  le 


(î)  du  Viil,  Ffiimiaii’c,  MLi^iieanï  et  ]>eyi'ullc'j  Geneto  ths  Coléopi,  d'Kuropç^  IV  ^ 
pl.  11,  fi^^  18* 

(2)  Ratîîeburg,  Forüimekim^  pl.  11;^.  11* 


(3)  Voy.  première  parl]<i,  Imectes  fimilcs  fie  t\\uvergH€r  p.  70^  pL  fig,  IB. 

(4)  Mvision  de  la  flm-e  deÿ  if  AiXj  faac.  f,  ji*  12. 

(5)  'vatîmis  .^ur  ies  Infectes  fmsiles  eVAiœ  {Trom.  of  Enlom.  Foc,  ofLondoit^ 


l.  II)j  fig.  2  el  2  fu  —  Les  Insectes  du  genre  siihd,  ZeLiersledl,  sont 

placés  ni:i  in  tenant  dan.^  le  genre  lij^lohûH 
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spécimen  ne  permet  pas  d’ailleurs  de  reconnaître  !e  dessin  des 
élytres*  Aussi  n’ayant  pas  eu  entre  les  mains  l’exemplaire  d’après 
letiuel  Hope  a  créé  cette  nouvelle  espèce,  je  ne  me  permettrai 
pas  de  rejeter  la  dénomination  proposée  par  cet  auteur;  je  ferai 
observer  cependant  que,  d’après  le  dessin,  le  scrobe,  ou  plutôt 
le  scapc,  commence  à  une  cerlaiiie  distance  du  sommet  du  bec 
pour  se  terminer  un  peu  au-dessous  de  l’anl,  et  paraît  moins 
obli(jue  que  chez  les  vi-ais  nylohim.  Le  bec  semble  du  reste  plus 
grêle  et  moins  courbé,  la  tôle  moins  excavée  en  dessous  à  la  nais¬ 


sance  du  rostre,  l’œil  moins  rapproché  du  bord  du  liiorax  que 
dans  ce  dernier  genre,  et  placé  à  peu  près  comme  chez  les 
Mafjflalinm  (1).  D’après  la  figure  de  llope,  ce  petit  insecte,  dont 
le  thorax  serait  délicatement  ponctué,  de  môme  que  la  face  in¬ 
férieure  de  l'aljdonuMi,  les  élylres  cu*nées  de  ponctuations,  et  les 
cuisses  postérieures  allongées  et  rentlées  en  massue,  mesurerait 
environ  7  millimètres  de  long  sur  de  haut,  i^eut-ôtre  csl-ce 
un  Phyfonnînys  ? 


0[JATRiÈiîE  —  PIJNTHIîS  fierm. 


J’ai  déjà  donné,  d’après  MSI.  J.  du  Val  el  Fairmaire,  les  carac¬ 
tères  de  ce  genre,  dont  j’ai  déci'it  une  espèce  des  calcaires  mar¬ 
neux  de  Corenl  (2).  Les  espèces  actuelles  du  genre  Plini/msCj(^rn\. 
sont  au  nombre  d’une  vingtaine,  el  saut  une,  PL  carinafKs 
Fsch.  (o),  appartiennent  toutes  à  rancien  contiiienl  :  on  les 
trouve  particulièreineiil  eu  Hongrie,  eu  Saxe,  mi  Slyrie,  on 
Italie,  dans  l’Asie  Mineure,  en  Dei'se,  etc.  La  France  ne  possède 
qu’une  seule  espèce,  Pimtkm  ctiliffinnsus  F.,  dont  la  larve  vit 
sous  récüi'ce  des  Pins. 


(1)  V  oy*  Magdalmus  {Hhjnchwnus)  cfxrbomrius  Fabr*  —  Cet  ijisectc  vit  sur  le  Viu 
ntarUïine  (l^erri&,  Insectes  du  Pw  ma 333). 

(2)  V^oy,  preiïiière  partie,  fnsedes  fossiles  de  P  Auvergne  y  p.  73  et  7/i,  pl.  1*  %.  10 
(  Phn  t  hus  red i v  wus)  * 

(3)  Gen.etSpec,  C^^/'Cu/,JSupp^êmM  l- VI,  part,  2  (i8i2),  p*  319,  g'*  257. —  CiirtW* 
Disput.  met/iod.^  p*  173,  g*  93. 


ARTICLE  N®  2* 


RECHERCHES  SUR  LES  INSECTES  FOSSILES. 


PLINTHUS  HEERll  Nob. 

{Planche  4,  flg.  12.) 

Ater,  nitidas  j  rostro  cyîindrîco,  arcuato  ;  thorace  transverso,  con- 
ferlim  punctato;  elytris  posticc  parum  aeuminatis,  punctorum  ortli- 
nibus  densis  decoralis. 


mtu 

LoriQi^iKîur  tot9l^+ . . .  2).âD 

(le  ta  tète  et  du  bue . . .  1 

du  ttioeiix  Û'|,50' 

—  de  rélylre,  1,25 

Hauteur  du  Ihorüx.  *  .  *  ►  . . ^ »  0^50 

—  du  eoi'ps  au  niveau  de  rabdnmen  .  * .  . . . 

Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Cofi.  —  M.  Heer  :  un  spécimen. 

Cet  insecte,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  tleer,  est  éti¬ 
queté,  sans  don  le  par  erreur,  Curculionües  parmdus  ;  car,  s'il 
offre  quelques-unes  des  particularités  indiquées  par  M.  Heer  chez 
celle  dernière  espèce  (1),  il  diffère  du  tout  au  tout  de  la  figure 
publiée  par  ce  savant  paléontologiste  dans  son  mémoire  sur  les 
insectes  d’Aix  ('2). 

En  effet,  dans  le  spécimen  dont  je  donne  aiijoiiririiui  une 
figure  aussi  exacte  que  possible,  exécutée  au  moyen  de  la  chambre 
claire  et  du  microscope,  la  tète  est  verticale  ;  le  bec  assez  gnMe  et 
fortement  busqué  à  la  partie  inférieure,  un  peu  coiîcave  en 
dessous  et  séparé  en  dessus  de  la  région  frontale  par  une  ]îetile 
dépression;  le  scrobe,  indiqué  par  un  légersillon,  part  d’un  point 
situé  sur  le  bord  antérieur,  non  loin  du  sommet  du  rostre,  et  se 
dirige,  eu  s'élargissant  légèrement,  vers  l’œil,  qui  est  gros,  ova¬ 
laire,  avec  son  grand  axe  dirigé  un  peu  obliquement  par  rapport 
à  celui  du  bec,  et  qui  est  situé  tout  près  du  bord  antérieur  du 
prothorax.  Le  corselet,  dont  le  bord  antérieur  est  un  peu  excavé 


(1)  Fmstk  Insçktm  mil  p,  23* 

(2)  pL  16, 


'AIJC'I*. 
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sur  les  cô^és  et  en  avant,  n’est  cepeinjanl  nullement  lolié',  son 
bord  supérieur  est  légèrenienl  convexe,  et  sa  surface  couverte 
fie  fines  gramiliilions,  (.es  iiiémes  granulations  se  retrouvent  sur 
b’s  flancs,  et  plus  développées  et  disposées  ên  séries  siii*  lesély- 
1res,  ipii  recouvrent  eu  pai-lie  les  cotés  de  rabdomeii,  où  elles 
sont  limitées  par  une  ligne  onduleuse.  l'Lllcs  sont  assez  fortornent 
bombées,  et  se  terminent  en  arrière  eu  pointe  mousse.  Les 
cuisses  sont  niutir|iies,  assez  longues  et  légèrement  renflées. 
(’.omuie  je  le  disais  plus  liant,  la  diagnose  du  Ct/m/Zio/tJ/ef 
Heer  (!)  s’ap[)liqucrait  it  la  rigueur  à  ce  petit  insecte., 
mais  la  figure  qui  accompagne  cet  le  diagnose  ne  lui  convient  pas 
du  tout;  je  finis  doue  tteuser  (pi’il  y  a  ici  uncen'eur  d’étiijuetle, 
1111  /f//AS7«  et  après  un  examen  minutieux,  je  me  décide 

à  rapporter  ce  spécimen  tPuuc  si  iielle  conservation  an  genre 
Plintlius^  en  le  dédiant  au  savant  ju'ofessenr  Heer,  dans  la  collec¬ 
tion  duquel  il  se  Irouve.  .le  sais  bien  que  la  plupart  des  Plinthus 
de  répofpie  actuelle,  et  entre  autres  notre  Plinlhus  ailkfuiosm 
Fabr.,  le  PUnthm  Mi‘yp,i'lei  Panz.  (2),  et  le  Plinlhm 
Lareyii.  ('2),  son!  trassez  forte  taille  et  ont  les  cuisses  dentées; 
mais  certains  Pluit/tns  de  notre  faune  ont  les  cuisses  mutiques  (S), 
et  tous  ont  le  bec  presque  cyliiidriipie,  mais  seusiblemeul  arqué, 
Sf’paré  du  front  [lar  une  dépression,  l’œil  vei’tteai,  contigu  au 
liord  antérieur  du  tliorax,  le  scrobe  parlant  du  bord  untérieiu’, 
près  de  rextrémilé  du  rostre  et  arrivant  jusqu’à  l’œil,  c’est-à- 
dire  offrent  des  caraclèi’cs  qui  se  retrouvent  tous  parfaitement 
indiqués  chez  notre  individu.  f)’un  autre  cété,  le  thorax,  les 
élylres  et  les  lianes  sont  couverts  de  ponctuations  serrées  dans  le 
Plinflws  ctdtyimsnii  comme  dans  l’insecte  fossile,  et  les  élylres, 
descendant  sur  les  côtés  de  l’ubdoineii,  comme  chez  ce  dernier, 
sont  également  limitées  en  deliors  par  une  ligne  sinueuse. 

(1)  S,  ihi  Val,  FairiiïairOj  Migneaux  et  Deyrollc,  CfÉtiêra  des  Cùiêopt^  d'Europi^j  IV, 
pL  12,  Jig. 

(2)  üu  Val,  Migneaux  Devrullt,  pL  12^  fig*  55. 

^‘.l)  iJaiis  iiiic  ilivîsjcm  du  geijn:  Pimlhas  cUibliü  pnr  Sdiœtilicrr,  et  ioniprenaut 
/V.  si/phoides  Herbstj  iVEspagiie^  PL  iilohis  Schi!.,  (i\4rjiiéïiîe,  /V.  ftrikix  Faldcrni,  de 
U  Perse  <iccUleiiLale,  etc.,  les  cuisses  sont  dépourvues  do  dents  coininc  dans  le  spécinieii 
de  lu  colleelîrm  de  M,  Heer. 
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(’eUe  nouvelle  espèce  fossile,  quatee  fois  plus  petite  que  celle 
des  calcaires  marneux  de  (dorent,  devait  avoir  les  mômes  mœurs 
ipie  ses  congénères  de  Tépoipie  actuelle  ;  rinsccte  parfait  se  tenait 
sans  doute  dans  les  endroits  élevés,  au  milieu  des  détritus  ligneux* 
et  sa  larve  vivait  peut-être  sous  récorce  des  arbres  verts. 


CiXQüifcMÊ  (jENrk.  —  IMIVTONOMUS* 

tîclilitj  CurcuL  Dhp,  p«  175^  g',  9.1.  — ^  Geu.  et  Spee*  ÜurçaL^  If,  parL  2; 

p.  368^  g*  li2,  et  Vi,  2,  p.  31),  g,  2ÜL —  Jcckelj  Cùtfüogm^  Cürcuiwnidumj 

p,  150,  g.  201,  —  UvpERA  riornKj  IV,  335.  ^ —  Littr.,  Hègne  mimais  39â, 

Cnraciêres  (I).  —  Cor]is  ordinairement  ailé,  parfois  aptère, 
oblong  ou  ovalaire.  Yeux  ol)lüngs,  déprimés,  à  peu  près  laté¬ 
raux.  Bec  environ  de  la  longueur  du  protliorax,  un  peu  arqué, 
presque  cylindrique;  scrobe  allongé,  assez  étroit,  plus  ou  moiiis 
élargi  et  moins  profond  en  arrière,  dirigé  obliquement  vers  Tœd. 
.4ntcnnes  insérées  vers  le  sommet  ou  le  tiers  antérieur  du  bec, 
assez  grêles,  avec  le  scape  atteignant  les  yeux,  le  premier  et  le 
deuxième  article  du  funicule  assez  allongés,  à  peu  |u'és  coni- 
rpies,  les  cinq  suivants  courts,  arrondis  ou  légèrement  turbinés, 
et  la  massue  ovalaire.  Prothorax  trün([ué  à  la  Ijaseetau  sommet, 
arrondi  .sur  les  côtés,  presque  cylindrique  ou  légèrement  rétréci 
en  avant,  quelrpiefois  un  peu  lobé  derrière  les  yeux  et  écbancré 
en  dessous.  Écusson  petit,  triangulaire.  Klytres  en  ovale  plus 
ou  moins  allongé,  avec  lesépaides  généi'alemenl  arrondies,  mais 
saillantes.  Janiiies  mutiques  au  soiiimel  ou  n’otïrant,  à  la  paire 
antérieure,  qu’une  épine  terminale  rudimenlaire. 

Les  Pli ytonomes  sont  très-répandus  île  nos  jours,  priucipale- 
ineiit  dans  l’Europe  teuipérée  et  méridionale,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  l'i-ance,  en  Algérie,  ilaiisle  Maroc,  en  I^erse,  etc.; 
quelques-uns  habitent  cependant  l’Amérique  septentrionale  et 
centrale,  rAmérique  méridionale  et  Madagascar  (2).  Ils  vivent  îi 


(1)  J*  tlii  Val,  Fûipiiiaire,  Migiu^aus  ei  C^nera  tles  Coiénpf,  fl'Kttropef  l\\ 

p,  28* 

(2)  JpckeJ,  C(dalogits  CurcHhomdMm,  p.  S 10.  —  Uc  CttiaL  des  C(déojtt^ 

iTEuropet  p.  224. —  ^ur  98  cspècc^^j  86  sont  uuropcpiyies,  cl  6  uméncaîncf. 

SG.  CÉOL.  V*  20.  —  Aï\T*  2, 
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l’état  adulte  sur  divers  végétaux  ou  se  tiemieut  sur  les  pierres  au 
bord  des  chemins;  leurs  larves  rougeiit  les  feuilles  des  plantes 
et  se  tissent  une  sorte  de  coque  pour  subir  leurs  niétaiiior[)lioses. 
La  larve  du  Phytonomm  Anuttlinis  vit  sur  le  Sium  lati/oHutn^ 
celle  du  Ph.  lUonicis  sur  les  liurnex  elle  Polyf/onum  cwmdare^ 
celle  du  Ph.  Pulbtx  sur  le  Cucnbulus  celle  du  Ph.  Vhhe 

sur  V ifeloscmdiion  nodijhjnnn^  celle  du  Ph.  PhdtktfjinÎK  sui'  les 
épis  du  Plantain,  celle  du  I*h.  murinus  sur  le  *Medka(p  Midca^ 
cellcdu7V/.  Poiyyoni'&xn  le  Speryula  aruensis.^  te  Sfdlana  media 
et  le  Lychnh  /hs-curuii  (J,  du  Val  et  Fairmaire  (1)  , 

M.  iMarcel  de  Serres  a  déjà  signalé,  tlaiis  les  gypses  d’Aix, 
trois  espèces  du  genre  JTyycra  Gcrni.  [Phylonomus  et  Limobimi 
Sch.),  dont  leurs  formes,  dit-il,  saut  assez  analogues  aux  espèces 
des  contrées  méridionales  de  la  France.  Curtis  a  cité  également 
une  espèce  du  même  genre  (2),  et  Beiendt  en  a  trouvé  deux 
dans  ram  bre  de  Prusse  (3). 


PnVÏONOMCS  r uni  us  Ucer  [à). 

(Planche  (5j  7.) 

l'h.  pi'onoto  brevi,  hasi  aiigustaio,  ruguloso-piinctalo;elytris  uvatibus, 
P rofu nci  c  P iinclatü-st riat U . 


l.ajigneur  lolalc  sans  lé  boc- 

—  (In  protliorax* 

—  lïcs  élj  très 
Largeur  du  protimrax. 

^ —  des  deux  élylres  ,*.**.*, 


tiim 

à  J  lignes  =  0,35 
1  id,  =  2,20 
3  i  ifl.  =  7,15 

1  i  id.  =  3,30 

2  7  hl.  =  5,50 


Lor.  —  Aix  en  Provence. 

Co/i.  —  M.  Murebison. 

«  Cet  insecte  a  le  prolhorax  large,  tronqué  en  avant  et  en 


(1)  Gànûra  des  Colêopi.  ff^lCitropef  l*  IV^  p,  28* 

(2)  Xotev  ÿtoiogpfties  /p  Provmœ,  jk  35.  —  Gêrjgïwsie  des  terrams  fertiaires^ 

p.  22î^  .  —  yote  sia‘  les  Arachuides  et  tes  Itisecfes  fossiles  {Anfu  sc,  nal,^  1^  sériCj  1  828, 
t,  X\'^  p,  105).  —  Gurlis,  Edùîùnrÿh  ne w  Philos^  ect.  1829, 


(3;  BereiitJl,  iierMsteifi^  l.  î,  p.  50. 

(i)  i'ossîle  Inseklea  von  .4?^,  p.  23,  ph  Ij  flg* 


ARTICLE  R®  2» 
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»  arrière,  et  les  élylres  larges  des  Phytonomes;  mallieureuseriient 
»  le  bec  est  complètement  recouvert  par  la  substance  calcaire,' 
»  de  sorte  qubl  est  imjïossiltle  de  l’econiiaîtrc  la  forme  de  cette 
»  partie  et  d’en  tirer  des  cai^actères  pour  une  détermination 
»  précise. 

»  Les  yeux,  arrondis  et  de  couleur  noire,  sont  bien  distincts, 
»  mais  la  portion  de  la  tète  située  nii  peu  plus  en  avant  est  en- 
»  croùtée,  de  telle  sorte  tiu’on  peut  à  peine  discerner  les  contours 
»  du  rostre;  celui-ci  paraît  toutefois  avoir  été  plus  large  que  chez 
»  les  Phyloiiotnes.  Le  corselet  est  lai'ge  et  coui't,  un  peu  rétréci 
»  à  la  base,  avec  les  angles  postérieurs  droits,  les  côtés  et  les 
»  angles  scapulaires  arrondis,  lasurtace  couverte  de  ])onctuations 
»  serre'es.  Les  cuisses  sont  assez  robustes,  et  les  jambes,  de  forme 
»  cylindrique,  sont  relativemetit  longues.  Les  élytres,  bien  plus 
»  larges  à  la  base  que  le  protliorax,  ont  leurs  bords  externes 
»  presque  droits  sur  une  certaine  longueur,  puis  arrondis  jusqu’à 
M  l’extrémilé;  elles  sont  ornées  de  stries  et  de  points  bien  visî- 
»  bles  et  régulièrement  disposés.  On  peut  conifiter  huit  stries 
»  k  la  surface  de  chaque  èlytre.  » 

Je  n’ai  rien  k  ajouter  k  celte  description,  n’ayant  pas  trouvé, 
dans  les  collections  (ju’il  m’a  été  donné  d’examiner,  de  spécimens 
qui  pussent  être  rapportés  k  celle  espèce,  et  n’ayaiit  pas  vn 
l’exemplaire  qui  a  servi  de  type  à  M.  Heer  et  qui  est  probable¬ 
ment  YHypera  mentiomic  par  Curtis  (1). 


PHYTONOMÜS  ANNOSIJS  Ueer  (inauuscr.). 

(Planche  3*  fig.  9.) 


îlostro  rylindrico,  parum  arcuato  ;  prono to  brevi,  anlrorsuîis  angus- 
tiorCj  rugoso;  elytris  confuse  punctato-striatis,  Ihoracis  basi  latioribus. 


Longueur  totale. ^  i  *  S  luilliiiu 

—  lîc  la  tele  mesurée  obliquement  * ,  *  ^  . . *  »  -  1,50 


—  tîu  thorax . .  . . . .  Ij50 

—  des  éljtres. , .  h.  .  ^  •  « ,  *  ^  *  *  <  * .  *  «  «  é  * .  »  *  •  *  •  *  «  * .  3,50 

J 

Epaisseur  du  bec  ....  * . .  *  *  «  *  «  i  *  *  «  <  é  »«.*..*.*«  *  0^30 


(1)  i>ct*  1820. 


i:.  ot«^TAij-:T. 


:>bh 


>laiitciii-  du  thorai  eu  avant. . 

—  —  eu  arrière. , 


■  -É  ■  é  -fl  1 


tiu  corps  aux  épaules 
Largeur  d’uiiu  élylre,  , , 


1 

l,7o 

3,0(1 

1,50 


Loc. 

Coll 


Aix  en  Provence. 


—  M.  Ileer  :  un  spécimen. 

P’iiiseclo,  vu  un  peu  en  dessus  et  de  trois  quarts,  est  assez  bien 
conservé,  quoîiju'il  ait  perdu  sa  coloration  primilive.  La  tôte, 
épaissie  «a  la  base,  s’atténue  en  avant  et  se  termine  par  nn  bec  de 
longueur  médiocre,  artjué  vers  l’extrémité.  Le  front  est  séparé  du 
rostre  par  une  légère  dépression  an-dessousde  latjuebe  on  u[terçoit 
l’œil,  dont  le  grand  diamètre  est  dirigé  oblitptement  par  rapport 
il  i’axe  de  la  tète.  I^e  scrube,  à  peine  marqué,  se  dirige  de  l’exlré- 
unté  du  bec  vers  l’œil;  l’anleinie,  fort  visible,  est  distinctement 
coudée;  le  scape  a  la  même  loiigncnr  et  la  môme  direction  que 
le  scrobe,  et  le  funicule,  aussi  long  que  le  scape,  mais  nn  peu 
]dus  grêle,  supporte  un  boulon  ovalaire.  Le  thorax,  réti'cci  du 
coté  de  la  tête,  se  dilate  dans  .sa  partie  moyenne,  tout  en  l'estant 
])lus  étroit  que  les  clylres;  il  était  ibrtement  bombé  et  sa  surface 
présente  des  rugosités,  ties  crêtes  irrégulières  allongées  dans  le 
sens  de  l’axe.  Les  élytres,  courtes  et  larges,  sont  parcourues  par 
un  certain  nombre  de  plis  longitudinaux  ornés  de  points  peu 
distincts;  elles  sont  coupées  carrément  à  la  base,  arrondies  légè¬ 
rement  aux  épaules  et  terminées  en  pointe  obtuse.  Sur  le  côté  de 
l’abdomen  on  aperçoit  le  membre  p(jstérieur  du  côté  gauebe, 
dont  la  cuisse  est  fortement  rentléc,  et  au-dessous  du  thorax  la 
patte  antérieure  du  même  coté,  dont  la  portion  fémorale  est 
égalemeul  assez  robuste;  la  jambe  est  un  peu  tordue  et  les  tarses 
manquent. 

Celle  espèce,  qucM.  Ifeer  a  nommée,  mais  qu'il  m’a  permis 
de  décrire,  est  d’u iic  taille  beaucoup  plus  petite  que  celle  qu’il 
a  précédemment  décrite  et  figurée,  delà  même  localité,  sous  le 
nom  de  Pfnjiommius  firtHtfs{\).  Pai'ini  les  espèces  actuelles,  on 


(1)  ïasîilf  îasekten  ro«  p.  23,  pi.  1,  fig.  Ji. 
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peut  lui  comparer,  pour  la  g  ram  leur  et  peut-être  aussi  pour  la 
coloration,  Plti/ionontys  fascicu lattis  llerbst  (1). 

Si.xiÈMK  Genre.  —  GOMATUS. 

Gcrni.,  U,  3i0,  n®  1 3.—  Sch.,  Gen.  H  Spec.  CitrcuL,  II,  part,  2  (183a),  p.  405, 

p.  \liZ4  —  CurciiL  Düp^  ji.  17G,  95* — dm,  et  Spec.  Cüm//.,  VT,  part.  2, 

1>.  388,  g.  265,  —  Jeckei,  Cntaiogifs  CurcuL^  p.  Ïl3,  g.  203.  —  IIvper.v  Ocrm., 
Mag^^  IV,  335.  * 


Caractères  (2),  —  Corps  ailé,  obloiig.  Veux  ai  romlis,  con¬ 
vexes.  Bec  environ  moitié  pins  long  que  la  fêle,  assez  fort,  presf[uc 
cylindrique  et  l'aihleiiient  arqué;  scrobe  allongé,  peu  profond, 
élargi  en  arrière,  .s’effaçant  au  devant  des  yeux,  et  légèrement 
oblique.  Antennes  médiocres,  insérées  vers  le  tiers  anférieur  du 
bec,  parfois  prè.s  du  milieu;  scape  arrivant  plus  ou  moins  près 
tlii  bord  des  yeux  ;  premier  et  deuxième  article  du  funicule 
allongés,  pre.squc  conitpies,  les  cinq  suivants  courts,  serrés,' 
élargis  insensiblement  du  cêté  externe  ;  niassvic  oblongiie.  Pro¬ 
thorax  arrondi  .sur  les  côtés,  tronqué  au  sommet,  et  offrant  à  la 
base  une  double  sinuosité  peu  marquée.  Clytres  oitlongues  ou 
ovales,  avec  les  épaules  .saillantes,  mais  légèrement  arrondies. 
Jambes  armées  au  sommet  d’une  épine  extrêmement  petite, 
à  peine  marquée  à  la  paire  posté l’ieiire. 

Le  genre  Coniaius  ne  comprend  île  nos  jours  ({ue  biiit  espèces 
(jui  toutes  sont  européennes  ou  asiatiques,  et  qui  habitent  de 
préférence  les  pays  tempérés.  Ces  insectes  ont  à  peu  près  les 
mêmes  mœurs  que  les  Phyloiiome.s  et  vivent  comme  eux  sur 
diverses  espèces  de  piaules  :  les  Coniatifs  Vnmnrisci  F.,rcy)Wi- 
dm  F.  et  Chri^sochlora  Luc.,  se  trouvent  sur  les  Taniarix,  dans 
le  midi  de  la  France. 


(1)  J.  (Ju  V.xlj  Faîrmaire,  }tl\^nes\nx  çXT}e\vo\ie^  Gencrü  dev  Coùlopt*  (P tnrope^  IV* 
pl.  12,  lijr.  5G. 

(2)  Généra  ife.9  Coiéûpl.  ftEur&pej  t,  l\%  p-  29  èt  30. 


‘286 


K.  OI>iTAM-:T. 


COMATÜS  MIXUSCII.ÜS  Nob. 

(Planche  3^  Og.  17  et  17  a,) 

Kigrescens;  capite  crasso,  roslro  cylindrico^  parmii  arcuato;  thorace 
laivigato;  elytris  ovatîs,  poslice  \ix  acuminuLis. 


Longueur  totale,  *  ^ * 

—  lie  la  tête*. 

—  du  lliorax. 

"  defiélvtres. 

b’ 


+  «  -  + 


2  inilliiT). 
0,75 
0,00 
1,10 


Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Coll,  —  MiLsée  (le  Marseille  :  deux  spéciinens. 

Ces  deux  exemplaires,  d’une  extrême  petitesse,  sont  vus  de 
cûlé  et  présentent  çà  et  là  des  taches  d’un  brun  de  sépia  qui 
.annoncent  que  leur  coloration  primitive  éiait  très-foncée.  En  les 
étudiant  au  microscope,  on  parvient  à  discerner  assez  bien  la 
conformation  des  difïérentes  parties  de  leur  corps.  Dans  le  pre¬ 
mier  spécimen,  la  tête  est  penchée  et  fort  large  à  la  base;  vers 
le  milieu  de  sa  face  latérale  et  très-près  du  bord  antérieur  du 
thorax, se  trouve  un  petit  point  noir  qui  est  évidenimeiit  un  œil; 
le  bec,  à  peine  busqué,  est  de  grosseur  médiocre,  à  peine  arqué, 
et  sans  doute  incomplet  dans  sa  portion  inférieure;  le  thorax, 
fort  déclive,  est  à  peu  près  aussi  long  que  large  et  n’offre  aucune 
trace  de  ponctuations;  les  élytres,  assez  longues  et  arrondies  en 
arrière,  sont  presijue  entièrement  décolorées  et  privées  de  toute 
ornementation.  Les  pattes  sont  en  fort  mauvais  état. 

Dans  l’autre  spécimen  on  distingue  encore  mieux  la  forme  du 
thorax,  i[ui  est  légèrement  échancré  an  bord  antérieur  et  aplati 
en  dessus,  et  de  la  tête,  qui  est  fort  large  en  avant  et  qui  se  ter¬ 
mine  en  avant  par  un  bec  assez  mince.  Cette  pailie  semble  toute¬ 
fois  plus  étroite  qu’elle  ne  l’est  réellement,  parce  que  sa  moitié 
inférieure  est  brisée  à  partir  de  l’endroit  où  se  trouve  le  sillon 
anleimaire;  celui-ci  est  très-court,  dirigé  un  peu  obliquement 
d’avant  en  arrière,  à  partir  dàin  point  situé  avant  le  sommet  du 
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bec,  et  rantciiiie  elle-inôme  est  coudée,  avec  un  scape  et  un  funi- 
cule  assez  courts  et  un  i>outon  ovalaire  très-visîble. 

Tous  ces  caractères,  et  spécialement  la  forme  de  la  tête  et  du 
bec,  la  position  de  Tueil  et  du  scrobe  et  la  direction  des  antennes, 
me  portent  à  attribuer  ce  petit  insecte  au  genre  Coniatus^  en  le 
comparant  particulièrement  au  C.  splendidulus  F.  (1),  qui  se 
trouve  de  nos  jours  eu  Sibérie  et  dans  le  Caucase,  et  au  C.  suavis 
Gyll.  ,qui  se  rencontre  en  Italie  et  eu  Sardaigne.  Nos  C.  Tama- 
rkei  F.  et  C.  ChrpsocIdoralAü.  (*2),  (lu  midi  de  la  France,  sont  un 
peu  plus  grands  que  l’espèce  fossile,  et  présentent  des  couleurs 
cclalanles  dont  on  ne  retrouve  [dus  la  moindre  trace  sur  les  spé¬ 
cimens  que  j’ai  eus  entre  les  mains. 


Deuxièoïc  section.  —  IIÉCORHYNQUES  (3). 

Prôaiîer  Groupe,  —  ÈRIRTIINITES. 

Castelli. J  Hisi.  nat^  CoUopi.^  H,  p,  332. — -  ERintiiNiDEs^  Gen.  et  Bpec^  Cure.^  II 

P*  1* 


Les  Erirbinites  ont  les  antennes  insérées  en  avant  ou  tout  près 
du  milieu  du  bec,  le  funicule  de  six  ou  sept  articles,  la  massue 
üi’dinairement  de  quatre  articles,  les  hanches  antérieures  rappro¬ 
chées  à  la  base  et  la  poitrine  non  canaliculée  devant  les  pattes 
antérieures  [h). 


l^nEMiEB  Genre,  —  ERIUHÏXLS, 

Sclu,  G ert.  €'im:uL  (183G),  lll,  parL  2,  283^  g.  204* — ^  Cu7'cui.  Dînp, 

/nei/iO(L^  p»  220,  13Q.  — '  et  Spec.  Curcui,  (1S43},  V'If,  part.  2,  p.  163, 

g*  374, —  Jcckcl,  CaUiiof/us  Curcuiiomdurn^  p.  i63^  g,  374*  —  Douytomits  Gerni., 
Mag.,  Il,  1817.  ^  NoTARif?  Gci  m.,  Uj  1817* 

Caractères  (5).  — ■  Corps  ovale  ou  oblong.  Yeux  parfois  ob- 

(1)  üurmïiQ  ^phndidulus  Fabr.,  SysU  éV.»  U,  p*  514-  — ^  Cuniütu$  $pkndidalus 
ScJi*,  Geu^  et  Spec,  CurQul.^  part.  2,  p,  407. 

(2)  Jf  du  Val  J  Fairmaîre,  Migneaux  el  Dejrollc^  Gen.  des  Colèopi^  d^  Europe^  t.  IV, 
pL  13,  fig*  59. 

(3)  Voy.  première  partie,  Insectes  fossiles  de  t Auvergne^  p*  74  et  7  5* 

(4)  Gênera  des  Coiéùpi^  â* Europe^  L,  I  V,  p*  39* 

(5)  J.  du  Val,  FainiiJiiie,  Aîigneati\  et  Généra  dm  Coféùpi.  (tEurupe^ 

t.  IV,  p.  42  et  43. 
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longs,  mais  gi'inôraleinent  plus  ou  moins  arrondis.  Bec  de  lon¬ 
gueur  variable,  cylindriiiue,  arqué,  le  plus  souvent  presque  fîli- 
fonne  ;  scrobe  linéaire,  plus  ou  moins  obli([ue,  dirigé  tantôt  vers 
le  milieu,  tantôt  vers  la  partie  inférieure  de  l’œil.  Antennes  alltm- 
gées,  grêles,  insérées  avant  le  milieu  et  généralement  vers  le  tiers 
antérieur  du  bec  ;  scape  très-allongé,  arrivant  ]U'es(jue  jusqu’au 
bord  antérieur  de  l’œil  ;  funicule  composé  de  sept  articles,  dont 
les  deux  premiers  sont  assez  longs  et  de  forme  conique,  les  sui- 
vanls  courts,  turbinés,  noueux  ou  arrondis;  massue  ovalc-ob- 
longiic.  Prothorax  presque  tronqué  îi  la  base,  un  peu  resserré 
au  sommet,  et  plus  ou  moins  arrondi  sur  les  côtés.  Beussoa 
distinct.  Elylrcs  oblongues  ou  ovales,  plus  larges  à  la  base  que 
le  protborax,  avec  les  angles  scapulaires  peu  niar<[ui‘s,  et  sou¬ 
vent  de  légères  callosités  dans  la  région  postérieure.  Jaiidies 
armées  d’un  crochet  au  sommet.  Ongles  des  tarses  libres  et 
écartés. 

MM.  J.  du  Val  et  rairniairo  n’admettent  qu’à  titre  de  groupes 
les  trois  genres  Erhiiiims  et  Xofam  adoptés  par 

quel([nes  auteurs,  et  basés  priiicipalenient  sur  l’exislence  ou 
l’absence  de  dents  sur  les  cuisses,  et  sur  la  forme  du  bord  an¬ 
térieur  du  prolliorax,  qui  est  plus  ou  moins  dîslinctemetit  lobé 
derrière  les  yeux.  Plusieurs  insectes  appartenant  aux  sous-genres 
Donjtoinus  et  Xolarh  ont  déjà  été  sigiial(?s  par  M.M.  Marcel  (le 
Serres  et  Curtis  dans  les  gypses  des  environs  d’Aix  (1). 

De  nos  jours,  les  Enr/ùnns  sont  assez  répandus,  principale¬ 
ment  en  Europe,  où  l’on  n’en  compte  pas  moins /i G  espèces  ; 
l’Amérique  du  Nord  eu  possède  cinq  espèces;  r.Mrique  australe 
et  la  Nouvelle-Hollande,  chacune  une. 

Les  espèces  du  premier  groupe  (  se  trouvent 

généralement  su  r  les  Peupliers  et  sur  les  Saules,  dans  les  chatons 
desquels  ils  vivent  à  l'état  de  larves  ;  les  espèces  des  deux  autres 
groupes  se  rencontrent  au  contraire  dans  l’herbe  au  bord  des 
marais  ou  sur  les  plantes  aquatiques,  h' Ei'irhinm  Festucte 


(1)  Noies  géologiques  sur  h  Provence^  p,  35,  —  (iéognosie  des  terrains  lerliaire^, 
p.  224  :  unf  espèce  de  fort  pctilo  Inille.  —  Curtis,  Edinh.  netr  Philos.  Joki'h.,  octobre 
1829, 
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Herbst  (t)  ronge,  à  Tétât  île  larve,  Tintérieiir  des  tiges  ilii 
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ERlIiniNÜS  CIIANTRFI  Nnli. 

(Pîuiiclic  3,  lig.  is.) 

Rostrum  gracile,  elongaluiri;,  vis  areiiatiim,  carinatum*,  thorax  gra- 
nulis  densis  orna  tus,  in  meilîo  carïnalus,  apice  coiislriclus  et  cxcavatus, 
basi  coleopteris  angustior,  lateribus  convexis  ;  elytra  oblonga,  postice 
acuniinata,  scapulîs  prominenlibus,  sulcis  panallelis  pimctisquc  deco- 
rata. 


Longueui'  totale. . . 
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Loç.  —  Aiv  en  Provence. 

Coll.  —  Musée  de  Lyon  :  un  spécimen. 

L'insecte,  vu  en  dessus,  a  perdu  sa  coloration  primitive,  et 
c’est  à  peine  s’il  reste  quelques  macules  iTim  brun  foncé  sur  le 
thorax  et  sur  la  tête.  Le  bec  est  allongé,  légèrement  courbé, 
cylindrique,  assez  grêle,  et  présente  en  dessus  trois  carènes,  une 
médiane  et  deux  latérales,  f.a  tète,  qui  a  subi  une  forte  com¬ 
pression,  s'élargit  en  arrière  et  olfre  sur  les  cotés  des  vestiges 
des  yeux.  JTautemie  gauebe  n’est  indiquée  que  par  un  trait  à 
peine  distinct.  Le  thorax,  de  forme  presque  globuleuse,  avec  la 
base  coupée  carrément  et  le  sommet  un  peu  rétréci  et  légère¬ 
ment  excavé  pour  recevoir  la  tète,  est  un  peu  plus  étroit  eu 
arrière  que  les  élytres,  dont  il  est  .séparé  par  un  sillon  profond  ; 
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sur  la  ligne  médiane  règne  une  carène  longitudinale  do  chaque 
cèté  de  laquelle  sont  marquées  en  creux  les  impressions  des 
lianches  antérieures,  qui  sont  arrondies,  et  celles  des  cuisses,  qui 
sont  fusiformes;  quant  aux  jambes,  elles  n’existent  plus  qu’a 
l’état  de  vestiges,  he  plus,  toute  la  surface  du  corselet  est  ornée 
de  granulations  ari'ondies  très-serrées,  ([ui  lui  donnent  un  aspect 
cliagriné  tout  à  biil  caraetérisliquo,  mais  qui  mauqueiil  sur  la 
carène  médiane.  I.es  élytres  ont.  la  hase  coupée  carrément,  les 
épaules  saillantes  et  légèrement  arrondies,  les  bords  externes 
presque  droits  sur  les  deux  tiers  de  la  longueur  et  Fortement 
convexes  en  ai-rière,  les  bords  suturaux  d’abord  conligus  et 
rectilignes,  |)uis  recourbés  et  divergenls  dans  la  région  posté¬ 
rieure;  la  surface,  fortement  bomliée,  siirlout  en  ai’rière,  est 
complètement  décolorée  cl  parcourue  par  sept  ou  huit  ligues 
ponctuées  en  creux  et  parallèles.  Enfin,  réciisson,  que  Ton 
aperçoit  au-dessous  du  sillon  qui  limite  le  thorax  en  arrière, 
est  pi'tit,  de  couleur  noire  et  de  forme  triangulaire. 

Par  sou  bec  allongé,  cylindrique  et  médiocrement  recourbé, 
par  sa  tète  élargie  en  arrière  et  enfoncée  dans  le  thorax,  par 
son  thorax  un  peu  rétréci  en  avant,  forlemeiit  arrondi  sur  les 
cotés  l't  granuleux,  cl  suidout  par  ses  élytres  élargies  à  la  base 
et  anguleuses  aux  épaules,  cet  insecte  l'appelle  vivement  cer¬ 
tains  Erit'hiiiuü  de  nos  pays  et,  entre  autres,  ceux  (pii  forment 
le  sous-genre  iWizw  ricrm.,  par  exemple  Erîrhmus  [Notarh] 
Scirpi  Eabr,  (1).  11  devait  avoir  la  même  coloraliou  brune  (pie 
celte  espèce  actuelle,  dont  il  a  exactement  la  grandeur,  et  vivait 
prolialilemeut  comme  elle  sur  qiiebpie  plante  des  marécages, 
peut-<Mre  môme  sur  le  Cijjwrites  dont  M.  de  Suporta  a  recüimu 
la  présence  dans  les  gyp.ses  d’Aix  (â). 

.le  dédie  cette  jolie  espèce  à  M.  E.  Chantre,  allaché  au  iruisée 
d’iiistoirc  naturelle  do  l.,von. 


(1)  .T.  ilii  Vnl,  l'airmaire,  Mijjneaux  ol  Deyrolle,  Généra  desCoUopi.  irEueupe,  IV^ 
iil.  18,  fig.  86.  —  Do  Fr.iiicc,  irAuti’iclit»,  de  Volhynie  et  il’ltalie, 

(2)  Voy,  Révision  de  la  (toi'e  des  giifises  d'Aix  (sii]iiilôiiiciit  I®*'  aux  Éludes  sur  la  vêyé- 
iation  du  smt-esi  de  la  France  à  l'épo'juc  teriiairé)^  p.  28ii. 


ARTICLE  a*»  2, 


Rl^CIIERCHKS  SUE  LES  INSECTES  FOSSlLESi 


191 


Deuxième  Genre.  —  HYDROXOMl-S. 

Schh,,  C^ircul,  Dtsp,  meth,^  p.  23 L—  ef.  Spec*  Curcnl.j  IIR  p.  317,  et  Vïl, 

part.  p,  183.  — Jeckci,  Cütalo^tiS  CurcuL^  g,  378j  p.  Iü5. 

Caractères  (1).  —  Corps’allongé.  Yeux  légèrement  déprimés^ 
ovulaires.  Bec  environ  de  la  longueur  du  prolliorax,  assez  épais, 
arrondi  et  un  peu  aniué  ;  scrobe  linéaire  bien  rnarrpié,  oliliipte, 
se  dirigeant  vers  le  milieu  de  l’œiL  Antennes  de  longueur  mé¬ 
diocre,  assez  grêles,  insérées  un  peu  en  avant  du  milieu  du  bec; 
scape  atteignant  presque  le  boni  antérieur  de  Toeil  ;  funicule 
composé  de  sept  articles,  dont  le  premier  est  assez  épais,  eu 
ovale  allongé,  le  deuxième  presque  conique,  les  (piatre  suivants 
courts,  serrés,  augmentant  graduellement  de  largeur;  massue 
grande,  ovale  ou  plutôt  arrondie.  Prothorax  presque  carré, 
tronqué  à  la  ba.se,  échancré  Ibrtement  en  dessus  et  en  dessous 
au  bord  antérieur,  lobé  derrière  les  yeux  et  légèrement  aiTondi 
sur  les  côtés.  Ecusson  petit  et  arrondi.  Etytres  allongées,  brus¬ 
quement  atténuées  vers  le  sommet,  comme  chez  les  Hajfoas^ 
plus  larges  à  la  base  que  le  prothorax,  avec  les  angles  sca¬ 
pulaires  im  peu  effacés.  Pattes  longues  et  assez  gièles,  avec 
les  jamlies  sinuées,  courbées  au  sommet,  et  terminées  par 
un  crochet  fort  et  aigu  ;  tarses  étroits,  ongles  li lires  et  écarté.s. 

O  genre,  qui  n’a  pas  encore  été  signalé  à  l’état  fossile,  ne 
renferme,  de  nos  jours,  qu’une  seule  H tjclronomm  AUs- 

mutis  Marsh.  (2),  qui  se  trouve  dans  TEurope  boréale  et  vit  dans 
l’eau,  sur  VAiisma  Pluntai/o  ou  Plantain  d’eau. 


HVDBOXOMUS  (î)  NASÜTUS  Nob. 

(Planche  5,  ligr.  G.) 


Nigrescens;  rostro  arcuato,  cylindrico,  apice  truncato;  Ihorace  læ^'i- 


(1}  J*  du  Val,  Faîrmaire,  Mig^aeaut  et  Deyrolle,  Gemm  Coléopt,  iV Europe^  IV, 
|).  43. 

(2)  Généra  des  Coléopt^  d'Europe^  t.  ÏV,  pi,  19^  fig,  88* 
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galo,  antrorsum  ociili  partem  minimam  tcgonle;  elytris  posüce  subito 
consti'iclis. 


Longueur  totale. 
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Lor.  —  Aix  on  Pj'ovenco. 

ColL  —  Miisiie  lie  Marseille  :  un  spécimen, 

l/insocte,  couclié  sur  le  flanc,  est  tl’ime  couleur  assez  foncée. 
La  léte,  large  à  la  bast*  et  à  demi  enfoncée  dans  le  protliorax, 
se  termine  par  un  bec  cylindritjue,  assez  fortement  recourbé  et 
de  même  longueur  à  peu  près  ((ue  le  corselet.  L’auteime  et  le 
scrobe  ne  sont  pas  apparents,  mais  l’œil  est  niur(|ué  par  un  point 
noir  assez  gros  situé*  tout  jtrès  du  bord  du  thorax.  Le  corselet, 
légèrement  convexe  en  dessus,  est  un  peu  plus  épais  eu  arrière 
<{u’eu  avant,  el  recouvre  latéralement  mie  très-petite  portion  de 
l’œil.  Les  élytros,  à  peine  plus  élevées  que  le  thorax  à  la  base, 
se  rétrécissent  brusquement  en  arrière  else  terminent  en  pointe 
olitiise,  et  sur  leur  portion  décolorée  j’ai  cru  distinguer  une  ou 
deux  stries.  Ij.'s  pattes  sont  presque  totalement  cfiacées. 

Ce  petit  animal,  pai'  la  courbure  prouoiicée  de  son  bec,  la 
position  de  son  œil,  un  peu  caclié  sous  le  bord  antérieur  du 
prolhorax,  qui  semble  légèrement  échancré  vers  le  bas,  se 
rapproche  de  certains  Rrirhinites  (][ii  comjiosent  les  genres 
Vri'iipuilus  el  Hiffh'onotnus  de  Sclioenherr,  Je  le  l’apporte  ]>lutùf 
au  genre  Ifi/fJrQuomu^,  parce  qu’il  a,  comme  Y llipironiujuts 
Alistiudh  Marsli.,  le  liée  de  la  longueur  du  corselet;  et  coupé 
carrément  à  l'extrémité,  au  lieu  d’avoir  le  bec  assez  grêle,  plus 
long  que  le  thorax,  et  taillé  en  Inseau  au  sommet,  comme  les 
GnjimUm;  mais  on  peut  dire  qu’il  est  jusi[irà  un  certain  point 
intermédiaire  entre  ces  deux  tvjies  génériques,  d'ailleurs  très- 

ARTICLE  K'*  2. 


HHCHKKCni'S  sua  LES  iNSEf/l'ES  FOSSILES-  ^-2^)3 

voisins  1*1111  tk’  rauti  L*.  Coioiiio  les  (h'f/pklhfs  et  les  U ijdronomm 
(le  la  faune  actuelle,  il  devait  vivre  sur  les  herbes  des  maré¬ 
cages,  et  peut-être  sur  V Alkmavites  décrit  par  M.  le  comte  de 
Saporta  (1), 


Troisième  Genres 


HA  LA  NI  N  GS. 


Gerin.j  I  V,  p.  291*  —  Schh.,  Gmi.  ei  Spec*  ÇurenL^  in,p, 373,421  VH,  paii,  2, 

p.  27(j. 

Caractères  (2).  —  Corps  ordinairement  court  et  de  l'orme 
ovale.  Yeux  grands,  arrondis  et  dt’primés.  Dec  Irès-loug  et  Irès- 
gréle,  filiforme,  plus  ou  moins  fortement  anpié  ;  scrobe  étroit, 
linéaire  et  droit.  Antennes  longues  et  grêles,  insérées  plus  près 
de  la  base  du  liée  chez  les  femelles  (jue  chez  les  mâles,  com¬ 
posées  de  sept  articles,  dont  les  deux  premiers  sont  ailoiigés, 
les  suivants  de  plus  eu  plus  courts,  laiitcH  à  peu  près  coiuipies, 
lanf«')t  renflé.s  en  dehors;  massue  olilongue  où  ovalaire.  Pro- 
tliorax  plus  ou  moins  couiipie,  aiTondi  sur  les  cédés  eu  arrière 
et  présentant  en  arrière  une  double  .sinuosité  jieu  mar({uée. 
Ecusson  arrondi.  Elylres  presijue  cordii'ormes,  ii  épaules  sail¬ 
lantes,  mais  arrondies,  fortement  rétrécies  en  arrière,  arrondies 
chacune  au  sommet,  et  laissant  pinson  moins  à  d('‘couvert  l’extré- 
rnité  de  rabdomeu.  Cuisses  dentées;  juin bes  antérieures  armées 
au  sommet  d’une  petite  épine  aigue  ;  onghjs  des  tarses  préseu- 
lant  une  (huit  à  la  base,  du  C(Mé  interne, 

Ce  genre  Bulatùnns  comprend  de  nos  jours  une  (juaraiitainc 
d’espèces,  savoir  :  dix-.sepl  en  Europe  et  tlans  les  contrées  bai¬ 
gnées  par  la  Méditerranée,  dix  en  Amérlipie  ;3),  ouzo  dans 
l’Afrique  australe,  une  dans  les  ludes  orientales,  une  à  la  Nou- 
velle-ilollaude  et  une  à  Madagascar  (/i).  Eu  plupart  de  ces  iu- 
secles  vivent  à  l’état  de  larves  dans  le.s  fruits  de  divei's  arljres, 


(1)  Mvintm  In  flùvù  gi/ptses  p.  12- 

(2)  J*  du  Vaîj  LairtuairCj  Migiicau\  ai  J-KïyrûilCj  Generu  rks  Coltlopières'  (rKuropej 

t.  IV,  p.  45. 

(3)  Huil  dans  r.Viiierujvic  cL  deus  ii:uis  LAincrkpiû  iiléritliouEilu* 

(4)  Viiy,  Jeckcl,  Cahti.  Cureniitmidum^  p.  171,  Da  Mai'.sutdj  Catidogiic 

des  Co/éopt,  d'L'ucope,  p  237  ti  238, 
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qu’ils  pertbrenl  ensuite  pour  aller  s’enfouir  clans  le  sol  et  y  subir 
leurs  métamorphoses.  C’est  ainsi  que,  dans  leur  premier  âge, 
\(i^B.Elepfia.s,fj(aniih(m  cl  turbaim  se  trouvent  dans  les  glands, 
le  //,  tniatm  dans  les  noisettes,  le  B.  Cermonnn  dans  les  noyaux 
dos  fruits  du  Pnums  spinoms;  d’autres,  au  contraire,  comme 
les  B.  mtx  et  B.  Bmmcœ^  se  caclient  dans  les  galles  formées 
sur  les  feuilles  des  Saules  par  les  Tcuthrétlines. 

îiAt.AMNÜS  BAUTHELEMYI  Hupe  (1). 

L’insecte  représenté  par  Hope,  de  gi'andeur  naturelle  et  grossi 
trois  fois,  a  en  effet  le  faciès  d’un  Buiaiùnifs,  niais  il  a  le  bec  pins 
épais  que  la  plupart  des  espèces  actuelles  de  ce  genre.  Par  la 
taille  et  roriiementation  du  lliorax  et  des  élytres,  il  rappelle 

à 

surtout  /?.  ijlamiimn  et  B.  lurbutm ;  inalheurousciiienl  Hope 
n’a  ]iascrn  devoir  joindre  à  ses  figures  une  description  détaillée 
'de  rinseclc,  il  s’est  contenté  de  dire  : 

«  Cet  individu  m’a  été  donné  par  M.  Harthélemy,  de  Marseille; 
»  il  a  été  ainsi  nommé  en  riiouneur  de  ce  naturaliste  zélé.  L’état 
»  dans  lequel  .sc  trouvent  le  rostre  et  les  cuisses  indique  que 
»  rinsecic  a  sidû  de  rudes  frottements;  par  la  couleur  il  rcs- 
»  semble  à  quelques  es|)èccs  acfiielles  des  environs  il’Ai.v.  » 

La  position  dans  laquelle  se  trouve  l’insecte  (il  est  couclié  sur 
le  ventre)  ne  permet  pas  d'ailleurs  d’apprécier  la  furmo  du  l>ec 
et  de  reconuaîlre  lu  direction  du  scrobe,  et  l’ou  u’aperçoit  aucun 
vestige  des  aiileimcs. 

Cette  espèce  vivait  [leul-être,  à  l’état  de  larve,  dans  les  glands 
des  Chênes  à  feuilles  persistantes  et  plus  ou  moins  coriaces 
(d('s  types  /kx  et  cocci/era)^  dont  M.  de  Saporla  indique  cinq 
espèces  dans  les  gjqjses  de  la  Provence  (2). 


(1)  Oliservatiotu  sur  les  hisectei'  fossiles  (CAix  {Tram.  0/  t'ntom.  Soc.  of  London), 
1.  U, 

(2)  BéoisioH  de  la  flore  des  gypses  d'Aix,  p.  21. 
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RECHKHCHtJS  SIR  LES  INSECTES  FOSSILES. 


OuATRiÈME  GtiNRji*  —  SiBVNES* 

Sclitu,  Ctinmi,  Disp,  rmih,^  p*  "Ihl,  — Schli,,  et^pec.  CujxuL^  ill,  p*  /i30 
et  VII,  part.  2,  p,  316,  —  Sidisia  üoriu.,  !m\  N/ieü,,  I,  p,  289. 


Caractères  (I).  —  Corps  olilougoii  ovahiire.  Yeux  latéraux, 
légèrement  arroiiclis  et  peu  convexes.  Jïec  Je  la  louguour  Je  la 
tète  etJiJ  prothorax,  un  y>eu  arqué,  cyliiulritjuc;  serobe  linéaire, 
oblique,  infléchi  en  dessous.  Antennes  médiocres,  insérées  un 
peu  en  avant  du  milieu  du  bec  ;  scape  n’arrivant  pas  tout  à  fait 
jus(|u’aux  yeux;  funicule  composé  de  six  arlicles  dont  les  trois 
premiers  sont  uu  j»eu  allongés,  à  peu  près  coniques  (le  premier 
étant  nu  peu  plus  long  et  plu.s  épaisj,  les  quatre  suivants  plus  ou 
moins  courts,  t]*om[ués  au  sommet  ou  lenticulaires  ;  massue  en 
ovale  allongé.  IMothorax  légèrement  arrondi  sur  les  cètés,  gra¬ 
duellement  et  notablement  rétréci  eu  avant,  ti’ompié  au  .somuiet 
et  ordinairement  bisiiiué  à  la  base,  mais  d'une  manière  peu 
marquée.  Ecus.son  petit.  Elytrcs  arrondies  chacune  au  sommet, 
ne  recouvrant  pas  entièrement  1’abdomeii.  .Ïambes  n’ayant  j>as 
de  crochet  à  rextrémité,  ongles  des  tarses  simples  ou  olïVaiil 
entre  eux  uii  petit  appendice. 

Ces  insectes,  que  Schceuherr  répartissait  eu  deux  petits 
groupes  d’après  la  forme  du  pi’othorax  et  des  élytres,  so  trou¬ 
vent  sur  les  piaules  ou  à  leur  pied  (2)  ;  ils  formeiil  uujourd'lnii 
une  quarantaine  d’espèces,  dont  ta  moitié  environ  habitent 
l’Europe,  les  autres  se  rencontrent  dans  les  steppes  des  Kir- 
ghiz,  au  Népaul,  et  surtout  dans  l'Afrique  australe  (quatorze 
espèces)  (3). 

Ce  genre  n’a  pas  encore  été  signalé  à  f’élut  fo.ssile. 


(1)  J*  (lu  Val,  Fainuüiraj  Migneaux  et  Deyrolle,  Généra  des  ColéopL  d^Europe^ 
t.  IV,  p,  49. 

(2)  LcS.r/iiVteç  l  Fubî*,  a  été  pris  cWck  cornmaiiénient  dans  la  Dordogne,  sur 

le  Silme  par  AL  Fli.  Larej  iiio  (voy.  Gen.  de^  ColéopL  d'Europe^  l.  IV,  p.  49). 

CtJÜe  espèce  se  trouve  dans  toute  FEurope  ci  iust[ue  dan^  le  GaucasCi 

(3)  Jeckel,  üatulùgm  CureuL^  p.  175^  il7*  ^  De  Alarseulj  üataU  tks  ColéopU 
Europe ^  p,  240  et  24  L 


m] 
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SVlîlNES  MKLANCUOMCUS  Niib, 

(l*l:inctie  5,  %,  8,) 

Roülruni  aiTiiafuni,  gracile;  pronotum  confuse  punclatum,  antror- 
suiii  an},^uslius,  supra  eotivexuni;  clytra  elongata,  posiicc  rolundala, 
siiieis  dcllcatissiinis  puiictîsque  tenuissimis  ornaia. 

LojiKUtiur  totale . . . . . . .  3  iiiîlliii]. 

—  cIc  la  tète.  . .  0,25 

—  ilii  bec . . 0,75 

i\{i  Ki'^vlro  ^  Qn 

X 

K[Jiiim‘ur  de  Id  tèlii  0,80 

—  du  bec  . . .  .  * .  0,10 

—  du  UiorrtK  en  orrière* . . . .  0,90 

bcir^etir  de  l'clvlt^e  ^  ,  0,60 

]  J  LUI  leur  du  corps  nu  milieu . . . .  1,10 

Largeur  de  la  cuisse  anLcrieure  . .  0^70 

fjoc.  —  Aix  on  Provoncc. 

« 

Col/.  —  Musée  de  Lyon  :  un  spécimen. 

L’insecte,  couciié  sur  le  ihiiie,  est  iisse/,  forltmieul  écrasé; 
sa  coloration  est  d‘uu  Lrim  Van-])vck  très-t'oucé  sur  les  élytres, 

■X  h! 

le  dessus  du  Iborax  et  tjueltpio.s  ]tarties  de  la  tête.  I.c  bec,  aussi 
long  ipio  le  thorax,  est  mince  et  assez  Ibrtenicnt  art^ué  :  le  long 
do  sa  courlnire  inférieure  on  distingue  une  ligne  |)lus  foncée 
ijiii  commence  vers  la  hase  et  fjui  sc  terniine  avant  l’extré- 
niité  du  bec  par  une  portion  élargie.  La  tête  est  lisse,  liéini- 
spbéritpie,  le  front  bombé.  L’œil,  petit,  ovalaire,  avec  son  grand 
diamètre  vertical,  est  situé  près  de  Toriginü  du  rostre,  à  peu 
près  à  la  riioilié  de  lu  hauteur  de  la  tète  et  tout  couire  le 
bord  antérieur.  Le  tliorax,  convexe  en  dessus  et  as.sez  étroit 
en  dessous,  est  sensiblement  plus  large  en  arrière  tpren  avant; 
.son  Itortl  atilérieur  n’est  nt  excavé  ni  lobé,  et  sa  surface  pré¬ 
sente  çà  et  là  queltjues  ponctuations,  <piel()ues  rtigosités.  Les 
élylres,  aux  épaules  un  peu  arrondies,  mais  proéminentes, 
sont  légèrement  l'élrécies  et  arrondies  en  arrière,  et  faillie- 
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meut  bombées,  suuf  ilaiis  leur  tiers  postérieur;  leur  surface 
est  parcoiii'ue  par  uu  certain  nombre  de  stries  le  long  des¬ 
quelles  on  distingue  encore  quelques  points  creux  qui  leur 
donnent  un  aspect  chagriné.  La  cuisse  antérieure ,  la  seule 
visible,  est  épaisse  au  niilieii;  un  peu  rétrécie  à  l’origine  et 
du  cété  de  la  jambe,  ipii  est  assez  grêle  ;  le  tarse  est  effacé. 

Ce  spécimen  du  musée  de  i.yon,  (lui  avait  été  étiqueté 
Jîijpcra^  offre  en  efïel,  au  premier  aliord,  quelque  ressem- 
lilance,  dans  la  fonno  du  bec,  avec  le  genre  Uypem  de  Ocr- 
nuir  Siiô),  qui  forme  aujourd’hui  les  genres  Lhnu^ 

him  Schli.,  t^hpionomm  Schh.  et  Comitm  Germ.;  mais  il  a 
le  bec  sensiblement  plus  long  i[ue  les  Pliytnmmus  propre¬ 
ment  dits,  et  il  n’a  pas,  comme  les  Limobim,  de  dépression 
au-dessous  du  front.  Il  est  d’ailleurs  d’iuie  taille  beaucoup 
plus  petite  que  la  plupart  des  espèces  qui  composeut  ces  deux 
genres;  il  se  rapproche  au  contriiire  cxîrèniemeiit  parla  loii- 
gucur  et  la  courbure  prononcée  du  rostre,  jiar  la  position  de 
l’œil  près  du  bord  inférieur  et  antérieur  de  la  télc,  par  la 
dirccliou  et  la  forme  du  sillon  qui  longe  la  courbure  inférieure 
du  liée  et  qui  se  termine  pai'  une  portion  élargie  à  peu  de  dis¬ 
tance  de  l’extrémité  (aux  trois  ([uarls  de  la  longueur  à  partir 
de  la  base);  il  se  rapproche,  disqe,  extrèmemont  du  genre 
Sibijnes  qui  renferme  des  espèces  de  tailles  très-exiguës,  aussi 
petites  ou  plus  petites  que  notre  insecte  fossile,  par  exemple 
Sibijnes  primitus  Ilerbst  (l).  U  n’est  pas  assez  bien  conservé 
pour  que  j’e.ssaye  de  le  comparei’  à  quelque  espèce  actuelle, 
et  de  déduire  de  celle  comparaison  des  considérations  relatives 
à  son  genre  de  vie. 


—  CliYI'TtiHHV.N'iVlîiTGS, 

Castcln.,  i/îüL  îiflC  11,  ii.  356.  —  .Sclili.,  Gen.  ei  Spec. 

CurcuL,  Vni,  part,  1,  1. 

Les  Cry[)lorbynchiles  ont  les  antennes  insérées  avant  le  milieu 


(1)  J,  tin  Val,  rainnaire,  Miiitieaux  et  Dcyrollu,  Généra  des  Goltiopl,  d'Europe,  IV 
p.  49. 


SC*  Gl^OL, 


V*  ‘il.  AhI.  2. 


4 


•2fl8 


i:.  oi>«tali>:t 


ou  prf^s  du  milieu  du  bec,  le  futiicule  composé  qiieli[ueTois  de 
six.  plus  souvent  de  sept  articles,  et  la  massue  t'orniée  de  quatre 
articles  (géiiéi'alemeiil}  ;  les  hanches  anterieures  ordinairement 
écai’téeSj  mais  parfois  rapprochées  à  la  hase  :  dans  ce  dernier 
cas,  la  poitrine  est  toujours  canaliculée  eu  avant  (1). 


UREJnEit  Genre.  -  CUVin'ÛUllYNGl!b’S. 


ilh'ff,  VI J  330. —  Sclili.,  Gm,  etSpec.  Carf^uL^  n%p;irt,  I,  p*  47,  et 

jmrt.  1,  p.  303. 


Caradères  (2),  —  Coi’ps  de  forme  variable,  souvent  ovale  ou 
oblong  et  convexe.  Yeux  latéraux,  gramls,  ovalaii’cs  et  peu  con¬ 
vexes,  Bec  de  la  longueur  du  prolhorax,  iiiiléchi,  arqué  et 
presque  cylindriijue  ;  sctoIhî  oblique,  linéaire  et  profond.  An¬ 
tennes  grêles,  insérées  vers  le  milieu  du  bec  ou  derrière  le  niilieii  ; 
fuiiicule  composé  de  sept  articles,  dotit  les  preniierssoiU  légère* 
ment  allongés  et  pi'csque  coniques,  les  .suivants  giuduellenient 
raccourcis  et  élargis,  lc.s  derniers  légèi'ement  arrondis  ;  massue 
ovale-o  b  longue.  Brot  borax  onVanl  à  la  hase  un  double  sillon 
distinct,  arrondi  et  dilaté  .sur  les  cotés,  fortement  rétréci  en 
avant,  avec  le  bord  antérieur  légèrement  prolongé  en  dessus,  et 
un  lobe  derrière  les  yeux  ;  sillon  pectoral  prolongé  entre  les 
hanches  intermédiaires.  ICcusson  arrondi,  bien  distinct,  fllvtres 
de  forme  variable,  ordinrureinent  convexes,  avec  les  épaules 
saillantes  et  plus  on  moins  angnlense.s.  Pattes  robustes  ;  cuisses 
postérieures  n’utteignaul  point  le  sommet  des  élytres. 

L’Iùirope  lie  renferme  actuellement  <[irnne  seule  espèce  de 
Cnfptorinfnchus,  et  l'Afrique  n’est  jias  niieiix  partagée;  mais  les 
parties  centrales  do  l’Améi-ique,  le  Mexi((ue,  le  [îrésü,  la  (lolom- 
ide,  les  Antilles,  en  possèdent  nu  très-gi  and  nombre  ;  on  peut 
môme  dire  que,  de  nos  jours,  le  genre  Ci'i/ptorinjncfniaç?X  esseu- 
liedcruent  américam^  jmisiiue  sur  IGÜ  espèces  environ  qui  se 


(î)  J.  lin  Val^  Füirmaîre,  Migiicaux  et  Deyriîllcj  Gefwra  des  Coiéopt,  d* Europe^  IV  ^ 
p.  54, 

(’i)  Gtdwm  de.^  Colèopt.  JV,  p*  5u. 
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trouvent  iiieiitîotidées  tians  les  catalogues,  près  du  ■150  appar¬ 


tiennent  au  nouveau  inonde  (I),  Le 
Lin.  (2),  runique  espèce  européenne. 


Crifpto}  •hpnehm  Ijqmthi 
vit  sur  les  Saules,  sur  les 


Peupliers  noirs  et  sur  les  Aunes,  et  sa  larve  creuse  désirons  pro¬ 
fonds  dans  l'intérieur  des  inônies  arbres  (3). 

Une  espèce  de  ce  genre  a  été  trouvée  par  M,  C.  von  Heyden 
dans  les  lignites  du  Rhin  (4J. 


CRVPTORHYNCnuS  GVPSl  NoIj, 

(PI.  3,  nq.  8.) 

Pullus  ;  rostro  cylindrico,  elong^ito,  ai'cualo  ;  pronoto  brevi,  trans- 
verso,  posticc  sinualo  (?);  elytris  basi  thorace  latioribus,  poslice  subito 
conslrictis. 


Loiijutiur  toLile,  . . . 

tîe  Lü  lête  et  du  bec  (incomplet). , . 
' —  du  thorux. 

—  dus  élytreü  . . 


*  9 


Larjçcur  du  thorax . . . . . 

—  de?  élylres  réunies  à  la  base  .  p ............... . 

—  —  —  au  delà  du  tnilieu .......... 

—  —  à  rextrémîté 

—  de  la  cuisse  postérieure  (écrasée) . . 


7  milUni. 
i,2f] 
1,25 
à, 75 

2 

3,5Q 

2 

2 


Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Coll.  —  Musée  de  Marseille  :  un  spécimen. 

L’insecte,  vu  eu  dessus  et  un  peu  de  trois  ijuarls,  est  d’un 
brun  Van-Dyck  assez  clair,  avec  certaines  parties  des  élylres  ,  les 


(1)  Voy.  de  Marseul^  Cûtalogue  des  Coléopt,  LtEui'opÇy  p.  2à2.  —  Jcckel,  Catahÿ, 
Curcuî,^  p.  20B,  g.  511. 

(2)  J.,  du  Val,  Fùiimaire,  Mig^neaux  et  Deyrolle,  Gm^ra  des  Coléoptères <£ Eucope^ 
|)1.  fig.  117, 


Génûrfi  des  Cuîéopt^  d'Europe^  f».  56,  M.  J.  du  Val  Ta  pris  a  Toulouse,  sur  le 
Peuplier  de  la  Caroline,  dans  le  tronc  du(]uel  vivent  les  larves,  ~  M.  ^r^ulfriHTri  Va  trouvé 
sur  de  jeunes  Saules.  M,  llatzeliiirg  Va  observé  en  ahondance^  en  juin  et  juillet,  mr  les 
Peupliers  et  les  Saules.  M,  le  foreslier  Halui  l’a  rencontré  sur  des  Aunes  de  cinq  ans, au 
jtioîs  de  Juillet.  {Nftvhtrâ^e  zt^  lUttze6iir^*s  l*hrsiùisekiert  oon  NordlùtgGf\  Stuttgart ^ 


185üj  p,  15  et  l(i.) 

(à  !  Giiedetifiierç  «lis  der  Hraunkohic  Nièderrheinii  X,  îi®  2,  1 

p.  62  et  sniv . ,  \th  1  ü , 


I 


bordsdu  thui’ax  et  les  cuisses  d’ime  teinte  plus  tbucée.  Ceninie 
la  lôtc  a  subi  un  léger  mouvement  de  torsion,  on  en  reconnaît 
assez  l)ieji  la  forme  :  elle  est  épaisse,  globuleuse,  et  le  front,  (pii 
est  bosselé,  est  séparé  du  Ijcc  juir  uiie  déjiression  qui  a  peut-être 
été  légèrement  exagérée  dans  le  dessin,  mais  (pù  est  luknnioins 
liien  sensible.  Le  l>ec  est  malheureusement  incomplet  à  l’extré- 
mité,  soit  qu’il  ait  été  brisé,  soit  que  le  sommet  .soit  profondé¬ 
ment  eiifoiieé  ilaus  la  pierre,  et  l’on  ne  volt  pas  le  scrobe.  L’œil, 
j)laeé  immédiafoment  au-dessous  de  la  dépression  frontale,  est 
decouleui’  brune  et  de  ibi'ine  ovalaire.  Le  thorax,  presijue  carré 
et  dépourvu  (rornemenls,  est  légèrement  sinueux  en  avant  et 
en  arrière,  et  séparé  île  la  tête  d’une  part,  des élyli’Os  de  l’autre, 
par  des  bourrelets  peu  saillants.  Les  élylres  sont  déjii  à.  la  base 
un  peu  plus  larges  que  le  Ihoi'ux;  mais  elles  s’élargissent  encore 
et  se  voûtent  rorleuieiit  au  niveau  du  tiers  postérieur  du  corps, 
pour  se  rétrécir  et  s’aplatir  eusuite  bruscpiemeul.  Leur  surface 
est  dépourvue  de  toute  ornementation,  leur  ligue  suturale  sail¬ 
lante,  et  leur  sommet  obtus  et  arrondi.  Lo.s  pattes  sont  déformées 
et  iiicoinpU'‘tcs;  niais  ou  peut  constater  que  les  cuisses  étaient 
épaisses. 

Par  la  conformation  de  ses  élytres  liosselées  au  delà  du  milieu, 
brusiiuemeut  rétrécies  et  arrondies  en  arrière  avec  la  ligne  su- 
tiirale  sailhuile,  par  la  longueur  du  bec  et  pur  la  dépression  qui 
sépare  le  rostre  du  front,  ce  iietit  insecte  ressemble  beaucoup  aux 
(h'yptorhfimhus ;  il  a  toutefois  la  dépression  .sus-oeulaîre  un  peu 
plus  manpiée  que  ces  derniers,  et,  par  ce  caractère,  il  rappelle 
les  Baridius^  tels  (pic  B.  T.  albiun  Lin.,  B.  chlorizmis  Müll.,(toiU 
le  bec  est  d’ailleurs  encore  i>lus  marqué,  et  dont  les  élytres 
lie  sont  pas  gibbeuses  en  arrière.  U  est  un  peu  plus  pelit  que  le 
Cryplorhynchm  Ileyd.  des  ligues  du  Siel)eiigebii’ge,dont 

le  bec  n’esl  malheureusement  pas  visible  (1). 

Celle  espèce  vivait  peut-être  à  l’état  de  larve  et  à  l’état  d’in¬ 
secte  parfait  sur  le  Popifhis^  indiqué  par  M.  le  comte  de  Saporla 
dans  le  même  gisement  (*2). 

(î)  Vt>v.  Polmont.py.,  n"*!,  1862,  pi.  16. 

(2)  i{évmon  dG  In  fim'è  (kî  ÿffpses  p,  13* 
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riEC'XlfcME  (JenHK 


(:OF]L  IODES 


Si'lili,,  Gen.  et  Spec.  Cu^xul.,  IV%  1  (1S57),  [*.  2S2,  ci  VUl,  pari,  i,  p.  392. 
—  Jcckel,  Ciilalof).  Cm'Cul,^  p.  218,  ij.  218.  —  CËtjroBHVSCHiJS  Selih.,  Cwcul, 
[)àp.  met/l.,  29ü,  173,  inaii.  1, 

Caractères  (I).  — Corp.s  en  ovale  l'aecourci,  médiocrement 
convexe  ou  même  im  peu  déprimé  en  dessus.  Yeux  latéraux, 
arrondis  et  peu  convexes,  iîec  environ  de  la  longnenr  de  la  tête 
et  du  protliorax,  assez  mince,  cylindrique,  ut  pinson  moins  ar¬ 
qué  ;  scrobe  linéaire  se  dirigeant  pinson  moins  obliquement  ver.s 
l’œil.  Antennes  grêles  et  de  longnenr  moyenne,  insérées  an  milieu 
du  bec  on  un  peu  en  avant;  fnnîcnle  de  sejit articles,  les  (juati'O 
premiers  allongés,  de  plus  en  pins  courts  et  de  l’orme  conique, 
les  suivants  ramassés  et  légèrement  arrondis  ;  massue  üvale- 
oblongue.  Prolhorax  ordinairement  assez  court,  présentant  à  fa 
base  un  doulde  sillon  pinson  moinsdistinet,  le  pins  souvent  dilaté 
et  arrondi  sur  les  côtés,  rétréci  en  avant,  avec  le  bord  antériem 
généralement  élevé,  et  un  lobe  plus  ou  moins  net  derrière  les 
yeux;  sillon  pectoral  prolongé  sur  le  mésosternuni  entre  les  ban- 
elles  antérieures.  ÉciLsson  tantôt  distinct,  tantôt  à  peine  visible. 
Élytres  courtes,  ovalaires,  arrondies  cbacune  an  sommet,  lais¬ 
sant  à  découvert  le  pygidinm  ;  épaules  saillantes,  niais  obtuses. 
Jambes  coupées  obliquement  au  sommet  du  côté  externe  et  gar¬ 
nies  de  cils  fins. 

Les  Co'lmles^  très-voisins  des  Ccutorhi/nchus^  ne  s’en  distin¬ 
guent  que  par  la  forme  de  leur  sillon  pecîoral  et  par  leurs  pattes 
antérieures  plus  écartée.s  ;  ils  se  trouvent  comme  eux  sur  les 
végétaux.  Les  Ceuforhipichas  Quercus  et  raher  vivent  sur  les 
Chênes,  le  rvbkmidm  sur  les  Bouleaux,  le  dkhpnanmv  les  Orties, 
Vexiyvm  sur  la  Mercm-iale,  le  GeranU  sur  le  Géranium  sihati- 
cutn^  etc.  Les  C.  uatlnhmi  fulnfinosm  se  trouvent  au  contraire 
sur  les  pierres  au  soleil  (J.  du  Val). 


(1)  J.  liu  Val,  !%'iirinaire,  Mipiieaiix  et  Deyrolle,  Gwem  fkx  ÇoUopih'es  rfi’wrope, 
t.  IV,  p.  sa. 
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CŒLIODES  PRLMIGENIUS  Ilecr  sp. 
{Apioii  primiÿemum  Keer,  inaimsc.) 


(PI.  (j,  fig.  11 .) 

Piceus;  capîle  inilato  ;  roslro  gracili,  cylindrîeo,  parnm  arcuato  ; 
tborace  longiorc  ;  pronnlo  Iransverso,  supra  coiivexo  ;  eiytm  ovatis, 
poslicc  rottindatis,  convexis,  sulcisquc  parallelis  ornalis. 


Longueur  totale.  *  ,  * . . . .  .  .  . 

~  (le  la  tête  et  du  bec. .  . . .  . 

—  du  Ihorax 

—  des  clytres. 

Épaisseur  de  la  lete. 

—  du  thorax  . . . . . .  * . . 

—  du  corps  au  milieu.  .  .  * , . 

Largeur  d'une  élytre, 


tnm 

2,10 

1 

0,50 

l,1fl 

0,50 

0,75 

1 

0j65  environ* 


Loc.  — Aix  en  l^roveiice. 

ColL  — M.  Ileer  :  un  spécimen. 

L’insecte,  couché  sur  le  llauc,  est  d’un  noir  uniforme.  La  lète, 
renflée  et  presque  globuleuse,  se  rétrécît  brusquemeiU  en  avant, 
et  se  lennine  par  uu  bec  assez  long,  d’égale  épaisseur  sur  toute 
son  étendue,  el  inédiooremeut  recourbé.  Le  bec  est  séparé  du 
front  par  une  très -légère  dépression,  au-dessous  de  laquelle,  k 
peu  près  à  égale  distance  inférieure  de  la  tôle,  est  placé  l’œil, 
qui  est  de  forme  ovale  on  plutôt  arrondie.  Il  ne  l'este  que  de 
faibles  vestiges  du  sillon  anleumiire  ;  il  m’a  semblé  toutefois  qu’il 
était  parallèle  aux  bords  du  bec,  et  qu’il  venait  aboutir  près  de 
bœil.  Le  thorax,  assez  court,  est  un  peu  effacé  eu  avant,  de  sorte 
qu’il  est  impossible  de  dire  s’il  était  ou  s’il  n’était  pas  rétréci  de 
ce  côté,  et  si  son  bord  antérieur  était  plan  ou  relevé  ;  il  est  du 
reste  légèrement  convexe  en  dessus,  droit  on  à  peine  sinueux  k 
la  base,  el  complètement  dépourvu  de  toute  ornementation.  Les 
ély  très,  à  peu  près  deux  fois  un  (juart  aussi  longues  que  le  cor¬ 
selet  et  relativement  foi't  larges,  sont  bombées,  arrondies  en 
arrière,  el  parcourues  par  un  certain  nombre  de  lignes  parallèles 
qui  dessinent  des  côtes  parfaitement  lisses.  Les  cuisses  antérieures, 
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repliées  sons  le  lliornx,  sont  robustes,  fortement  renflées  au 
milieu  ;  les  janilies,  épaissies  en  massue  du  cété  dos  tarses, 
les  cuisses  et  les  jambes  moyennes  prései\teiU  des  formes  ana¬ 
logues. 

Ce  spécimen  appartient  à  M.  Ileei',  ({ui  a  bien  voulu  me  le 
contier.  Il  est  étiquelé  Ajmn  pnïmtjemwn.,  sans  doute  par  iiuul- 
vertaiice;  car,  ainsi  qiron  peut  en  juger  d’après  le  dessin  très- 
exact  que  j’en  ai  fait,  en  m’aidant  du  microscope  et  de  la  obambre 
claire,  il  ne  ressemble  en  aucune  façon  à  un  Les  Apions 

ont  en  effet  lebectonjuurs  plusoii  motus drüil,t(ueIqueFûis  même 
légèrement  eonique,  et  continuant  pour  ainsi  dire  la  ligne  fron¬ 
tale;  l’œil  très-gros  et  très-saillant,  situé  tout  contre  le  bord 
supérieur;  le  tiiorax  assez  étroit  ;  les  élytres  allongées;  tout  le 
corps,  en  un  mot,  d’une  forme  élégante.  Cet  insecte,  an  con¬ 
traire,  a  le  bec  cyiindrit[ue  td  sensiblement  arqué,  séparé  de  la 
tète  en  dessus  par  une  très-légère  dépression  ;  rœil  très-petit  et 
silné  à  une  certaine  distance  du  bord  suj>érieur;  le  thorax  court 
et  épais  ;  les  élytres  fortement  bombées,  arrondies  en  ari'ière  et 
de  forme  ramassée,  ut  le  corps  trapu.  L’ensemble  de  ces  carac- 
tèresnieporteà  l'anger  ce  spécimen  ilans  le  gQ\\\v>Cœ (iodes  Sehh. 
Parmi  les  espèces  actuelles  qui  peuvent  donner  nue  idée  du  port 
de  cette  e.spèce  éteinte,  je  citerai  en  particulier  CodaHles  ruber 
Marsh.  (1)  et  CœÜodes  h-macitltHus  L.  pi),  espèces  françaises, 
toutes  deux  de  taille  un  peu  plus  laible  que  notre  insecte,  et  ne 
mesurant  guère  que  2'"“,ôü  de  long. 

Les  Cœliodes  de  la  naUire  actuelle  vivent  sur  des  piaules 
d’es[)èce3  très-variées  :  les  mis  sur  les  Orties,  les  autres  sur  les 
Bouleaux,  les  autres  sur  les  Chênes  ;  il  est  impossible  de  dire 
quel  est  le  végétal  auquel  devait  être  attaché  plus  spécialement 
cet  insecte  fossile. 


(1)  J.  du  Val,  l’alrniaire,  Migiieau\  cl  Dcymlle,  Gmet'a  des  ColéoiAèrex  EHrofte^ 
1.  IV,  pl.  25,  lig.  122.  —  D’Aiigliilcrrc,  <le  France  cl  trAlIcrauguc.  VU  sur  le  Cliéjje. 

(2)  D’Europü,  tl' Algérie  et  lUi  Caucn.se,  Vît  sur  l'Ortie. 
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Ti'oisiJnte  Gimipo.  —  CilSSÛSlTES, 

CossosiDES  Sfliti.,  Ge».  e/'S>ec.  VurrntL^  IV',  p.  ÎJSQ,  et  VIU,  p.irl.  2,  p.  2fi5. 

C.ua.SDiiim  Caslclii.,  Uht.  nat,  [1,  p.  203. 


Les  Cui’ciilionides  de  ce  groufm  sont  camctérisés  (tiir  des  an¬ 
tennes  cüiiftesj  insérées  tantôt  vers  le  milieu  du  bec,  tantôt||>lus 
jirès  de  la  base,  tantôt  vers  le  sommet,  avec  un  fuiiicide  de  sept 
articles,  une  massue  sans  éléments  dislincls;  ils  ont  les  hanches 
antérieures  plus  ou  moins  écartées  à  la  base  (l). 


PuEMiER  Genre.  —  COSSOM  S. 


Clûirv,j  Eïü^hf}h,y  p.  58* —  Gm.  H  Cuvcul,^  IV,  part.  2^  p.  99A, 

jî,  39ài  t.  Vfllj  part.  266^  g*  021.  —  CurcuL  /J/.ç/i.  metfi*.  p*  S3Û,  g,  193. 
—  Jcekeî,  CfiUiK  CurcuG,  p*  255,  g,  2til* 

Cumcthes  ('2).  —  Corps  allongé,  linéaire,  tantôt  déprimé, 
tantôt  légèrement  convexe.  Yeux  latéraux,  arrondis  ou  ovalaires, 
légèrement  convexes.  Bec  géiiéraleuîcnt  asseü  allouer*,  d’ordi¬ 
naire  fortement  épaissi  et  môme  dilaté  vers  rextrémité,  uii  peu 
comprimé,  assez  étroit  ii  la  hase,  plus  ou  moins  légèrement  ar¬ 
qué  ;  scrobe  bien  marqué,  allongé,  lorteiiieiit  intléchi  eu  dessous 
et  très-oblique.  Antennes  assez  courtes,  insérées  nu  peu  avant 
le  milieu  du  bec;  fiinicule  composé  de  sept  articles,  dont  les 
deux  premiers  sont  coui'ts  et  de  forme  conique  ;  les  cinq  suivants 
encore  plus  courts,  iransverses,  lenticulaires,  et  do  plus  en  plus 
largos  ;  massue  ovalaire,  sans  éléments  bien  distincts  et  spon¬ 
gieux  au  sommet.  Protborax  obloiig,  tronqué  ou  légèrement 
sinueux  à  la  base,  plus  étroit  eu  avant  et  resserré  au  sommet. 
Écusson  bien  distinct.  El  y  très  allongées,  linéaires,  tronquées  à 
la  base  et  arrondies  ensemlde  au  sommet.  Ilaiiches  antérieures 
assez  écartées  à  leur  base.  Jambes  armées  d’un  foi’t  crochet  au 
sommet;  tarses  étroits,  ongles  simples. 


(1)  Ge«erû  des  Coléoptères  iVKurope^  IV,  p.  70. 

(2)  md. 
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Les  Cossoiis  se  trouvent  en  "énéral  dans  les  vieux  troncs 
d'arbres  ou  sous  les  écorces.  Ils  soiit  ytarticuliércment  répandus 
dans  l’Amérique  cenlridcq  au  .Mexique,  en  Californie,  aux  An¬ 
tilles,  et  no  sont  représentés  en  Europe  que  pur  trois  espèces;  on 
en  trouve  aussi  quelques-uns  à  .lava,  à  File  Bourbon,  à  Mada¬ 
gascar,  au  Sénégal,  au  Cap  et  en  CalVerie.  Mais  somme  toute, 
c’est  un  genre  pi'esqiie  exclusivement  américain,  quarante  espèces 
sur  cinquante-six  appartenant  au  nouveau  monde  (l). 

M.  Heer  a  déci’it  deux  esj>èces  de  Cossoam  d'OEiiiiigeu,  sous 
le  nom  de  Cosmnus  Merkini  et  Coi<mnvs  Sfiivlher(fü  (2). 


COSSOXUS  .MAIUONII  Xob. 
(Ul.  5,  fig.  9,  et  (iL.  2,  lig.  19.) 


Nigrcsceiis  ;  rosti'o  elongalo,  cylindrico,  vîx  arcualo;  tliorace  postice 
sitiuato,  antrorsum  consli‘iclo,punctis  nnuiiuis  sitarso;  elylra  elongata, 
[laulo  fonvexa,  sîilcisrjue  parai lülis  ornala. 

Loc.  —  Aix  en  Provence- 

CoU.  —  F’acuité  des  sciences  de  -Marseille  :  deux  spécimens. 

Dans  le  premier  écliantilloîi,  le  seul  qui,  en  raison  de  sa  bonne 
conservation,  mérite  d’ètre  décrit  en  détail,  Pitisecte,  vn  de  coté, 
est  d’un  brun  foncé.  La  tôle,  arrondie  en  dessus  et  incomplète 
en  dessous,  a  été  cliassée  hors  du  thorax  pur  la  compression  que 
rinsecle  a  subie,  ou  en  a  été  séparée  par  la  désorganisation  des 
tissus  après  la  mort  ;  par  suite,  elle  paraît  beaucoup  plus  penchée 
qu’elle  ne  l’était  dans  l’insecte  vivant.  L’œil  est  indiqué  yiar  un 
point  noir.  Le  liée  est  long,  à  peine  l'étrcci,  cylindi’ique,  et  couj'bé 
d’une  manière  pi*esque  insensible*  le  scnpe  est  indiqué  par  une 
légère  saillie  qui  se  dirige  obliquement  d’avant  en  arrière  dans 
la  région  nioyenne  tlu  bec,  et  «jui  semble  partir  du  bord  anté¬ 
rieur,  un  peu  avant  le  milieu,  poin*  aboutir  non  loin  de  la  base. 
Le  thorax  est  court,  Icgèremenî  bombé  etulessus,  un  peu  rétréci 


(1)  Voy*  fie  Marseuî,  Cotüh(^%ie  Cùléopt^  f(*Europ(i^  247* — ►Jeekel,  Cutalog, 
CurcuL^  p.  255. 

(2)  hi^p.ktenfnunü^  1,  p,  19G  à  pl*  7*  fiir*  2^-13» 
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en  avant,  et  sinué  au  boni  postérieur  ;  toute  sa  surface  est  Fine¬ 
ment  pointillée,  de  môme  que  celle  du  sternum.  Les  él  y  très  sont 
faiblement  voûtées,  relativement  longueSj  arrondies  en  arrière 
et  parcourues  par  liiiit  ou  neuf  sillons  parallèles  très-dislinols. 
Les  pattes  sont  en  fort  mauvais  état;  on  voit  seulement  que  les 
cuisses  étaient  rentlées,  les  antérieures  surtout;  malheureuse¬ 
ment  il  n’est  pas  possible  de  reconnaîlre  si  elles  étaient  dentées, 
comme  dans  beaucoup  de  Cossonus  de  la  faïuio  actuelle. 

Par  lu  Forme  de  son  bec,  le  point  d’insertion  du  scape,  et  par 
les  dimensions  relatives  du  thorax  et  des  élyires,  ce  Charançon 
me  paraît  se  rap|)orler  au  genre  Cmsomts  Clairv.;  mais  il  est 
))Gaucoup  plus  jielitipie  les  deux  espèces  d’OEniugen  décrites  et 
figurées  pai'  M.  lleer  (t),  et  plus  petit  également  qu’une  espèce 
très-commune  dans  nos  régions,  C(monm  linearÎH  Lin.  ('2),  dont 
il  devait  avoir  à  peu  près  la  coloration.  Je  le  dédie  à  M.  Marion, 
])rofesseur  à  la  Faculté  des  sciences  de  >Iarseille. 

+ 

Sous  le  nom  de  CyrcuUonites^  M.  Ifeer  adécril,  dans  sa  Noike 
sur  les  lusecles  fossiles  trois  espèces  de  Uhyncbopbores, 

qui  lui  semblaient  trop  mal  conservées  pour  pouvoir  être  déter¬ 
minées  génériquement.  Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  ayant  eu 
entre  les  mains  des  spécimens  pins  nombreux  et  plus  ctimplets, 
j’ai  cru  pouvoir  atliâbuei’  au  genre  Ifi/loùius  un  dest’liaraneons 
considérés  par  M.  Heer  comme  inserhe  sedis ;  mais,  en  revanche, 
j’ai  été  conduit  à  rejeter  parmi  les  Curcnlhuiles  un  autre  spé¬ 
cimen  appartenant  à  la  collection  du  musée  de  Marseille  ;  de 
sorte  que  le  nombre  des  Hhynchopboi'es  d’Aix  en  Provence, 
dont  la  déterminalion  générique  ne  peut  être  faite  avec  exacti¬ 
tude,  reste  toujours  le  même- 


(1)  Vitie  supra^  ot  buûkieuf,^  l«c.  cit, 

(2)  J.  iJu  Val,  l’iiirniairû,  Migiifaiit  et  Oeyrolle,  Cewer» Colèopt.  >r Europe ^  IV, 
pl.  29,  lig.  141. 
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CDRCCLTONITES  PARVULUS  Heer(l). 

(PL  4,  lig.  11,  et  pl.  6,  flg.  9.) 

«  C.  piceus,  Dilîdus;  rostro  cylîntîrico,  ciirvato;  pronoto  transverso, 
»  confertim  punclalo;  elytris  ovaüs,  piinctato-slriatis. 


Longueur  totale, 


de  la  tète .  * ,  . 


•i  I-  «  ■-  4^  -1  A 


—  du  prolhornx  . 

—  de  l'élytre 


<§  m  m 


*  k  *  * 


^  W  *  *  V 


1  -J 

id. 
id, 
id. 


mm 

2,75 

0,55 

0,55 

1,65 


»  Cet  insecte  apparlient  peul-èlre  au  genre  lyîccoù'oÿus,  et  il  a 
»  la  taille  et  le  faciès  du  M.  pidrostn's  F.,  niais  il  a  le  bec  plus 
»  court  et  plus  artjué  (2). 

»  Le  reste  est  cylindrique,  assez  fortement  recourbé.  Les  yeux 
»  sont  arrondis  et  situés  près  du  l>ord  de  la  tête.  Le  prothorax  est 
»  beaucoup  pluslar^e  que  long,  avec  les  cAlés légèrement  cou- 
»  vexes  ;  la  surbice  couverte  de  ponctuations  serrées  et  bien  dis- 
»  tinctes.  Les  élvlressont  en  ovale  allongé,  assez  fortement  boni- 

il  rj  ' 

»  bées  et  ornées  de  stries  neltenient  ponctuées, 

»  Tout  le  corps  de  ce  spéeiinen  est  d'mi  brun  noirâtre  brillant. 
»  Les  cuisses  sont  toutes  rcntlées  dans  leur  portion  médiane.  » 
Je  suis  assez  disposé  à  rapftortcr  à  la  même  espèce  un  petit 
Charançon  du  même  gisement,  que  j’ai  trouvé  sur  une  plaque 
de  marne  gypsifère  ap|>artenant  au  musée  de  Lyon,  accompa¬ 
gné  iruii  Slaphylin  microscopique,  d’ini  Itémiplère  de  petite 
taille,  et  d’un  autre  Uliynchopbore  de  dimensions  aussi  peu  con¬ 
sidérables.  Cet  insecte,  vu  de  trois  quarts,  est  déformé  par  la 
compression  qu’il  a  subie,  et  ses  dimensions  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  do  l’exemplaire  décrit  et  figuré  par  .M,  Heer, 
ainsi  qu’on  en  peut  juger  par  le  tableau  ci-dessous  : 


Longueur  totale. 


—  de  la  tête,  mesurée  horizoïitdlemeiit. 

—  du  tljoraii  ^  *  -  -  <  »  - . 


Z  milU 
Ü,5Ü 

Ü,5a 


—  des  élylres.  . . . . 


PT 


(1)  Fossile  insekfen  von  Aix^  p.  23^  pL  1,  üg,  16. 

(2)  Les  Mïccüfrofjus^  coiiime  lea  se  trouvent  sur  dllTérenls  végéUUT 
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Haiilriir  (le  1»  tête  et  du  bec  (long,  vert,), ,  .  * 

—  iJii  thorax  *♦**,,,. 

—  du  corps  au  niveau  des  élytres. . . , 


*  *  *  *  A  t  kThi 


Éfll-I-T  t  •§  l-’IÉ  tV**!  9-  *  *  ÿ 


fl, 80 
0,50 
t,25 


La  O'^le,  t)e  forme  glü])iilei]se,  est  lisse;  le  froiil  bombé.  Le 
!>ec,  médiocrement  aniuéet  assez  grêle,  est  brise  îÏ  rextréniité. 
L’œil,  siUié  près  de  Torigiiie  du  bec,  est  indiqué  par  im  point 
iioii'.  I.e  Iborax,  <[ui  est  convexe  eu  dessus  et  légèrement  rétréci 
Cl)  dessous,  est  complètement  dépourvu  d’ornenicnls  ;  les  élytres, 
un  peu  bombées,  sout  séparées  l’uue  de  l’autre  par  une  crête 
saillanle  correspondant  à  la  ligne  sulurale.  Les  pattes  sont  cachées 
sous  l’abdomen.  La  coloration,  dont  il  l'cste  quelques  vestiges  sur 
la  partie  postérieure  do  la  tête  et  du  thorax,  et  sur  quelques  points 
des  élytres,  est  noirâtre.  Sur  les  macules  foncées  des  élytres 
j’ai  cru  distinguer  quelques  ponctuations. 

Ce  petit  insecte,  quoique  on  mauvais  état,  présente  néan¬ 
moins  d’une  inaiiicre  assez  nette,  dans  la  confuniiation  de  la 
tôle,  les  caractères  du  genre  iUiccofroÿt/.s,  et  sous  ce  rapport, 
comme  par  les  dimensions,  il  ressemble  beaucoup  au  CK/'adia- 
nites purvulm  de\[.  Ileer. 


CUliCCUOSlTES  MVIDL'S  Uopr  (1). 

(CL  Cj  (ig.  8  et  If).} 

«G.  livitlus;  rosti’o  cylinttrico,  recto;  pronnlo  lævigato;  elytris 
t»  subtiliter  puuctatO'Slrialis. 
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»  Sur  la  môme  plaque  que  Pltf/lommuti  ftt'mufi, 

»  Colleclion  de  M.  Murchismi, 

»  Ce  spécimen  appartient  sans  dmile  au  genre  Bitruhm.  Le 

(l)  Fmsils  hiiekteiivmi  Aif,  p.  24,  pU  )  ,  fig.  12. 
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»  hec  est  droit  et  assez  court;  le  scrobe  dirigé  du  côté  de  l’œil. 
»  Le  thorax  est  idrteiueiil  rétréci  eu  avant,  arrondi  sur  les  côtés, 
»  large  et  légèrement  bisiiuié  k  la  hase,  l.es cuisses  sont  renflées 
»  dans  leur  portion  moyen  ne. 

»  Tout  le  corps  de  ce  petit  insecte  est  d’un  brun  jaunâtre 
»  sale;  le  soininet  des  élytres  est  d’une  teinte  plus  claire.  » 

.!e  rapproche  de  celle  ospèce  un  spécimen  (pie  .M.  Marion, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  a  bien  voulu 
me  communitpier.  Ce  spécimen,  vu  par  le  côté,  est  imprimé  en 
ereux,  et  présente  encore,  sur  les  élytres  correspomlaiit  aux 
élytres,  des  lambeaux  de  téguments  de  couleur  noirâtre.  Les 
dimensions  sont  un  peu  plus  fortes  fpie  celles  de  rexeniplaire  de 
la  collection  de  .M.  Btauchet  (pii  a  servi  de  type  à  M.  Hecr.  Voici, 
en  cflet,  les  mesures  que  j’ai  prises  sur  l’insecte  appartenant 
à  >1.  Marion  ; 


«  é  «  A  i  i  * 


—  ùc  hi  tète^  iiiesiirée  liori/.onUikjïiciii. .  * . . . . 

—  —  —  ubliquLMuetiL  * . . *  . .  * 


—  tiu  thôïTix. 

—  des  élytres. 
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La  lètc  est  peiiclu'e,  presque  verticale,  et  sa  base  se  confond 
avec  le  bord  antérieur  du  thorax.  Le  bec  est  cyliudi'ique,  arrondi 
au  bout,  séparé  du  tVonl  par  une  dépression  (?),  et  présente  sur 
le  côté  un  petit  sillon  dirigé  du  C(jtc  de  Tcxil,  et  correspondant 
sans  dou  te  au  scrolie.  Le  thorax,  à  peu  près  aussi  long  que  large, 
très-épais  en  arrière,  fortement  rétréci  et  coupé  ob!i(iuenient  en 
avant  ;  son  bord  postérieur  est  nettenient  sinué,  et  sa  surface 
dépourvue  de  loule  ornementation,  mais  toute  bosselée  par  la 
compression  qu’elle  a  subie.  Les  élytres,  arrondies  légèreuieul  à 
la  base  et  un  peu  acuininées  en  arrière,  sont  allongées  et  cou¬ 
vertes  de  graïuilalions  disposées  en  séries  qui  s’anastomosent 
dans  la  région  postérieure,  de  manière  '  à  iormer  des  couples 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Les  cuisses  sont  renflées  en 
massue. 

Comme  on  le  voit  par  celle  description,  ce  spécimen,  qui  offre 


r 


i:.  oi» 
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cependant  la  plus  extrême  i‘essemljlance  avec  l’exemplaire  décrit 
et  figuré  par  M.  Ifeer,  ne  peut  guère  être  comparé  à  un  Bari- 
dius,  car  il  a  le  i;»ec  assez  faiblement  recourbé,  lescrobe  presque 
druit,  etc.  Je  ne  sais  trop,  du  reste,  à  <|uel  genre  l’attribuer,  en 
l’absence  de  caractères  fournis  par  la  conformation  de  la  tête, 
qui,  comme  je  l’ai  dit,  est  presque  confondue  en  arrière  avec  le 
corselet. 


CURCULIONITES  EXIGUÜS  Nob. 

(PU  a.  fig.  16.) 

Rostrum  cyJindrieum,  vîx  arcualum;  pronoium  brève,  supra  con- 
vexum  ;  elyfra  eiongala,  poslice  paulo  acumiuata,  parum  convexa, 
confuse  slriata. 


Longueur  totale 


lie  La  tête,  mesurée  honïontalenieut 
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mesurée  verticalement 
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“  du  tlioraï  * 

—  de  féljtre*  ***,,,*,* 

Epaisseur  du  thorax 

—  du  corps  au  milieu, 

Largeur  d’une  clyirc.  ^ . 
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Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Coll.  —  jMusée  de  Marseille  :  un  spécimen. 

L’insecte,  étendu  sur  le  flanc,  est  de  si  petite  taille,  qu’il  Faut, 
s’aider  du  microscope  ])Our  étudier  les  détails  de  sa  structure. 
Avec  un  grossissement  suffisant,  on  reconnaît  que  la  tête  est 
presque  verticale  ;  le  bec  busqué,  assez  long  et  proljablement 
incomplet  ;  l’œil  marqué  par  un  petit  point  noir,  situé  tout  contre 
le  bord  antérieur 'du  thorax.  Cette  dernière  partie  est  ramassée, 
plus  courte  en  dessous  que  le  long  du  bord  supérieui*,  tjui  est 
arrondi  ;  la  surface  est  dépourvue  de  toute  oriioinentalion.  Les 
élytre.s,  un  jieu  sépai'éès  du  corselet,  sont  assez  longues,  légère¬ 
ment  voûtées,  et  olfrent  encore  quelques  macules  d’un  brun  noi¬ 
râtre,  et  (les  traces  de  stries  longitudinales  ;  l’abdomen  est  incom¬ 
plet  et  les  pattes  iiiamjueiit. 
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Ce  .spt^ciineti  est  trop  mal  conservé  pour  que  j’essaye  tle  le 
rapporter  à  un  genre  de  Curculionides  actuelleinent  exista.nt- 
II  a  la  taille  du  Curmhamtes paraulus  II.,  mais  il  en  dilfère  par 
la  ibrme  du  bec. 


Onzième  Famille.  —  SCOLYTIDES. 

I 

Scoj.YTïDÆ  et  BtBTJirciUDÆ  Lcach^  EïîcycL  Hrü.^  1S17*  Bostriculyi  el  Scolytarji 
Latp*,  Uîst.  uni,  Cm^î,  ci  îus,^  1807, — ^  Bostricïudæ  Er,,  Viegm,  Arch*^  I83d,  l, 
[iAb,  — ‘  no^THïcm  et  HvLESiîfi  Bcdl,,  Faun,  Anstr,  die  édit*,  p,  356 

et  350* 


Les  Scolytides  ii’onl  aux  mâchoires  qu’un  seul  lobe  élargi  à  la 
base,  atténué  à  l’e.\ti'éiJiité,  épineux  en  dehors.  Leurs  palpes 
maxillaires  sont  presque  coniques,  et  conqiosés  de  quatre  articles 
épais,  dont  le  premier  est  presque  toujours  iliUicileà  dislînguer; 
leui's  palpes  labiaux  sont  épais,  à  peu  près  de  la  niéuie  iornie 
que  les  palpes  maxillaires,  et  composés  de  trois  articles,  dont  le 
dernier  est  toujours  plus  long  et  jilus  grêle  que  les  autres;  leur 
menton  est  largement  sinué  en  avant;  la  lauguetle  allongée, 
ovalaire  ou  cordilbnne  ;  les  puraglosses  inatu[uent.  La  tête  est 
taiitiVt  avancée  en  Ibrme  de  museau,  tantôt  presque  globuleuse 
et  cachée  en  partie  dans  le  prothorax,  tantôt  coui'le  et  large. 
Les  yeux,  très-peu  saillants,  sont  allongés,  parfois  rénifoiaiies  et 
siiiués  ou  môme  séparés  en  deux  parties,  rare  meut  ai'rondis.  f.es 
au  tenues  sont  courtes,  dislinctemeut  coudées,  et  formées  d’uti 
sca|*e  assez  long  et  claviibrme,  d’un  funicule  ipielquelbis  très- 
raccourci,  com|iosé  de  deux  à  sept  articles,  et  d’une  massue 
géiiéraleuieul  ovalaire,  parfois  ulloiigéeet  pointue  à  rextrémité, 
et  dont  lüsélémeuts  ne  sont  presque-jamais  lilires;  lescape  s’in¬ 
sère  au  devant  des  yeux,  dans  une  jielile  fossette  située  presque 
toujours  su  ries  côtés  de  la  tète.  Le  prothorax  est  ohloiig  et  presque 
droit  en  dessus,  ou  raccourci  et  fortement  convexe  en  avant,  et, 
dans  ce  dernier  cas,  est  presque  toujours  couvert  de  petites  aspé- 
l’ités  très-serrées;  ([uelquefois  même  il  ollVe  ime  léger  rebord 
cl  des  impresi^ioiis  latéi’ales  <[ui  reçoivent  les  pattes  au téricures. 


Les  éiyti'es,  dont,  la  convexité  est  onlinairemenf  très-pfoiionrée, 
sont  imrcourues  par  des  stries  plus  ou  inoitis  clistiiictcs,  et  scm- 
veiit  tronquées,  (lépriniées  ou  dentelées  à  l’extrémité.  Leproster- 
nuni.  ([iii  est  très-court,  a  sa  poitioii  médiane,  ordinairement 
occupée  [>ar  les  cavités  cotyloides,  et  forme  parfois  une  ti'ès- 
léüfère  saillie  entre  les  liaiiclies  antérieures  ;  le  métasterniim 
est  au  contraire  tiès-allongé.  L’abdonien  se  compose  de  cinq 
segments,  et  est  oi'dinaircmeiit  assez  plat  (dans  les  Seolytiiles, 
il  est  tronqué  oldiqnement  en  avant}.  Les  Iiatiches  anléncnres, 
saillantes,  glohnlenses  on  légèrement  C0Mii[ue.s,  sont  iantèt 
eonligtJës,  tantôt  un  j)en  écartées.  Les  [lattcs  sont  courtes  et 
rolmstes,  avec  les  jambes  comprimées,  presque  toujours  gar¬ 
nies  de  denticnlations  fines  le  long  du  Imrd  externe,  on  lisses, 
et  années  seulement  à  l’angle  inlenie  d’un  crochet  l'obuste. 
Les  tarses  sont  grêles  et  composés  de  rjuatre  articles,  dont  le 
troisième  est  souvent  hilobé,  et  dont  le  quatrième  présente  à 
sa  base  lin  article  rndinieiitaire,  et  se  termine  par  un  crochet 
simple  1). 

Ces  insectes  vivent  tous  sons  récorce  des  végétaux  ou  dans  la 
tige  môme;  ils  attaquent  également  les  grands  arbres  et  les 
plantes  lierbacées,  et  Ton  en  trouve  jusque  dans  les  Hoseanx, 
les  Genêts,  la  Llématite  sauvage,  les  Luphorbes,  la  Luzerne,  le 
Trèile,  etc.  Ils  se  multiplient  rapiLieiiienI,  et  ont  plusieurs  géné¬ 
rations  dans  une  année,  et  ])euvcnt  causer  des  dommages  assez 
considérables  dans  les  forêts;  il  est  probable  cependaiil,  d’après 
iIM.  .T.  du  Val  et  Fai  n  lia  ire,  qu’ils  se  jettent  de  préférence  su  i* 
les  aiLres  dé  jà  malades  (2).  Dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Jnserlei^ 
éi  IHn  Perris  adonne  d’intéressants  détails  sur  piii- 

sienrs  représentants  de  ce  groupe,  et  en  particulier  sin-  17////«a*v 
atev  Ibivk.,  177.  puUîatHH  Gylli, ,  r//////ovjo/.s  Pinipenkt  Lin.  el 

r/y.  minoi'  llavlig  (o). 

Comme  pendant  la  période  terliaii'e  la  végétation  avait  atteint 

(1)  .1.  du  Val,  Faii'iiiaii'e,  Aiigncaiix  cl  nejrolle,  Généra  des  Coléoptères  d'Earopr. 
p.  !J7. 

(2^  J.  du  Val,  l’ail  maire,  .Migneaux  cl  Deyrollc,  ibù.L^  p- 

(3)  Cages  28a,  28S,  303,  3U8,  lig.  310  à  323. 
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diins  plusieurs  parties  Je  rEurope  uti  vigoureux  développemeutV 
.  les  Scolytides  iio  pouvaient  manquer  d’ôtre  représentés  par 
des  tonnes  iuissi  nombi'cuses  et  aussi  variées  que  celles  de  la 
faune  actuelle  ;  ou  n'a  cependant  signalé  jusqu’à  ce  jour  qu'un 
petit  nombré  de  ces  insectes  à  l’état  fossile,  sans  doute  parce 
qu'ils  ont  échappé  à  l'attention,  en  raison  de  leur  extrême  peti¬ 
tesse  et  de  leur  couleur  plus  ou  moins  analogue  a  celle  de  la 
piei’re. 

Il  m’a  semblé  toutefois  reconnaitrc  dans  quelques  spécimens 
d’Aix  en  Provence  des  tonnes  qui  se  rapprochaient  de  nos  Sco~ 
lyfits  el  de  nos  Piuhfjnfs;  mais  ces  individus,  de  taille  très-exiguë, 
étaient  trop  mal  conservés  pour  mériter  d'être  figurés  et  décrits 
avec  détail. 

Bien  avant  moi,  M.  Marcel  de  Serres  a  déjà  indiqué  dans  les 
gypses  d'Aix  plusieurs  espèces  appartenant  au  genre  Ht/iurgus 
Latr.  etScoli/itfs  Falir.,  et  dans  l’ambre,  des  PlaUfpm  iierbst  et 
des  Hijlmnm  Fabr.  (l). 


pRtMiÊîi  Genre.  ~  HVLESINUS- 


Fûhr.ï  tl,  390.  —  Lritr.,  Gvn.  Crmi,  et  /«î.,  270.  —  Wieÿm,  Arch.^ 

18 36 J  56.  ^  RetiL,  FanH*  A^tr»,  dk  AV//er,  édit. ^  362, 


CaraePres  ("2).  *—  Corps  cylindi’ique  assez  court,  glabre  ou 
recouvert  d’une  pubescence  serrée.  Tête  en  l'oniie  de  museau 
très-court  et  très-épais.  A'enx  ublongs.  Lol>e  tles  mâchoires 
anongé  et  épineux.  Palpes  maxillaires  composés  de  quatre  ar¬ 
ticles,  dont  le  premier  est  à  peine  distinct,  le  troisième  plus  grand 
el  plus  grêle  que  les  deux  précédents  et  le  suivant.  Languette 
ovalaire,  rétrécie  à  la  base.  Palpes  labiaux  insérés  un  peu  obli- 
queinent,  et  tonnés  (farticles  qui  ditninueiil  insensiblement  de 


(1)  Notes  fjêoloÿiqaes  sur  tn  Provence^  p.  37.  —  Géogriosk des  iemdns  (eritaires, 
p.  2^  1 .  ^  NoU  ks  Arochnùks  et  ks  infectes  fossiks  (.^  sc*  naf*j  1  série,  t.  XV, 
1820],  J).  105- 

(2)  J.  du  Viil,  J-mriiKiirc.  Mijjneanx  cl  DevmlICT  GeffWf  des  Voiéopi,  ftEtO  ÿiiei  IV, 

p.  102. 

A>S.  SC.  CkOL.  V.  —  ART.  îi«  2. 
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longueur,  el  dont  le  dernier  est  presque  conique.  Seape  des  un- 
tcrines  grêle,  allongé  et  siniié  à  la  base;  fimicule  composé  de 
sept  articles,  dont  le  premier  est  presque  globuleux,  les  suivants 
petits,  l’amassés  et  serrés,  les  derniers  un  peu  élargis;  massue 

»■  1  ’fc  ^ 

allongée,  acuminée,  et  iormée  de  quatre  ou  cinq  éléments. 
Prolhorax  assez  court  et  rétréci  en  avant.  El  y  très  convexes, 
mais  peu  déclives  à  Pextréniité,  avec  le  bord  basilaire  élevé;  la 
surface  ornée  de  stries  peu  profondes,  souvent  fortement  tran¬ 
chées,  et  séparées  par  des  côtes  granuleuses.  l*rosleriuim  for¬ 
mant,  en  avant  des  liauches  antérieures  qui  sont  écartées,  une 
cavité  à  rebords  tranchants  pour  recevoir  la  tête.  Mésosternum 
tronqué  en  avant.  Abdomen  un  peu  convexe  et  iégèremeiit 
oblique.  Quelques  dents  fines  sur  le  côté  externe  des  jambes 
vers  rextrémité.  Troisième  article  des  tarses  biiobé. 

On  trouve  de  nos  jours,  en  Europe,  une  dizaine  d’espèces 
fV /If/iesmus^  cl  Ton  en  connaît  une  de  l’île  de  France  et  six  du 
nouveau  monde. 

D’après  .M.  le  docteur  Nordiinger  (1),  ['Ilÿh'simi.v  crena/KS 
Limi.  et  17/.  Fraœini  Fabr.  vivent  dans  les  Frênes,  17/.  Junipen 
A*ordl.  dans  hî  Oeuèvi'ier  (Dalmatie  supérieure,  Tyrol  et  Voral- 
bcrg),  17/.  PtUnhis  F.  dans  rOrme,  en  compagnie  de  VEccopo- 
(jmler  Svolijtm  Hli.  (Paris  et  Bretagne). 

Dans  ses  liechprchex  sur  !e  climat  et  ht  verpHation  du  pups  fec- 
tiairc,  M.  Heer  a  inditpié  «leux  Hylésines  dans  le  gisement 
d’OEningon  et  un  dans  les  marnes  gypsifères  de  la  Provence.  Le 
même  genre  a  été  meutiomié  dans  l’ambre  par  .M.  .Marcel  de 
Serres  cl  par  M,  Berendt  (!2). 


(1)  Nnchirügé  zur  Uatzeburg's  Forstimeld.^  voii  D'  Nônllîngrer.  ^luttgarl,  1856^ 
p.  35  à  ^2,  et  rftiéi'in-MênCTÜlej  Ann.  8oc^  entom.  de  France ,  ISA 5,  BulleUiJ,  18* 

(2)  *\L  dé  ïîérréSj  GéoguüSie  des  iemiùts  tiTtiaircÿ,  p*  24  L  - —  iicrciidt^  Bctnsteùif 
t+  Ij  P*  5(5* 
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HVLESINUS  FACILIS  Hecr  (1). 
(PI.  2,  iig.  7.) 


«H.  pronoto  cylindrico,  conJerlîssime  pimctnlato;  elytris  convexîS;, 
»  slriato-punclalis. 


■  t-  fi 


Long-tieur  tntalc 

—  lie  la  lülij*  . 

—  (lu  protiiora^i 

—  ries  élvtres.  * .  - 
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Hauteur  du  prothomXi*  * 
Largeur  de  réhtre. .  . . , . 
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»  Coll,  — M.  Blancliet. 

»  Ce  joli  petit  insecte  est  parfaiternent  conservé.  Sa  tiHc  est 
»  verticale  et  Tmil  noir.  Ce  prothorax,  très-légèrement  convexe 
»  en  dessus,  est  couvert  de  ponctuations  extrêmement  fines,  mais 
»  très-serrées.  Les  élytres  sont  ornées  de  neuf  lignes  de  points 
n  qui,  du  côté  de  l’extrémité,  sont  de  moins  en  moins  marqués. 
»  Les  pattes  sont  courtes,  avec  les  cuisses  assez  épaisses  et  les 
»  jambes  cylindriques.  » 

Le  spécimen  décrit  et  figuré  par  M.  Ueer  est  de  la  taille  de 
Yflÿlesmus  Fmxini  F.,  qui  se  trouve  dans  toute  l’Europe  et  vil 
sur  le  Frêne  ;  il  est  de  la  même  taille  fjiie  cette  espèce  actuelle,  et 
a  comme  elle  le  thorax  finement  ponctué  et  les  élytres  ponctuées 
et  striées.  Il  vivait  peut-être  sur  rOtivicr,  dont  M.  le  comte  île 
Saporta  a  constaté  la  présence  dans  les  gypses  d’Aix(’2).  Un  sait, 
en  efïét,  que  de  nos  jours  encore  les  Oliviers  sont  attaqués  par 
deux  insectes  du  même  genre  :  Uyhdnm  Oleiperda  F,  et 
H.  Oleœ  Costa  (H. 


(1)  Fossile  Innekten  von  ÀiXf  p.  25,  pi.  i,  U}î.  8- 

(2)  Voy,  de  la  flore  des  gj/psv$  A p.  13. 

(3)  V(vy.  J*  du  Val,  Fairmaire,  Migiveaux  et  DtivrotlCj  Generù  des  CoMopt*  d*Etirope^ 
Int  oductiDii,  p,  23, 
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Douzième  Famille,  —  CÉRAMBYGIDES. 


Lt\^ch,  Kdiiih.  Kncyci,^  i815.  —  Tîiom&on,  Essai  dune  classif,^^  —  Ckram- 

BTCI>’S  et  Lepti'bktes,  Udv.,  nùf,  nul,  VrmL  et  îns.^  180â.  —  Gêiiampyces,  Redt.^ 
Fnun.  Amb\^  1849. —  LoxgicorseSj  Scrville,  Soc,  eniom*  de  France^  1832. — 

AI  Disant,  Hist^  7\üi,  des  CoiéopL  dt  fiumee^  1839  et  1863*—  î.ceouUc^  Àîleryipi  ta 
chssîf.  (Jûïcrtt,  Acad,  SC*  VhilmL^^  1850,  1851). 

Les  Cér.imbyCHlesontles  mandibules  robustes,  ai'n)ées  presque 
toujours  d’une  pointe  simple  ;  les  lUîtcboires  à  deux  lobes  ciliés, 
(luelquefüis  rudirneutaires;  le  labre  petit;  les  palpes  maxillaires 
de  (piatre  articles,  les  palpes  labiaux  de  ciiuj  articles  ;  le  menton 
pinson  moins  pentagonal;  la  languette  oi'dinairoineut  transver¬ 
sale,  fortement  échancrée  et  bilobée,  sans  paraglosses.  Chez  eux, 
la  ïéte  est  presque  toujours  eut'oncée  jusqu’aux  yeux  dans  le 
prothorax,  et  rarement  proéminente  cl  portée  par  une  sorte  de 
col.  Les  veux  sont  en  cjenéral  (grands  et  fortcnient  écliancrés  en 

.1  ne 

dedans.  Les  antennes  se  composent  de  onze  articles  ;  mais  quel- 
quet’ois  un  appendice  placé  au  sommet  simule  un  douzième 
article;  elles  sont  insérées  entre  la  base  des  mandibules  et  les 
yeux,  souvent  dans  récbancrure  de  ceux-ci,  et  sont  presque  tou¬ 
jours  aussi  longues  ou  plus  longues  que  le  corps.  Le  prothorax 
est  tantôt  transversal,  tantôt  allongé,  tantôt  globuleux  ;  quelque¬ 
fois  il  est  rebordé  sur  les  côtés  ;  d’autres  fois  il  est  épineux  ou 
arrondi  tatéralemenl.  L’écusson  est  ton  jours  visible.  Les  ély  très, 
grandes,  allongées  ou  oblongues,  recoiivrenl  presque  toujours 
des  ailes  membraneuses  ;  quelquefois  elles  sont  soudées  ;  parfois 
aussi  elles  sont  ou  plus  étroites,  tut  plus  courtes  que  rabdonien. 
et  laissent  à  découvert  les  ailes,  qui  sont  allongées.  Les  liaucbes 
antérieures  sont  tantôt  globuleuses  ou  transversales,  et  séparées 
par  une  saillie  du  ju’osternum,  tantôt  coniques  et  contiguës,  et 
les  cavités  cotyloïdes  antérieui’cs  elles-mêmes  sont  tantôt  angu- 
lées  sur  le  côté  et  ouvertes  en  arrière,  tantôt  arrondies  et  entières. 
L’abdomen  est  formé  do  six  segments,  et  s’éciiancro  souvent  a 
rcxlrémité  chez  les  mâles;  l’oviducte  des  femelles  est  .souvent 
saillant.  J.,es  tarses  olfrent  quatre  articles  :  le  quatrième  présente 

ABTrCCK  K"  2 
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il  la  base  un  ruilîment  d'article  noduleux;  le  troisième 
forme  et  bilobé;  tons  sont  garnis  en  dessous  d’une  br 
tée.  Le  corps  est  toujours  plus  ou  moins  allongé 
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est  cordi- 
veloLi- 


l'ieutiei  —  CLÏTITES. 


Lhez  les  insectes  de  ce  groupe,  les  cavités  cotyloïdes  anté¬ 
rieures  n’offrent,  du  côté  externe,  qu’une  légère  écliaricrure  ou 
une  simple  suture  et  sont  ouvertes  assez  largement  en  arrière. 
La  tôle  est  fortement  inclinée  en  avant,  et  la  face  aplatie  ;  les 
yeux  sont  courts,  finement  granulés  et  légèrement  éciiancrés, 
presque  à  la  partie  supérieure  ;  les  palpes  sont  courts  et  dépas¬ 
sent  à  peine  les  mandibules;  ils  se  terminent  par  un  dernier 
article  élargi  et  obliquement  tronqué.  I.o  ju'osternum  s’élève 
toujours  entre  les  hanches  antérieures  sous  la  forme  d’une 
crête  étroite;  le  mésosternum  est  tronqué  et  assez  large.  Les 
pattes  sont  assez  grandes,  quelquefois  même  longues  et  grêles  ; 
les  cuisses  s’épaississent  vers  l’extréniité,  et  celles  de  la  paire  pos¬ 
térieure  sont  plus  longues  que  les  autres.  Le  corps  est  allongé, 
convexe,  avec  le  prothorax  plus  ou  moins  globuleux,  sans 
épines  latérales,  et  les  antennes,  grêles  et  insérées  li’ès-haut  sur 
la  tôle,  irarrivaiit  pas  jusqu’à  l’extrémité  de  rabdomeii  quand 
elles  sont  repliées  en  arrière  {*2). 


PRi£3dJEn  Gej;re.  —  CLV'i  ÜS* 


Liticb.,  Jÿr.  Ins.f  11»  1S8,^ — Vahi\fSyst.  Eieut,^  11^  350.—  Serv,,  Soc.  entom,  ds 
France^  18ü4.^ — MuU.^  Coléopt.  du  Fi\^  Longîc.i  l’’®  édiL^  74,  2®  édît,,  142.— 

Redt.,  Fauîu  Ai(sît\,die  Kufet\V^  édit.,  48Ü.  —  Platïnütls  Coléopi.  de 

France  J  1*^  édit,,  71*  —  pLArtiOfîOM;s  Miils.,  CoMôpt.  de  Fi\,  Longk.^  2®  édil.^  143. 
—  AxTiiûBüâCUâ  GUevr.j  Soc*  eutom*  de  FruncCf  1360^  p*  455.  —  -Mub.j 
gic.i  143,  ek. 


Caractères  {2i).  —  Corps  assez  allongé,  convexe.  Tète  de  gros¬ 
seur  variable,  tantôt  assez  courte,  presque  carrée,  avec  un  bour- 


(1)  J.  du  Val,  l'ainiiairc,  Mit'iieaux  et  Üeyrolle,  (ieiteru  des  Ct/léoijl.  d'Muiûjte, 
IV,  p.  laa. 


2)  J.  du  Val,  Faîrmaire,  Mis^uieaux  et  Deyroile^  p.  143. 
(3)  Oentra  desColéopt^  d'Einope^  IV,  p*  144, 
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relel  transversal  entre  les  antennes,  tantôt  oblon^ue,  avec  un 
faible  sillon  au  milieu.  Yeux  courts,  obliques,  échanerôs  légère¬ 
ment  et  tout  près  du  sommet,  i.abre  court.  Miuulibules  courtes 
et  roluistes.  Lobe  interne  des  mâchoires  distinctement  cilié. 
Palpes  maxillaires  ne  dépassant  pas  les  mandibules  et  terminés 
par  lin  article  presque  aussi  long  ([ue  les  deux  précédents  réunis 
et  coupé  plus  ou  moins  obliquement.  Menton  trapézoïdal,  mem¬ 
braneux  en  avant  et  arrondi  sur  les  côtés.  Languette  largement 
arrondie,  à  lobes  arrondis.  Palpes  labiaux  un  peu  plus  longs 
que  les  maxillaires  et  terminés  par  un  article  tronqué  oblique¬ 
ment.  Antennes  toujours  moins  longues  que  le  corps,  avec  le 
premier  article  robuste  et  de  forme  conique,  le  deuxième  court, 
le  troisième  et  le  cinquième  nu  peu  plus  longs  que  le  quatrième. 
Prolhorax  presque  globuleux,  quelquefois  légèrement  aminci  en 
avant.  Écusson  court,  à  peu  près  semi-circulaii‘e.  Élytres  légère¬ 
ment  atténuées  vers  rextrémité,  qui  est  arrondie,  obtuse,  tron¬ 
quée  ou  même  épineuse.  Prosteniuin  étroit.  Mésosternum  large, 
fronqué  ou  écbancré.  (àivités  cotyloïdes  ne  présentant  qu’nii 
angle  très-court  du  côté  externe.  Pattes  grandes  (surtout  celles 
de  la  paire  postérieure),  ordinairement  assez  grêles,  avec  les 
cuisses  légèrement  comprimées  et  élargies  vers  rextrémité. 
Premier  article  des  tarses  postérieurs  aplati  et  aussi  long  que 
les  deux  suivants  réunis. 

Les  Ch/tm  se  rencontrent  sur  les  fleurs  on  sur  les  bois 
coupés;  ils  sont  très-agiles  et  volent  vers  le  milieu  du  jour; 
leurs  larves  vivent  dans  rintérieur  des  arbres.  Ils  sont  fort 
nombreux  en  Europe  et  dans  les  contrées  ijui  sont  baignées 
par  la  Méditerranée  (1),  et  se  trouvent  également  représentés 
en  Amérique  par  un  certain  nombre  d’esjièccs. 

Dans  le  gisement  d’OEningeii,  M.  Hecr  a  découvert  une  es- 
pèce  du  même  genre  rpr il  a  nommée  Chjius  melandiolkm  ^ 
et  dans  les  gypses  d’Aix  M.  Marcel  de  Serres  a  signalé  une  autre 


(1)  Voy*  de  Marseul,  Üai^L  dm  Coléopt,  (PE\0'ùpe<^  p*  253  et  25 (50  espèces 
européennes.) 

(2)  irmktenfaufm^  I,  p.  163^  pL  5^  11. 
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espèce,  dont,  il  n’a  pas  donné  de  description  et  à  ti 
pas  imposé  de  nota  spéciliijiie  (1). 


Ü 

il  Ida 


CLYTCS  I.EI'OHINUS  Ko!i. 

(H.  S,  lis.  10.) 

Pullus;  capite  brevi,  oculis  supra  emarginatis  ;  thorace  transverso, 
lævigato;  clytris  elongatis,  postice  attenuatis;  cru[’il>us  posteriorîbus 
paulatim  dihitatis. 


*  *  *  * 


LniiguÊur  totûl^  . 

—  tJa  l'aiileniie  (încaniplèle).* 

^  de  la  lete  .  é  . . .  . . . 

du  thoraï 

—  de  J'éljirc . . 

—  de  la  eiiisse  postérieure, . 

llauleur  de  la  télé  verlîc*)* 

—  du  thorax* 

—  du  corps  au  milieu,  ^ .  , . .  .  /  .  ^ ^  ^ , 
Largeur  truiie  éïjtre. 

—  de  la  cuisse  postérieure*  .*,.,**.** 
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Loc.  —  Aix  en  Provence. 

Co//.  —  Musée  de  Marseille  :  un  spécimen. 

L'insecte,  vu  de  profil,  a  les  pattes  repliées  sous  le  corps  et 
une  des  anlenncs  étendues,  mais  mallieurensement  incoinplèle; 
sa  coloratiOM  est  d’un  brun  Van-Dyck  assez  claii*,  nuancé  sur 

L*' 

certains  points  de  brun  plus  foncé  ou  de  grisâtre.  L’œil  paraît 
indiqué  par  mie  dépression  en  forme  de  V, au-dessus  de  laquelle 
est  insérée  une  des  antemies;  il  était  donc  comme  dans  les  Clt/ltis 
de  lepoque  actuelle,  échanci'éà  sa  paiiio  supéiienre.  L’antenne 
est  longue  et  formée  d’articles  un  peu  renflés  en  massue  à  l’exlré- 
niité)  le  pi'emier  et  le  deuxième  sont  confondus  t’mi  avec  l’autre 
et,  réunis,  ont  à  peu  près  une  fois  et  demie  la  longiioitr  de  cha¬ 
cun  des  articles  suivants.  Sur  le  coté  de  la  bouche  on  aperçoit 
le  lobe  externe  des  mâchoires,  terminé  par  une  pointe  moins 
étroite  que  chez  les  Cérambyeides,  mais  néanmoins  assez  aiguë  ; 


fl)  flûtes  géfilQgifjniiii  sï^r  h  **??(?,  p*  S 
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le  lobe  intenie  n’est  pas  apparent.  Le  cou  est  légèrement  rétréci. 

Le  thorax  est  assez  court  et  devait  éti’e  Ibrteinent  retiflé,  à  en 

juger  par  les  ))ûsselui'es  ([ue  présente  reinpreiiite;  il  se  rétrécit 

brusquenieiit  en  aî-rière,  et  de  ce  coté  il  est  un  |>eu  séparé  des 

élytres,  comme  cela  se  voit  crordinaire  chez  les  insectes  ([ui  ont 

séjourné  tinelquo  temps  dans  Teau,  Un  bourrelet  peu  saillant 

indique  le  cotUour  des  élytres,  à  la  surface  desquelles  on  aperçoit 

quelques  plis  saillants,  pi‘oduits  sans  doute  par  le  froissement 

■ 

dans  le  sens  transversal  ou  par  la  brisuia'  de  ces  organes,  qui, 
dans  les  Longiconies,  sont  fort  peu  résistants;  il  se  peut  cepen¬ 
dant  que  ces  plis  soient  naturels  et  constituent  un  des  caractères 
de  l’espèce.  L’aljdotiien,  assez  mince  et  eiïilé  un  arrière,  paraît 
se  prolongerai!  delà  des  élytres,  qui  sont  amincies  au  sommet. 
On  voit  encore  (|uelques  vestiges  des  pattes  ;  les  cuisses  anté^ 
rieures  sont  robustes  et  assez  courtes,  les  cuisses  moyennes  im 
peu  plus  longues,  et  les  cuisses  postérieures  encore  davantage  ; 
celles-ci  sont  insérées  assez  loin  en  arrière  sur  l’abdomen,  ren- 
tlées  sensibleinent  un  peu  au  delà  de  leur  milieu,  et  rétrécies 
brusquement  près  de  l’attacbe  de  la  jandic,  qui  est  grêle  et  un 
peu  contournée,  comme  dans  les  Cühe.hjim  Tainn.  Les  tarses 
manquent. 

Par  la  confoianalion  de  ses  yeux,  de  ses  màciioiri's,  de  ses 
antennes,  la  structure  du  thorax,  l’aspect  de  rabdomeii  aminci 
en  arrière  et  [ilus  long  que  les  élytres,  et  la  forme  îles  pattes,  cet 
insecte  me  paraît  se  rapporter  exactement  au  genre 
dont  une  espèce  a  déjà  été  signalée  par  31.  31arcel  de  Seri'cs 
dans  les  gypses  des  environs  d’Aix.  Il  est  beaucoup  plus  petit 
(jue  le  Cbftus  mekincholkm  Ileer,  d’OKningen  (I),  mais  il  lui 
ressemble  par  la  brièveté  de  la  tête,  le.s  dimensions  des  antennes, 
la  forme  du  thorax  et  des  élytres,  etc. 

Parmi  les  espèces  actuelles,  une  de  celles  ([ui  se  rapprochent 
le  plus  de  notre  insecte  fossile  est  le  Coloclt/tvn  st>tnipunc- 
laiiis  F.  (2),  espèce  assez  grande,  qui  vit  en  Hongrie,  et  t[ui  a  le 


(1)  !nsekten/auna^  ]j  p*  63,  pi*  5^  Hg,  11* 

(2}  J,  du  y  ait  Füimiaire,  Miguciiiix  et  Deyrolle,  Coiéopi,  IV 

P*  145^  pL  Ü5,  %.  20 K 
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corps  brun,  les  pieds  rouges  et  liruiis,  et  les  élytres  maculées  de 
jaune.  .le  pourrais  citer  aussi  caintne  des  formes  assez  voisines 
de  l’espèce  d’Aix,  les  Clijius  {Aufft/h/pfus)  mifsticus  I..,  de  l’Eu¬ 
rope  et  du  Caucase  { I  ) ,  et  le  Clf/lus  infasdatus  Eabr. ,  de  France, 
d’Allemagne,  d’Italie  et  d’Algérie.  Dans  le  midi  de  la  France  on 
trouve  une  espèce  un  peu  plus  petite,  Chftm  masdUfum  I.. 


Treizième  Famille. 


CtlIiySO.MEUDES, 


Foun.  18û8»  —  Curt.'^omélixes,  Lah',,  UiU,  nai*  Crmt^  et  lits.y 

iSOii.  —  PiivTtipiJACEAj  Diimévilj  18U7 — -  Lîicord,^  }!ùnogi\  (k 

suhp^nL^  —  Elfodes  et  Cvcuqfes,  Lalr-^  Ï\è(iïte  nmmal^  ISÎ7, 


Les  Chrysoinélides  ont  les  mandibules  courtes  et  robustes  ; 
les  mâchoires  composées  de  deux  lobes,  dont  rinlei'iie  est  quel¬ 
quefois  légèrement  atropliié  et  l’ex  terne  souvent  pal  pi  forme  ; 
les  palpes  maxillaires  de  quatre  articles  et  les  palpes  labiaux  de 
trois  articles,  la  languette  généralement  entière  ;  la  tète  ordi¬ 
nairement  très-courte,  engagée  dans  le  prothorax  jusqu’aux 
yeux,  rarement  saillante  ou  porlée  sur  une  sorte  de  col.  Leurs 
yeux  sont  assez  grands,  géuéi  alemeut  peu  saillants  et  fréquem¬ 
ment  sinués  du  côté  interne.  Leurs  anlennes  se  composent  de 
dix  et  pins  souvent  de  onze  articles,  et  s’insèrent  presque  tou¬ 
jours  entre  les  yeux  ou  à  leur  angle  interne,  rarement  en  avant 
on  sur  le  sommet  de  la  tète  ;  elles  sont  tantèt,  rapprochées,  tantôt 
écartées  à  la  base.  Le  prothorax  est  ordinairement  court  chez 
ces  insectes,  jiarfois  très-convexe  en  dessus,  et  généralenieut 
entier  sur  les  cètés;  l’écusson  est  pi'esqiie  toujours  visible,  et 
les  élytres  sont  oblongues  ou  globuleuses,  rarement  soudées,  et 
plus  rarement  encore  de  forme  raccourcie.  Les  hanches  anté¬ 
rieures,  gloiudeuses  ou  coniques  sont  tanlèt  séparées,  tantôt 
contiguës,  et  les  cavités  cotyloïdes  antérieures  sont  généralement 
ouvertes  en  arrière.  L’abdomen  se  compose  de  cinq  segments, 


(1)  Gémira  rte  Coléopt*  if  Europe,  IV,  [j.  1A5  et  pL  fijj,  Dans  les 
Anaglypim  il  y  a,  comme  dmis  mire  ^pecimeUj  des  eûtes  à  la  base  des  éJvLresj  de  cha- 
iliic  rûte  de  Técusson, 
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(ît  les  anneaux  intermédiaires  sont  parfois  refoulés  sur  la  partie 
ventrale.  Les  tarses  ont  (pialre  articles  et  sont  garnis  le  plus 
souvent  à  leur  face  supérieui’e  d’iine  brosse  veloutée;  le  troi¬ 
sième  article  est  corditorme  ou  bilobé,  rai'emenl  entier,  et 
le'  dernier  porte  un  crochet  ordinairement  simple,  queb|uelbis 
doidde  on  a|)pendiculé.  Le  corps  est  généralement  ovalaire, 
souvent  globuleux  et  quelquefois,  mais  rarement ,  assez  allongé 
011  eoiiverl  d’épines.  Dans  certains  cas,  le  protborax  et  les  élytr  es 
se  dilatent  en  manière  de  boucliers  {!). 

Les  larves  des  Chrysomélides  ont  le  corps  cylindrique,  parfois 
recourbé  en  arc  à  lu  partie  supérieure  et  toujours  armé  de  [laltes; 
quelques-unes  offrent  des  tubercules,  des  mamelons  on  même 
des  épines.  Elles  vivent,  soit  à  tiéconvert  sur  les  végétaux,  soit 
abritées  sons  leurs  excréments,  soit  enfin  dans  dos  galeries 
qu’elles  se  creusent. 


Première  Di  vision . 


Dans  les  Lhrvsomélides 
insé’rées  entre  Ses  veux  on 


de  cette  division,  les  antennes  sont 
près  de  leur  angle  inférieur  et  in¬ 


terne;  les  organes  buccaux  sont  très-développés  ;  la  tête  est 
saillante  on  rentrée  dans  le  prolliorax,  oblicpie  ou  perpendi¬ 
culaire,  rarement  inclinée  en  dessous,  et  le  corps  est  dépourvu 


d’épines  ou  d’expansiqns  latérales  ('i). 


Preaiice  Groupe.,  —  CRÏOCLHITES^ 


Les  Criocériles  ont  le  corps  obloiig  ;  la  lête  saillante,  souvent 
fortement  réfrécie  à  la  base;  les  antennes  assez  épaisses, écarlées 
à  roi’igine  ;  les  niandibtiles  échaucrées  à  l’extrémité,  la  languette 
tan  lot  transparente  et  légèrement  fendue,  tan  lût  coriace  et  en¬ 
tière  ;  les  palpes  robustes,  avec  l’avant -dernier  ai'licle  un  peu 
reullé,  et  lesycî/j^  presque  ioitjours  échunevés.  Chez  eux,  le  |>ro- 


(1)  J,  du  Val  J  Pauinairc,  Mi£»:iieaiix  et  Deyrolle»  des  Üoléopi.  tT  Europe ^ 

JV,  p.  205, 

(2)  Généra  eles  Coléopi.  d'Europe^  ÎV,  p*  206. 
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thorax  est  plus  étroit  que  les  élytres  et  souvent  rleiilelé  sur  les 
cétés;  les  lianclies  antérieures  sont  contiguës  ou  ne  sont  sépa¬ 
rées  que  par  une  lame  très-mince  ;  le  premier  segment  abdo¬ 
minal  est  moins  long  que  tous  les  autres  réunis;  les  crochets 
(les  tarses  sont  simples,  et  tau  tut  libres,  tantôt  soudés  à  la 
base  (1). 


Premier  Genre.  CRIOCEUIS* 

Gcoflroy,  IHat.  his.  Par,,  l,  237,  —  Li-Cord,,  Moîiogr,  PhyL^  ï,  5à7.  —  UedEenli., 

Faun.  Ausir.y  Kiifer^  2®  édît.,  p*  8S7. —  Alcüeîîia  ThuiiU.,  Char^  21, 

« 

Caractères  (*2).  —  Corps  tantôt  oblong  et  convexe,  tantôt 
allongé  et  déprimé.  Tête  inclinée,  fortement  rétrécie  à  la  base; 
front  séparé  de  répistome  par  un  sillon  transversal  et  présentant 
au  milieu  trois  sillons.  Yeux  gros,  sai liants,  échaiicrés  du  côté 
interne.  Labre  transversal  et  assez  grand.  Jtaiidibules  forles, 
échancrées  ou  fendues  au  sommet.  Lobes  des  mâcboir(?s  courts, 
l’externe  arrondi  ou  carré  à  l’extrémité  et  garni  de  longs  cils, 
l'interne  encore  moins  long  et  tronqué  obliquement.  Palpes 
maxillaires  gros  et  courts  et  terminés  par  un  article  ovulaire 
ou  en  forme  de  cône  tronqué.  Menton  qiiadraugulaire,  mem¬ 
braneux  en  avant.  Languette  trapézoïdale  ou  ovalaire,  garnie 
antérieurement  de  soies  courtes.  I^alpes  labiaux  assez  semblables 
aux  palpes  maxillaires  et  ayant  comme  eux  leur  [iremier  article 
très-petit.  Antennes  robustes,  souvent  renflées  à  l'extrémité, 
aussi  longues  ou  plus  longues  que  la  moitié  du  corps,  avec  le 
premier  article  globuleux,  le  deuxième  plus  petit  et  les  deux 
suivants  de  même  longueur  cl  de  forme  ramassée.  Protliorax, 
écusson  et  élytres  de  formes  variables;  celles-ci  généralement 
ornées  de  lignes  de  points  plus  ou  moins  gros.  Tlanclies  anté¬ 
rieures  contiguës.  Mésosteinum  large  el  truiujuc.  Pattes  ro¬ 
bustes,  avec  les  cuisses  fortement  renflées.  Crochets  des  tai’ses 
libres. 


(1)  J.  du  Val,  Fairmaire,  MipneanTt  et  Dcyroll<3,  Gemra  Cotéopi.  t/'Fttj'ope, 
IV,  p.  208. 

(2)  Ibid.,  p.  210  et  211. 
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Les  ('rioceris  ont  le  corps  tantôt  orné  de  bandes  rouges 
ou  jaunes  ([ui  se  déiaclient  sur  un  fond  noirâtre  ou  lii'onzé, 
tantôt  coloré  d’une  manière  imitorine.  Quelques  espèces, 
eonmie  le  ('riocrrift  Asparap  L,  et  le  Crwerh  i'I-pmctala  L., 
vivent  sur  l’Asperge,  d’autres  sur  le  lus  {C.  merdigem  LQ. 

Ce  genre,  qui  n’a  pas  encore  été  sigijalé  à  l’état  fossile, 
compte  de  nos  jours  en  Europe  (}uatorze  espèces  (l)  et  le  môme 
nombre  au  moins  en  Aiiu'u’iijue  ;  il  se  rencontre  aussi  dans  les 
Indes  orientales. 


CREOCEIilS  llAUGAUirM  Nolj. 
(PI.  fiff.  1 1 .) 


Caput  proniim,  ocutis  magnis,  anleniiis  capile  et  Ihorace  longio- 
ribus;  pronotum  supra  convexura,  infra  constrictum  ;  elÿlra  elongata, 
püstice  vix  alletuialu  el  roltnidala,  confuse  strialo-punetala. 


lUItl 

Longueur  totale^  ^dm  les  anteuties.  .^j25 

—  tlù  L'anteniic . . . .  2 

—  Je  la  télé,  ruesiirdü  lionzoutalerneut . . . .  *  *  (Ij35 

—  —  “  verticalement  0,75 

—  du  1  borax  en  dessus . . .  » . ,  t 

—  —  eu  dessous . .  * . .  0,50 

—  de  l 'abdomen*.  . 2,50 

— -  de  l'élv'lre  soulevée . . . . . .  3 

V 

Hauteur  du  Ihonlt  **.**.*.**.,*.*..*...***..**..*.  1 

—  de  l'abdomen  . . . . .  1 ,50 

Largeur  de  l’élytre.  .»*,.,*.**..♦****,.,*.****..*..  1 


Loc.  —  Aix  en  Provence. 

CoiL  —  Musée  de  Marseille  :  un  spécimen. 

Ce  petit  Coléoptère,  couché  sur  le  liane,  a  l’élytre  gauebe 
soulevée,  et  l’élytre  droite  appUijuée  sur  rabdoinen,  dont  elle 
dépasse  sensiblement  l’extrémité.  La  tète,  assez  forte,  est  in¬ 
clinée,  le  front  légèrement  bombé;  l'œil,  situé  latéralement, 
est  gros  et  légèrement  allongé  dans  le  sens  vertical.  Les  aii- 


(1)  De  Marseul,  Catai.  des  Coiéopf,  d  üurope,  p.  2GS  cl  204. 
ARTICLE  K'’  2. 
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leuncs  sont  longues  et  composées  de  dix  articles  dont  lo  pi'e- 
niier  est  globuleux ,  le  deuxième  un  peu  raccourci ,  le  troi¬ 
sième  et  le  quatrième  à  p(’u  près  égaux,  et  les  suivants  vont 
en  grossissant  insensiblement.  l.o  thorax  est  incolore,  un  peu 
convexe  en  dessus,  légèrement  sinueux  en  avant  et  en  arrière 
et  beaucoup  plus  étroit  en  dessous  ([u'en  dessus.  L’abdomen 
est  long  et  médiocrement  épais.  L’élytre  gauclie,  (jui  est  sou- 
levée,  et  qui  se  présente  par  sa  lace  iiilerienre,  est  concave, 
légèrement  arrondie  et  à  peine  rétrécie  en  arrière;  ses  bords 
sont  épais,  et  presque  parallèles,  et  sa  surface  es!  ornée  de 
stries  et  de  ponctuations.  L’autre  élytre  est  indiquée  par  une 
dépression  de  la  piei're ,  vers  l'extrémité  du  corps  de  l’in¬ 
secte.  Dans  celte  région,  (pii  est  de  coideur  sombre,  on  dis¬ 
tingue  également  des  vestiges  des  ailes  nieinbraneuses,  d’iinc 
teinte  brunâtre.  I^cs  pattes  sont  déformées.  Les  cuisses  et  les 
jambes  sont  de  couleur  foncée,  les  tarses  de  couleur  claire. 
Les  articles  des  tarses  sont  un  peu  élargis  à  l’une  de  leurs 
extrémités,  et  le  dernier  se  termine  par  un  crochet. 

Gel  insecte  devait  avoir  le  corps  jaune  ou  brunâtre,  avec  les 
élytres  bordées  (?)  de  noirâtre  et  les  jambes  brunes  ;  sa  taille 
était  à  peu  près  celle  d’une  espèce  actuelle  d(^  notre  pays,  Crin- 
ceris  paracentesis  L.,  (pii  a  le  thorax  ronge,  les  élytres  jaunes, 
ponctuées,  avec  une  tache  près  de  rextrémilé,  et  une  bordure 
bronzée  le  long  de  la  ligne  sulurale. 


Dcnxièiiic  Groupe*  —  Glîlt VSl iMÎlLlYCH, 


Les  Clirysomélitcs  ont  le  corps  gloljuleux  ou  ovalaire;  la  tète 
enfoncée  dans  le  pi'olhorax;  les  antennes  de  longueur  médiocre 
et  souvent  renllées  à  l’extrémité,  écartées  à  la  iiase  et  insérées 
près  des  yeux  ;  le  thorax  de  la  même  largeur  (pie  les  élytres  ou 
à  peine  plus  étroit,  avec  les  angles  anterieurs  ordinairement 
saillants;  le  prostenium  formant  entre  les  hanches  muérieurc.s 
une  crête  de  largeur  médiocre,  et  plus  étroite  eu  général  que  le 
iiiésosternum  ;  le  premier  segment  venti’al  plus  court  ipie  les 
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trois  suivants  réunis;  le  troisième  article  des  tarses  pins  ou 
moins  cordiforme,  mais  non  bilohé,  et  les  crochets  presque  tou¬ 
jours  simples  (1). 


Phemikh  Genre.  —  CilRYSOMtiLA. 


Lînn*,  Sfjst*  2*  ériit.,  1 1  i,—  CimvsociiLOA  Hopc,  Colèùpi.  Man*^ 

Füuaü  An$b\^  Kltf€t\  1*"®  éüït.^ 


* —  Rcili. , 


Caracdres  (2).  —  Corps  obloiig,  ovalaire  ou  globuleux, 
glabre.  Tète  on  foncée  dans  le  prothorax  jusqu’aux  yeux  et 
presque  perpendiculaire.  Yeux  oblongs,  peu  saillants  et  légère¬ 
ment  sinués.  Mandilniles  grosses  et  courtes.  Mâchoires  a.ssez 
larges,  à  lobes  courts,  rextenie  étant  excavé  de  (pielques  spi- 
imles  à  rextréinilé,  rinlerne  étant  meinbratieiix,  concave,  armé 
sur  le  bord  extci  ne  de  soies  roides  et  au  sommet  de  spiiiuies  peu 
marquées.  Palpes  maxillaires  assez  grands,  avec  le  prcniici'  ar¬ 
ticle  court,  le  deuxièiiie  allongé,  le  troisième  légèrement  conique 
et  plus  court  tpie  le  précédenl,  le  quatrième  tronqué  plus  ou 
moins  ol)liquement  cl  presque  toujours  aussi  large  ou  plus  large 
{pie  le  précédent.  Menton  large,  court,  prestpie  i|uudrangulaire, 
légèrement  siiiiié  au  bord  anléi’ieur.  Languette  assez  grande, 
demi-membraneuse,  entière  ou  à  peine  échancrée  au  bord  anté- 

I 

Heure,  avec  les  angles  légèrement  arrondis.  Palpes  lalnaux  ro- 
Inisies,  avec  le  deuxième  article  gros  et  le  dernier  plus  étroit  et 
tronqué.  Anleimes  plus  ou  moins  épaisses,  augmentant  souvent 
de  grosseur  vers  Pextréinité  et  tlépassani  notablement  le  bord 
{lu  protborax,  {jni  e.st  transversal,  souvent  rétréci  en  avant,  de 
la  même  largeur  en  arrière  ijiie  les  élytres  ou  à  peine  [dus  étroit, 
et  dont  les  bords  latéraux  sont  épaissis  en  bourrelet  et  prcsipic 
toujours  séparés  du  disque  par  une  impression  ponctuée  ou  im 
sillon.  Écusson  petit,  triangulaire,  lisse.  Élytres  a.ssez  grandes, 
libres,  recouvrant  toujours  des  ailes  plus  ou  moins  développées. 


(1)  J*  du  Val,  FaîriiiairCj.  et  Devrolle^  Gçtiera  des  CoUoplé 

IV,  p.  225. 

(2)  J*  ùn  Val,  Fauniairt'j  MifJiieaiix  et  DtiyroUeÿ  thid.^  228. 
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Prosteniuni  assez  étroit  ;  niésostenium  un  peu  plus  large  que 
le  prosteniuni,  tronqué  on  légèrement  siiiué  et  entaillé  pour 
recevoir  la  pointe  ilu  prostenunn.  Premier  segment  de  Tab- 
doinen  aussi  long  que  les  trois  segments  suivants  et  formaut  au 
milieu  une  saillie  large  et  tronquée.  Pattes  robustes,  celles  de  la 
paire  nioycinie  plus  éloignées  de  celles  de  la  paire  postérieure 
que  de  celles  de  la  paire  antérieure  ;  cuisses  assez  ibrtes,  niais 
un  peu  comprimées;  jambes  élargies  et  pubescentes  vers  l'extré¬ 
mité,  souvent  sillonnées  sur  l’arète  externe.  Ailicles  des  tarses 
de  largeur  inégale,  le  deuxième  étant  beaucoup  plus  étroit  que 
celui  qui  le  précède  et  que  celui  qui  le  suit. 

Les  l’emelles  se  disliiigiient  soiivoiit,  d’après  .MAt.  J.  du  Val 
et  Fairmaire,  par  leur  corps  plus  massif,  plus  bombé,  par 
leurs  antennes  un  peu  plus  courtes,  par  leurs  tarses  et  leurs 
palpes  moins  larges,  et  par  mie  fossette  jiu  dernier  segment 
ventral. 

Les  Chrysomèles  présonlenl  en  général  des  couleurs  métal¬ 
liques,  mais  quelques-unes  sont  d'une  teinte  foncée  avec  une 
bordure  rouge,  ou  d’une  Cüiileur  roiigc-ljri([ue  uniforme.  Klles 
vivent  en  général  sur  des  plantes  basses  :  le  Chripomefa  Gva- 
minis  1^.  se  trouve  ahoiidamment  dans  les  clairières  des  liois, 
le  Chr.  mmjtfmolenta  L.,  sur  les  Crucifères,  le  Ckr,  ameri- 
cnna  J.,  sur  la  Lavande,  dont  elle  ronge  les  feuilles,  etc. 

Dans  la  nature  acUielle,  ce  genre  est  l'eprésenté  par  jilus  de 
750  espèces,  qui  se  trouvent  ii  la  Nouvelle-llollaude,  au  Sénégal, 
aux  Indes  orientales,  mais  surtout  eu  Lurope  (1 53  espèces)  et 
CM  Amérique  (557  espèces).  Fin  Euro[)e,  elles  babiteiit  particu¬ 
lièrement  les  contrées  baignées  par  la  Méditei'ranée,  la  Sicile, 
la  Sardaigne,  la  Provence,  TEspagiie,  le  Poi’tugal;  elles  sont 
aussi  très-coinmniies  dans  le  Caucase,  dans  les  Alpes  et  dans 
les  Pyrénées  (1). 

Dans  le  lias  inférieur  d’Angleterre ,  la  grande  oolillie  de 
StoncsfiebL  et  les  terrains  wealdiens  de  Wardour,  M.  Brodie 


(1)  Voy.  Dcjicnii*  CüUd.  (ks  Coiéipl,  de  m  eoilüciioiu  ~  De  Ctdfd,  des 

Vidéopi.  d'Kuropç  et  du  hmsin  médUevranéen^  ci  ^fùnügr(lph^e 

des  Chnjmmèikhs  de  V eîc> 


i;.  otM'rAi,i:T. 


cite  quelques  es]ièces  qu’il  rapporte  avec  doute  à  la  lauiille 
fies  Clirysoiuélides  (1). 

D'autres  Chrysoniélides,  appartenaiil  à  fies  genres  indéter¬ 
minés,  ont  été  citées  par  M.  Beiendt  comtiie  se  trouvant  dans 
Tanilire  de  Prusse  '2). 

M.  lieer  a  décrit  et  figuré  trois  Clirysoméles  fossiles,  savoir, 
deux  d’OKningeii,  (]u'il  a  nommées  (hr.  CalandW.  et  Chr.  piinc- 
hfjpra{?t),  et  une  troisième  d’Aix  en  Provence,  qu’il  a  appelée 
Chr,  Ij/ellîam  if.  (é).  Dans  ce  ilernier  gisement,  M.  Marcel  de 
Serres  et  M.  Curtis  ont  mentionné  également,  mais  sans  eu 
flonnerde  description,  un  analogue  au  Chr.  Banksii 

et  uu  autre  plus  petit  (5) . 

CIIKVSO.MELA  LYI-t.l.lAXA  liêer  (5). 

(PI,  5,  fîg.  ih,  fit  pl.  (i,  tig.  2.) 


n  Cluys.  pronolo  bi'cvi,  angiilis  posticis  rcctis,  anlice  aagustiorp. 
1)  aiigulis  acutis;  clylris  snbpartillelis. 

w  La  collection  do  M.  ^furcliison,  ajoute  M.  Heer,  renferme 
»  deux  exemplaires  do  cette  espèce  provenant  d’Aix  e>ii  Pro- 
n  vence  :  ruii  d'tnix  a  les  ailes  étendues  et  a  été  déjà  repré- 
»  sente  par  Curlîs;  l  'an  Ire,  que  je  figure  ici,  est  mieux  con- 
»  serve  ;  sa  longueur  totale  est  de  à  lignes  t/2  (tr"',;))  ;  les  deux 
»  élytres  réunies  mesurent  2  lignes 7/8  (6  millimètres  ciivironl 
»  de  largo.  Le  protliorax  a  2  lignes  1/4  (4'"'", DO)  de  lai-geur  à 
n  la  l>ase,  et  ses  angles  ))Ostérieurs  sont  droits,  mais  un  peu 
»  émoussés;  il  se  rétrécit  en  avant  et  présente  de  ce  côté  deux 
»  angles  saillants  et  aigus.  Les  élytres  ont  déjà  toute  leur  lar- 
»  geur  aux  épaules  et  n’augmentent  ])as  de  diamètre  vers  le 
»  milieu;  au  delà  de  ce  point,  elle.s  s’arrondissent  et  se  ternii- 


(1)  ///sforiy  of hfsec/v,  îi.  >^iS  et  lOL 

(2)  BerentU^  liçrmietnf  ï,  biU 

(3)  hi^i^kienfüuno ^  1,  p*  208,  pl.  7,  lifr.  8* 

(4)  Notes  gûoiogiqtws  suc  iff  !*roiWnce^  [l  87. — ►  CmvIIs^  Journ.t 

ocL  11®  17^  h. 

(5)  Fos$iie  însektcn  vort  p-  20,  pl,  3,  lîi^.  18, 
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B  Meut  par  une  partie  obtuse.  Elles  n’oiTrcut  plus  cIc  traces  d'or~ 
))  nemetïtatioii^  et  leur  suiiace  paraît  avoir  été  lisse. 

»  Celte  espère  est  très-voisine  d’une  espèce  d’OEningeii  ^ 
M  Chnfsomehi  Cakuni  Heer  (1),  et  d’une  espèce  nouvelle  de 
»  Piiuloboj,  Chr.  Ilaj/dinf/eri  lleer;  elle  a  la  môme  taille  et  la 
»  niètne  forme  ;  niais  elle  sc  distingue  de  Chi\  Cttimni.  par  son 
»  protliorux  rétréci  en  avants  avec  des  angles  antérieurs  proérni- 
»  nents,  et  par  ses  élytres  à  bords  presque  parallèles,  les  élytres 
»  étant  élargies  au  milieu  et  plus  arrondies  dans  la  Clirysomèle 
»  d'OEningen;  elledillère  aussi  île  ('/tr.  Hinjdhtrjen  par  le  rétré- 
))  cissemeiit  de  la  partie  antérieure  du  thorax  et  par  la  largeur 
»  prestpie  uuifornie  des  élytres  dans  toute  leur  étendiic.  Les 
»  Chr.  Calmni  et  liatjdmfjen  sont  des  espèces  assez  voisines  du 
»  Chr.  Grarnhiis  L.,  tandis  que  le  Chr.  Lijellmna  s'éloigne 
»  de  cette  espèce  actuelle  par  les  deux  earaelèrcs  ci-dessus  men- 
»  tionnés.  » 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à  celte  espèce  décrite  et  iigurée 
par  M.  Heer,  et  signalée  précédenimciit  par  Cui'tis,  cinq  exem¬ 
plaires  que  ]’ai  eu  sous  les  yeux,  savoir  i  un  spécimen  de  la 
collection  de  M.  le  comte  de  Saporta  et  ipmlre  du  musée  de 
Marseille. 

Dans  réchanlillon  appartenant  k  M.  de  Sapoi’la,  l’insecte  est 
étendu  sur  le  dos  avec  les  élytres  étalées  de  chaque  côté  du 
corps  ('2)  ;  sa  coloration  générale  est  jaunâtre,  assez  claire;  on 
remarque  toutefois  çà  et  là,  sur  l'abdomen  et  la  face  interne  des 
élytres,  des  macules  noires  qui  aimoncenl  que  la  teinte  primi¬ 
tive  des  téguments  était  beaucouji  plus  l'iuicée.  La  lêle,  plus  large 
(jue  haute,  est  profondément  enfoncée  dans  le  thorax;  les  yeux 
sont  assez  petits,  et  dans  la  région  antérieure  on  aperçoit  encore 
(pielques  vestiges  îles  pièces  buccales.  Le  thorax  est  fortement 
échancré  en  avant,  et  ses  côtés  devaient  être  très- arrondis;  mais 
leur  forme  est  masquée  en  partie  par  les  élytres.  L'abdomen  est 
extrônienienf  large,  un  peu  plus  sans  doute  ipi’il  ne  i  était  dans 


çl)  itiselde/ifama^  U  *208^  pU  7,  8. 

(2)  Coniuie  clans  riiulivîdn  fijui’ü  [W  Cuctis  ft&w  PhiioA\  Jouc/l^  oui.  1829}j 
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à  rni'igiiie  et  renflées  en  massue  ilii  côté  des  cuisses; 


l'insecte  vivant^  et  jtaraît  presque  globuleux.  On  aporeoil  encore 
les  atlaclics  des  pattes  des  deux  premières  jjaires,  quelques  pièces 
du  niétaslernuin  et  les  quatre  derniers  anneaux  de  ralidoiueu. 
Les  lianches  postérieures,  ijui  sont  encore  en  [liace,  sont  étroites 

-ci 

sont  épaissies  au  milieu  et  légèrement  arquées  ;  les  jandies  sont 
cylindriques,  à  peine  plus  larges  à  l'extrémité  et  légèrement  cour¬ 
bées,  comme  les  cuisses.  Les  élytres,  à  bords  pres(|ue  parallèles, 
sont  ol)tiises  et  probablement  un  peu  usées  à  Textrémité;  leur 
surface  interne, très-excavée,  est  jiarcourue  par  quelques  rangées 
de  points  saillants  qui  correspondent  à  autant  de  points  creux 
de  la  face  supérieure. 

Un  des  spécimens  du  musée  de  Marseille  se  présente  exacte¬ 
ment  dans  la  nièine  position.  Il  a,  comme  le  précédent,  les  ailes 
étendues,  et  offre  également  sur  la  tète,  daEis  les  points  occupés 
par  les  yeux,  dans  les  dépressions  situées  au-dessus  des  cuisses 
antérieures,  sur  b's  cAtés  et  le  long  des  derniers  anneaux  de 
rabdomen,  des  macules  noirâtres  qui  tranchent  sur  le  fond  jau¬ 
nâtre  de  rempreinte.  Ces  taches  foncées  miroitent  légèrement 
et  ont  des  reflets  verts,  ce  qui  nous  indique  que  l’insecte  avait 
probablement  une  .colui'atioii  bronzée,  comme  beaucoup  de 
Chrysomèlesde  la  nature  actuelle.  L’abdomeuestun  |)eu  saillant, 
taudis  que  les  élytres  sont  creusées  profondément  et  montrent  à 
leur  surface  une  dizaine  de  lignes  ponctuées;  les  élytres  sont  un 
peu  plus  acumiuées,  moins  usées  à  l’extrémité  que  dans  roxeiii- 
plaire  de  M.  de  Sapoi'ta,  et  laissent  à  découvert,  outre  elie.s  et 
rabdoiueu,  quelques  ti-aces  des  ailes  moinbi-aneuses. 

()ulie*la  contre-empreinte  du  .s[)écim(,‘n  précédent,  sur  laquelle 
on  ob.serve  encore  mieux  les  rellets  verts  des  taches  qui  existent 
cà  et  là  sur  le  thorax  et  les  é! vires,  la  même  collection  renferme 

i#  ' 

deux  autres  spécimens,  l’un  en  assez  mauvais  état,  avec  le  cor|i.s 
aplati,  raulre  un  peu  mieux  conservé  et  vu  par  la  face  supé¬ 
rieure,  avec  les  élytres  à  peiue  soulevées,  de  sorte  qu’on  dis¬ 
tingue  beaucoup  mieux  la  forme  du  thorax:  cette  partie  est  assez 
fortement  éehaucrée  en  avant,  avec  les  angles  antérieur.s  saillants 
etlc-s  cotés  irès-eonvexes.  Les  élytres  sont  allongées,  parfaite- 

ARTici,^:  a"  ‘i. 


UKCtlEUnuËS  SLU  LV.S  INSKCTES  FOSSILES, 

ment  lisses  et  atToiidies  en  arrière;  elles  sont  légèrement  écar¬ 
tées  et  laissent  voir  entre  elles  une  partie  des  derniers  anneaux 
de  rabdonien.  La  teinte  générale  de  l’insecte  est  il'un  bran 
Van-Üyck  clair  parsemé  de  taches  plus  loncées. 

Pai’  leurs  élytres  à  l>ords  prestjue  parallèles,  leur  thorax  court, 
avec  les  angles  antérieurs  très-saillants,  ces  divers  spécimens, 
de  même  que  celui  qui  a  été  décrit  par  M.  Ileei*,  s’éloignent  un 
peu  des  C/in/somcia  pour  se  rapproeber  des  Lina^  des  Phnitom 
et  des  Goniwtena ,  qui  vivent  sur  les  Peupliers  et  sur  les 
Trembles. 


CUKYSOllEI.A  MAÏUONA  Nol>. 

(  PI.  üj  li^.  lii.) 

Corpus  iiiJlaluiti,  léiT  ^lobosinii,  atruiii;  Itiorax  brevis  auLicc  vulile 
aiiguslior,  atiguiis  aulicis  vix  proiniiientibns,  laleribus  convexis;  elyU  a 
ampla,  ovuta,  Iscvigatu. 

nim 

Longueur  totale.  . .  U, 75  ii  10 

â 

—  de  ia  tête  1 ,4^  environ, 

—  (lu  tliorax  1 ,25  a  t  ,50 

—  <îc  l'abdonïea.  6,75  k  1 

Largeur  tic  la  tête  'ij50 

—  dn  thorax  5 

—  (le  l'abiîonien _ _ 6,50  (nuniiu.) 

Lor.  —  Aix  en  Provence. 

ColL  —  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris  :  deux  spé¬ 
cimens. 

Je  crois  devoir  séparer  du  Chrij-somclu  Lyclliamt  Heer  deux 
exemplaires  du  Musée  deParis,  qui,  tout  en  offrant  à  [leu  près  les 
mêmes  dimensions  que  riiulividu  qui  a  servi  de  type  à  M.  Ifeer, 
et  que  les  individus  provenant,  soit  de  la  collection  de  M.  de 
Saporla,  soit  du  musée  de  Marseille,  iirésentent  néanmoins  des 
différences  sensibles  dans  la  conformation  du  thorax  et  dos  élytres. 
De  ces  deux  spécimens  rnn  senlemenl  méi’ifc  d’ètre  décrit.  Il  est 
en  grande  partie  décoloré,  niais  il  montre  encore  sur  certains 
points  des  vestiges  d’une  eoloraliuii  liès-fnucée,  rappelant  celle 
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des  Chr.  obsatrelfu  Suflr.,  ufra  IL  Scb.,  Ihudmii  l>e  lliüi'ux 
est  très-court,  fortement  rétréci  eu  avî\nt,cfiractèrc  qui  distingue 
nettement  ces  iiutividus  des  Chr.  Calami  Wüqv  (1),  ü’OEuingen  ; 
les  cotés  sont  assez,  convexes,  et  les  angles  antérieurs  heaucoup 
moins  saillants  (jiie  dans  le  Chr.  Li/el/ninu  11,  La  tête,  enfoncée 
dans  le  prolhorax  jusqu’aux  yeux,  est  peu  distincte;  elle  porte 
sur  le  côté  tlroit  une  antenne,  plus  longue  que  la  tête  et  le  cor¬ 
selet,  et  terminée  par  une  partie  un  peu  dilatée  en  massue.  Les 
élylrcs  qui,  réunies,  sont  déjà  nii  peu  plus  larges  à  la  base  que 
le  thorax,  augmentent  encore  tie  diamètre  dans  leur  région 
moyenne,  pour  diminuer  ensuite  graduellement  du  côté  de  l’ex¬ 
trémité,  qui  est  arrondie;  en  un  mot,  elles  présentent  la  même 
foi‘nuî(]uc  dans  les  ('hr.  ('alami  et  ihit/ffiujjcr/  (rtlLuingen  et  de 
Hadoboj  ('2).  Malheureusement  il  est  comj)létemeul  inipo5sil)le 
de  dire  si  elles  étaient  ponctuées  ou  complètement  lisses,  car, 
dans  la  fossilisation,  les  impressions  do  la  face  inféi'ieure  du  corps 
de  l’insecte  se  sont  mélées  aux  impi’cssionsde  la  face  supérieure, 
et  ont  produit  dans  la  région  abdominale  une  foule  de  traits 
entrecroisés,  de  saillies  et  de  dépressions,  au  milieu  desquels 
ou  discerne  non  sans  peine  les  traces  des  hanches  de  la  paire 
postérieure,  des  pièces  sternales  et  des  derniers  anneaux  de 
l'abLlonien. 

Par  sa  forme  générale  et  sa  coloration,  celte  espèce  d’Aix  en 
Provence  me  paraît  se  raïqu'Ochcr  parlicniièremeiit  du  Chri/- 
ÿ(wte/a  Bunkm  Fahr,,  que  Fon  trouve  de  nos  jours  en  Europe  ci 
en  Algérie,  et  <jui  a  le  corps  d’un  vert  mélalli(|uc  foncé,  avec  le 
veiitie  briiniitre  et  les  élylres  grossièrement  poiicluées,  et  surtout 
du  Chr.  afra  IScli.,  qui  se  trouve  en  Allemagne,  en  Sicile  et  en 
Algérie,  et  qui  est  d’im  noir  mat,  avec  les  élytres  marquées  de 
points  à  peine  visililes* 


(1)  liiseklenlaxiiui,  t,  p.  208,  pi.  7,  %.  S. 

(2)  Voy.  Ciirysmmbi  Lyeltinnu  {Fvmle  lusekleu  von  .lie,  p.  26,  pl.  1,  fig.  18), 
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CnilYSOMEI.A  >[ATHERnS(  Noti. 


(Plîinciic  lîg,  3  ) 


Picea  ;  thoracis  limbo  lanigalo,  lateriluis  punctatis;  abdotnine 
crasso  ;  elylris  amplis,  convcxis,  in  inerlio  vix  dilalaliSj  postice  acuii>i- 
natis,  puncdoruni  sericbus  clecot’alis. 


171  in 


Loni^ueur  toUile  sans  U  tètt%  .  .  . . . . .  . ,  11^50 

—  tlu  ihiïrax.  *  .  .  * . . .  U, 5(1 

■  {l-C  1  il  h  C.t  (ïlll  Cl  I  ■  ij 

—  (Je  rélytie  .  . .  2 

l.:irf<eui*  iiu  thorax  5 

— ■  cle  ral)tloineii  (ut rasé).  *  . .  » . . f>,75 

~  il*ujie  ulylru  . .  5 

Loc,  —  Âix  en  Provence. 

CoiL  —  Muséum  il’liistoii'e  naturelle  <if}  Paris  ;  un  spécimen. 
—  Musée  de  Marseille  :  un  spécimen. 

L’exemplaire  de  la  collection  du  Musée  de  Paris  est  malliou- 
reiisement  recouvert  en  grande  partie  de  substance  calcaire  ;  ou 
peut  néanmoins  en  apprécier  la  forme  générale,  el,  môme  sur 
les  parties  dégagées  de  la  roche  marneuse,  apercevoir  des  vestiges 
de  la  coloration  primitive,  d'une  teinte  vei'te  bronzée  très-foncée 
ou  même  noirâtre.  La  tète  n’est  pas  distincte.  Le  thorax  est  re- 
pré.seiilé  par  une  portion  étroite  et  ari-omlie  comprise  entre  les 
élytres.  L’abdomen  est  très-large,  avec  les  côtés  un  peu  convexes 
et  rextrémité  arrotulie.  Sa  surface  est  légèretneut  déprimée,  et 
montre  quelques  traces  des  cuisses,  tjui  sont  renflées.  Les  élytres 
sont  très-amples,  fortement  bombées,  un  [)eu  ari’ondies  sur  les 
côtés  et  en  arrière,  avec  les  angles  basilaires  émoussés. 

Dans  l’échantillon  du  musée  de  MarseillCt  l’insecte  a  les  élytres 
l’elevéesde  clnuiue  côté  de  la  tête,  et  la  conleur  est  un  brun  de 
poix  très-foncé;  ce*tle  teinte  s'éclaircit  cependant  dans  la  région 
antérieure;  les  élytres  sont  d’un  brun  Van-Dvek  maculé  de  brun 
sépia.  On  aperçoit  à  leur  surface  tjueiques  traces  d’urnementation 
consistant  en  une  dizaine  de  rangées  de  ponctuations  assez  fines. 
Les  cuisses  sont  épaisses. 
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Ces  (leux  iiuiiviilus  clépasseril  sensüileiiieul  eu  gnuideur  les 
espèces  (it'jii  décrites  d’OEiiiiigen  et  d’Aix  eu  Provence,  telles  que 
Chrysftmela  Cahimi  II.,  Cliv,  ptnicligera  H.  (l)'et  Chr,  L^fd- 
lianaW.  (2);  ils  se  rapprochent  par  la  iorme  et  la  coloration 
truTie  espèce  actuelle  de  nos  pays,  C//r.  ohcnreJla  Suffi'.,  et,  par 
les  ponctuations  des  cètés  du  thorax  et  de  lasuriace  des  élytres, 
du  Chnjmmehi  hicoior  Fabr.  (m/«/Âv  Oliv.),  ([ui  se  trouve  eu 
Algérie. 

t  ’ 

Je  déclic  cette  espèce  à  31.  3Iathcrou,  si  connu  par  ses  belles 
éludes  sur  les  terrains  tertiaires  du  midi  de  la  France. 


CHUYSO.MFI.A  DFJiU-l.S  Nol). 

IManclie  â,  ligj  1*) 

Pulki  ;  Lhorace  slriclo,  convexo,  laniyaU)  ;  elytris  convcxis,  poslict; 
parum  acuiuiiiiitis,  puneloruni  ordinibus  decoratis. 
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Loc,  —  Aix  en  Provence. 

ColL  —  Musée  de  Marseille  :  deux  spécimens. 

Dans  un  premier  exemplaire,  rinsecte  est  un  peu  replié  sur 
lui-môine,  de  sorte  qu’on  voit  à  la  fois  le  dessus  du  thorax  et 
des  élytres  et  le  dessous  de  l’abdoinen.  I^a  tète  se  présente  à  peu 
près  de  face  et  en  raccoui'ci,  c'est-à-dire  dans  une  position  ti'Op 
défavorable  pour  qii'on  puisse  eu  apiu'écier  la  forme.  Le  thorax 
est  représenté  par  nu  i>ouri‘(det  saillant  entre  les  élytres  et  de 
forme  hémisphérique  ;  il  est  conqiléteuieiit  lisse.  Les  élytres  sont 
fortement  bombées,  légèremeni  acumiiiées  au  sommet  et  pré¬ 
sentent  quelques  lignes  de  iionclualions  très-fines.  L’abdomen 
est  aj>hitl,  arrondi  en  arrière  et  sur  les  ('(Mes,  et  offre  encor(i 
dans  sa  région  postérieui'e  des  stries  transversahïs  correspondant 


(1)  ^  I,  p,  2ftS  et  20D,  pl>  7,  fig*  S  et  9. 

(2)  Fo^^siiê  Imekien  von  Aix ^  p.  pi.  1,  fig.  18. 
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aux  limites  des  amicaux  et  îles  impressions  laissées  par  les  cuisses 
postérieures.  Les  diverses  parties  du  corps  sont  colorées  en  brun 
Van-Dyck,  et  la  luise  des  élytres  est  tachée  de  noirâtre. 

Ces  deux  spécimens,  difiei-unt  des  autres  espèces  d’OEningeu 
et  du  même  gisement  tant  par  les  dimensions  que  par  la  forme 
du  thorax  et  des  élytres,  me  paraissent  devoir  constituer  une 
esjièce  distincte, ayant  des  atlinités  avec  le  Chr/jsomeüi  crîôrom 
(icrni.  et  le  Ckr.  /iendsp/iœrku  Germ.,  qui  se  trouvent  de  nos 
jouis  en  Dalnialie  et  dans  le  midi  de  la  France. 


Deuxième  Genre*  — -  GOMOCTïiNA. 

Redt.j  Faim.  Aust7\^  die  Kâfet^^  étiit,.  p.  557, —  PiïvtGDECTA  Kirliy^  F/jun. 
Atne}\^  1837*  —  Spautuiexa,  Spartoruila  et  Ookiomera  Moisclu,  Amur 

n,  p,  180*  —  ClIEÏSÜMELÆCALCARAtÆ, 


Camc/èt'f's  (l).  —  Corps  oblong  ou  ovalaire,  convexe.  ïète 
large,  courte  et  tronquée.  Yeux  ovalaires,  assez  saillants.  Épi- 
stome  séparé  du  front  par  une  faillie  suture  parallèle.  Lalire 
grand,  large  et  à  peine  sinué  au  milieu.  Mâchoires  semblables 
il  celles  des  Chysomeh^  mais  à  lobes  plus  courts.  Palpes  maxil¬ 
laires  allongés.  Menton  court  et  large.  Ijanguette  cornée,  presque 
hexagonale.  Palpes  labiaux  petits,  avec  leurs  supports  ra[ipro- 
cliés.  Ânlennes  aussi  longues  que  la  moitié  du  corps,  avec  leurs 
ipiatre  ou  cimj  derniers  articles  transversaux,  et  formant  une 
massue  iillongée  ;  le  troisième  article  (dus  long  que  le  quatrième, 
et  l’article  terminal  pirifoi  nie.  Ib'othorax  aussi  large  que  la  base 
des  élytres,  garni  sur  les  côtés  d'un  reboiai  ti‘ès-petif,  avec  le 
bord  postérieur  simié  et  les  angles  postérieurs  cml)rassant  un  peu 
la  base  des  élyti’es.  Écusson  triangulaire  avec  les  angles  légère¬ 
ment  effacés.  Prosternum  rétréci  entre  les  hanches,  et  élargi 
dans  la  poi'tion  suivante.  Mésosleniiim  petit  et  très-court.  Pre¬ 
mier  segment  de  t’abdornen  presque  aussi  long  que  les  trois  sui¬ 
vants.  Pattes  courtes  et  robustes  ;  celles  des  deux  premières  paires 


(1)  J.  du  Vrtl,  Fairijuiire,  Migiieaux  pI  Ueyridle,  (icnfffi  '/ps  CWtro/»/«w  li' Europe, 
t.  p.  3:jo  fit  aiîi.  .  , 
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très-rapprocliées  les  unes  des  autres.  Cuisses  t'*paisses;  jambes 
plus  ou  moins  sillonnées  en  dehors  et  dilatées  du  inétiie  citté,  un 
peu  avant  le  sommet,  de  manière  à  former  un  angle  plus  ou 
moins  saillant,  prononcé  surtout  aux  jambes  postérieures.  Tarses 
courts,  larges,  et  présentant  à  la  base  des  dents  peu  distinctes. 

Ce  genre  est  déjà  représenté  dans  le  terrain  d'OCningeri  \m‘ 
deux  espèces,  décrites  et  figurées  par  M.  Osw,  Ileei*  .sous  le  nom  de 
Goinoclena  Japeli  et  de  Gonioc/em  C/i/ineno  (1),  et  de  nos  joui's 
par  quatorze  e.sjïèces  européennes  et  quelques  espèces  exotiques. 
Les  Gonioc/ea/f ,  contme  les  C/zn/sontehi^  vivent  aux  dépens  des 
végétaux,  dont  ils  rongent  les  feuilles.  D'après  Halzebnrg, 
le  Gonhetena  V/wi/u/Jis  Panz.  vil  sur  les  Saules,  le  G.  ritfifm 
de  Geer  sur  les  Peiqdiers  et  même  sur  les  arbres  fruitiers, 
et  le  G.  (lispar  Gyll.  [jjallida  L.)  sur  le  Sorbier,  la  Bourgène, 
le  Noisetier,  etc. 


fiONlOCÏI-NA  Cl’sniSU  Nrth, 


(riiuclic  4,  lig.  14.) 


Nigrescensj  elylra  basî  ferc  recîa,  luargiriibus  exlornis  postice  valde 
rolundatis,  angulis  suturalihus  distinctis,  linibo  sulcis  parallelis  inter- 
stUiisque  pnnctatîs  deoorato. 


Longueur  de  l’empr)  iiite  iucoinidèlc ,  . . . .  I  l 

Largeui'  d’uiie  clj'trc . . . . .  4 


Loc.  —  Âix  en  Provence. 

Coll.  —  .Muséum  d’iiistüire  naturclte  de  Paris, 

L’insecte,  vu  par  la  face  supérieure,  est  maliieureusemenl 
incomplet,  la  tête  ayant  été  arrachée.  Le  thorax  paraît  excavé 
dans  sa  partie  antérieure,  qui  était  sans  doute  plus  étroite  que 
la  région  postérieure,  et  ses  côté.s  sont  convexes.  Il  est  d’uu  brun 
de  sépia  foncé,  de  même  ipio  les  éiytres,  avec  lesi[nelles  il  se  con¬ 
fond  eti  arrière.  Celles-ci  ont  leurs  bords  externes  forteinent 
arqués,  surtout  en  arrière,  et  garnis  d’une  sorte  de  méplat  très- 


(i)  înstklenfauna,  I,  p,  212-214,  ftt  pî.  7,  lig'.  lo  (.‘t  14, 
AliTJCLE  2, 


HECHEKCHES  SUR  I.ES  INSECTES  FÜSSII.ES.  337 

étroit  J  leurs  bords  suturaux,  d’abord  presque  droits  et  contigus, 
puis  légèrement  divergents  du  côté  du  sommet,  où  ils  forment 
avec  les  l>ords externes  des  angles  apteanx  bien  marqués;  leur 
surface  est  ornée  de  huit  stries  longitudinales  et  parallèles,  bor¬ 
dées  chacune  d’une  double  rangée  de  ponctuations,  et  entre  leurs 
sommets  ou  aperçoit  les  derniers  anneaux  de  l’abdomen.  Les 
empreintes  laissées  par  les  cuisses  ét  les  jambes  postérieures,  et 
par  les  cuisses  de  la  deuxième  paii-e,  indit|ueut  que  les  pattes 
étaient  robustes.  Les  lianclies  inteniiétliaires  sont  indiquées  par 
deux  dépressions  circulaires,  en  avant  desi|uelles  j’ai  cru  recoii- 
uaître  la  ligue  tle  séparation  du  thorax  et  de  l’abdomen,  et  les 
contours  de  récusson,  qui  était  de  forme  triangulaire  ou  même 
légèrement  arrondi  eu  arrière.  Quant  aux  cuisses  de  la  première 
paire,  elles  u’oiit  laissé  d'autre  trace  (ju’uii  düul)1e  sillon  tracé 
en  avant  des  cuisses  intermédiaires. 

* 

Ce  spécimen  a  exactement  l’aspect  de  rexemiilaire  d’OLnin- 
gen,  décrit  et  figuré  par  M.  Ileer  sous  le  nom  de  Gofihcf(>/ta 
Clymene  (1);  mais  il  a  des  iliriiensions  beaucoup  plus  considé¬ 
rables.  11  est  également  plus  grand  ([u’uue  espèce  de  nos  pays 
[Gùiriùctenu  nama  Suff.),  à  laquelle  il  ressemlde  par  la  forme 
des  élytres,  l’épaisseur  des  cuisses  et  la  slructure  des  janilies,  qui 
sont  élargies  à  rextrémité. 

Le  Gonioclena  Curtmi  vivait  peut-être  sur  le  Populus  décou- 
vert  par  M.  tle  Saporta,  et  dévorait  les  feuilles  de  cet  arbre, 
comme  le  G,  nijifjes  de  l’époque  actuelle  ronge  celles  de  nos 
IVupliers, 


Üeiixicme  Divisimu 


l.es  Chrysomélites  de  cette  division  se  distinguent  par  leurs 
auteiiiies  contiguës,  insérées  an  sommet  du  front  ou  entre  les 
yeux  ;  par  leur  front  neUement  séparé  du  vertex  et  fortement 
renversé  eu  dessous,  et  surtout  par  leur  corps  presque  toujours 
couvei't  d’épines  ou  garni  laU'ralement  d’expansions  uiembra- 


(I)  ],  p.  213,  pl.  7,  fij.  Mi  4, 


i;.  or^Tti.irr. 


O  O  O 


;j8 


lieuses.  Klles  ont  loiiles  le  liertHer  article  des  tarses  engagé  d ans 
l’arlicle  préciklent,  et  beaucoup  d’entre  elles  ont  la  tèteconiplé- 
teiiienl  cachée  sous  le  bord  antérieur  du  prothorux  (I). 


1* rentier  Groupe*  —  GASSïWTES. 


Les  Cassidites  oui  le  corps  dépourvu  d’épines  ;  le  prouotiitn  et 
les  élytres  dilatés  en  expansions  meuihraneusi.’s,  qiit^rccouvrcnl 
la  tête,  la  poitrine  et  l’abdomeii.  La  partie  inférieure  de  la  tête 
s’appuiesur  te  prostenuini  qu’elle  ne  dépasse  pas;  leurs  antennes 
s’insèrent  au  sommet  du  front,  à  l’angle  supérieur  des  yeux,  qui 
sont  de  forme  oblnngiie.  î^c  labre  a  la  forme  d’un  bourrelet 
épais.  Les  cavilés  cotylnïdes  extérieures  sont  fermées  ;  le  méso- 
slernum  est  assez  large  et  creusé  h  la  base  ;  le  méiasternum 
s’avance  entre  les  hanches  antérieures,  et  l’abdomen  se  compose 
de  cinq  segments  (2). 


pREMiRR  Genre,  —  CASSIDA. 

I,îiiiï, ,  G  11-37^4,  — iieriL  Ffiun,  Jmtr.j  Kiifrr,  edU*,5i9*' — Boliem,, 

\fofiOfp\  U,  229, 


Cffracfère-f  —  (^orps  oblong,  ovalaire  ou  hémisphérique. 
Tête  cachée  sous  le  bord  antérieiii' du  pronoliim  ;  front  renversé 
en  dessous  et  Irês-aplafi.  Yeux  ohlongs.  I.aîu’een  forme  de  liour- 
relel  transversal  à  peine  saillant,  lîouche  rentrant  dans  le  pro- 
slernum.  Mandibules  larges,  armées  de  quatre  dents  au  milieu. 
J.obes  des  mâchoires  peu  développés;  l’externe  formé  de  deux 
articles,  presque  droit,  garni  en  dehors  de  longues  soies;  Tin- 
terne  plus  court,  complètement  membraneux,  également  cilié. 
Palpes  maxillaires  développés,  terminés  par  un  article  fusifmane 


(1)  J,  ihi  Vul,  Fairmaire,  Miy^neaux  et  Ucyrollc*,  Qenei^a  fkx  Cdéopif^res  d'Europe^ 
l*  IV,  p,  257, 

(2)  J,  du  Val  J  Fairrnaire,  Migueaut  et  ivayi’fillç,  ïbüL^  p*  259, 

(I^)  J*  du  Val  J  Fairmaire,  MîyivPam  rt  Dejrulle,  p.  2  GO. 
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el  aussi  iou»’  que  les  deiàx  précéileiits  réunis.  Menton  courl, 
presque  aussi  lar’ge  que  la  languelte  qu’il  embrasse  à  la  base. 
Langnelte  semi-cornée,  courte,  ovale,  et  garnie  en  avant  de  cils 
peu  tournis.  Palpes  labiaux  assez  grands,  terminés  comme  les 
palpes  maxillaires  par  un  article  fusitbrme.  Antennes  contiguës, 
insérées  jusqu’au  sommet  dit  front, entre  les  bords  supérieurs  des 
yeux,  assez  courtes,  et  légèrement  rentlées  à  partir  dn  septième 
article  ;  premier  article  épais,  mais  allongé  ;  deuxième  article 
court;  troisième  il  peu  près  aussi  longijue  le  premier  ;  quatrième, 
cinquième  ol  sixième  décroissant  de  longuenr;  septième  et  sui¬ 
vants  de  plus  en  plus  gros  ;  article  terminal  aigu  à  l’extrémité. 
Pr’othoj’ax  dilaté  et  arrondi  en  avant  et  sur  les  côtés,  de  manière 
à  recouvrir  la  tête  et  la  poitrine  ;  angles  {lostérieui's  plus  ou 
moins  marqués  ;  bord  postérieur  présentant  un  ou  deux  sinus  de 
clnujue  côté  de  réciisson.  qui  est  triangulaire  et  plus  ou  moins 
allongé.  Élytres  tantôt  aussi  larges,  tantôt  plus  larges  que  le 
corselet,  dilatées  sur  les  côtés  et  en  arrière,  de  manière  à  recou¬ 
vrir  tout  rabdomen  ;  plus  ou  moins  convexes  et  ornées  de  ponc¬ 
tuations,  tantôt  ii'régniières,  tantôt  disposées  en  séries.  Proster¬ 
num  court,  oJTraiit  un  large  sinus  au  liord  antérieur  et  cacbant 
laboiicbe,  é!ai*gi  entre  les  banches,  arrondi  ii  la  base.  Mésoster¬ 
num  large,  et  présentant  dans  sa  portion  liasilaire  une  forte  dé- 
jiression.  Abdomen  composé  de  cin(|  segments,  dont  les  deux 
exli’èmes  .sont  égaux,  et  dépassent  en  longueur  cliacun  des  seg¬ 
ments  intermédiaires.  Pafte.s  relativement  cou  ries  et  robustes; 
cuissesépaisses;  jamliesuM  peu  comprimées,  écltaneréesà l’extré¬ 
mité;  tarses  larges,  velus  en  dessous,  avec  le  ]irenner  article  pins 
petit  et  plus  étroit  que  les  autres,  le  troisième  très-développé  et 
fendu  en  deux  lobes,  qui  conqu’ennent  entre  eux  le  ipiatrièine 
article,  de  forme  allongée.  Crochets  simples  et  fortoinent  arqués. 

LesCassides  sont  très- répan  dues  dans  la  nature  actuelle,  par¬ 
ticulièrement  en  Amérii[ue,  où  l’on  ne  comptait  pas  moins  de 
soixante-douze  espèces  il  y  a  quelques  années,  et  où  chaque 
jour  on  en  découvre  de  nouvelles.  On  en  trouve  aussi,  et  en  assez 
grand  nomlire,  en  Eurojie  et  dans  les  contrées  liaignées  par  la  Mé- 
ditennnée  fcinqnante-six  espèces),  en  Afrique,  aux  rndos  orien- 
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laies  et  à  la  Nouvelle-Hollande  (1).  (æs  insectes  font  peu  d'usage 
de  leurs  pattes  eide  leurs  ailes,  et  sc  tiennent  prest[ue  constaui- 
iTieiit  iinmolMles  sur  les  l'euilles,  avec  lesquelles  ils  se  eonfontlent, 
gi'àce  à  la  coloration  g<Miéralenieiit  verte  de  leurs  élytres  et  à  la 
t'ornie  aplatie  de  leur  corps,  ils  déposent  sur  les  plantes  leurs 
œufs,  (ju’ils  réimissent  en  phupies  jilus  ou  moins  éleiuliies,  et 
qu'ils  recouviXMit  {larl'ois  de  leurs  excrémeiits.  Leurs  larves  se 
font  remar(]uer  parles  cils  ou  les  épines  qui  garnissent  leur  eorps, 
et  surtout  par  rappcndice  fourchu  qui  termine  leur  abdomen, 
et  (jLii  les  garantit  de  toute  souillure  lorsqu'elles  sc  font  un 
abri  de  leurs  déjections  (2). 

Le  genre  6VwV A/ comptait  sans  doute  de  nombreux  rtïprésen- 
lants  pendant  la  période  tertiaire,  car  M.  O.  Heer  et  M.  C.  von 
lleyden  ojit  décrit  et  fîgui’é  qiîatre  espèces  provenant,  soit 
frOEningen,  soit  deslignites  du  lîbin,  soild'Aix  en  Provence  (3). 
Dans  ce  dernier  gisement,  Curtis  avait  déjà  cité  deux  espèces  se 
rapprocbanl  pour  la  taille,  rime  de  C.  ('iridh  Eabr.,  l’autre  de 
C,  equesirh  Eabr.  (fi),  et  Marcel  de  Serres  cinq  cspèees,  dont  les 
quatre  premières  ont  des  afïinit<is  avec  6\  C.  rnemiio- 

naiis  et  6'.  effuesim,  et  dont  la  ciiupdèine  est  de  taille  plus 


••"*e  lut. 


CASSIDA  nCANXllETl  Uet-r  (fi;. 

^PltUielie  fîg.  l-nj 

U  Cassiilu  brevitor  uvaiis,  el3'U'is  atl  siiluram  regtUarilerj  ad  margi- 
))  nem  irregulariler  puuclalo-strialii^. 


)ï  OEiiiügen,  rouclie  ii  In^ectcj^  de  la  ciuTiere 
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(1)  De  Mar«;eul^  Cataiof/m  Coléojd^tes  ft Europe^  p.  'iSL — De] eau,  CatalM  des 
Coiéoptèi  cs  de  sa  cùiiection,  —  l^olieuiati^  .Vomgraplu  CassuL^  IJ*  cU*. 

(2)  yo}\  lïiaucliard,  Méiatuorphoses  des  insedes. 

(:i)  Insekieufatma,  I,  (i.  205  cl  20ü,  7.  lig.  '>  {C.  Hermioue  fE  f.  Mefftipmihes). 

—  Glimlerthiet'e  mts  dur  lirmwkQhle  dur  Stederi'ltetu's,  (Vnio'ont.,  18fi2,  X,  n*'  2), 
p.  7â,  cl  pl.  KJ,  Jîg.  Ifi.  —  FMxile  fnsekten  con  .4tx,  p.  2>')  et  ‘2fi.  cl  pl.  î.  lîî- 
{U)  Hcimk.  }tew  PhiiûS.  Journal,  wl. 

(5)  Notes  géologiques  sur  fff  J^roveuee,  |j*n7. 

(Ü)  Fossile  îusekien  VOH  iij^^  25  el  20,  et  pl* 
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»  Pnlvt.)  ;  Aîx  en  Provence,  sur  hi  môme  [iluiiue  (jvj’iin  ihmhi- 
»  dhan  mfta'iuim  (coll.  lilaiicliet  elMnrchisoii). 

»  Celte  esinVc  est,  pour  lu  taille,  iiitcrméiliuive  entre  Cassida 
»  Ucrmim(‘  et  Camdx  ;  elle  appartient  au  groupe 

»  He  Casaida  vîùexL.^  et  se  rapproclie  sui'lout,  par  roruemeii- 
»  tation  (les  élytres,  de  Carnda  ihoracka  ivlug.  et  de  Camda 
'>  nddfjrnom  Plig.,  espèces  tpii  vivent  sur  les  Syiiaiitherées, 
»  et  notamment  sur  les  Chardons  (I). 

»  l.cs  angles  postérieurs  du  protliorax  sont  droits;  les  élytres 
»  sont  ornées  le  long  de  la  suture  de  ligues  de  points  luen  dis- 
»  tiucts;  le  long  du  bord  externe  ces  ligues  sont  irrégulières  et 
»  coiil'uses.  Oupeulcependautcii  compter  neul'surclia([ueélytre; 
»  les  deux  qui  soûl  le  plus  rapproehées  do  la  siiture  arrivent  jns- 
»  qu’au  liord  postérieur  ;  la  troisième  et  les  suivantes  s’arrêtent 
»  plutôt,  et  sont  les  plus  apparentes.  Le  boixl  est  large,  aidati  et 
»  distincleineiit  déprimé.  Les  ponctuations  sont  peu  prononcées. 

»  IjGS  cxeiiiplaires  d’Aix  en  Provence  sont  d’ime  taille  un  peu 
»  plus  forte  ([Lie  ceux  d’OEiiingen,et  sont  un  peu  plus  aplatis  sur 
»  le  dos;  mais  iis  ne  p(;uveut guère  eu  être  distingués  spécitu[ue- 
»  ment.  I.e  spécimen  d’Aix  a  o  J /A  lignes  de  long  (T"”"',  10)  ;  le 
»  thorax  mesure  en  longueur  un  peu  plusd’mie  ligne  (S""", '25), 
)>  et  en  largeur,  à  la  base,  environ  2  l/d  lignes  (/i'"'",65);  les 
»  élytres  ont  ‘2  l/A  lignes  de  long  (V'"",05),  et  réunies,  2  1/2 
»  lignes  de  large  (5’"'", 50).  —  L’exemplaire  d’OEuiiigen  mesure 
»  en  tout  3  1/8  ligues  de  long  ((>'"'",85).  Celte  longueur  totale  se 
»  décompose  ainsi  :  thorax,  !  ligue  (2'"'’', 20)  ;  élytres,  2  1/8  ligues 
»  (4“"", 65)  ;  le  cor.seict  a  2  lignes  de  large  ii  la  base  (A*""', 40),  et 
»  tes  élytres  réunies  ont  2  \jh  ligues  de  diamètre  transversal 
B  (4 ■"■“,65).  B 

Je  crois  pouvoir  ra|tporter  à  cette  espèce  trois  spécimens  du 
Musée  de  Paris  et  un  spécimen  du  musée  de  Marseille,  dont  voici 
les  dimensions  : 


(1)  C.  i)î6ex,  C.  Ihùrmkn  cl  C.  ndAtjinoia  sont  trois  uspcccs  ü’turopu  ;  les  deuï 
preiDièr^ya  se  reneonti'eut  aussi  eu  Asie, 
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lotfilo . . 

il  1 

7,50 

—  (le  I.'I  tete . 

0,75 

0,75 

—  ihi  tiioriiX 

2/25 

2,15 

— -  tics  . . .  .  *  * 

5 

5.2d 

Largeur  Je  la  ièiv  . . . . . 

0,75 

ü,75 

—  tlu  Uiora\  en  avant , 

3 

3 

—  —  en  iin  ière .  *  .  . . . . 

4 

4,10 

—  tUi  cor|}S  n  i;i  Itage  ilcs  ciytres . 

5 

5,10 

“  tLuiiC  chire . . . 

2,75 

2,90 

Un  dos  éclianlilloiis  du  Muséum  d’hisloire  iiafurellc  de  J^aris 
nous  présente  l’insecte  jinr  la  i'iice  inférieure  et  dans  un  état  de 
conservation  très-satisfaisant,  (juoiqiie  la  coloration  de  rem* 
preitîte  soit  très-pide.  La  tète  est  petite,  et  porte  stn*  les  côtés 
deux  yeux  étroits  et  réniformes,  <le  couleur  l>rune  ou  iioirâtre. 
J/aiiteuiie  ii’esL  iiidkinée  que  par  quatre  articles  grêles,  allongés, 
d’une  teinte  brunâtre,  iégèreinent  renflés  à  l’une  de  leurs  extré¬ 
mités.  Le  thorax  se  prolonge  an  delà  de  la  tête,  qn’il  recouvrait 
comme  un  bouclier;  il  est  ai'rondi  en  avant  et  sur  les  côtés,  et 
s’élargit  fortement  en  arrière  du  côté  des  élylres.  Celles-ci  sont 
larges,  fortement  convexes,  limitées  en  dehors  par  un  bourrelet 
saillant,  et  parcourues  tians  le  sens  de  leur  lougiieur  par  de.s 
ligues  saillantes  et  ponctuées  qui  sont  plus  marfjuées  du  côté  de 
la  ligne  suturale,  et  qui,  dans  cette  région,  arrivent  jusciu’au  bord 
postérieur,  précisément  comme  dans  les  exemplaiies  décrits  par 
M.  Heer.  (jCs  lignes  et  ces  points  saillants  correspondent  à  autant 
de  ligues  et  de  points  creux  qui  décoraient,  chez  l’insecte  vivant, 
la  face  supérieure  des  élylres.  Celles-ci  sont  légèrement  écar¬ 
tées,  et  dépassent  rexlrémité  des  derniers  anneaux  de  rabdo- 
meii,  qu’elles  déhüJ’dent  égalciuent  de  chaque  côté,  coiniuerin- 
di([ue  le  bourrelet  saillant  dont  j’ai  parlé  tout  à  T  heure.  Le.s 
cuisses  antérieures,  repliées  de  cluuiuecôlé  de  la  tête,  sont  très- 
courtes  et  reidîées  en  massue,  et  les  cuisses  posté i'ieure.s  ont  une 
forme  a  nalogn 

Sur  un  autre  spécimen  de  la  même  collection,  on  voit  parfai- 
lemenL  le  eoiitour  général  ilu  corps  et  les  limites  des  diverses 
parties  de  l’insecte,  qui  est  dàme  leinle  juimàire  avec  des  iiia- 
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cules  brunes»  rougeâtres  oit  violacées.  Le  bouclier  tlioracique  est 

scmi-circuiaire  ou  très-légèreinenl  acumiiié  eu  avant  »  avec  les 

angles  postéi'ieur.s  un  peu  arrondis;  le  bord  postérieur  sinueux 

et  plus  étroit  rpie  les  élytres.  l/écusson  est  petit  et  triangulaire. 

La  tête  est  indiquée  par  une  dépre.ssion  circulaire,  avec  deux 

■ 

points  noirs  correspondant  aux  yeux,  i^es  élvtres  .sont  très-con¬ 
vexes,  et  ofTreut,  le  lotig  de  la  ligne  sutni'ale,  une  ou  deux  stries 
bien  marquées:  elles  divergent  un  peu  au  sommet,  et  lujsscnt 
voir  les  derniers  anneaux  de  l’abdomen  qui  se  termine  jtar  une 
portion  arroiuiie.  ].,es  cuisses,  un  peu  saillantes,  sont  très-larges 
dans  leur  portion  médiane. 

Le  troisième  exemplaire  est  presque  décoloré,  et  ne  présente 
rien  de  particulier. 

Quant  au  spécimen  du  musée  de  Mai’seille,  il  est  malheureu¬ 
sement  incomplet,  rinsecte  élaiit  réduit  à  sa  porlion  alMloiiii- 
nale.  Quelques  taches  noirâtres  indiipient  que  la  coloration 
originelle  des  téguments  était  assez  loncée.  Les  élvtres  sont 

t-’’  ij 

courtes,  urromlies  eu  ai’rièi'e,  et  tlébordeiit,  comiiie  dans  les 
autres  spécimens,  sur  les  côtés  et  rexlréinilé  île  l’ahdomen.  Les 
pattes  sont  assez  courtes. 

Ci'lle  description  était  à  peine  terminée,  lorsque  .\L  Ifeer  a  eu 
rexlrèuie  oljligeauce  de  m’envoyer  nu  exemplaire  de  sa  collec¬ 
tion,  éliipieté  de  sa  main  Cimkht  lUnndieîi ^  et,  grâce  à  celle 
heureuse  circonstance,  j’ai  [)u  m’assurer  tic  rexactitiiile  absolue 
de  la  détermination  que  j’avais  taite  d’après  la  figure  et  la  dia¬ 
gnose  pul)liées  pur  le  .savant  proresseur  de  T  université  de  Zurich, 
.l’ajouterai  seulement  t[ue  ie  Cmûda  infere//  V^/rtlIeyd.  ,  des ligii lies 
dulîhin,  me  paraît  être  Irès-voisiiie  du  Ca.ymhi  Bianc/ie/f 
d’Aix  en  Provence,  et  devra  ]ieut-êtrc  lui  être  identifié.  Voici 
en  eiret  la  de.scTiplion  que  M.  von  lieyden  domie  de  l’insecte 
des  lignites  ; 


I.ODgucur  liu  corps . . .  87 

I.iirgeur  du  corps  uu  milieu .  2  7 


li^'iies  = 
il).  = 


(tj  titiethrt/nPfC  (uw //cr  liftntntiofii’’  dçi'  ytet/errhem'a  (l'okeouf.y  IH62,  X,  11“  2,, 
p.  74.  et  |iL  22,  li^^  Oi. 
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«  Corps  ovale.  TrM<.’  non  visible.  Antenne  gauclie  un  peu 
»  épaissie  vers  l’extréniilé^  et  plus  courte  (pie  le  prolborax  ;  an- 
»  lennc  droite,  réduite  à  un  fragment.  Prothorax  presque  clcnii- 
)i  circulaire,  présentant  en  arrière  un  double  sinus,  et  fortement 
»  anxindisur  les  côtés  et  en  avant.  Ccusson  petit  et  obtu.s.  Élytres 
))  une  fois  plus  longues  ([ue  le  thorax  et  fortement  arrondies. 
»  Une  strie  suturale  et  des  traces  de  stries  longitudinales.  Pattes 
»  non  visibles. 

B  Le  Cimiifa  Nerm/rme  Ileer,  ajoiile  C.  von  ÏTeyden,  est 
»  plus  grand  et  a  les  angles  jïostéricLirs  du  thorax  moins  arron- 
B  dis,  et  le  C.  Jfefjtfppnfhes  IL  est  an  contraire  plus  petit,  et 
»  d'ailleurs  assez  différent,  à  en  juger  d’après  la  description.  » 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  FOURNfS  PAR  L'ÉTUnE  DES  INSECTES  FOSSILES  D’aIX, 
CLIMAT  ET  VÉGÉTATION  DE  LA  PROVENCE  AU  COMMENCEMENT 

DE  LA  PÉRIODE  MIOCÈNE, 
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Dans  les  collections  si  riches  des  musées  de  Paris,  de  Lyon  et 
de  Marseille  qu’il  m’a  élé  donné  irexaniiner,  il  u’y  avait  pas 
seulement  des  Coléoptères,  mais  un  ^rand  nombre  irinsecles 
appartenant  à  d’aulres  oi'drns,  et  particulièrement  des  Diptères 
et  (les  lléiniplères;  aussi  je  n’exagère  cerfaiiienient  pas  en  disant 
que  j’ai  eu  sons  les  yeux  près  de  mille  échantillcms  appartenant 
à  *2/i0  espèces  environ.  Mais,  pour  décrire  et  figurer  toutes  ces 
espèces,  pour  les  com [tarer  aux  types  si  variés  de  la  faune  enlo- 
mologii|ue  actuelle,  il  rue  faudrait  entrer  dans  des  développe- 
nientsqui  dépasseraient  les  limites  d’une  disserlalinn  inaugurale, 
,1e  suis  donc  forcé,  après  avoir  [tassé  en  revue  les  Coléoptères, 
(le  ne  donner,  ([liant  à  [irésent,  ijii'iin  ajieiTu  ^[tide  des  autres 
Insectes  fossiles  du  nn'me  gisement,  me  réservant  de  les  étudier 
ensuite  avec  plus  de  diidails,  suivant  la  méthode  adoptée  dans  le 
chapitre  précédent. 
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La  présence  d’insectes  fossiles  de  cet  ordre  dans  les  marnes 
gy[t.sirères  d’Aix  en  Provence-  avait  déjà  été  mentionnée  par 
M.  Marcel  de  Serres,  (’e  géologue  :ivait  cité  successivement  (1) 
une  Forftcule  assez  i  a|t[trocIiée  des  Fcn'fkuki  [tandlcla  et  mn'?- 
culnrta;  deux  de  petite  taille;  nue  espèce  du  genre 

Xfjn  [TrulacljjlHS]^  voisine  du  Ayu  varkg^/fa,  (jue  l’on  trouve 
sur  le  bord  des  ruisseaux  dans  les  environs  d’Aix;  [tlnsieurs 
Acridiens;  quatre  Achefa,  le  premier  facile  à  disliiigüci*  par  ses 


(1)  .Odj.  w»f.,  f'  sôiii-,  IH2S,  I.  W,  (>.  I0(i.  —  C.iingumie tn-miiia  (>.}•- 

linirei  J..  23.i  i-t  2‘iti,  —  Soins  gvnluiji'jiWH  m‘  h(  l’t  ovcw:e^  ii.  37  et 
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ciiissfjs  assez  türteinent  reiillées,  le  lieuxîèine  presque  idonliipie 
avec  V Acheta  campestris  Fabi’.,  le  ti’oisièiue  semblable  à  l’*k7i!f>/« 
SijlvestmV‘à\n\^  le  quatrième  rappelant  Y  Acheta  ihdka  Fabr. 
pour  la  forme  et  la  grandeur  ;  iiuelques  Grillons,  dont  un  de  la 
taille  du  Gryllus  cærulescens^  et  une  Locuste  de  la  grandeur  du 
Locmla  gmea  Fabr. 

M.  Curtis,  dans  la  notice  paléûiitologîque  annexée  au  mé¬ 
moire  de  MM.  J^yell  et  ilurchison,  n’iiidique  pas  d’Ortboptères. 
M.  Ileer  n’en  décrit  pus  non  plus  dans  son  niénioire  sur  les 
Insectes  fossiles  d'Aix;  mais,  parmi  les  spécimens  de  sa  collec¬ 
tion  (|u’il  a  bien  voulu  m’envoyer  en  conimunicalion,  se  trou¬ 
vent  deux  individus  t[ui  sont  étiquetés  Gumphocerkes  e/fosms 
Ilr.,  el  gui  n’appar tiennent  peut-être  pas  à  une  seule  et  même 
espèce.  En  leur  donnant  ce  nom  géiiéritjue  (I),  M.  Ueer  a  voulu 
indiquer  leurs  alïiiiilés  avec  le  genre  Gomphocerm  k{q  la  nature 
actuelle:  en  effet  ruii  au  moins  de  ces  deux  spécimens  nie  paraît 
appartenir  au  groupe  des  Gomphocéndes ;  il  n’est  pas  sans  ana¬ 
logies  avec  le  Gomp/iocerus  femoraïis  d’OEnitigen,  et  avec  cer¬ 
taines  espèces  qui  vivent  aujourd’hui  en  Europe,  telles  que  le 
Gomphocerm  ru  fus  Tliunb.  et  le  G.  sünricus  Tluiiib.  {Acridium 
sibiriewn  Oliv.)  ('2),  mais  il  est  de  taille  sensiblement  plus  forte. 
Un  exemplaire  du  Musée  de  Paris  me  semble  appartenir  à  la 
môme  espèce.  J’ai  reconnu  dans  la  môme  collection  el  dans 
celle  du  musée  de  Marseille  plusieurs  Œdipoda,  la  patte  pos¬ 
térieure  d’une  Locuste  qui  devait  être  plus  grande  que  notre 
Locusia  ciridissima^  et  deux  sortes  de  Grillons,  les  uns  de  taille 
moyenne,  les  autres  beaucoup  plus  petits.  Ges  derniers  ont  élé 
rapportés  au  genre  Nemobius  et  rapprochés  du  genre  Gnjllus 
HeydeniifS)  par  mon  ami  M.  Scudder,  entomologiste  américain 
fort  versé  dans  l’étude  des  Orthoptères  vivants  el  fossiles,  qui  a 
bien  voulu  m’éclairer  de  ses  lumières. 


(1)  Le  genre  Gomphocûnlcs  a  été  étnbJi  par  M,  Heer  pour  un  insecte  Ju  lias  d'Ar¬ 
govie,  Gomphoccriies  Umkiandi  (vov.  Fictel,  Atlm  du  Tmdé  de  pidéonioiogk^  pL  âÜ, 
bg.  5). 

(2)  Le  Gomphot:erus  ubiricus  se  trouve  en  Suisse  et  en  CannUiie. 

(3)  Voy.  de  (a  Société  entomoiogiqm  de  France^  1857,  L  V,  pl.  15, 


UUCilKRCIiES  SUR  LES  I>'SECTtS  FOSSILES. 


NEVROPTERES. 


Dans  sa  notice  sur  Arachnides  et  les  îmectes  fossiles^  insérée 
dans  le  lorae  XV  (1S28)  des  Annales  des  sciences  naturelles^  dans 
sa  Géognosie  des  terrains  (ertkdres  et  dans  ses  Notes 

géologiques  sur  lu  Provence  (I8/|3),  Marcel  de  Serres  sii^nale 
déjà  dans  les  gy|>ses  d’Aix  iiüti-seuleinenl  des  LilicIUiles  adultes 
qui  ont  les  ailes  étalées  et  dont  plusieurs  ont  les  dimensions  de 
V Æschna  grandis  Falir.,  mais  encore  des  larves  reconnaissables 
à  la  forme  particulière  de  leur  tôle  et  de  l’extrémité  de  leur 
abdomen.  M.  Curlis  ne  mentionne  rien  de  semblable;  mais 
M.  Heer,  dans  son  mémoire  publié  en  1856  {1),  indique  la  pré¬ 
sence  à  Aix  de  l’espèce  de  larve  qu’il  a  décrite  sous  le  nom  de 
Libellula  Perse  (2),  d’après  une  empreinte  conservée  au  musée 
de  Xeufcbàtcl  et  provenant  d’tHLningen  (?).  Dans  les  collections 
de  Marseille  j’ai  pu  voir  quelques  spécimens  analogues,  et  dis¬ 
tinguer  encore  7  ou  8  espèces  de  larves  dilféranl  les  unes  des 
autres  par  la  forme  de  la  tète,  la  longueur  des  pattes,  la  dis¬ 
position  des  épines  abdominales,  etc.  Une  de  ces  larves  est 
d’assez  grande  taille  et  ressemble  complélement  à  un  spécimen 
de  ta  collection  de  M.  lïeer  étiqueté  Libellula  AglamWc.  niss. 
Je  dois  citer  également  plusieurs  empreintes  d’ailes  de  Kévro- 
plères  adultes,  d’une  adinii'able  conservation,  et  sur  lesquelles  on 
peut  parfaitement  reconnaître  ia  disposition  des  nervures;  l'une 
de  ces  empreintes  appartient  à  une  Libellule  de  la  taille  de  nos 
Lib.  quadrimacidataL.  ii\  L.  cancelfaln  L.,  et  peut-être  delà 
môme  espèce  que  la  larve  désignée  sous  le  nom  iVAglma;  les 
autres  se  rapportent  à  des  Caloglergx.  Parmi  ces  derniers  on 
peut  distiiiguei’ deux  espèces  :  la  première  est  de  petite  taille; 
la  seconde,  un  peu  plus  grande,  mais  plus  petite  cependant  que 
le  Caloptcrgx  virgo^  se  rapproebe  des  types  actuels  de  rancien 
continent  et  rappelle  par  sa  teinte  foncée  le  Calopterqx  atrata 


(1)  VîGrieljahrsdirift  der  naUii'f^  ilesellschafi  in  Zurich,  1  Jahrg',  ,  1  Heft. 

(2)  Bic  ïnsGktenfawa  der  Tertiürgebilde^  t*  U,  p.  KO*  pL  5^  âg'.  A*  et  pl,  6, 
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de  Sél-,  de  la  Chine,  tout  en  s’en  distingiiaiil  par  la  posilion  du 
secteur  principal  relativement  à  la  nervure  médiane.  Le  musée 
de  Marseille  possède  aussi  un  insecte  aux  ailes  allongées,  recou¬ 
vrant  et  dépassant  rabdomen,  qui  est  peut-être  un  Termes,  et  la 
collection  qui  m’a  été  coniinuniquée  par  M.  Heer  contient  une 
aile  d’nne  Phrygaiie  qui  devait  être  plus  petite  que  le  Phnjganea 
striata  h.  (l). 


THVSANOPTEaES, 


Cet  ordre,  établi  en  1838  par  M.  lïaliday  (2)  pour  des  insectes 
d’iine  taille  microscopique,  que  de  Geer  avait  le  premier  signalés 
.sous  le  nom  P/tf/sajivs  en  l7/i6,el  que  Linné  rangeait  parmi 
les  Hémiptères,  comptait  déjà  des  représentants  aux  époques 
antérieures  à  la  nôtre.  Trois  cs[ièces  de  Pliy.supodes  ont  été 
décrites  par  M.  Menge  (8)  dans  rainln'e  de  Prusse,  et  Curlis  a 
mentionné  dès  1829,  dans  les  gypses  d’Aix,  de  petits  insectes 
qu’il  a  l’egardés  avec  l’aisoii  comme  des  Tlirips,  mais  qu’il  a  rat¬ 
tachés  aux  Hémiptères  honioplères.  Beaucoup  plus  récemment, 
M.  Heer  a  donné  une  ligure  et  une  descjiption  d’un  Physapode 
du  même  gisement,  qu’il  a  nommé  Thrips  (mûqua  (/j);  et 
l’année  dernière  j’ai  eu  l’honneur  d’enli’etem'r  la  Société  plii- 
lomatique  de  trois  espèces  nouvelles  du  môme  groupe  que  j'ai 
découvertes,  soit  dans  les  collections  du  musée  de  Marseille,  soit 
parmi  des  .spécimens  appartenant  à  M.  Ilcer,  de  Züricb,  et  éti¬ 
quetés,  à  tort  suivant  moi,  Thrips anthim.Veà  donné  à  ces  lroi!j 
espèces  les  noms  de  Cahthrips  Scmlderii,  Thrips  olmlefa  et 
T/trips  formkoides  (rj),  Jinfin,  lors  de  soi}  passage  à  Paris,  l’année 
dernière,  M  .  Scudder,  de  Boston,  m’a  fait  voinjuelques  spécimens 


(1)  Un  fourrfàu  de  Plirygane  a  été  découverl  à  (.Eningen  par  M.  lleer  [Pkvtigûnea 
antiquà^  hisekienfauna^  t.  p*  pL  5,  /ig,  10). 

(2)  Vny.  la  uîono-gpapliio  des  Th^ips  de  Al.  Ernst  lleeger,  Sitzungsb-  Mafk.  nat^ 
Cin&ae  dev  k.  k*  AküiL  d.  Wisfîensch.^  1852^  l.  A'Ill. 

f3)  Lebenszeichen  voviveltHch^r  iu  îlevnstein  thîere  {Prùgr,  zuroff, 

Pn'ff.  der  Pétri $chuk^  fini  17  mars  1836)* 

(4)  FùssUe  Inseklm  von  p.  27,  n®  22^  pL  2,  Tig,  B  et  iO. 

(5)  fiudelùideia  Société  phiiomfïtiqNe  de  Pùris^  1873,  t,  p,  20  el  suiv. 
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(le  Thysatioptères  recueillis  dans  les  (errains  tertiaires  des  mou- 
tannés  Rocheuses,  et  dont  il  a  fait  son  Palœothrips  fossids. 

Ces  petits  êtres  ne  sont  donc  pas  très-rares  à  l’état  fossile,  et 
si  Ton  n’en  connaît  pas  encoi’e  un  pUis^nind  nombre  d’espèces, 
cela  tient  uniquement  à  ce  (jne,  par  leurs  dimensions  exiguès, 
ils  échappent  le  plus  souvent  à  rattenlion  des  collectionneurs. 


HEMIPTERES. 

Les  Hémiptères,  qui  ont  fait  leur  apparition  dans  le  lias, 
sont  représentés  dans  les  terrains  jurassiques  et  wealdiens,  mais 
se  montrent  particulièrement  abondants  au  milieu  des  marnes 
tertiaires.  Dans  le  prenner  catalogue  d’insectes  fossiles  dressé  par 
M.  Marcel  de  Serres,  figurent  déjà  un  Penialoma  tout  à  fait 
analogue  au  Penfatoma  f/mea,  et  un  autre  très-voîsin  du 
P.  ohracea ;  deux  6'o/mv  de  petite  taille,  dix  à  douze  Lygées 
de  grandeurs  diverses,  une  petite  espèce  de  Si/rfix^  trois  Réduves 
de  grandeur  moyenne  ;  un  Phiera  bien  caractérisé  par  son 
corps  de  ibnne  allongée  et  par  ses  pattes  anltnieures  propres 
à  saisir  une  proie;  un  Gems,  une  x\èpe  plus  petite  (jue  le  Nepa 
citwrm  et  une  Cigale  aussi  grosse  tiue  le  Ckada  plebeia.  Dans  la 
Gf'ofinosie  des  terraim  (erimres  du  même  auteur,  nous  trou¬ 
vons  des  figures  assez  grossières  de  celte  espèce  qui,  suivant 
M.  Marcel  de  Serres,  ressemble  au  Penlatoma  //risea,  et  nous 
avons  en  outre  l’indication  de  quelques  espèces  nouvelles,  telles 
qu’un  TiiKjis  et  uii  Armlas.  Enfin,  dans  les  Noies  péologigues 
sur  ht  Provence^  il  est  encore  fait  mention  d’nn  Cgdtufs,  d’ime 
Fnigorelle  du  genre  Asirtfca  et  (fune  Cicadelle  {Membrads).  De 
son  côté  M.  Curtis  cite  une  petite  espèce  de  Miris^  un  Lygée 
voisin  t\wL}ppeus  Abîelis  L.,  et  plusieurs  autres  de  tailles  diffé¬ 
rentes  ;  un  Corizus  ([liÎ  n'atteint  pas  la  moitié  de  la  longueur  du 
Corizus  lltjoscgatni^  un  Ctphuts  de  la  taille  du  Cgdnus  afho— 
müryinatm  Fabr.  (1)  ;  un  insecte  qui  appartient  peut-être  en- 


(!)  Sfihhdts;  fiiKomffrgmaim  Kffhr,  Se  tfouve  en  H  en  AUeruapie*  dans  les 


janliiis. 
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core  au  nn^iue  genre,  mais  rjui  niiipcîlo  les  Tehjm  par  la  Ibrnic 
générale  de  son  coi‘ps;  un  Aphidien  de  grosscui’  moyenne;  une 
Tetligonie  ressemblant  exli'ôinement  au  Telùt/onta  qntmmia ; 
el  enfin  un  Âniram^  ou  quebjuc  insecie  d’un  genre  voisin,  tel 
que  Cirim^  l)el()hax  oti  Cermpis,  Ces  deux  dernières  espèces 
sont  représentées  d’une  manière  très-exacte  dans  la  planche 
jointe  au  niéinoire  de  Curlis,  d’après  deux  exemplaires  de  la 
collection  Murcbison,  et  M.  lleer,  qui  a  eu  entre  les  mains  les 
ly|)es  de  ces  figures,  a  nommé  l’un  deux  (la  Tetligonie  do 
(^urtis)  Ajilii'opltora  sptutnfera^  et  l’autre  Cicadclüles 

obscurus  (1).  Dans  la  collection  de  Marseille,  j’ai  rencontré  trois 
ou  quatre  spécimens  Ci  Aphrophora  spumifera  coïncidant  par¬ 
faitement  avec  les  figures  et  les  descriptions  de  Curlis  et  de 
M,  Heer,  et  parmi  les  écliaiUillons  que  le  savant  professeur  de 
Zurich  a  bien  voulu  me  confier,  j’ai  pu  examiner  une  deuxième 
espèctî  du  même  genre,  qu’il  a  décrite  et  figurée  sous  le  nom 
à' AphrophGra  pinyuicula^  et  qui  difTèi'c  de  la  jU’emière  par  des 
dimensions  plus  failtles  et  un  corps  plus  déprimé  (^2).  A  cèté  de 
ï Aphrophora  ipimnfefa^  j’ai  eu  le  plaisir  de  voir,  au  musée  de 
Marseille,  uu  spécimen  d’une  cotiservalion  admirable,  qui  offre 
tous  les  caractères  des  Cercopls^  et  qui  ressemble,  parla  forme 
de  la  tète,  au  Cercopis  lonfjkoUis  Heer,  de  Radoboj  (3),  mais 
qui  est  de  taille  beaucoup  moins  forte  ;  une  Fulgorelle  de  G  ù 
7  millimètres  de  long;  un  Typhloajba  plus  petit  que  le 
Tijphlocpba  Breinü  lleer,  de  Railoboj  (fi),et  un  véritable 
reconnaissable  à  sa  tète  semi-circulaire,  à  sou  prothorax  bien 
développé,  excavé  au  bord  antérieur  et  aplati  dans  la  l'égion 
médiane,  à  son  abdomen  court  el  large,  et  surtout  à  ses  pattes 
munies  d’épines.  Cet  individu  est  bien  moins  gros  que  le  Cydmis 
[Brachypelta)  trhtk  Fabr.,  espèce  commune  aux  environs  de 
l^aris  el  dans  une  grande  partie  de  l’Curope,  et  il  rappelle 


(1)  lleer,  Die  îmekienfimmiy  t.  III,  p.  et  Fossile  însekfen  mu  p*  39  et  40, 

-  CurtiSj  Edùiù,  nem  Phi(o$,  Journ^f  oct.  1829^  pL  6,  5* 

(2)  Hocrj  Die  htsefeterifauna,  t*  III,  p.  lOG,  pi*  12j  üg»  8. 

(3)  Heer,  fec,  dt.,  p.  103,  pK  12,  2, 

(4)  Heer,  ioc^  cit.^  p,  117  et  118>  pl.  13^  %*  3* 
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ilavanhige,  par  ses  flimensions,  mie  autre  espèce,  un  peu  plus 
rare,  de  nos  contrées,  le  Ctfdnus  alMonmrgmaU(,‘<  ;  il  appartient 
donc  très-probablement  à  la  même  es[(èce  que  le  Cydniis  (|ue 
Curtis  a  mentionné  dans  sou  catalogue  (1).  Je  puis  citer  encore, 
dans  la  même  collection,  dans  celle  du  musée  de  Lyon  et  dans 
celle  de  M.  le  prolésseur  ITeer,  plusieurs  exemplaii'cs  d’un 
Cÿdnopsh  (2),  qui  paraît,  au  premier  abord,  extrêmement  voisin 
du  CfjdiiOfms  terliann  Heer  (3),  mais  qui  en  difïèro  essentielle¬ 
ment  par  son  écusson  convexe  lalémfement;  ce  caractère  l’éloigne 
également  des  Ct/diws  de  l'époque  actuelle,  et  en  particulier  du 
CydiiKS  /favirorms  Fabr.  (/i).  Dans  la  sévince  du  28  février  i87/i 
de  la  Société  [diilomaliiiue,  j’ai  donné  quelques  détails  sur  cette 
espèce  nouvelle,  pour  laquelle  j’ai  proposé  le  nom  de  Ci/dnopsis 
IJeerii. 

Dans  son  grand  travail  sur  les  Insectes  fossiles,  et  dans  sa 
notice  publiée  en  1856,  M,  Heer  a  décrit  et  figuré  d’autres 
Hémiptères  d’Aix  en  Provence,  appartenant,  soit  au  genre  Pa- 
chjmerm^  soit  au  genre  fieferogaster,  qui  ne  diffère  du  preniiei 
que  parla  conformation  des  derniers  anneaux  de  l’abdomen  :  ce 
sont  le  Pachgmcrm  Mnrehison} ^  le  P.  Poj  c/?,  le  P.  Drgadnm^ 
le  P.  le  P.  pnîcJififhai^  V  JJelerogaster  antùjuns  et 

ï Itcfevogmfer pimiilio.  Toutes  ces  espèces  sont  rcpréseulées dans 
les  collections  de  Paris,  de  Marseille  et  de  Fyon  ;  mais  le  Pachg- 
ments  le  Pnrhgmerns  ptdchellns  vi  VHcterogosleran- 

fiqnm  monti'enl  particulièrement  abnmlattls  (5).  Une  autre 
espèce  de  très-pctile  taille,  qui  me  jtaraît  être  Y Heterogmter 
trofffodyfesWws,  de  lladoboj  {(i),  est  également  fort  commune. 
Je  n’ai  jias  encore  rencontré  le  Clcadelliies  obHcnrm  Heer,  le 


(1)  Vkh  supra. 

(2}  Le  gciire  Ckjdnopsis  éüiblî  par  M,  Heer  en  faveur  lic  quelques  espèces  trCEuin- 
geu  el  iJe  RaUobtij  111,  p.  13  cl  127)  se  ilislîiiî^iic  des  Ciidtius  par  rabsciice 

irêpiues  aux  jambes* 

(3)  Insekîmf.^  Ill,  p*  18  el  suîv,,  pX,  1,  üjf*  10,  et  pL  0,  fig,  9* 

(ü)  l>e  rAjiiéritjue  septentrionale* 

(5)  Lo  Pnchf/mG7*us  Bojeri  a  été  fifruré  par  ilope  sons  le  nom  de  Con^ws  Bojtri 
{Irans.  de  kl  Soc.  entom.  de  Lomhes,  184/1,  p*  250»  jtl.  19,  fig.  2). 

(6)  htsekien/.^  111,  p.  70,  pl.  5,  Û?.  lâ,  pL  9,  JiR.  17,  cl  pL  14,'fig.  18, 


1 


, 


! 
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Uf/thoÿcnjtus  nmscarhfs  llr,  ni  le  Psei/do/i/uijut  ainalorta  Hr, 
dont  M,  lleef  a  en  la  bonté  liu  m’envoyer  le  dessin  ;  mais  je  no 
doute  |tas(iue  des  reclierclies  [tins  apjtfotbndies  ne  nie  (asseiil 
découvrir  <ine!<]ues  spécimens  de  ces  espèces.  J’ai  cru  distinguer 
en  revanche  plusieurs  i.ygées  (l),  de  grands  llénii[dèi'es  ijui 

doivent  certaiMenient  rentrer,  les  uns  dans  le  genre 

♦  ” 

les  autres  dans  le  genre  Alifdiis  (2),  et  une  Pachycore  à  peu  près 
delà  taille  de  Pacht/a>m  6Vv’///^/r/ Hr  (â). 

M.  Heer  m’a  commLinit[iié  deux  autres  espèces  inédites,  une 
sorte  de  de  petite  lailhv,  tpi’il  ]>ropose  d’appeler  Tinfjiles 

amissm^  et  une  Phytocoi'e  (pi’il  iiomnie  Phf/tocot'ls  aquensis. 
Enfin,  je  serai  ])eul-6tre  forcé  de  séparer  encore  de  VAphis  ddi- 
mtida  Hr  [h)  un  spécitneii  du  Musée  de  Paris  qui  a  les  mêmes 
dimensions  que  rinsecle  figuré  par  M.  Heer,  mais  qui  en  diHére 
par  un  abdomen  beaucoup  plus  globuleux,  .le  u’ai  pu  relrouvf'r 
jusqu’à  ]iréseiit  la  Cigale  nieutionnée  par  Manuel  de  Serres,  ni  la 
Nèpe,  de  la  taille  lie  la  Nèpe  cendrée,  citée  parle  même  auteur  ; 
je  n’ai  même  aperçu  aucun  s[)écimen  d'Hydrocori.se.s  :  cepen¬ 
dant  les  Nèpes  sont  si  îneii  caractéiisées  par  la  forme  aplatie  de 
leur  corps  et  par  la  structure  de  leurs  pattes  antérieures,  que 
Mai'cel  de  Serres  ne  peut  avoir  commis  d’en’cur  ;  il  faut  donc 
supposer  que  ct^s  iu.secles  .sont  extrêmement  rares  dans  la  for¬ 
mation  gypseuse  et  ne  se  trouvent  tpie  sur  cei‘lain.s  points,  coi*- 
respondanl  |ieut-êtie  it  d'anciens  marais  ou  iiien  à  de  petits 


UYMENOPTEHES. 


Parmi  les  insectes  fossiles  mentionnés  dans  la  première  liste 
(leM.  iMarcel  de  Serres(5) figurent  un  certain  nombre  d’Hymétn>- 


(1)  Ces  sont  jilus  grandis  (juû  ceux  do  noire  pays;  Piiii  d’eux  dopasse  la  taille 

du  fj/gmis  Deuca^iofiü  ileev  (hisekienf.^  lll,  ]j,  59,  pL  JÜ,  15,  et  pL  9,  fig.  5). 

(2)  Ce  i^eiire  est  ésînlement  représenté  a  (Euing:cn  et  à  Kadübuj* 

(3)  Ifisektenf.i  p*  9,  pL  1,  ti;;,  î,  et  pl.  6,  1, 

('il  Fofistie  Ifîsekten  iwi  Aix,  p.  âtl,  pl.  2^,  fig*  13, 

^5}  des  nuL^  t,  X\\  p*  lO-J, 
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ptères,  savoir  :  deux  ïeiithrèdes,  dont,  une  est  plus  petite  (jue  le 
Tenthredo  vlrklh  I..;  un  Pteronm  de  taille  inoyennc  (1),  un 
Iclineunion,  un  Af/ntlds ;  un  Poliste  de  la  «grosseur  du  Vespa 
fffiUica  L.,  et  une  autre  très-rapprocdiée  du  Prdisfes  monoŸi\\n\  ; 
eutin  plusieurs  espèces  de  l’^oiirmis,  les  unes  plus  petites,  les 
autres  plus  grandes  que  le  Forndca  ÿuhterronea.  Dans  sa  Géo- 
gmmedes  terraim  tertiuii'afi  et  dans  ses  Noies  géologiques  sur  la 
Provence^  le  même  auteur  cite  en  outre  un  Crgptus  très-voisin 
du  Crijfdus  Pma' ;  un  petit  Anomalon  et  un  Ophioa  de  taille 
nioyeune.  M.  Cuflis  indique  de  .sou  côté  nue  ïentlirède  sein- 
blabie  à  Sedandria  fuliginma  ;  un  lolnieunionide  dont  les  ailes 
nianquenl,  mais  f[ui,  à  en  juger  ])ar  la  longueur  de  la  tarière,  se 
rapproclie  des  Pimplu.  et  des  Braton^  et  trois  espèces  de  Four¬ 
mis,  dont  une  est  représentée  par  un  individu  ailé.  Un  autre 
Hyinénoptère,  du  nièuie  gisement,  a  été  décrit,  en  1852,  [lar 
M.  de  Saussure,  sous  le  nom  de  Pimpla  anliqua  (2),  et  -M  .  Huer, 
qui  a  eu  entre  les  mains  les  spécimens  examinés  par  Cui'tis.  a 
cru  pouvoir  assimiler  deux  exemplaires  de  la  collection  Murchi- 
son  au  Forudm  oeuluta  Hr  (3),  et  au  Formica  miuuiula  llr, 
de  Hudobüj  (â).  D’après  les  mêmes  auteurs,  une  troisième 
espèce  de  Fouruii  fossile,  le  Formica  captio^  se  rencontrerait 
également  en  Provence  et  en  Croatie  (5)  ;  tamlis  (ju’une  Clial- 
cide,  Chaldles  de.hiUs^  et  un  f^impki,  Pimpla  S<mssurd,,  diffé¬ 
rent  de  celui  qui  a  été  (Iguré  par  ,M.  de  Saussure,  seraient 
jysipéà  {iréseut  particuliers  aux  gypses  des  enviroii.s  il'Aix  (b). 
La  collection  particulière  de  M.  Ilcer  renferme  encore  un  cer¬ 
tain  nombre  d'espèces  inédites,  telles  (juc  le  Tenthredo  Gercam 
Heer,  ilonl  j’ai  vu  de  nombreux  spécimens  au  musée  de 
Marseille;  le  Cgrdps  witiquas  (Ir,  le  Pleromaliles  Fosieri  Hr. 


(1)  Maicel  tle  Serres  rait  remarquer  que  les  Insectes  de  grande  taille  sont  très- rares 
dans  le  "UemeJU  d'Aix, 

(2)  Hernie ei  Mn^dsin  de  zoologie ^  lH52j  t.  IV,  p.  270,  pL  23,  fig,  5< 

(3)  ïtisektenf.^  p.  143^  pl.  lü^  fl  g.  0. 

(û)  Imektenf.y  p,  136,  pl,  10;  üg.  B*  —  Fo$$ile  iiuekteu  von  p,  23,  pl,  2, 

fig.  2b. 

(5)  Fm^iie  Imekten  mn  Àix,  |>.  29,  o(  Fo'i^^ile  Hffmeïiùpîçreti^^.  Id,  pl*  J,  fig*  13, 
(ti)  îbid^,  p.  29  et  30,  pU  2,  fig.  U>  et  16, 
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V Ic/r/mmioniles  aqm7is?s  Hr,  le  Formku  Saporfœ  llr,  le  Po~ 
)wt'üf),sh  Bojeri  llr.  Je  revieîidi'ai  plus  lan!  sur  tous  ces  types 
intéressants  que  M.  Heer  m’a  aiitoriséà  publier,  mais  je  tiens  à 
constater  (lès  à  présent  qu’il  y  a  dans  les  nuisêes  de  Paris  et  de 
Marseille  d’autres  espèces  d’Ilyniéiioptères,  et  particnlièreiiient 
de  Fourmis,  qui  se  rapprochent,  à  certains  égards,  des  espèces 
de  lîadohoj  décrites  et  ligurées  par  M.  Ileer.  Tandis  que  les 
Apiens  et  les  Yespiens  sont  extrêmement  rares,  les  Pupivores, 
c’est-à-dire  les  Ichneumoniens,  les  Chalcidiens  et  lesProcto- 
trupiens  sont  relativement  ai)oniiants  et  dans  un  état  de  conser¬ 
vation  fort  remarquable,  mais  presque  tons  de  petite  taille.  Ils 
m’ont  paru  se  l  approcher  particulièrement  des  genres  ColL/ria, 
Afjjda  ^  IJÿsonafa ,  Taphœmf  Campopiex^  Agaüm,  Bclfjia^ 
Pteromalus^  Dass^is,  etc. 


DtPTCUFS. 


Les  Diptères  sont  fort  répandus  dans  les  gypses  d’Aix  et  éga¬ 
lent  au  moins  les  Coléoptères  par  le  nombre  des  individus  et 
inènie  par  celui  des  e.spèces.  En  estimant  à  80  le  jjonibre  des 
espèces  do  cet  ordre  que  j’ai  eues  sons  les  yeux,  je  resie  certai¬ 
nement  encore  an-dessons  de  la  véiâté  ;  et  le  même  type  spéci¬ 
fique  se  trouve  souvent  repnxsenlé,  naï  ticulièrement  dans  le 
groupe  des  Tipnlaires  miisciformes,  par  30  ou  àO  individus,  dans 
une  nièaiie  collection. 

M.  Marcel  de  Serres  citait  déjà  en  1828,  dans  les  Anmkft  des 
sciences  naturelles,  nw  Anisopns  pluspelil  que  l’/L/wo/acy  fasevs 
Meig.  ;  ([uebjues  Senrnt^  dont  un  assez  pelil  et  rapproché  du 
Sciara  /lorilerfa  Meig.  ;  une  Penthétrie  analogue  au  Petit he^ 
tria  fwieltris  Meig,  et  une  autre  à  ailes  plus  ti’ansparentes  et  à 
pattes  plus  allongées;  un  Plabpira  imseinlilant  an  Plaftpmi 
cinguîalü  Meig.;  troi.s  Hirtea  {Biôio)^  Tunà  ailes  translucides,  le 
second  à  ailes  uoiràti'es,  raj>pelant  V Hirtea  kortu/ana^  le  iroi- 
sième  ayant  la  forme  île  VH.  Johannis  Meig.;  des  Tanystomes 
voisins  de  VEmpis  tesseUata  Fahr.  et  au  ISemestrina  reficiilata 
Latr.;  des  Notacan thés,  parmi  lesquels  une  e.spècede  la  taille  du 
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Stratiomys  Chamelco^  et  un  XyhrpharfHS  presque  identique  avec 
r«to';  enfin  desAlhéricères,  tels  qifun  Syrplie  assez  rapproché  de 
VÂphnüs  aureo-pubescem  l.alr.,  et  un  Qchlera  plus  petit  tjue 
XOchtera  Manlis  Latr.  Dans  sa  Gêof/nosie  dex  tertiaires^ 

Marcel  de  Serres  ajoutait  à  cette  première  liste  un  Ceratopogoii 
de  petite  taille,  xmNephroloma  de  la  grandeur  du 
dorsülisy  un  Scalops  à  corps  et  à  ailes  brunes,  un  petit  TrickO’ 
cera;  un  à  ailes  noires,  comparable  au  Dllophus  mar~ 

ginutus  Meig.,  et  un  autre  à  ailes  moins  foncées;  deux  Asiim, 
fun  coinplétenientnoir,  l’antre  de  couleur  fauve  ;  un  Tabanm  de 
couleur  sombre  et  de  dimensions  médiocres;  un  Nemotelm  lueii 
caractérisé,  et  un  Sargm  à  ailes  Iranspareules,  avec  la  lunule 
médiane  noirâtre.  Enfin,  dans  son  troisième  ouvrage  [Notes 
géologiques  sur  la  Provence)^  le  môme  auteur  mentionnait,  outre 
les  espèces  qu’il  avait  signalées  précédemuient,  une  Tipuîe  pro- 
prenieiit  dite  et  de  nouvelles  espèces  d’Einpides.  Malheureuse- 
inent  ces  divers  catalogues  de  Marcel  de  Serres  ne  contiennent 
ni  descriptions  ni  figures,  de  sorte  qu’il  est  presque  impossible 
de  l'etrouver  les  espèces  tjue  ce  géologue  a  eues  sous  les  yeux  ; 
nous  voyous  cependant  qu’il  a  parfaiteiiieut  reconnu  l’abon¬ 
dance  des  ïipulaires,  et  eu  particulier  des  Bibions,  dans  les  mar¬ 
nes  tertiaires  de  la  Provence. 

A  l’époque  où  paraissait  la  Géognosie  des  terraitis  terliuires^ 
Curtis  énumérait  aussi  dans  les  gypses  d’Aix  une  douzaine 
d’espèces  de  Diptères,  et  donnait  de  quelques-unes  d’entre  elles 
des  figures  assez  exactes,  d’après  les  spécimens  lapportés  par 
M.  MuiThison.  I.,es  types  cités  par  Curlis  sont  un  Limnobia 
voisin  du  Limmhia  sexpanelata ;  deux  Gnnidsles,  deux  Mycé- 
tophiles;  deux  espèces  ou  deux  individus  de  sexes  difTérenfs, 
appartenant  à  un  genre  nouveau,  allié  peut-être  au  Penthelria 
holosericca  Meig.  (l);  un  Dibion  mâle  voisin  du  Bibio  veuosm 
Meig.;  quelques  spécimens  d’un  genre  intermédiaire  entre  les 
Beris  Bibio  ;  un  insecte  d’un  genre  nouveau,  voisin  des 


(1)  C&  genre  est  en  eflet  nouveau  et  présente  des  afrmités  avec  les  Bîbioiis  et  les 
renthélries;  c'est  le  genre  Protomym  Heer* 


P 
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Sargm  (1),  et  des  de  formes  variées.  Celle  première  liste 
était  foi’t  imparfaite,  mais  ('iirtis  se  (>roposait  de  la  eompléter, 
gi'àee  à  de  nouveaux  matériaux  dont  s’était  enrichie  la  collection 
Murchison  ;  mallieureuserneiit  il  ne  put  donner  suite  à  ce  projet, 
et  ce  n’est  qu’etî  1856  (pie  M.  lleer  décrivit  (juclques-uns  des 
spécimens  indiqués  par  rentomologiste  anglais, et  figura  de  nou¬ 
veaux  exemplaires  empruntés  à  la  collection  lilanchet  et  au 
musée  de  /üricli.  C’est  ainsi  <pi(î  l’on  connut  le  Umnohia  Nnr- 
chisoni  ('•2),  les  MijcfiinpMla  pulb'peii^  Mmpmnma  (3)  et  nnmn  (/i), 
te  Ceculonitjia  protûfjea,  les  Jkbm  //wform/s^  wo/io,  mo^ftfus 
et  Curthii  (5),  les  Pi'utomi/iu  liifch'lanth ,  iifgœu/fJes^  binda  (6], 
h^'ev^pe^^nû^  ülef/oM  (7)  et  //rwvV/-y,  te  Xi/fùphuf/ns  pallidm  [^) 
Xliilarifes-  hellas.  Mais  ces  dix-sept  espèces  dont  j’ai  trouvé  des 
représetdanls  dans  les  musées  de  I^iris,  de  Lyon  et  de  Mai’seille, 
et  dont  (juelqnes-unes  étaient  fort  répandues  (9),  ne  compren¬ 
nent  encore  qu’une  partie  des  Diptères  fossiles  des  environs 
d’Aix.  Il  y  a  eu  etfet  dans  la  cnllcction  jiarticulière  de  M.  lleer 
plusieurs  espèces  inédites  telles  (pie  Tfpuhi  htfernafîs^  T.  Mac- 
(pnn'ù,  Snara  /<>(/// /c-v,  Anthnnnjiu  s]i.,  Limmlm  fam'enh'h^ 

HHm  Mariitmi,  iïibm  fmiebr'/a,  Prolmm/iu  Mathcrfmi,  etc.;  et 
dans  nos  collections  puhliques  j'ai  (‘Oustaté  la  présence  d’mie 
foule  de  Tipnlaires,  d’Anthracides.  de  IVomhy liens,  de  Scato- 
phagides  et  même  de  Syrphides,  que  je  décrirai  plus  tard  avec 
tout  le  soin  (pi’ils  méritent,  et  (pii  varient  de  la  taille  de  nos 
grandes Tipules  à  celte  de  nos  Moucherons  microscopiques  (101. 


(1)  G*est  le  Bibiù  Cuviùn  ï\ttr. 

(2)  Voy.  CtirtiSj  lotu  cif.,  pl,  0*^,  7* 

(3)  Curlis»  ioc.  ciLj  pL  Ü,  8. 

(^}  Cmtis,  /oci  aï.,  pl.  9. 

(5)  Curlb,  loc.  iü,y  pl.  (i,  fjg.  12.  —  Hecr,  Fouik  I/isekten  von  Aixt  p.  3S,  pl,  2, 
lig.  7  Pt  i  i  . 

({i^)  CurtL%  loi\  ciL^  pl.  G,  fi  g,  11. 

(7)  Curtis,  /oc.  ciL^  pl.  6^  fig.  10* 

(8)  Ce  Xy/ophffgu$  irpsl  prohublemeul  pas  celui  qui  est  indiqué  par  Marcel  de 
Serres,  car  il  est  lioaucoup  plus  petit  tpie  Xylophagns  nki\ 

(0)  Par  exemple  les  Bibio  Cttrtmi  et  }f(irtmsn^\e  Profrmigia  Uiœklandi,  les  Myceio- 
phzlfi  mono  et  paîlipes. 

(10)  Il  y  a,  entre  autres  type^  iutéressantSj  des  D/éCfr  vuisîiis  du  Diæft  irîteftia  Macq., 
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De  1828  H  18/i/i,  M.  Marcel  tle  Serres  a  signalé  siiccessive- 
nieiit,  d’api'ès  ses  observations  personnelles  et  sur  la  foi  d’autrui, 
plusieurs  Lépidoptères  dans  les  gypses  trAix,et,  entre  autres,  un 
Satyre,  une  espèce  de  Zygène  foi't  douteuse  ;  une  Sésîe  voisine 
du  Sesia  vcsinfonnis  lliibn.;  une  autre,  de  forme  moins 
allongée  et  à  corps  plus  épais,  rappelant  le  Sena  brosiformh 
Hi'ihn.;  une  Noctuelle  et  un  Bombyx  de  grandeur  moyenne.  Vers 
la  môme  époque,  M.  le  comte  de  Saporta  découvrit  dans  les 
marnes  gypsifèies  une  superbe  empreinte  de  Papillon,  qui  fut 
soumise  à  M.  le  docteur  Boisduval.  Ce  dernier  la  rapporta  à 
un  Salyride  du  genre  Cyllo^ai  ta  rapprocha  des  Satt/rm  Rohria^ 
Caunuis  et  Ettropa  de  V Ëna/c/opédw.  Bientôt  après  il  en  publia, 
dans  les  Annulea  de  la  Société  ealomohxjiqae  de  France^  nue 
description  et  une  figure  qu’il  acconqmgna  îles  reman pies  sui¬ 
vantes  ;  «  Ce  Lépidoptère,  dit- il,  fait  partie  d’ini  genre  dont 
»  les  espèces,  assez  peu  nombreuses,  sont  confinées  aujourd’hui 
»  dans  les  îles  de  rarcliipel  Indien,  ou  dans  les  contrées  les  [il us 
»  chaudes  ilu  continent  asiatique.  D’ajirès  ce  que  j’ai  pu  ap- 
»  prendre  deM.  Bluni  de  Leyde,  ils  voltigent  eà  et  là  à  rentour 
»  des  Palmiers,  dont  peuL-étre  ils  se  nourrissent  à  l’état  deche- 
»  nilles  (l).  »  La  détermination  du  docteur  Boisduval  fut 
contestée  en  1851  par  >1.  Lefebvre  (2);  mais  tout  récemment, 


du  midi  de  la  Frîmcc.  et  du  Dixa  ^erùihw  Aleig-.;  un  Dia^anomyia  presf[ue  iden¬ 
tique  avec  mie  cs|ièce  dont  l^aile  est  llg^urée  par  M,  Osteii  Siukeii  diuiîï  &a  AJonoffraphîe 

desTipiiles  de  l'Amérique  du  Nord  j  un  Lffphria  de  la  [aille  du  iMphrta  p^gmœa  de  Ja 

■ 

Géorgie;  un  Atomosia  ressemblant  à  pimlùt  des  Etats-Unis;  des 

phtia  aillés  à  ceuv  de  Radobo]  ;  un  AsHus  rappelant  VAsilus  èàrùarns  du  mîiîî  de 
TEun^pc,  etc.,  etc. 

(1)  Ami,  Soc^  mtom.  de  France^  1S40,  t.  ïX,  p.  371,  pl.  3,  —  U  avait  été  déjà 
question  précédemment  de  ce  bel  iinsecle  entom,  tk  Fiance ^  t.  VU^  p.  52, 


et  t,  \411,  p.  7)»  —  àiarcel  de  Serres  Fa  iiieiitifumé  dans  se^  Noies  géoiùytfpies  sur  /a 
Froi^enct\  p.  93.  AL.  Coquaiid  en  a  parlé  à  la  Société  géologique  2®  série,  t*  If, 

p.  385),  Èt  PieteL  Fa  figuré  f/ti  Truüé  de  paiéonioiorjky  pî.  àü,  Jig.  11). 

(2)  Ahh.  Soc,  euiom,  de  France^  1851,  2  série,  t.  IX^  p.  71*88.  —  Voy.  la  réponse 
de  AL  Boisduval  [îbtd,,  BulL,  p.  90-98)^. 


J 
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un  entomologiste  ajiiéricîiiii  dont  j’aurai  |)lusieurs  lois  à  citer  les 
travaux,  M.Scudder)le  liostoii,  étant  venu  en  France,  aoblenu 
de  M.  le  comte  de  Saporta  connu unicalion  de  rexeniplaire  qui 
était  le  sujet  du  débat,  et,  après  avoir  étudié  minulieusenieut 
l’empreinte,  a  été  conduit  à  confirmer  pleinement  l’opinion  ex¬ 
primée  par  le  docteur  Roisdiival  (!).  .  ' 

Dans  ses  /Oiciherchcs  sur  le  climut  et  la  végétation  du  pays 
tertiaire ïleer  a  cilé  nue  antre  espèce  de I^épidoptère  qu’il  a 
rapprochée  d’un  Z/ju/.s  de  l'époque  actuelle,  et  qu’il  a  nommée 
2'haites  ituminnma.  Jt  n’a  pas  donné  de  description  détaillée  de 
celte  espèce,  mais  il  a  eu  l’obligeance  de  la  couder  â  mon  ami 
M.  Scudder,  (pii  l’a  examinée  avec  grand  soin,  et  qui  a  été  con¬ 
duit  à  partager  l'opinion  de  M.  Heer,  relativement  aux  alfiuités 
de  cet  insecte  (2) . 

Un  antre  Satyride  presque  aussi  reniarqualde  que  les  deux 
précédents  fait  partie  des  collections  du  musée  de  Marseille,  et  a 
été  décrit  et  figuré  par  M.  Scudder  sous  le  nom  de  Sutyrifes 
Iteynesi  (3);  ü  a  des  relations  étroites  avec  le  genre  Debis 
{Lethe  Ilübn.)  tel  qu’il  a  été  décrit  par  W’eslwood  et  Hewitson, 
en  en  exceptant  le  Papilio  Porflandmna  de  Fabr.  «  Or,  dit 
»  M.  Scudder,  il  n’est  pas  sans  intérêt  de  noter  que  ces  auteurs 
»  ont  placé  ce  groupe  Imil  à  fait  à  côté  du  genre  Cyllo  {Melu- 
»  nitis)^  dans  lequel  le  docteur  Boisduval  a  placé  l’espèce  fossile 
»  d’.\ix  qu’il  a  nommée  sepulta.  Il  n’est  pas  moins  intéressant 
B  non  pins  de  constater  «(ue  dans  ces  deux  genres  tous  les  sujels 
B  vivants  qu’ils  représentent,  y  compris  ceux  qui  ont  été  iIiîcou- 
»  verts  depuis  la  publication  tlu  Gcnera  of  diurnal  Lepidoptera, 
»  sont  originaires  des  liules;  de  sorte  que  les  insectes  tpii  ne  rap- 
»  proclient  le  plus  dos  Papillons  fossiles  de  la  Provence  soiilori- 
»  ffinaires  de  rOrient.  » 


(t)  M,  Sputlder  a  fait  lîc  ce  beau  Papillon  un  nouveau  dessin  qitû  je  reproduirai 
lof^iqiie  je  traileraî  plus  spécialement  des  Lépirloptèrcs. 

(2)  Fit^cfierches  $ttr  b*  Mmtii  iti  'üé^éiùfian ^  p.  20b.  ï-c  Thüis  ruminn  L*,  le  Th, 

Cetîifyi  Gcd.  le  T.  hi/tjsipt/fe  Fabr.  ou  f.  po/yxem  Ochs,,  et  ou  générât  tous  les 

Thriis  de  la  faune  acttielle^  sont  des  insectes  printaniers  confinés  sur  le  pourtour  du 
bassin  uiéüilcrrartéen  cL  dans  les  îles  de  la  Méditerranée, 

(3)  lievm  et  .^fat/asùi  de  J  872. 


I 
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M.  Scudder  a  encore  reçu  en  communication  de  M.  le  comte 
Saporla  reinpreinte  d’un  Papillon  fUunie  tpii  doit,  suivant  lui, 
se  placer  parmi  les  Coliadcs,  sous  le  nom  Colkiles  Proserpinœ^ 
et  parmi  les  spécimens  que  j’ai  souiiiis  à  son  examen,  le  même 
enloiiiologistea  reconnu  l’aile  d’uti  Pampliile  [PumphiUies  abdita 
Scudd.  sp.)  (1). 

De  mon  côté  j’ai  cru  distinçîuer,  à  colé  de  ces  Lépidoptères 
diurnes,  plusieurs  espèces  de  IX*pidoptères  nocturnes  analojçues 
les  unes  à  des  iSochui^  les  autres  à  des  Tinéites,  et,  fait  diiïue 

*  *  ’Crf 

de  remarque,  j’ai  découvert  sur  la  même  plaque  qu’un  de  ces 
Papillons  un  Hyméiioptère  de  taille  microscopique,  mais  d’une 
admii’aldc  couservatioii,  qui  doit  proltablement  constituer  un 
genre  nouveau,  mais  qui  a  certainement  des  afllnités  avec  ces 
Pupivores  qui  se  développent  dans  les  chenilles  du  Psyché 
graminellü  et  du  Tineu  Pomonella,  Enfin  M.  le  professeur 
Heer  a  eu  l’ohligeance  de  me  confier  deux  spécimens  qui  lui 
paraissent  être  des  Phalènes,  et  pour  l’un  desquels  il  propose  le 
nom  de  Phalenites  Proscrpinœ, 


Comme  on  pouvait  s’y  attendre  d’après  la  place  qu’ils  occu¬ 
pent  danslasérie  géologique,  les  gypses  d’Aîx,  par  leurs  Insectes, 
se  rapprochent  moins  des  marnes  d’OEniiigen  que  des  calcaires 
marneux  de  l’Auvergne,  des  couches  fossilifères  de  Radohoj  ou 
des  liguites  du  Rhin  :  c’est  ce  qui  ressort  clairement  d’une  com¬ 
paraison  entre  les  faunes  entomologiques  de  ces  divers  gise¬ 
ments,  comparaison  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  le 
tableau  suivant  : 


(D  Les  dessins  de  ces  especes  M*  Scudder  a  bien  Aouhi  m’autoriser  à  reproduire 
paraîtront  avec  la  partie  de  mou  travail  consacrée  aux  Lépidoptères*  ^  Les  Coiias  soûl 
aujourd'hui  assex  iioinl>rcu5C  daiLs  nos  piiyâ(Co/mjf  Hyale  L,  ou  Soufre^  Colkis  edusîa  L* 
ou  Sot^ri)  J  les  Pauiptiites  (f^cnre  lîoisd,)  fout  pai'tie  de  la  Iribu  des  llespérides, 

et  se  trouvent  de  préférence  dans  les  bois  humides  et  marécageux,  dans  presque  toute 
l’Europe  (S\  Àrucynihus  Fabr,j  el  S.  Paniscm  t'abr,). 
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Coléoptères*  . . .  . 

518 

42 

9 

80 

OrUiopttères  .  *  ^  * 

20 

13 

10 

Névroplère,s  * .  * . . 

27 

*i0 

2 

10 

Thjsanoplères 

3 

Héiniptpre.^, . 

133 

01 

25 

Hyiiiéiioptcres 

80  1 

85 

2 

40 

Diptères*  . . . 

63 

83 

30 

75 

Lépidoptères* * 

3 

8 

1 

7 

31'2 

kà 

250 

On  voit  par  là  (jue  les  pi  incipuiix  giseiiierits  tertiaires  sont 
loin  d’avoir  l'oiirt)!  jusqu’à  ce  jour  le  même  nombre  irespèces 
fossiles;  ce  qui  j>rovioiit  sans  doute  de  ce  que  les  fouilles  n’ont 
pas  été  pratiipiées  partout  sur  la  même  étendue  et  n’ont  pas  été 
partout  effectuées  avec  le  même  soin.  A  OEningeii,  en  effet, 
celui  de  tous  les  gisements  qui  a  livré  le  plus  de  matériaux  à  la 
paléontologie  entomologiqiie,  les  Insectes  ont  été  rcchercliés 
méthodiquement  au  lieu  d’être  recueillis  au  hasanU]’uiie  exploi¬ 
tation  industrielle,  comme  à  Corent,  à  Aix  ou  même  à  Hadoboj. 
11  lie  faut  donc  |)as  altaclier  trop  d’im[iortanee  au  total  des 
espèces  contenues  dans  clnuiue  }>isemeiit,  d’autant  plus  que  ce 
chiffre  est  susceptilde  de  s’accroître  d’année  en  aimée,  par  des 
découvertes  successives;  mais  il  faut  tenir  compte  de  ta  répar¬ 
tition  des  espèces  entre  les  différents  groupes,  car  c’est  la  pré- 
düiniiiance  de  certains  types  eiitomologiques  (pii  imprime  à 
cliaque  faune  son  caractère  particulier.  Or  il  est  facile  du  voir, 
par  les  chiffres  que  nous  avons  iloiuiés  ci-dessus,  ipie  les  [iro- 
portioiis  numériques  des  différents  groupes,  les  uns  pai*  rapport 
aux  autres  et  relativement  à  reiisomhlede  la  faune,  ne  sont  pas 
du  tout  les  mêmes  à  OEiiingen,  à  Raduhoj,  à  Corent  et  ilans  le.s 
gypses  d’Âix  (1).  Les  Diptères,  par  exenqde,  qui  sont  dans 


(1)  Ces  propDrliniis  immcrigucs  ^onl  à  Irès-pcu  près  les  mêmes  que  celles  qui  mi  été 
indiquées  psir  M.  Ileer  et  peuvent  être  ncceptécs  comme  Texpressiou  de  la  vérité;  en 
eflét,  les  spédniens  qui  ligureiit  dans  nus  coliections  ont  élé  rasseiiihlei  peu  à  peu 
et  recneiUb  iiidislînctemcïil  par  des  pcrFOimes  qui  ne  s’atlacîmienl  pas  exclusivemeni 


à  telle  on  telle  euiég’orie  crinscctes. 


»iiCm;(u:uiis  .sur  lus  i>SKr-TKs  f<)Ssii.p:s. 
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iii  proportion  <le  '1,0  pour  10(1  à  Purschlui^,  île  o  pour  iOO 
dans  la  luollasse  de  la  Suisse,  de  7  pour  100  à  OEningen,  de 
:20  pour  100  à  HadoboJ,  de  OS  pour  '100  à  Ooreut  (1),  cousit- 
tuent  dans  les  marnes  d’Aîx  le  tiers  des  espèces  et  occupent  à 
peu  près  le  môme  rang  que  les  Coléoptères.  Au  contraire,  les 
Hémiptères,  quoique  très -nombreux  en  individus,  ne  forment 
que  le  dixième  des  espèces,  dans  les  gypses  de  la  Provence, 
tandis  qu’ils  sont  à  OEiiingen  dans  la  proportion  de  15  pour  100. 
Par  rabondance  des  Diplères  le  gisement  d'Aix  se  rapproche  de 
celui  de  Uadoboj,  mais  il  contient  beaucoup  pins  de  Coléoptères 
que  ce  dernier.  En  revanche,  les  Eourniis,  qui  étaient  si  nom¬ 
breuses  eu  Croatie  pendant  la  période  tertiaire  (ü),  n’étaient  re¬ 
présentées  aux  environs  d’Aix  que  par  une  dizaine  d’espèces, 
très-voisines,  du  reste,  de  celles  de  Radoboj.  La  présence  de  ces 
Hyménoptères  et  l’existence  d’un  certain  nombre  d’Ortlioptères 
et  d' Hémiptères  distinguent  d’nn  autre  côté  les  gypses  d'Aix  des 
calcaires  marneux  de  l’Auvergne,  où  les  Diplères  semblent  plus 
répandus  que  partout  ailleurs. 

En  poussant  plus  loin  laconq>araison  et  en  exaiiiiiuuit  la  répar¬ 
tition  des  espèces  non  plus  seulement  entre  les  ditîérents  ordres, 
mais  entre  les  diverses  familles  de  cliaque  ordre,  nous  ai’ri- 
verioiis  à  des  résultats  analogues;  pour  le  mouli'er,  je  n'aurai 
pas  besoin  de  l'ecourir  aux  bisectes  i[iie  je  n’ai  pas  encore 
décrits  en  détail,  et  il  suiiira  de  considérer  ceux  dont  je  viens  île 
faire  une  élude  spéciale.  Voici  en  effet  Jiuelle  est,  d’aiu'ès  tes 
travaux  de  .M.  Heer  et  d’après  mes  reciierches  personnelles 
la  distribution  des  Coléu|ilères  dans  les  gisements  d’OEningen 
de  Uadoboj,  de  Coreiit  et  d’Aix  en  Provence  • 


(1)  Voy.  Prpniièj’c  piirLic,  însecies  fossiks  rfe  fAnaergne^  p.  iGL 

(2)  On  a  liêcoiJvcrL  a  Kinloboj  57  espèces  de  l'ounnis;  V(i  de  ces  espèics  cnnijUenl 
lie  10  à  55  ijidividus,  cl  le  Fonmea  otvuifafa  ch  pnsiï.ède  près  de  500  (lïêcr,  Clittifd 
dif  {ertùiù'e^  p.  107)* 

(3)  iif:ciiérches  suî*  h  clùitfti  ei  (n  du  p»  198  et  suîv. 
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C0LR0PTLEE3. 

OENINGEN, 

EA  DOfiOJ . 

CORENT. 

Al^. 

il  Il  i-qi  Pli  i-F 

5 

U 

Dy  décides»  ,  *  *  .  .  + 

12 

1 

1 

Ci  >  t  *  m  h  ■'***<  ■ 

S 

IIydro]jliilîdP$*, 

22 

1 

1 

4 

Siijyhides  . . . .  »  ♦  - 

1 

Scydmèiiides,. p  . 

4 

1 

Stiplivlinides 

10 

ao 

Scaphtdidee . . . . . . . . .  « 

2 

6 

NUidixlîdcSf . . . . 

17 

3 

pp||jl|/»C 

^  1  1  L  L 1.  ^  H  ^  P  1  P  V  ^  PP  PP  IP  ri^PP 

15 

rili}  :j$(>dides  . . .  *  * . 

1 

Latlindîde^p 

1 

Mycétopliajfideî^ .  ,  * . . 

1 

B)  rrhides 

5 

Derinestides* ,  .  . . *  .  *  * 

2 

Histéndes.  * . . . . . . 

12 

Scarabeides . . 

ii2 

2 

Elatérides. 

27 

1 

1(7) 

lïuprcstide®  .  . .  t . .  * . .  - 

^0 

3 

Lveides . . 

1 

1  Lampyrides _ _ 

1 

Télëpliorides . . 

5 

Mélyrides. . . *  .  ,  . 

7 

Tillides.  ...  . . .  , .  -  * 

2 

LyiTiexyloniJes.  * 

1 

StéiioüLiles .  ,  *  * . . . 

1 

Tciiébrioiiidcs  .  . . .  - 

3 

C>patidc5.  . . . 

1 

Mt^iuîdcs.  w  ^  * 

4 

i 

Hélopides .  ^  . 

e 

1  Cist^Ucles  ^ < 

9 

Œdeméridetï,  . . 

2 

1 

!  (î) 

!  Laî^riides 

1 

1  AiitbiciiAcE- 

1 

1  Prionîdes 

7 

Ccrauibycides . . 

14 

1 

1 

LiJJtiiaiTes 

S 

2 

GurculionUlôS. 

lOS 

2 

7 

30 

Htlé^iiildcs.  ...  ^  - 

i 

1 

Chrysoiiîülideç 

50 

5 

à% 

6 

Cucciiiuilides  « 

19 

Ce  tableau  •montre  imirK^tlialemeiit  que  certaines  tamilles  qui 
occupent  une  place  considérable  clans  les  tauues  ci  OEiiiiigen  et 
de  lîadoboj,  uiîinqueut  absolument  dans  la  faune  de  Corent  ou 
dans  celle  d’Aix  en  l‘rovence,  et  ipio  les  groupes  même  qui  se 
trouvent  représentés  dans  les  quatre  gisements  sont  loin  d’avoir 
dans  cbacuji  d’eux  une  égale  importance.  Parmi  les  familles 
dont  raltsence  ou  la  rareté  m’a  le  plus  trappe  dans  les  gypses 
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(le  la  Provence,  je  citerai  les  Dyliscides,  les  Gyritiules,  les  Syl¬ 
phides,  les  Kistérides,  les  Mtidulidcs,  les  Tétiéhrionides,  les 
Mélülontliicles,  les  th'ionides,  les  Cocciiieilides,  et  surtout  les 
Bupreslides,  qui  ne  comptent  pas  moins  de  hO  espèces  îitÆiniii- 
geii  et  qui  donnent  à  la  l'auue  de  cette  localité  uii  caractère  tro¬ 
pical  indiscutable.  En  revanche,  les  Carnhides  sont  relativement 
plus  nombreux  à  Aix  qu’à  OEningen  ;  les  Cureulionides  sont 
aussi  plus  répandus,  et  les  Staphylinides  forment  le  quart  des 
espèces,  tandis  qii’en  Suis.se,  à  l’époque  miocène,  ils  ne  sont 
que  dans  la  proportion  de  2  pour  100. 

Après  avoir  indiqué  sommairement  les  différences  que  présen¬ 
tent  OEningen,  Badoboj,  Aix  et  lepuy  de  ('orent  sous  le  rapport 
de  la  distribution  des  espèces,  je  voudrais  pouvoir  comparer  ces 
([ualre  localités  à  quelques  régions  du  monde  actuel,  afin  d’en 
déduire  quelques  considérations  sur  la  constitution  du  sol  et  le 
climat  de  nos  contrées  pendant  la  période  tertiaire;  malheureu¬ 
sement  je  manque  de  documents  pour  une  semhlahie  élude.  En 
eifet,  tandis  que  nous  cnmiaissons  presque  toutes  les  espèce.s  de 
Mammifères  et  d’Oiseaux  qui  peuplent  anjoiird’lnii  la  surface 
du  globe,  tandis  tpic  iiou.s  avons  des  données  précises  sur  leur 
haliilat  et  sur  leur  extension  géographique,  nous  ne  possédons 
pas  encore  une  faune  entomologiciue  complète  de  notre  [tropre 
pays,  et  nous  n’avons  sur  les  Insectes  des  pays  lointains  que 
des  renseignenionls  imparfaits.  Jusqu’à  ces  derniers  temps,  les 
Diptères  avaient  été  négligés  par  les  voyageurs,  à  cause  de  leur 
petitesse  et  de  leur  fragilité  ;  les  Ilyniénoplères,  les  Hémiptères, 
les  Ortlioplères  et  mémo  les  Mévroptères  n’avaient  été  recueillis 
que  par  un  petit  nombre  d’amateurs;  seuls  les  Coléoptères 
avaient  été  soigneusement  récoltés,  à  cause  de  l'éclat  de  leurs 
couleurs  cl  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  conservent  dans  les 
collections.  Bienlôl  sans  doute,  grâce  aux  travaux  de  .M.M.  ïlageii, 
Mac-Lachlan  et  de  Sélys-Longehainps  sur  les  Névroptères,  de 
M.  de  Saussure  sur  les  Orllio[)tères ,  de  M.  Giraud  sur  les 
Hyménoptères,  de  M.M.  Loew,  Bigot  et  Osteii  Sackeii  sur  les 
Diptères,  de  .M.  Sigiioret  sur  les  jlémiplères,  de  MM.  Butller, 
Lucas  et  Scudder  sur  les  Lépidoptères,  nous  comiaîtrons  mieux 
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la  distj'iiuitioti  !^éographi(|iie  de  ces  di  liera  iils  ordres  ;  mais  jusqu’à 
présent  les  Coléoptères  sont  encore  datons  les  Insectes  ceux  dont 
l’habitat  est  le  mieux  établi.  Aussi  c’est  uniqiieineiil  sur  l’étude 
des  Coléoptères  que  Lalreille,  Mac  Loay,  Hdrby,  Spcnce  et  Lacor- 
daire  ont  basé  leurs  recherches  de  iîéo'^raphie  entomolagi(|ue, 
et  c’est  exclusivement  à  cet  ordre  que  je  m’adresserai  pour  com¬ 
poser  te  tableau  suivant,  en  m’aiflant  des  chiffres  inscrits  dans 
l’ouvrage  de  M.  Hoer  : 


OENLNGBîf, 

518  ospénes. 

BADOBOJ, 

42. 

COftEM* 

0, 

AIX. 

m. 

riTreiilionuies^ .  108 

Clax'îç , 

10 

Curent .  7 

,  Citrenl.  30 

Slenioxe5*  ....  67 

Cüroli, 

S 

+  +  +  4-  +  *-^-H'*  + 

Bj  ikclitVL  20 

ClavlrorMOi^ , , ,  55 

Chiya. 

fl 

Al 

l'ai'aB.  H 

Canibiqnès, . . .  5i 

4 

+  »+  ^  ^  *  i 

CLrv-'^ .  B 

C.  hrvf  «  tiM*l  i  de's,  50 

Brachèl. 

4 

4.4.4.4.4>l4iai 

Palpie,^  4 

î^anieïlîeorîies . 

Lame  IL 

3 

Ctarie.  2 

Lougicoruefi. . .  30 

LoDj^îe. 

3 

Dvlisiï.  i 

LameEl.  2 

Palpironius ... 

CnmiL 

2 

Palpic.  i 

Long;.  2  (?) 

ECRilPE* 

0813. 

AMÊHIOUË 

BORÉALE, 

2531. 

AMÉRIQUE 

méri¬ 

dionale 

KT 

MEXIQUE. 

2387. 

AÜIE. 

1101. 

ARCttlPEL  , 

INDIEN. 

1109. 

Cure.  !  1 45 

CaraB.  389 

Cliryü.  1853 

CfLiaL.  194 

Cxirciil.  238 

Canili.  ICfilO 

ebry^,  375 

CTii’e+  1615 

Ltiindl^  172 

Ctiry>.  192| 

,  Hra'di.  C83 

CiïrcuL  2H5 

LüaiiL;^  Oiî 

Chrv.-^.  135 

r.,4irM0l].  1  |Fi 

iCfirys.  610 

Slern,  21  i 

LninelL  *.K)5 

C.iilviiL  130 

l..^ngic.  105 

'  Laciiell.  3-8B 

l.nEiglc  iKfï 

Carnh,  591 

1 12 

Carnb.  9i 

iebivic,  3^0 

La  midi  .  172 

Stern.  45l 

Stei'ii^  73 

C.oceini'l.  78 

^Sk-i’ii.  327 

Malue.  130 

Mnlue.  415 

Loui^iie.  58 

SLerii.  72 

Loiigic.  303 

BraeJi.  129 

Clttvic.  192 

Vésic  *  50 

Mnlac.  51 

Quclipies  faits  intéressants  .se  dégagent  immédialcmeiit  de 
cette  comparaison.  Nous  voyons  en  effet  »|ue  les  Curculioiiides, 
qui  dominent  dans  les  faunes  actuelles  de  rKurope  et  de  l’ar¬ 
chipel  Indien,  occupent  aussi  le  premier  rang  dans  les  faunes 
Icrtiaires  d’OEiiingcii  et  d’.Aix  en  Provence  ;  mais  les  ressem¬ 
blances  ne  vont  pas  plus  loin  avec  l’archipel  Indien.  Dans  cette 
dernière  région,  les  Curculioniiles  sont  en  effet  suivis  par  les 
Chrysomélides,  les  Lamellicornes  et  les  Longicornes,  qui  lieu- 
iient  une  place  bien  moins  importante  dans  les  deux  gisements 
que  nous  eoiisidérons.  D’uii  a utre  coté,  les Steriiox es,  c’est-à-dire 
les  Buprestes  et  les  Elaters,  viennent,  à  OEuingen,  immédiate¬ 
ment  après  les  Curculionides,  et  s’élèvent  par  conséquent  à  un 
niveau  Lpi’ils  n’atteignent  jamais  dans  ta  nature  actuelle,  pas 
niêine  dans  l’Amérique  boréale,  où  ils  cèdent  le  pasauxCara- 
biques,  aux  Ebrysomélides  et  aux  Curculionides.  Ce  dévelop¬ 
pement  des  Steriioxes  et  des  Clavicornes  imiirimc  à  la  faune 
d’UEningeu  un  cachet  tout  particulier  et  la  distingue  nettement 
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de  la  faune  européenne,  Hadoboj  s’éloigne  aussi  par  une  tbule 
de  traits  des  faunes  contemporaines  ;  car  si  les  Slernoxes  y  sont 
relativement  aussi  nombreux  ({ue  dans  rAïuérique  boréale,  les 
Curculionides  sont  rejetés  à  la  fin  de  la  série  dont  la  tète  est 
formée  |):u‘  les  Clavicorues.  Aix,  au  contraire,  présente  beau¬ 
coup  d’analogies  avec  nos  contrées  :  les  Chrysotnélides,  les  Cla- 
vieornes  et  les  ïjongicornes  occupent,  comme  les  Curculionides, 
dans  Tu  ne  ou  l’autre  faune,  des  places  correspondantes  ;  mais 
à  Aix,  lés  lîracbélyles  précèdent  les  Carabiques,  et  les  Palpi- 
cornes  sont  plus  répaudus  qu’en  Europe,  tandis  (jue  les  Lamel¬ 
licornes  le  sont  beaucoup  moins,  et  que  les  Sternoxes  font  presque 
totalement  défaut.  Cette  discussion  confirme  pleinement  ce  que 
j’ai  dit  précédemment  des  relations  ([ui  existent  entre  la  faune 
entoniologique  des  gypses  et  celle  de  l'Europe  actuelle,  et  en 
particulier  du  bassin  méditerranéen.  Je  suis  eu  cela  parfaite¬ 
ment  (l’accord  avec  M.  Heer,  (|ui  constate  que  la  plupart  des 
Insectes  appartiennent  ii  des  genres  qui  vivent  encore  en  Pro* 
vence,  niais  dont  l’aire  géograpliiijuo  e^t  Irès-éteiidue.  Je  ne  . 
lu'étends  pas  pour  tout  autant  qu'il  n’y  ait  point  à  Aix  un  certain 
nombre  de  types  exotiques  qui  iranebent  sur  le  fond  modeste 
de  la  faune  ;  bien  au  contraire,  en  décrivant  les  Coléoptères,  j’ai 
signalé  le  Cnjptorhymhus  f/i/psi  et  le  Cos$onu$  Marionii^  qui  se 
rattachent  k  des  groupes  dont  rimmense  majorité  des  espèces 
est  maintenant  étrangère  à  nos  contrées  ;  en  passant  en  revue 
les  autres  ordres,  j’aurai  de  même  à  nienlioiiuer  des  Plécies, 
des  Penlliéti‘ies,  des  nicratiomyes,  des  H arpactor,  dont  les  ana¬ 
logues  ne  SC  trouvent  plus  que  dans  les  pays  loi  niai  ils  et  parli- 
culièj'ement  dans  les  parties  chaudes  de  l’Amérique  septeiilrio- 
nale,  au  Te.xas,  k  la  Floride,  etc.  D’un  autre  célé,  bien  avant 
moi,  Germar  avait  signalé  dans  les  gypses  des  IJipporhbius  qui 
sont  maintenant  coiiliués  au  caji  de  Bonne-Espérance,  enCalre- 
rie  et  à  la  Nouvelledlollandc,  et  M.  Boisduval  avait  rattaché 
le  magnifique  Papillon  île  M.  le  comte  de  Saporta  au  genre 
Cgllo,  qui  vil  aujourd’hui  dans  rarchijiel  Indien  ;  plus  récem¬ 
ment,  M.  Scudder  a  rapproché  le  Satyrites  ileynesi  du  genre 
Debh,  (jui  se  trouve  également  dans  les  Indes.  Bref,  il  est  hors 
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tic  tloiile  ([u’il  y  a  dans  tes  gypses  de  la  l*i*oveiice  un  certain 
mélange  du  Ibrmes  exo!ir|ncs  et  de  tnrmes  inédilensuiéeniies  ; 
ruais  celles-ci  sont  en  ininiunso  niiijorité  .!u  crois  donc  ([ue  si 
Marcel  de  Serres  (I)  et  M.  Boue  (‘2)  allaient  trop  loin  en  disant 
que  toutes  les  espèces  d’Ais  étaient  analogues  à  des  espèces 
euroi>éeiuics,  M.  (loquaiid  (3)  et  M,  Iloisduval  (/|)  comiuettaient 
une  erreur  t>ieu  plus  considéraijie  eu  prétendant  que  ces  mêmes 
espèces  appartcuaieut  toutes  h  îles  genres  eticni’c  vivants,  mais 
complètement  éti’angers  à  l’ Europe. 

Ce  caractère  mixte  de  lu  faune  entoinologii[ue  d'Aix  n’a  rien 
de  bien  étonnant,  et  la  présence  d'nn  yietit  nombre  de  formes 
asiatiques,  afiacaines  et  américaines,  s’explique  assez  faeileinent 
si  run  tient  compte  de  la  cnidigui'ation  des  leri'es  et  des  mers 
pendant  la  période  tei'tiaii'c.  Il  y  avait  alors  en  etlet  un  vaste 
continent  ipii  rattacliait  Tune  à  l’autre  l’Iuirope  et  rAmérique, 
ou  qui  tout  au  moins  diminuait  la  distance  entre  ces  deux  par¬ 
ties  du  monde  ;  d’un  autre  côté,  iim'  presqu’île  formée  yiar  la 
réunion  de  la  Corse  el  de  la  Sardaigne  avec  uns  côtes  méridio¬ 
nales  s’avancait  dans  la  mer  uumnuilitique  et  atteignait  presque 
le  l'ivage  africain  (5),  ipii  se  reliait  d’ailleurs  à  rextrémitc  de 
rCspagne.  Ces  communications  entre  ces  divers  continents 
étaient  donc  Iieaucoiip  plus  faciles  que  de  nos  jours,  et  un  cer¬ 
tain  nombre  d’espèces  pouvaient  passer  de  l'ini  à  l’antre,  se 
répandre  nniformémeiit  sui'  le  pourtour  de  la  mer  numniuli- 
tiijue  et  donner  uaissaiicc  à  une  faune  presque  aussi  complexe 
que  notre  faune  inéditerranéemie.  Il  ne  faut  pas  croire  d’ail¬ 
leurs  que  ce  mélange  d’i'spèces  indigènes  et  exotiques  soit 
particulier  à  la  faune  entnmologiipie  d’Aix  ;  on  le  l'ctrouve  au 
contraire  dans  tous  les  gisements  tertiaires.  A  OEiiingeu,  par 
excmj>le,  d'après  M.  ïleer,  la  plupart  des  espèces  d'insectes 
appartiennent  à  des  genres  actuellement  répandus  dans  l’an- 


(1)  Géo{j[nQsie  cies  ie^raùis 

(2)  Gm'ffe  du  géologue,  t.  Il,  p,  28 J. 

(3)  Builetùi  de  lü  Société  géologique  de  France^  sdancc  du  21  avril  18i5. 

(il)  Ann ,Sùc.  enlom.  de  fronce^  1.  IX,  p,  37 L 

(5)  Voy,  les  carier  jointes  aii^  Redterçhes  mr  le  cHinat  de  M,  Heer  et  à  la 
de  la  flore  des  gypses  dWi^e  de  AL  de  S^porla,  fascic^  1. 
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cien  et  dans  le  nouveau  iiionde.  A  liadohoj,  suivant  le  mÔme 
auteur,  on  observe  dix  espèces  de  Termites,  de  ma2:nirifjiies 
Libellules  à  ailes  laelietées,  comme  celles  (jui  vivent  aujourd’hui 
dans  le  sud  des  États-Unis;  le  genre  indien  GrtjUacrh\  de  nom¬ 
breux  OÉdipodes  correspondant  en  partie  à  des  espèces  améri¬ 
caines;  des  représentants  des  genres  Spartocerm  Acunthodes^ 
confinés  aujourd’hui  dans  le  nouveau  iiioiule  ;  enün  le  V'anem 
Ph/to^  su  perlée  Li'pidoptère  voisin  du  Vanessa  Hedonîa  des 
Indes,  et  le  Plecia  lugubris,  répondant  au  Pleda  fnnehris  du 
Brésil,  Dans  les  lignites  du  Rhin,  on  a  découvert  également 
quelques  types  de  rAmériqvie  tropicale  et  subtropicale  [Ctmjn- 
borus  ruinosus  von  Ileyd.,  IkdoMomum  Goldfusd  (îerm.,  Note- 
nccia itvimaæii  \on  Ileyd.,  Termea prist/tufs  q{  un  Tephro- 
deres  qui  rappelle  certaines  faunes  de  l’Afrique  australe. 

Si  nous  sortions  du  momie  des  In.sectes,  nous  verrions  cpie 
les  autres  classe.s  d’animaux  fossiles  présentaient  également, 
au  commencement  de  la  péi'iode  tertiaire,  des  associations  inat¬ 
tendues  de  formes  exotiques  et  de  formes  européennes.  Ainsi, 
pour  ne  citer  qu’un  ou  deux  exemples,  .M.  Alplioiise  Milne 
Edwai'ds  a  recomiu  dans  les  gypses  éocèues  des  Oiseaux  de  type 
africain  (I),  tandis  que  M.  Verrcaiix  a  cru  pouvoir  attribuer 
quelques  plumes  du  môme  tiiveanii  une  Gi'ive  voisine  du  Tardas 
muskus,  à  une  Siltelle  l'approcbée  du  Sdfa  cæsia,  à  une 
Huppe  analogue  îi  YUjiypa  epops,  à  un  iMartin-pôcbeiir  presque 
identique  à  YAkedo  ispidu,  à  un  Pic  semblable  au  Picas  vmdis, 
et  à  un  Striæ  de  la  taille  de  notre  moyen  Duc  (*2).  De  mÔme 
M.  Sauvage  nous  apprend  qu’on  trouve  à  Aix,  outre  les  deux 
genres  éteints  SmerdiscV  Sphemlepk,  le  Cotfm  Aries,  qui  rap¬ 
pelle  les  Coites  du  nord  de  l’iùtrope,  de  l’Amériipie  et  de  l’Asie  ; 
lies  Lebias  dont  les  congénères  vivent  anjourfriiui  dans  les  ré¬ 
gions  cliaudes  et  princi])aleineiit  ilans  l'Amérique  méridionale; 
et  des  Perches  apjtarteiiant  au  sous-genre  Perckhthijs,  contîné 
maintenant  dans  les  mômes  contrées  (3). 


(1)  Mimniri  sur  Oheaux  fossiles^ 

(2)  BuUeîiu  de  îti  Société  géoiofjù/ue  de  Frapcey  3*  sériÊj  1873,  L  I,  n“  5,  p,  386* 

(3)  p.  383*  —  AVémoù'c  ^iur  fes  Potssom  fossiles  d*Oran  e(  délicat  a  des 
SC.  géoi.^  t,  IV,  p.  29)* 
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Parmi  h’S  (>lantes  t’ossilos,  M.  lu  oomle  «le  Saporta  ciU;  un 
certain  noit)l)re  de  types  caractéristifjues  de  la  végétation  méili- 
terranéetme  et  se  rattaeiiaiit  aux  genres  i'hcihintftcs^  ,h(tüiK'rtts, 
Launf!),  jVc/ww,  Corttm^Nfpitfthœa,  Paliurus,  Pkfada,  Colo^ 
neaster  et  Cercis  ;  niais  il  décrit  aussi  près  du  tpiaranle  espèces 
qui  ont  des  altiiiités»  les  unes  avec  des  loniies  asialitiues,  les 
autres  avec  des  formes  africaines.  Ces  dernières  étant  les  plus 
nombreuses,  .M.  de  Safiorla  en  conclut  qu’il  y  a  une  é'troile. 
conformité  entre  la  Provence  éocèiie  et  la  partie  de  l’.Vfrique 
qui  s'étend  de  l’Abyssinie  an  Cap.  «  C’est  là  évidemment,  dit-il, 

»  le  pays  qui  nous  oflVe  le  tabliuui  le  ])lii.s  ressemblant  de  ce  que 
»  devait  être  le  midi  delà  Fj’ance,  et  c’est  aussi  ver.s  ce  même 
»  pays,  ue  roublionspas,  ipie  iionsavons  été  l'amenés  par  l’examen 
»  desuuli’és  éléments  de  la  Hure,  spécialement  |)ar  la  proportion 
»  relative  des  deux  grandes  classes  et  des  familles  prédorninantes. 

»  Diiiis  la  l'égion  «lu  tàip,  la  Catrerie  et  généralement  dans 
»  rAfrii|ue  austro-orientale,  le  ciel  csl  serein,  les  pluies  sont 
»  rares,  périüdii[ues,  réservées  à  certains  mois,  iriconiuies  durant 
»  les  autres.  Il  eu  est  de  même  aux  Canaries,  ainsi  que  dams 
»  l’Afrique  boréale  (I).  «  Quoiipie  je  partage  pleinement  les 
idées  de  .M.  de  Saporta  relativement  à  la  disposition  du  sol, 
à  la  nature  du  climat,  aux  couditious  «le  ]’atmos|i]ière . 
tantôt  cxtrêiueinent  sèclie,  tantôt  cliargée  d’humidité,  je 
crois  pouvoir  affirmer  que  le  momie  des  Insectes  d’Aix,  lout 
en  renfermant  des  types  asiatiijues  {Satf/rites^  Cyllo,  etc.)  et 
africains  [ffipporhitiuH)^ù^\-i\\\  des  alfitiiilés parliculières  d’abord 
avec  la  faune  méditerranéenne  et  ensuite  avec  celle  des  parties 
chaudes  do  rAinériquo  boréale,  telles  que  la  l^ouisiaiie ,  le 
Texas,  la  Floride,  etc.  Je  fonde  cette  opinion  sui’  la  compa¬ 
raison  d’im  certain  nombre  «l’Insectes  d’Aix  (particulièrement 
de  Diptères),  iion-seulement  avec  des  insectes  de  la  faune 
actuelle  du  nouveau  monde,  mats  encore  avec  des  Insectes 
fossiles  recueillis  dans  les  terrains  tertiaires  des  montagnes 
Rocheuses  et  appartenant  à  mon  ami  AI.  Scudder  (:2j.  Ces  I  n- 


on  de  /«  flore  des  gypses  d*Ai^ 

î  Jf  A  -  -  -  J.  iTb 
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sectes  (les  montagnes  Roclieiises  ressemaient  tellement  à  ceux 
d'Aix  en  Provence,  (pfil  est  (litTicile  de  ne  pas  admettre  l’exis¬ 
tence,  i'i  la  fin  (le  répo<[iie  éocène,  de  relations  assez  étroites 
entre  la  i'anne  de  rAmérit(ue  et  celle  de  riiurope  (l).  Par  cette 
teinte  américaine,  si  je  fniis  m’exprimer  ainsi,  la  faune  enlomO" 
logitpie  d’Aix  se  rattache  aux  faunes  tertiaires  de  Uadoboj,  de 
Corent.  d’OEningen  et  des  lignites  du  llliin,  mais  elle  ne  con¬ 
corde  pas,  comme  M.  Ileer  l’a  (H‘jà  remarqué,  avec  la  flore  (fcs 
gypses  dont  le  caractère  est  ptuf(M  africain.  If  ne  faut  pas  toufe- 
fois  attacher  trop  d’importance  à  ce  désaccord,  pui.s(pie  la  nature 
actuelle  nous  ofïre  des  exemples  de  faits  analogues,  tes  régions 
eutomologiques  ne  con*esponclant  pas  exactement  aux  régions 
botaniques,  et  les  Insectes  n’accotnpagnant  pas  toujours  les 
plantes  dans  toute  leur  exposition  géographiique. 

Je  crois,  du  reste,  avec  M.  de  Saporta,  (pie  la  températui'e 
moyenne  ammclle  des  environs  d’Aix,  au  commencement  de  la 
période  miocène,  était  de  tî'2  degrés  environ  (2),  et  j’accepte 
volontiers  l’explication  donnée  par  cet  auteur  de  la  formation 
des  sédiments  gypsifères,  et  de  la  iirésence  au  milieu  d’eux  d’uii 
grand  nomlire  dMnsectes,  de  Poissons  eide  végétaux  ;  je  suppose 
néanmoins  qu’il  y  avait,  outn^  un  lac  d’une  certaine  étendue, 
des  lagunes  ou  des  marais  salants  dans  lesquels  vivaient  des 
Muges,  des  Smevfliü,  des  (lottes  et  des  Lebias,  et  des  flaques 
d’eau  plus  petites,  |>euplées  d’ilydrophiles  et  de  larves  de  Li¬ 
bellules.  Quand  des  pluies  abondantes  succédaient  à  une  séclui- 
resse  prolongée,  les  eaux  s’élevaient  dans  ces  réseï  voies  naturels, 
débordaient  sur  les  plages  environnantes  et  les  recouvraient  d'un 
limon  excessivement  lin.  auquel  des  sources  thermales  avaient 
mélangé  une  forte  proportion  de  sulfate  de  chaux.  Après  un 
temps  plus  ou  moins  long,  les  pluies  dimimiaieiit  d’iiiteusilé, 
puis  cessaient  complètement  ;  les  (;aux  rentraient  dans  leur  lit, 
et  le  rivage  se  desséciiait  peu  à  jteu  sous  l’action  des  rayons 


(1)  Des  affiiiilés  analogues  ont  été  constatées  pour  les  Mammifères  par  \L  le  profes¬ 
seur  Gervais,  et  pour  les  Poissmis  par  M.  Sauvage  {UulL  Soc,  géol.  de  France^  3®  séries 
1873»  L  K  5,  p,  388). 

(2)  C’éLaiL  aussi  la  Lempéraliire  de  Goreni{voj*  Première  parti’ej  p,  173). 
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solaires.  C'est  alors  que  les  Insectes  qui  avaient  été  entraînés  par 
les  eaux,  ou  qui,  en  beaucoup  plus  i^niiid  nombre,  tombaient  sur 
la  pla^e,  soit  isolément,  soit  avec  les  teuilles  auxquelk'.s  ils  se 
tenaient  accrocliés,  se  trouvaient  englués  dans  la  vase  encore 
molle,  et  y  trouvaient  la  mort;  leurs  restes,  étant  enlouis  dans 
la  roebe  bientôt  consolidée,  et  l’ecouverts  ensuite  par  une  nou¬ 
velle  couche  de  limon,  pouvaient  braver  raclion  dos  temps  et 
SC  conserver  intacts  pendant  des  milliers  {l’annécs.  Il  est  facile, 
comtue  on  le  voit,  cl’oxplitjuer  par  des  causes  naturelles  la  des¬ 
truction  des  Insectes  d’Aix  et  leur  eul’ouissenient,  sans  avoir 
rccouj’s  H  (les  émissions  de  gax  délétères  (jui  auraient  anéanti  d’un 
seul  coup  une  grande  partie  de  la  faune. 

La  théorie  ({ue  ]e  soutiens  ici,  d’accord  avec  M.  de  Saporta,  et 
que  j’ai  déjà  émise  à  propos  des  Insectes  fossiles  de  l’Auvergne, 
a  été  soutenue  également  dans  un  travail  récent  par  M.  Âssmanu, 
de  lîi'cslau  (l).  Cet  auteur  exprime  ropiuiou  que  les  dépôts  d’eau 
douce  dont  les  couches  sont  exil  émement  fissiles,  et  en  particulier 
les  gypses  d’Aîx,  doivent  leur  origine  aux  eaux  d’un  fleuve  qui 
déborilaitpériodiquenientsousrinnueiice  des  marées  onde  pluies 
torrculiclles  analogues  à  celles  des  tropiques.  M.  Assmanti  dé¬ 
montre  aussi,  CDUiuie  je  crois  l'avoir  établi  de  mon  côté,  que  les 
Insectes  n’ont  |)u  être  ensevelis  sous  des  eaux  profondes,  mais  il 
suppose  que  ces  mêmes  Insectes  ont  été  apportés  d'une  a.ssez 
grande  distance,  les  bords  du  lac  ou  du  fleuve  étau l  complète¬ 
ment  stériles.  C’est  là  une  idée  que  je  ne  saurais  pai'tager  : 
en  effet,  M.  de  f^upoi  ta  nous  apprend  qu’un  certain  nombre 
de  plantes  croissaient  sur  le  rivage  et.  d’autres  au  sein  des 
eaux.  D’ailleurs  les  Insectes  des  gypses  ne  semblent  pas, 
en  général,  avoir  élé  ballottés  par  le  Ilut,  et  ii’oflVent,  pour  la 
plupart,  ([lie  des  traces  légères  de  décoitqjosilinn  ;  quelques- 
uns  même  sont  dans  un  état  do  conservation  admirable,  et  le 
Thaites  Ituminiana ^  le  Cylb  sepuha^  \g  PamphUifes  abfUki  nion- 
treiil  encore  le  de-ssin  de  leurs  ailes,  ce  qui  prouvesu  ffisammcnt 
qu’ils  ont  été  enfouis  sur  place,  .le  crois  aussi  que  M.  Assmanu, 


(1)  zuj^  ïns^kienfGuna  der  Vrw^it^  Breslau,  1870. 
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en  reprochant  flux  géologues  d’avoir  évalué  trop  haut  le  temps 
nécessaire  à  la  fonnalion  des  gypses  tl’Aix,  tomhe  dans  une  autre 
exagération  on  supposant  fjue  toutes  cos  couches  ont  pu  so 
déposer  dans  Tcspace  d’une  année.  Dans  le  niénie  ouvrage, 
M.  Assmann  lait  une  critiijue  très-judicieuse  des  théories  de 
C.  Vogt  (  1  )  l'elaSives  à  l’urdi’C  irappaiâtion  des  différents  groupes 
d'Iusectes.  Il  montre  que  les  Insecle.s  à  niétîiniorphoses  iricoin- 
plèles  [Ametubohf)  ne  sont  nullciiient  intérieurs  aux  Insectes 
îi  niétamoiphoses  complètes  {Metaboîa)^  cl  que  les  Insectes 
broyeurs,  tels  que  les  Coléoptères,  ne  iiaraissent  pas  avoir  une 
oigauisation  moins  élevée  que  beaucoup  d’tnsectes  suceurs,  tels 
que  les  Diptères  ou  les  Lépido|)lères.  Cette  discussion  offi’e  un 
nouvel  intérêt,  maintenant  que  Ha'ckel  vient  de  reprendre, 
presipiesans  les  modifier,  les  idées  de  C.  Vogf,  et  cherche  à  éta¬ 
blir,  dans  sou  Histoire  de  ta  création  naiifrelle,  ipic  les  trois 
ordres  des  Lépidoptères,  des  Diptères  et  des  Héuiiptères,  coiisti- 
luautle  groupe  des  Snf/entia^  sont  bien  moins  anciens  tpic  les 
Ilyniénoptères,  les  Coléoplère.s,  les  Orthoptères,  les  Névroptères 
et  les  Archiptèr'cs,  tonnant  le  gi’oupe  des  Masticantia.  Mais 
comme  je  ne  considère  ici  que  deux  gisements  appartenant  à 
une  seule  et  même  période,  je  ne  puis  entrer  dans  cet  ordre  de 
considérations  qui  exige  rexamen  de  toutes  les  faunes  et  de 
tous  tes  groupes  de  chaque  ffiune.  Je  me  contente  tloiic  de  faire 
remarquer  que  les  Lépidoptères  uesernldenl  [tas  avoir  une  ori¬ 
gine  aussi  récente  que  le  suppose  llæckel,  CîU’  ces  Insectes  sont 
déjà  représentés  dans  les  gypses  d’Aix  par  des  formes  compli¬ 
quées  (6’y//o,  Satyrites,  Thmtes),  et  non  point  seulement  par  ces 
Teignes  et  ces  Noctuelles  qui  élahiisseiit,  d’fqirès  le  même  auteur, 
le  ]iassage  des  Papillons  aux  Phryganides  (’i). 

Il  est  temps  nuiiiiletiaiü  d’arriver  aux  relations  qui  existaient 
eu  Provence,  au  couiinencement  de  l’époipie  miocène,  entre  le 
monde  des  Insectes  et  le  Règne  végétal  ;  mais  comme  ce  sujet  a 


(1)  (jehrhmh  üer  Geologie  umi  Peirefaktenkunde^  2*  éûit  BmiisTi^ickj  p.  45D 

et  5Ü9-&1L 

(2)  Histoire  de  la  création  des  étns  urganisês^  trad.  Ch*  Lelüuraeau*  Pariâ,  d874^ 
P*  495  et  suiv* 
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été  traité  par  iM.  Heer  (t)  et  >i.  tie  Saperta  (2),  et  fpie,  en 
décrivant  les  Coléoptères,  j’ai  en  soin  (rïiidicpier  autant  rpie  po.s- 
siiile  le  genre  de  vie  et  la  noiiiTiture  de  chacun  d’eux,  je  puis 
être  très-bref.  Je  l’appellerai  qu’au  bord  de  Teau  vivaient  \'A?i- 
thicvs  melanchoUcns,  les  Ferotua  otinax  til  prot-hicialà^  le  Sto/tm 
eleganfi^  le  fhiJi/stkhm  Hopci.,  les  Panagæm  Drga(h(m^\e  iiern- 
biditim  infermim  et  Saportamtm,,  le  Nf’bna  Thiphone^  le 
prodwntos^  XAcheithnii  hifjom^  X Hi/grmwnia  delefa  les  Lib(d~ 
lulu  Perse  et  Afjhùa^  les  Cüh)pterg.x ^  les  l*hryganes,  les  Tîpukt 
îitferïialis  eA  Alacfpiurfd  le  IJmnfifna  MurchisowAAc.,  etc.  Dans 
les  eaux  [leii  profondes  nageaient  de  nonibreuses  larves  de  Lihel' 
luli's,  quelques  IIydro[)l]iles  {Ihplrop/nlm  üiUi(/>ms^  Iftplropfù- 
lopsis  hicertvs^  Ihjdrohrm  obsnkù/s^  Lmeobim  mtiishts).  Sur  les 
plantes  aquatiques,  telles  que  le  Chara  ffgpsomm  Sap.  (;^)  et  le 
Ttfpbü  lütmima  S\,  Viv.  [h],  se  tenaient.de  petits  Cui’cuiionides 
(Tangsp////rus  dcdetm^  Erirhium  Cbanlrek  ! l i/grmioimts  tumt- 
ti/s.  etc.).  Sur  la  plage  humide,  au  milieu  tics  Mousses,  de  uoiii- 
breux  Stapliylins  iaisaieiit  la  chasse  aux  petits  in.sc'Ctes,  taudis 
(pie  d’aufi'es  [Xfodholimis  Westwoodianus^  Quediiis  Reipicsi  et 
Lorieti)  se  glissaient  sous  les  écorces  et  pénétraient  dans  les  gale¬ 
ries  des  Insectes  xylophages.  Les  Pins,  si  nombreux  aux  environs 
de  rancien  lac,  nourrissaient  toute  une  population  d'Iléini- 
ptèi'os  {^Paclipmenis  Murvlmoni.  P.  Bojeri]  et  de  Pdiyiicho- 
pluinas  rnorostts^  H.  Carbù,  PlinÜms  llcer'n).  Comme 
le  dit  .M.  Heer,  X Ajibrophoraspumi fera  et  le  lit/Ûtoscopus  masca- 
rim  vivaient  sur  les ‘Saules  (o)  et  sur  le  Poptdm  l/eern  Sap,  ; 
c'e.st  aux  lUqieiis  de  ces  ai‘bi*es  i[ue  se  nourrissait  aussi  le  Crgpio- 
rhi/ncbt(s  fjgpsi.  Le  Pseadupltana  lunaiorki  prélérait  les  Chê¬ 
nes  (d);  le  bniclti/deres  loiuppes  fréquentait  les  Uouleaux  (//<?- 


(1)  Fossile  huehien  uow  Aïj;, 

(2)  Hévision  de  la  ftorc  fascic,  p.  7i. 

(3)  MïV/.,  t*  II,  p.  6* 

(ü)  Ihid,^  p.  11&. 

(5)  Une  nouvelle  espèce  de  Saule j  voîshie  ilii  Salixs  nigr/i  a  été  déceu verte 

récem nient  à  Aix,  Voj  ,  Saporta,  iiéeüion  de  (a  flore  des  gypses,  t.  Ul^  p.  1^0, 

(f>)  Hévision  de  ia  flùre  des  ggpses^  t.  Illj  p.  131  etsuiv»  (■y,  salicmu^  elisna^  <?//*- 
ptieHy  tiîiieçedms^  etc*). 
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lula Qiiimmla  Sap.)  (1).  et  le  Comalm  ?////«  courait  le  long 
(les  branches  (l’uii  Tamaris.  Les  plantes  herbacées  avaient  aussi 
leurs  ennemis  :  c’est  ainsi  que  les  Bruyères  {^Androtiwda  nm-^ 
cronaia^  fyukhra,  sidfterranm^  abhreviata.  etc.)  {'2)  étaient  atta- 
(piées  par  le  Sitotm  ninrgarum.  La  présence  du  Pac/n/tnents 
pulc/iellus  et  de  V Ilelerogmter  ivifiquus  conduit  .VL  Heer  à  pré¬ 
dire  la  découverte  d’iine  espèce  d’Orlie,detnème  que  le  Cassida 
lUancheti  lui  fait  admettre  T  existence  dans  les  gypses  de  la 
famille  des  Synanthérées.  Les  Cliarn]>ignons  devaient  être  fort 
nombreux  dans  la  forêt  tei’tiaire,  à  en  juger  par  la  fréquence 
des  0i [itères  fongicoles  {Mgcelnpkila  palUpes^  Afelf/eiüana  et 
mono),  auxquels  sont  associés  de  [letils  Coléoptères,  tels  rpie  le 
Cortkurhi  inelanophthalma  et  le  Tripligllm  Uflerii ;  et  il  est  pro¬ 
bable  que  sur  une  foule  de  ptnnts  le  sol  était  très-humide  et  se 
prêtait  adinirablenient  au  (hîveloppement  d(^s  Tipulaircs,  si  ré¬ 
pandus  dans  les  gypses  de  la  i*rovence  {/iihio^  Protomtfia^  etc.)  ; 
mais  il  y  avait  aussi  des  endroits  plus  secs,  exposé.s  au  soleil,  où 
chassaient  le  Harpahix  Nero  et  le  IL  dehlns.  Autour  des  fleurs, 
(ju’hahitaient  des  Thrips  de  diineiisious  microscopiques,  volti¬ 
geaient  des  .Anthomyies,  des  Syrphes  et  des  Papillons  {Collâtes 
Proserptnœ).  Les  chenilles  du  TlHilies  Rianlniana  vivaient  pro- 
babh'ment  sur  rArisloloclie,  et  celles  de  Cgllo  sepulta  sur  des 
Palmiers,  où  de  voraces  Calosomes  {Cakmmu  Agimhi)  venaient 
les  poursuivre.  Quant  aux  Hlpporhinas,  i[ui  comptent  de  si  nom¬ 
breux  représeiilanls  dans  nos  collections,  ils  s’allaiiuaicul  pro- 
laiblemeiit  aux  Wlddnngtonia  (VF.  hmcftqphffllü  Sap.),  qui 
sont,  Güinnie  eux,  confinés  aujourd’bui  dans  r.Vfrique  aus¬ 
trale  (â). 

Cette  estpiisse  rapide  montre  que  l’étude  des  Insectes  fossiles 
vient  conlirnier  les  tésidfals  fournis  pai'  l’étude  des  végétaux,  et 
([ii’clle  permet  souvent  de  prédire  la  découverte  de  plantes  dont 
ou  n’a  pas  encore  trouvé  de  vestiges,  et,  à  ce  titi'e  déjii,  elle  of- 
friruit  uii  grand  intérêt  ;  mais  elle  [leut  donner  encore  de  pré- 


(1)  Hévisitiii  lie  flore  des  tj^paea,  t.  111,  ii.  130. 

(2)  ibid.,  p.  J 70. 

{3)  Révision  de  lû  pore  des  gypses^  l.  II,  p,  90* 
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deux  renseignements  sur  le  dimat,  les  conditions  atmosphéri¬ 
ques,  la  nature  du  sol  aux  anciennes  époques,  et  sous  ce  rapport 
reiidrc  àpeu  prèsles  mêmes  services  ipie  l’étude  des iMollusques. 
Cependant,  tandis  que  ces  derniers  animaux  ont  de  tout  temps 
attiré  rattentioîi  des  paléontologistes,  les  Insectes  ont  été  dédai¬ 
gnés  jiisf|u’à  Tépoque  où  iï.  Ueer  fit  (Hiraîlre  son  grand  ouvrage 
sur  OEningen.  Malgré  les  travaux  de  ce  savant  éminent,  il  reste 
encore  beaucoup  à  trouver,  surtout  eu  Fratice,  où  les  dépôts 
d’eau  douce  sont  fort  mal  ex[)lorés,  et  il  est  absolument  certain 
que  d'auti’cs  gisements,  riches  en  végétaux,  celui  d'Armissan, 
par  exemple,  pouri'aicnt,  s’ils  étaient  soumis  à  une  investigation 
patiente,  fniiriiir  des  spécimens  aussi  intéressants  que  ceuxd'Aix 
et  dénotant  une  faune'  toute  ditrérente.  C’est  le  désir  d’attirer 
rullention  sur  une  classe  de  fossiles  trop  longtemps  négligée  (jui 
m’a  soutenu  dans  mes  redierclios  longues  et  difliciles,  et  je  me 
trouverais  amplement  dédommagé  de  mes  efforts,  si  mon  travail, 
tout  imparfait  qu’il  est,  peut  susckiULtlesemblables  recherebes, 
et  amener  la  découverte  de  mjïlét’iaùx^^cieux  pour  riiistoirc 
de  notre  contrée.  " 


RECIfERCllLS  SUR  LES  ^^^SECTES  FOSSILES. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


I> SECTES  FOSSlt 

PLiNC 

Fig*  l  et  2,  Eunectes  anttquns  Nob. 

Fig.  3.  Laccobius  prîscm  Nob. 

Fig*  4t  Uracb^ccj^îis  lecoquii  Xob, 

Fjg.  5  et  6.  Cieoniis  arvernemis  Nob* 
ris-  7 ^  Cleomis  Fouilhouxii  Nob . 

Fig,  8*  Il^hàius  tlelciu,s  Nob* 

Fig,  9,  A  nùor hync h  us  eff os $Uü 'S oh, 

Fig,  iO,  Piùithus  redwiiw  Nob. 

Fig.  11.  Bdÿûus  atavm  }soh. 

Fig.  12.  Ctirculîonttes  ovatus  Nob, 

Fig.  13,  Elytre  île  MeioiofdfWj  d’après  Heer  {Insekie^tfmmnf  t,  1,  pL  S» 


nervure  marginale, 
nervure  soüs-niarginale  1'® 
c,  nervure  sous-margmale  2*, 

(if  nervure  evtcriio*médiaire. 
e,  nervure  jiilçruo^médiiiire. 

/*,  nervure  anale, 

<x^  cellule  marginale, 

P,  cellule  sous^marginaïe. 

'Y,  cellule  exterriu-mèdiaire, 
cellule  ititcriu>-rïiëdlaire, 

(,  cellule  anale, 

Fig.  lâ,  Élytre  de  Phyllobius^  d'après  îïcer  Ag,  22).— Les  lettres  ont  la  meme 
sigmAcailon  que  dans  la  figure  précédente* 

Fig,  15.  Curcuiîonües. 

Fig,  IC,  à,  6j  c,  Protomyia  longa  ileer. 

Protomyia  ùicerta  Nob. 
e,  aiguille  du  Pin, 

/"j  fruit  d’Oinbellirère, 

Fig,  17,  Fragment  de  Diplèrô? 

Fig*  18,  Nociuües  incerfiÿsùna  Nob, 
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K.  OrNT4Li:T 


PLANCHE  2, 


1,  Orthüiitère. 

Fig.  2*  Aile  postérieure  iVÆ.^chnû^  d'après  Ilcer  {îmekkn/mitff,  i,  U,  pL  5, 

fig.  12). 

Fig.  3.  Aile  aiilciieuie  d^jue  nymphe  de  LiMhiifi  (ï/^îVC,  pL  3j  fig.  9). 


a,  Jiervure  marginale, 

nervure  sous^iïfurginalc  1^*^. 
c,  nervure  sous-marginale  2®. 
f/j  nervure  exleriiü-iuédiaîre, 
e,  nervure  intcruo-méiliairc. 


Fig.  û.  Aile  antérieure  tl’unc  nyuiphc  d'après  liéer  {îbid.^  pl.  3^  tîg*  8) 

—  ilèines  leltres,  même  significatum. 


Fig.  5,  Aile  postérieure  d'une  nymphe  de  LièeUu/a^  d’après  Beer  (/6ï«. >  pL  3, 
fig*  li>)* 

Fig*  0,  Libelluia  nuitiifscii/a  Noh  . 

Fig,  7.  Aile  pu&iétieure  iVAscalnpku^'  müvaromus^  d’après  un  dessin  de  AL  Rlilue 
Edwards. 


Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 


8*  Aile  postérieure  iVAscaiaphus  Edwardsii  fsah.^  vue  en  dessous. 
9*  Idem,  vue  en  dessus. 

10.  A.scalapkus  ba7'btirus\  d'après  Hambur  (pl.  H ,  tig*  4), 

H,  Afiihophorites  Gaudryi  Nob. 

12  et  13,  Tarse  et  jjoil  isolé  ilc  cette  espèce. 


Fig.  14.  Anihopkom  parietùia^  le  llègne  UHmicdf  [d.  i2H  his^  lig,  5. 

Fig.  15,  Pied  postérieur  de  celte  espèce  (i4n4,  lig,  5j  d). 

Fig.  15,  Hyinénoptère. 


17.  Penthetrki  holosericeüj  diaprés  le  iiègne  ammui^  pl.  154  Jig.  !L 
IB,  An  tenue  de  cette  espèce  {ddd,^  lig,  9,  «), 
i  9  ^  Pkt  ùi  majù  r  K  ob , 


PLANCDE  3. 


Fig.  1.  Pentheirùi  Vmiimitü  ^ùh, 

Fig*  2,  Aile  et  pied  grossis  de  la  luême  espèce. 

Fig,  3  et  4,  Pkeia  major  Koh. 

Fig,  5,  Piecia  nigresrem'Soh. 

Fig,  5.  Tête  grossie  du  même  écbautiUou, 

Fig,  7,  8,  9,  10,  Autres  échantillons  de  la  même  espèce. 
Fig,  llj  12,13,  Pkcîfi  paiitdiî  Noh, 


377 


Hi':nHEuriirs  sur  i.ks  rosstï.Ks. 


I  ’  “ 

r  1" 

Kt, 

lîi  hio  f  ngerî 

LLêfT,  var*  mfirgifififui  Nuh 

Fig. 

15* 

lîifiW  iïiùPîAji 

Nul», 

Fig. 

16, 

fhùio  grftckk 

Fu".,  var,  m  ifior  N  ah. 

Fig. 

17, 

lïibioiitfle. 

l-ig. 

18. 

Mgretfyphîltt* 

PLA^CUE  /k 


1,  *i,  3  i*t  HUAq  gîgüft  >ioJ}* 

5*  Bihkt  Vîigf^ri  Miner  var.  mftrgûuihi^  Niih» 
0.  Hihiù  mneer  No!k 
Fî}r.  7,  9»  Hihm  rfAmsimî  Nnh. 

I*  If;*  \  i > .  Hf  h io  Lorte  ffi  N  oh, 

Fif;.  1  I .  iïihîoiyihv 
FijJ.  12*  HlhÙi 

Fifï,  J  3*  Hiffir)  nhxo/phts  Fïe<ir. 

Fi};.  1^.  liifjio  Noli. 

Fi",  !5.  Pmio?rigtft  füsvfi  Kft\K 

Fi|;,  16  rl  J 7,  Protomyifi  rtilff*scem  Suh^ 

Emit,  18,  Pf'fttnntgia  fnrmicoifk'i  KaiU, 


Kig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 


PLANCHE  5. 


I .  Hif>io  Ef/wtirdsiii  Noli. 


2.  Fxtrtirnilü  rlu  corps  ite  cet  échantillon,  tr<‘$«gi-ossic‘. 

!î  el^.  Autres  échantillons  do  la  inèmc  ospcce, 
h.  Antennes  et  palpes  grossis,  avec  niic  portion  île  la  tête, 
<i,  Palpes  isolés  el  grossis. 


7,  S,  i),  1(1.  Tarses  grossis, 

F 

11,  Ëcliautillon  de  La  iiiome  espèce, 

12,  BAjifi  fiortulanus  iPaprès  [ù  Pèf/fff*  [A  ,  16^  his^  fi;;.  11, 

13,  Tüte  frrossie  de  celte  espèce,  ihiA, 
lA,  Aile  grossie,  ikid, 

15,  Tarses  antérieurs  grossis,  AfifL 

16,  Proiomgia  longa  Hcer, 

17,  Protomym  ififîaia  Noïi. 

18,  Proiomgiû  ndusta  Nob, 

19,  Prolomyiü  fonnkoides  Kuh, 

21^  21*  Pmlmm/m  ùirert fi. 

25 


» 


i 


oi 


l'LANCHE  fi. 


1 .  Vt'oiùuiyia  lüngipennis  Nol>. 

Kij?.  2.  Protornym  tugenx  Noli. 

Fijî.  3,  Tctc  Ri'ftssie  dii  mùme  cchniitillon. 

M 

Fi^^  h,  Proiùmyiü  .foanuis^^h, 

5.  Protomyta  Blanc hurdi/S^)h, 

Fi(r,  G*  Prolomtjia  Sam^ayet  Nob* 

Fi[î.  7,  prQtomyia  giobularh. 

Fig,  8,  Larve  lïc  Stmtiomys  Chamcico^  iFiiprès  nature, 

Plg,  9.  Tetc  grossie  (lu  même  iudividu. 

Fig*  10*  Anneau  du  corps  grossi* 

Fig  11.  Flaque  Je  calcaire  inarneut  provcnaut  de  Coreiit,  —  enijireîntes  ile 

larves  de  StralUnnes  ;  (/,  empreintes  de  CÿpvV. 

Fîg.  12.  Larve  Je  Strattumys  [leùerli  N  oh, 

Fïg,  13.  Anneau  grossi  du  corps  de  celte  larve* 

Fig.  iû.  Télé  grossie  de  la  même  larve. 

Fig.  Id  Ifis,  Pnttomyin  Joannù 


IXSKCTE.s  FOSSILES  o'aIS* 

PLANCHE  1* 

Fig*  I*  Ttstphonc  (mus.  Mars*)* 

Fîg*  2.  Cfilosonm  Agos^fzi  Barth,  Lap*  (mus*  Mars.). 

Fig.  2"*  C*  Ayff.^$îzly  élytre  isolée  (col U  Sap.)* 

Fig.  2b.  C*  Ayfunzi^  élylrû  isolée  {coii*  Hecr,  C*  Saporfminn), 
Fig*  2^\  t\  léle  grossie  (mus.  Mars,), 

Fig.  ‘À.  Stomü  e/egnfhy  Nob.  (id.)* 

Fig*  d*  Feronta  provinctaii.^  Nob*  (id.), 

Fig*  5,  Uarpalus  deleiux  Nob.  (id.)* 

Fig.  C*  Feronia  7nîHa.r  Nob*  (id*)* 

Fig.  7*  Bætbuiàtm  Sopoî'taiinai  Heer  (colL  Hcer). 

Fig,  8*  Poly^iichiÀ^'î  Ilùpci  Nob.  (Mus*  Par*), 

Fig.  9*  Harpaliis  Nero  Nob.  (rmis*  I.yoïi)* 

Fig.  10.  Si:ydmffnns  Heerii  ^oh.  (colL  lleci). 

Fig.  11.  LnccohhiS  vetustu.^  Soh,  (id.;. 


Utr.tlI'KCIlKS  SUR  les  l.VStUTES  FOSSILES 
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Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Vig* 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

l’iîî. 

Fig. 

I  ig. 


PLANCHE  2. 

i,  Panfi^œus  i^njuduin  Noh.  (colL  Heur)* 

2*  flt/dropfiiius  antiquns  Hcer  (id.). 

3*  Ui/drûphîiopsk  ùiceHm  No  h.  (mus*  l^lars*)* 
û*  Prachyderes  iîeer  sp*,  éJylru  isulûc  (Mus,  Par.). 

5*  SienUŸ  gypsi  Nob*  (id.)* 

6*  Xanthoîinus  IVestwoodianm  Heur  (d'après  M*  ïUut'^* 

6a*  Xanih.  WestwoodmnuSt  auteniie  gros^îu  (id*]* 

7*  Hylesinus  facüis  Ifecr  (îd.)* 

8*  Staphyiinus  ütavm  Nob.  (mus*  Mars*)* 

9,  *S*  çalvus  Nob,  {îil*)* 

10*  N\  prodromiiü  Heer  (toll.  Heer). 

11*  priscm  Nob*  (mus*  Mars,). 

12,  S.  prodroiHUS  Heer  (Mus,  Par,), 

13*  S,  Germfiri  Kob.  (mxis.  Mars,). 

16,  S,  aquisextanu:i  Nob*  (Mus*  Par*)* 

15,  Krùinys  eiotigata  Nob.  (mus.  Mars,)* 

16,  E\  dekta  Nob-  (Mus.  Par,), 

17,  Onihophaym  iuiem  Nob*  (mus*  Mars,)* 

18*  Adimium  ingens  Neb*  (id,)* 

19*  Cojf^e/iî/5  Müriùnii  Nob*  (Eau,  des  sc,  du  Mars#), 


I  *1. 

fi 


1 


PLANCHE  3. 


Fig. 

Fig. 

Fig, 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

l'ig. 

i'îfr 

1*  P 

•ift- 

Fifî. 

rig. 

FiïT. 

Kiif* 


1*  .<(npfiylinu!i  Nuli.  (mus*  Mars.)* 

2*  S.  prorindulh  Neb*  (Mus.  Par*)* 

3.  Qucfh'us  lleynesi  Nob,  (mus.  Mars*), 

6*  y*  Ior/4?//ï  Nob*  (mus*  lv\im), 

6^*  y,  Lûr(efit\  anieiiuc  grossie  (id*), 

5.  Hygronoma  deleta  Nob,  (mus*  f.yoti]* 

G,  Phiionfhus  lîojeri  Ilccr  (d'après  M*  Heer)* 

7*  Geotrupes  aiavus  Nob.  (A[us.  Par,), 

8*  Cryptùrhynchtis  gypsi  Nob,  (mus.  Mars.}* 

9*  Phijtonomus  annosm  Heer  (colL  fiecr). 

13*  Clemns  pygmfpm  Nob.  (mus.  Mars.)* 

Il*  Gtppoi'himiS  îieerit  Gùrui*  {fL  Saporio/itts  llucr)j  tèU‘  gnissit'  (un 
12,  Hrachyderes  aquisextûnus  Hob,  (mus*  Mars,}. 

J  2a,  B.  aquisextûmiSj  tetç  grossie  (îd,)* 

13*  J/fl rce//r  Nob*  (Mus*  Par.)* 

14.  Heer  (coll,  Heer\ 


is*  Mais*V 


i 


1 


or^'i'ALi']'!’. 

1  r>,  SÜoften  fnat'f/ürfWi  Hecr  (<l'ii|>i‘ès  un  iksfïîii  ilc  M. 

Fiî,  IG.  Cl&Wis  sexi^ukaftti  letc  (d'après  M.  lîrcr)* 

Fig;*  17,  CoHHitm  iuùfu^^culus  Noln  (mus.  Mar*?. J, 

Fi^;.  17n*  t,  mùimçuimy  lèlc  tsHissic  (id.). 

Fi^*  IH.  fft/hi/ÎHS  murosus  Heur  sp.  (enlL  ikH  r). 

Fîi^,  19.  Ertrhùff/s  {7i/rHtrê(  Nnlu  (luus.  kyoïi). 

Fi  LC*  20.  CIcofitfs  fisitiftifltis  Kccr  (ci>ll.  Heer)* 

h'î»*  21.  (y,  (f.s/M'niius  lleei  (nuis.  Mîirs*). 

l’iiî.  22  et  23*  Hmdii/fitirvK  llcer  sp-  (Mus.  Fur*). 

FLAN CH K  Ù* 

Fig:*  J*  Ifippoï'/iiftus  ikerii  iliniw.  (Mus.  l‘ar,). 

Kij(.  HS  //,  lieerîiy  Letc  gfi'osaU;  {nuis.  Murs,)- 
Fifç,  2,  //,  lieerii  (fl,  Sfiporhinm  Uvvv)  Hirtr). 

I'i^^  3  et  4*  //,  Ifeeriï  (iiiust  Murs.), 
rig*  5.  //,  Ueerü  (*Mus.  Par.)* 

Fiif*  G.  Sitones  manjarum  Gerni.  (Fac.  des  sr.  de  fllurs.). 

Fif^.  7,  fl^ioàitts  carôo  Nub.  (mus.  Murs-)* 

Fig,  K,  ffipporftîtiu^  Ifeerii  Germ*  {//,  Saporiam/s  Jleer)  (mus.  Mars.)* 
Fig,  ih  C/eQfii£s  sejTsukahi?  Hcer  (d’après  un  ifessin  <Il*  M*  Heer). 

Fig.  10.  Cii7'culiom‘[cs  cxifjiiüs  Kùh.  (mus.  Mars.). 

Fig,  il.  C.  parmihis  Kuh*  (nuis.  Lyon). 

Fig.  12.  Pliiit/ius  îleerii  (colL  llecr)* 

Fig*  13.  î!i/ifJjiux  w/oeomî  lleer  sp.  (mus.  Mars,!, 

Fig.  14.  (lûniocie/ifi  Ctiriüii  Nnlu  (AIiis,  t^ur*). 

Fig-  15.  Xic.i'V  (iiL). 

PUNCH E  5. 

Fig*  1.  Hipptjt  hüiU^  //«'eriY  {icrm*  (mus*  Murs*)* 

Fig,  lu.  //,  //t-mï,  télé  grossie  (id,). 

Fig.  2*  //.  Ifeerif  Germ.  (Mus*  Far.). 

Fig,  3.  IL  lit'ptiesi  Sith.  (mus.  Mars*)* 

13g,  4*  //,  He^nesi  Noh.  (Mus*  Par,). 

Ftg*  5*  CVeowW'f  J/ffree//r  Nnb,  (id.). 

Fig,  6.  Iff/di'ouOiuus  ?  Hitsuius  (mus.  Mai'i^.). 

13g,  7,  Titfii/sph^/us  diUetus  Nob,  (mus,  i.vdiij. 

Fig,  R,  Sdtt/HifS  rn^lftfivhohKtis  Nub*  (itJ.). 

Fig*  9*  CttA'ÿOîai.'t  MitriotUi  Nob*  (Fae.  d+^s  >e,  de  Mai's), 

Fig,  lu,  VP/tus  Nob.  ^Eim.«.  .\laî>,). 

Fig.  Il*  ' ’rèjtre/?  Nub,  (id.) . 


12*  Anlhiviis  melfinrhültcu^  (iiL)* 

t  â*  Ch'^soïtieifi  Xoli.  (Mus.  pEir.), 

14.  C\  [j/cUiafifi  Uecr  (uius,  ^Lîirs.). 

Mg-,  ib.  Philofîthtis  Marce/h' Uqqv  {iVaprhs  Iku  i) 
rig:,  l(î.  Liihochfms  viincoior  Uùer  (ni.) 


PLANCHE  (>* 


Vïs-  7,  Phf/lonomiis  finnus  Ilecr  (id.), 

Fij^,  8,  Cîim4//ï?/iï'to îlccr  (îd.). 

Fig;,  9*  C,  pft^^vulm  Hccr  (id,  ). 

Fig;.  10,  C,  iivàim  ïïeer  (ititis.  Marif,), 

Fig.  11.  Cœiiodes  ppimigerdus  Ilecr  (c^ilL 
l'ig;.  12.  liembtilnim  ùifernum  llcer  (d'iijjrîïs  M. 

Fig.  13.  Tnphyiim  lîeerü  'SAih.  (eoll.  llccr), 

Fig*  14.  llipporhinus  Heerü  Genii.,  patte  grossie  (itius,  ï.juii). 

Fig.  lâ*  {hiedius  Pei/tie^i  Noh.  (id*}, 

Fig,  lü.  Hcer  {iJ^uprès  M .  Heer). 

Fig,  16».  i>.  proflromus  liccr,  extrémUé  de  rabdouieu  (id,)* 

Fig,  17.  Co7‘liC(üia  mePjnophl/fQlmfi  lleor(id.)* 

Fig.  18*  iit/drobius 


i’crtnis  d’iiuprîmei',  k*  8  juin  l87/i. 

Le  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris, 


A.  MÜUiUEU. 
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